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EBEL  (Kenri-Christophe)  ,  médecin  de  Gœttinguc,  ne'  dan9 
celle  ville  en  1602,  le  1 1  octobre,  fit  ses  études  à  Iéna,  par- 
courut ensuite  uue  partie  de  l'Europe  méridionale, et,  à  son  re- 
tour, devint  médecin  du  duc  de  Zelle.  Il  mourut  à  Hanovre 
le  23  niai  1727.  On  ne  connaît  de  lui  que  quelques  opuscules 
académiques,  roulant  sur  divers  objets  de  physique  ou  de  ma- 
thématiques, et  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les  Actes  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature. 

Ebel  (Cyriax-Henri),  médecin  de  Gœltingue,  a  rédigé,  rie  concert 
■vec  Frédéric-Chrétien  Neubaur,  la  première  partie  de  la  Zeil-und  Ge- 
schicktebeichreibung  der  Stadt  Goettingen  (Hanovre  et  Gœltingne.  1^3  j  - 
1738,  in-40.  ),  dont  la  seconde  Ta  été  par  Gndenins,  et  la  troisième  par 
Hemnann. 

Ebel  (  Gaspard)  a  écrit  : 

De generatione  et  corruplione  Iinmi/iù.  Marbourg.  if>4G,  :n-4°. 

Ebel  (Jean-Godejiai) ,  docteur  en  médecine,  né  à  Francfort-sur  le- 
ÏMein  ,  et  naturalisé  Suisse  depuis  1801  ,  époque  à  laquelle  il  a  obtenu  le 
droit  de  bourgeoisie  ,  a  publié  : 

Anleitung ,  au f  die  nuetzlichste  and  genussvollstc  Art  in  der  Schweitz 
zurei^en.  Zurich,  1 79  J  ,  in-8°.  -  Ibid.~iSo!\  -  i8o5,  4  vol.  in-8'\  -  Trad. 
en  français  par  l'auteur,  Zurich  .   i8o5.  \  vol.  in-8°. 

Schilaerung  des  Gebiresi>olks  von  Kanton  Appenzel.  Léipzick,  loin.  I , 
1798;  H,  III,  1802,  in-8°. 

Ueberden  Jîuu  der  Brde  in  déni  Alpen-Gebirie.  Zurich.  3  vol.  in-8°. 

Ebel  {Jean-Guillaun:e)  a  publié: 

DLwerUilio de  œgro  pleuritidc  labnrantc.  Giessen  ,  iGS'j  ,  iii-.j ". 

Ebel  [Samuel-Gerlacn)  est  auteur  d'une 

Dissertatia  de  ileo.  Utrecht,  1080,  in-4°.  (•>•) 

IV.  I 
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EBEL1NG  (Jean),  de  Hambourg,  devint  premier  médecin 
pensionne'  de  cette  ville.  Il  occupait  en  même  temps  la  place.de 
vicaire  de  l'église  cathédrale,  et,  en  i652,  il  parvint  à  la  di- 
gnité de  doyen  du  Collège  des  vicaires,  qu'il  résigna  au  bout  de 
cinq  ans.  Moller  place  sa  mort  en  i658,  le  8  juillet.  On  ne  con- 
naît de  lui  que  deux  opuscules  insignifians ,  et  dont,  pour  ce 
motif,  nous  ne  rapporterons  pas  les  titres.  (o.) 

EBELING  (Jean-Thierri-Philippe-Chrétien),  fils  d'un  pré- 
dicateur évangélique,  qui  devint  surintendant  à  Lunebourg, 
naquit  dans  cette  dernière  ville  en  1^53,  et  mourut,  le  n  jan- 
vier 1795,  à  Parchim,  ville  du  Mecklcmbourg,  dont  il  était 
médecin  pensionné.  Quoiqu'il  ait  publié  beaucoup  d'ouvrages, 
soit  en  y  mettant  son  nom,  soit  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
nous  n'en  donnerons  point  les  titres  ici,  parce  que  tous  sont 
des  traductions.  C'est  ainsi  qu'il  a  fait  passer  dans  sa  langue 
maternelle  le  Voyage  en  Guinée  de  Sonnera t  (Léipzick,  1777  , 
in-4°. ),  le  Voyage  en  Ecosse *dc  Thomas  Pennant  (  Léipzick, 
1 779 5,  in -8°.),  l'Etat  du  monde  a  la  naissance  du  Christ, 
par  Guillaume  Roberslon  (Hambourg,  1779,  *n"80.)»  la  Ma- 
tière médicale  de  Cullen  (  Léipzick,  1781  ,  in-8°.  ),  la  Nou- 
velle méthode  de  guérir  les  maladies  vénériennes  de  Pierre 
Clerk  (Léipzick,  1781  ,  in  -  8°.  )  ,  TArt  des  accouchemens 
d'Alexandre  Hamilton  (Léipzick,  1782,  in-8°.  ),  la  Statistique 
de  l'Ecosse  de  Jean  Sinclair  (  Léipzick,  1794 -  1796 ,  2  vol. 
in -8°.  ),  les  Voyages  de  Maurice  -  Auguste  de  Bcniowsky 
(Hambourg,  1791 ,  in-8°.  ).  U  a  donné  cette  dernière  traduc- 
tion de  concert  avec  son  frère  J. -D.-P.-C.  Ebeling.  On  lui 
doit  aussi  la  seconde  partie  de  la  Nouvelle  Collection  des 
Voyages  en  allemand  (Hambourg,  1784  et.  1785,  in-8°. ),  quel- 
ques Notices  biographiques  dans  les  Mecklenburgische  ge- 
meinnuetzige  Iilaetlern  de  Wehnert,  et  beaucoup  d'articles  de 
critique  dans  la  Nouvelle  Gazelle  de  Hambourg.  Sa  thèse  est 
intitulée  : 

Dlssertatio  de  quassiu  et  lichene  Islandico.  Glascow ,  1779,  in-8°. 

(') 

EBENUS  (Jean-Louis),  fils  du  premier  médecin  de  l'élec- 
teur palatin,  vint  au  monde  en  1576,  à  Neubourg,  ville  située 
sur  le  Danube.  Après  avoir  terminé  ses  humanités  aTubingue, 
et  s'y  être  fait  recevoir  maître  ès-arts  en  1598,  il  se  rendit  à 
Bàlc,  où  le  bonnet  doctoral  lui  fut  conféré  en  160 1.  De  là  il 
passa  quatre  ans  à  la  cour  de  son  souverain,  et  vint  s'établir  à 
Ulm,  où  il  se  fit  agréger  au  Collège  des  médecins.  Au  bout 
de  trois  ans,  il  accepta  la  place  de  médecin  pensionné  a  Mem- 
mingen,  et  termina  sa  carrière  dans  cette  ville  en  16^7.  Tl  n'a 
laissé  que  sa  thèse  : 
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Dissertatio  de  liydrope.  Bàle,  1601  ,  in-4°. 

Réimprimée  daus  le  recueil  de  Genatbius  (  Bàlc  ,  1620,  in-4".).     (j  ) 

EBERHARD  (Jean-Pierre)  ,  né  dans  la  ville  d'Altona,  le 
1  décembre  1737  ,  fut  élevé'  sous  les  yeux  et  par  les  soins  de 
son  père,  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans,  époque  où  ce  dernier 
jugea  convenable  de  l'envoyer  a  l'Université  de  Giessen,  pour 
v  faire  ses  humanités.  L'année  suivante,  il  se  rendit  à  Gœttin- 
gue,  d'où  il  passa,  en  1 74-i ■>  'a  Helmstaedt.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  école  qu'il  résolut  d'embrasser  la  carrière  médicale, 
et  qu'il  suivit  les  leçons  d'Heister.  Le  doctorat  lui  fut  ac- 
cordé en  1747  ?  à.  Halle,  sous  la  présidence  du  célèbre  Buech- 
ner.  Au  boul  de  quatre  ans,  une  chaire  étant  devenue  vacante 
par  le  départ  de  Krueger.  qui  se  rendait  à  Helmstaedt,  on  le 
nomma  professeur  extraordinaire  de  médecine  et  de  philoso- 
phie. Il  devint  professeur  ordinaire  en  1766,  professeur  de  ma- 
thématiques en  1766,  et  professeur  de  physique  en  176g.  Sa 
mort  arriva  le  17  décembre  1779.  H  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages. 

Hebdomas  Johannea,  sive  explicalio  septem  locorum  primœ  Johannis 
epistolœ.  Gœttingtie.  17^3,  ia-40. 

Dissertatio  de  reduclione  et  computo  fgurarum  rectilinearum  et  circu- 
lorum.  Helmslaedt,  1"/^,  in- j°, 

Dissertatio  de  sanguificatione.  Halle,  17Î9,  in>4°. 

Versuch  einer  naeltern  Erklaerung  von  der  Natur  der  Farben  ,  zur 
Erlaeuterang  der  Farbenlhenrie  des  Newtons.  Halle,  1749,  in-S°.  -  Tbid. 
1762,  in-S°. 

Eberhard  fait  dépendre  les  couleurs  de  la  différence  de  vitesse  des  par- 
ticules de  la  lumière. 

Cedanhen  von  der  IVirkungder  Ar~zneymiUelim  nienschlichen  Kœrper 
ueherhaupi.  Halle,  1700,  in-8°- 

L'auteur  cherche  à  expliquer  l'action  des  médicamens  par  les  lois  de  la 
physique.  Il  traite  d'abord  de  celle  qu'ils  exercent  en  vertu  de  leur  pe- 
santeur spéciGque,  puis  il  s'occupe  du  principe  combustible,  qu'il  prétend 
agir  par  répulsion  ou  par  tremblement,  et  enfin  il  passe  a  l'action  de 
l'acide  général,  qui  exerce  ,  suivant  lui ,  une  forte  attraction.  A  ci  s  con- 
sidérations ,  qui  sont  à  peu  près  inintelligibles,  en  succèdent  d'autres 
sur  les  effets  des  médicamens,  qui  produisent  nécessairement  des  niouve- 
mens  qu'on  ne  peut  point  expliquer  par  les  principes  de  la  mécanique. 

Gedanken  uom  Feuer ,  w.id  denen  damit  verwandten  Kccrpern,  detn 
Licf't  und  der  electrischen  Materie.  Halle.  1750,  in-8°. 

Eberhard  distingue  trois  choses  dans  la  théorie  du  feu  :  le  feu  élémen- 
taire, répandu  dans  la  nature,  et  dont  les  molécules  tendent  sans  cesse  à 
s'écarter;  le  combustible ,  composé  de  particules  du  feu  élémentaire,  et 
dont  la  nature  varie  suivant  le  nombre  de  ces  dernières  ;  enGn  la  lumière, 
qui  diffère  du  feu ,  n'a  pas  de  parties  liées  ensemble  ,  et  ne  possède  pas 
la  force  répulsive.  Il  y  a  bien  loin  de  cette  absurde  théorie  aux  idées 
lumineuses  que  la  chimie  moderne  a  proclamées.  L'auteur  regarde  l'élec- 
tricité comme  une  sorte  de  corps  combustible  ,  qui  ne  renferme  que  très- 
peu  de  particules  du  feu  élémentaire! 

Abhandlung  von  dem  TTrspfung  der  Perle n,  worinnen  deren  Zeasunç, 
Wachsthum,  und  Be^chaffenheit  erklaeret ,  und  eine  Nachricht  voix 
'-erschiedenen  Perlenfisinereyen  gegeben  wird.  Halle,   1760,  in-8° 
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Eberhard  ,  toujours  malheureux  dans  ses  explications,  regarde  les  perles 
tomme  des  œufs  non  encore  parvenus  â  maturité,  <pii  se  sont  détachés 
de  la  moule.  Cet  ouvrage  est  cependant  curieux  ,  agréable  à  lire  et  utile. 
Un  y  trouve  des  détails  înléressans  sur  les  différentes  pêcheries  rie  perles  , 
la  différence  de  ces  pierres,  les  usages  auxquels  elles  servent ,  la  manière 
de  les  travailler  et  leur  valeur.  Tous  ces  détails  sont  animés  par  des  récits 
agréables,  et  ornés  d'une  érudition  bien  choisie. 

Disserlaliones  duce  de  mutationibus ■  fltddorum  à  qualitatibus  vasorum 
in  corpore  humano  dependeniibus.  Erford  et  Léipzick ,  i"5i,  in-/j°. 

Disscrlatio  de  legibus  physiecs  caulè  iu   medicinâ  applicandis.  Halle 
i75i,  in-4°. 

Disseriatio  sensationum  theoriam  physicarn  geomelricè  demonstratam 
exhibens.  Halle,  1752,  in-4°. 

Betrachtnngen  ueber  einige  Malerie  ans  der  Naturlehrc  .  nchst  cincm 
Anhange  von  einer  besondern  Enlstchungsart  des  Schatles.  Halle,  i75> 
in-4°. 

Erste  Gruende  der  Naturlehrc  Halle ,  1^53 ,  in-S°.  -  Jbid.  1739  ,  in  -8°. 
Ihid.  1767  ,  in-8°.  -  Tfiid.  1774 ,  in-8°.  -  Ibid.  1787  ,  in-S°. 

Conceptus  physiclogiœ  et  diœlelicœ    tabulis  erpressus.    Halle,    1753, 

Melhodus  conscribendi  formulas  ntcdicas  ,  Kibulis  expressa.  Halle  , 
i754,in-8°. 

Sammlung  derer  ausgemachien  JVahrhexlen  in  der  Naturlehrc.  Halle 
i753,in-8°. 

Disseriatio  de  visu.  Halle,  1^55 ,  in-40. 

Beytracge  zur  Mathesi  applicota  ,  haupsaecjilti.cn  zum  TSluchlenhnu  und 
Bcra.werksiiiaschinen  ,  zur  Optik  und  zur  Gnomonik.  Halie,  1756,  in-8°. 
-  Ibid.  177*3,  in-8°.-fbid.  1786,  in-8°. 

Disseriatio  de  motu  cordis  auctô  .  ab  auclâ  vasorum  resistentiâ.  Halle, 
1758,  in-4". 

Contre,  les  opinions  de  Sauvages. 

Conspeclus  medicinœ  theorelicœ ,  in  tabulas  redactus.  Halle,  Pars  I, 
1757;  Pars  II,  i7Gi,in-8°. 

Vermischlc  Abhandlungen  au<i  der  Natitrlehre ,  Arzneygelahiheil  und 
Moral.  Halle,  tome  I,   1769;  II,  1677;  111,  1779.   in-8°. 

Disseriatio  de  necessario  usu  vcsicaloriorum  in  J'ebre  caslrensi.  Halle, 

17G1  .  in-4°. 
Dissej'lalio  de  ortujebris  quarlanœ  è  podagrâ  relropulsd.  Halle,  17G1  , 

m-4". 

Disscrtutio  de  actione  narcolicorum  injluidum  nerveum .   Halle.  17G3- 

Dissertatio  de  doloribus  parlmn  promoventibus.  Halle.  17G2.  in-40. 
Disseriatio  de   requilibrio   virium   in  corpore   humano.    Halle  .    1762, 

Disseriatio  de  a'eris  actione  in  chylum.  Halle,  17G2,  in-'p'. 
Dis.serlalio  de  morte  subilaned  absque  ullo  manifesta-   lœsionis  in  cor 
poresigno.  Halle,  17G2,  in-4". 

Dissertatio  de   caussis   auctœ  sensibililutis  gcneralim.    Halle,    1702, 

-  Disseriatio  de  caussâ  caloris   in  corpore  humano.  Halle.  17GG,    in-4", 
Disseriatio  de  pulsu ,  ut  signa  fallaci.  Halle,  \-f^ ,  \n-\'\ 
Vorschlaege   zur    Verbesserung    der    Kriegsbuukiunt.    Halle,    17GG, 

in-8°. 

Disseriatio:  submersorum  vila  restituenda.  Halle,  17G7,  in-4". 

Ycrsuch  eines  neuen  Entwurftlrr  'J'hicrgc.schichie  ;  nehst  einem  An- 
hange  von  einigen  seltcnen  und  noch  wvnig  bcschriebcneii  Thicrc.  Halle. 
i-(iï,,'m-8". 
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Gedanken  von  dcm  Nulzen  der  Malhematik  und  ilucm  Einjlusse  in 
<lcn  Stâat.  Halle,  1769,  in-8°. 

Vorschlaege  zur  bequemcn  und  sichern  Anlegungder  Puluer magazine* 
Halle,  1770,  in-8°. 

Dissertalio  de  nucis  vomicœ  et  corticis  hippocastani  virtute  medicà. 
Halle,  1770,  in-8°. 

Abhandlungen  von  physikalischen  Aberglauben  und  der  Magie, 
Halle,  1778,  in-8°.  > 

On  doit  encore  à  Eberhard  une  traduction  allemande  de  la  Physiologie 
de  Boerhaave  (Halle,  1754,  in-8°.  ),  ainsi  que  plusieurs  articles  dans  les 
Actes  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  et  dans  la  Gazette  litté- 
raire de  Halle.  Il  a  publié  ,  revu  et,  augmenté  Y  Onomalologia  medicu 
compléta  ,  oder  tnedicinisches  Lexicon  (  Ulm ,  Francfort  et  Léipzick  , 
1772,  in-8°.  ).  (a.-j.-l.  i.) 

EBERHARD  (Jean),  professeur  de  médecine  a  Gripswald, 
naquil  dans  cette  ville  en  1078.  Après  y  avoir  commencé  ses 
études,  il  alla  les  terminer  à  Rostoch  et  à  Bàle,  parcourut  en- 
suite l'Allemagne  et  l'Italie  ,  et  revint  enfin  prendre  le  doctorat 
à  Bàle  eu  161  1.  Il  pratiqua  ensuite  pendant  quelques  années  à 
Schvvéïin  et  h  Wismar,  devint,  en  1616,  médecin  pensionne  de 
sa  ville  natale,  obtint  une  chaire  de  médecine  l'année  suivante, 
et  mourut  Je  i3  octobre  i63o.  Voici  quels  sont  les  titres  de  ses 
éctils  : 

Disserlatio  de  phrenitide.  Kostock  ,  1607  ,  in-4°- 

Dissurttitin  deanginâ.  Rostock,  iG<  8,  in-4°. 

DtsserUtlie  de  angùià.  Bàle,  161 1 ,  in-4°. 

Insérée  aussi  dans  la  collection  de  Jean-Jacques  Gcnalhius.  (j.) 

EBER?yIAIER  (  Henri -Christophe),  né  à  Goslar,  en  1735, 
et  mort,  le  4  août  iSo3,  à  Melle,  près  d'Osnabruck,  où  il 
exerçait  la  profession  de  pharmacien,  s'est  fait  connaître  par 
une  traduction  allemande,  augmentée  de  notes,  des  Elémens 
de   pharmacie  d'André- Jean  Relzius  (Lemgo,  1777,  in-8°.  ). 

(z.) 

EBERMAIER  (  Jean-Erdwin-Christopue  ),  fils  du  précè- 
dent, naquit  a  Melle  en  1767,  et  vint,  en  1797,  pratiquer  l'art 
de  euérir  a  Osnabruck,  après  avoir  passé  quelques  années  dans 
une  pharmacie  de  Brunswick  ,  et  pris  ses  grades  à  l'Université 
de  Gœitingue.  On  lui  doit  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  surtout  les  suivans: 

Hevbarium  viuum  planiarum  officinaimm  cum  description ibus  et  anî- 
modvèrdonSm».  Fasc.  f.-XIV.  Brunswick,  1790-179-2,  in-4°. 

Verglcichcnde  Beschreibung  deijenigcn  J'/lanzen  ,  welrhe  in  den 
Apoihcken  leicht  mit  einander  vcrwechsett  werden,  nebst.  ihrcn  unter- 
scheidenden  K ennzeichen,  und  eîner  Sinleitung  ueber  diesen  Gcgcn- 
îland.  Brunswick,  \~,\)\-  in-/j°. 

('■wimcntciiio  de  lucis  in  corpus  humanum  prœter  visum  rfficaciû. 
GœttÏDguc,  1797  ;  in-40. 
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Disserlatio  de  mmiâ  peluis  muliebris  amplitudine ,  ejusque  in  gravidi- 
tatem  et  parlum  injluxu.  Gœttingue  ,  1797  ,  in-8°. 

Physikalisch-chemische  Geschichte  des  Lichts  und  desstn  Einjluss 
auf  dem  menschlichen  Kœrper.  Osnabruck,  1799,  in-8°. 

Allgemeine  Encyclopaedie  fuer  praktische  Aerzte  und  JVundaerzte. 
Léipzick,  1802-1S07  ,  8  vol.  in-8°. 

Publié  de  concert  avec  G. -G. -G.  Consbruch. 

Taschenbuch  der  Geburtshuelfe  fuer  ange/tende  Geburtslielfev.  Léip- 
zick ,  1805-1807,  2  v°l-  in-8°- 

Pharmaeeutische  Receptirkunst ,  oder  Anleitung  fuer  Apotheker,  die 
von  den  Aerzt.en  vorgeschriebenen  Arzneyformeln  kunstntaessig  zu 
iereiten.  Léipzick,  180^,  in-8°. 

Tabellarische  Uebcrsicht  der  Kennzeichen  der  Aechlheit  und  Guete 
so  wie  der  Verwechselungen  und  Verfàelschunpen  saenimtlicher  eitifa- 
chen  und  zusamméngesetzten  Arzneymiuel.  Léipzick  ,  1804  ,  in-fol. 

Muséum  fier  Aerzte  und  JVundaerzte  ■.  eine  Sammluns  vermischter 
Aufsaetze  fuer  die  gesammte  Arzneywisser.schaft  nus  den  Schrifien  der 
Heisebesr.hreiber  und  andern  nicht  medicinischen  Werken.  Léipzick  , 
i8o5,  in.8°. 

Pharmaeeutische  Bibliothek  fuer  Aerzte  und  Apotheker.  Lemço  , 
tome  I,  1805-18075  tome  II,  1808-1810,  in-8°.  (z^) 

ECHT  (Jean)  ,  médecin  des  Pays-Bas,  naquit  vers  l'an  i5i5. 
11  fit  ses  premières  e'tudes  à  Wittemberg,  et  passa  de  là  en  Ita- 
lie, attiré  ,  par  la  haute  réputation  des  grands  maîtres  qui  y 
professaient.  Après  avoir  été  promu  au  doctorat,  il  vint  s'établira 
Cologne,  où  il  mourut  vers  l'an  i554-  Passionné  pour  la  bota- 
nique, Echt  établit  a  ses  frais  un  jardin  de  plantes  médicinales. 
Il  présentait  une  idiosyncrasie  singulière:  l'odeur  de  la  rose  lui 
était  insupportable,  et  le  provoquait  sur  le  champ  à  éternuer. 
Il  travailla,  de  concert  avec  Faber  et  Desscn  de  Cronenbourg, 
à  la  rédaction  de  la  Pharmacopée  de  Cologne.  On  a  en  outre  de 
lui  un  petit  ouvrage  intitulé  : 

De  scorbuto  ,  vel  scorbuticâ  passione  epitome, 
à  la  suite  du  traité  de  Sennert  sur  la  même  matière  (Wittemberg,  1G24, 
.in-80.).  (o.) 

ECLUSE  (Chaelcs  de  l')  ,  plus  connu  sous  son  nom  latinisé 
de  Clusius,  s'est  rendu  célèbre  comme  médecin ,  et  surtout  comme 
botaniste.  Né  le  18  février  iSiG,  à  Arras,  il  fit  ses  premières 
études  à  Gand.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  vingtième  année  ,  il  se 
rendit  à  Louvain ,  afin  d'y  étudier  le  droit,  suivant  le  désir  de 
son  père.  Au  bout  de  deux  ans,  la  passion  de  voyager  lui  fit 
quitter  celte  ville,  et  le  conduisit  en  Allemagne.il  s'arrêta  d'a- 
bord à  Marbourg,  où  il  se  proposait  de  continuer  ses  cours  de 
jurisprudence  ;  mais  les  conseils  d'un  ami  l'ayant  dégoûté  d'une 
carrière  pour  laquelle  il  se  sentait  déjà  fort  peu  d'inclination  , 
il  renonça  tout  à  fait  au  droit ,  et  se  livra  sans  relâche  à  la 
philosophie,  ou  plutôt  à  la  scolaslique.  Hyperius,  avec  lequel 
il  avait  eu  l'occasion  de  se  lier,  lui  inspira  le  désir  d'aller  en- 
tctldre  MéFanchthon  à  Wittemberg,  où  il  se  transporta  effec- 
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tivemenl  en  1 549>  L^ar.née  suivante,  il  vint  à  Strasbourg,  d'où 
il  passa  presqu'aussitôt  à  Montpellier.  S'étant  arrête'  pendant 
trois  ans  dans  cette  dernière  ville,  il  y  apprit  l'art  de  guérir  et 
la  botanique  sous  Rondelet  ,  et  obtint  le  grade  de  licencié  en- 
médecine.  La  guerre  éclatée  entre  la  France  et  l'Espagne  le 
détermina  enfin  à  se  retirer  dans  sa  patrie  :  il  y  resta  jusqu'en 
1 56o.  A  celte  époque  il  revint  a  Paris ,  d'où  il  lut  encore  chassé , 
deux  ans  après,  par  la  guerre  civile,  qui  le  mit  dans  la  néces- 
sité de  se  rendre  à  Louvaiu.  Après  un  séjour  d'une  année  dans 
cette  ville,  il  retourna,  en  i56£,  en  Allemagne;  mais  il  ne  s'y 
arrêta  que  quelques  mois  ,  et  reprit  bientôt  avec  Fuggcrs  la 
route  des  Pays-Bas ,  d'où  il  s'embarqua  pour  l'Espagne  ,  qu'il 
parcourut  en  grande  partie  ,  aussi  bien  que  le  Portugal.  L'an- 
née suivante  il  revint  dans  son  pays,  où  il  demeura  tranquille 
jusqu'en  i5-i,  époque  à  laquelle  il  fit  un  nouveau  voyage  à 
Paris,  et  passa  en  Angleterre.  Au  retour  de  celle  dernière  con- 
trée ,  il  vécut  encore  paisiblement  à  Arras  jusqu'en  i  J73;  alors 
il  accepta  de  l'empereur  Alaximilien  n  la  place  de  directeur 
du  jardiude  botanique  de  Vienne,  qu'il  conserva  jusqu'en  1087. 
Las  enfin  des  intrigues  de  la  cour  ,  il  quitta  l'Autriche  ,  et  se 
retira  à  Francfort  -sur -le-  Mein.  Il  y  vécut  dans  une  retraite 
presqu'absolue  pendant  six  années,  au  bout  desquelles  l'Lni- 
\  ersité  de  Leyde  lui  confia  une  chaire  de  botanique  ,  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  4  avril  160g.  Ses  connaissances 
étendues  dans  les  langues  et  la  littérature  ,  ainsi  que  dans  les 
sciences  ,  l'ont  fait  placer  ,  par  Ileiusius  ,  avec  Scaligcr  ,  au 
nombre  des  hommes  les  plus  savans  de  son  siècle.  Il  lut  véri- 
tablement martyr  de  la  botanique  ,  qu'il  aimait  avec  passion, 
car  plusieurs  fiactures  aux  bras  et  aux  jambes  ,  une  luxation 
du  pied,  une  hernie  et  des  incommodités  continuelles,  le  con- 
traignirent d'assez  bonne  licuic  à  faire  usage  de  béquilles  pour 
inarcher.  Ses  ouvrages  sont  : 

Histoire  des  plantes*  en  laquelle  est  contenue  la  description  entière 
dos  herbes,  leurs  espèces  .  formes,  noms,  tempe rumens  .  vertus  et  ope- 
rations.  Anvers,  ijl>7  ,  in-fol. 

C'est  la  traduction  d'un  ouvrage  de  Reuibert  Dodoens.  On  trouve  à  la 
Boite  un  opuscule  de  l'Ecluse,  intitulé  :  Recueil  d'aucunes  gommes  et 
liqueurs,  de  quelques  bois,  fruits  .  et  racines  aromatiques. 

Antidotarium  Flore nlinum  ,  sive  de  exactâ  componendorum  medica- 
mentorum  ratinne  libri  très,  ex  Grœcorum ,  Arabum  .  et  recention.m  me- 
dic.orum  scripti'i  à  medicis  Florentinis  collecli.  Anvers,  i56i  ,  in-8°. 

Traduction  de  l'italien. 

Les  vies  de  Hannibal  et  de  Scipion  V Africain  ,  avec  les  Vits  des 
hommes  illustres  de  Plutarque,  traduites  par  Amyot.  Paris,  i565,  in-tol. 

Traduites  du  latin  de  Donat  Acciaioli. 

Aromatum  et  iimplicium  aliquot  medica  mentor  um  apud  Indos  nascen- 
tiurn  hisioria.  Anvers,  i56- ,  in-8".  -  Jbid.  i5~'|  ,  in-8°.  -  Ibid  i5;9^ 
»n-S°.  -  îbid.  i5<>3,  in  8°, 
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Trruluciion  de  l'ouvrage  portugais  de  Gardas  ab  Horto.  L'Ecluse  y 
a  joint  des  annotations  et  des  figures  eu  bois. 

Simpliciutn  medicamentorum  ex  noi'o  orbe  dclatanim ,  quorum  in  me- 
dicind  usas  est,  historia.  Anvers,  i574  ,  iu-S°.-  Ibid.  i5;g,  in-S°.-  Liber 
tertius  ,  Anvers,  i582,  in-8°. 

Traduction  de  l'ouvrage  espagnol  de  Nicolas  Monardes. 

Aromalum  et  medicamentorum  in  orientali  Indià  nascentium  liber. 
Anvers,  1D74,  in-8".  -Ibid.  i58a,  in-8°.  -  Ibid.  i5g3,  in-8°. 

Traduction  de  l'ouvrage  espagnol  de  Christophe  Acosta.  Dans  Fédi- 
tion  de  i5()3,  on  trouve  aussi  les  deux  traductions  précédentes. 

Rariorum  cliquât  slirpium  per  Hiq>aniam  observutarum,  historia,  libris 
duobus  expressa.  Anvers,  1576,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  deux  cent  vingt-neuf  figures,  dont  quelques- 
unes  ont  été  empruntées  à  Dodoens. 

Aliquot  noiœ  in  Garcùc  aro/natum  historiar.i.  Dcscriptiones  nonnulla- 
rum  slirpium,  et  aliarum  exolicarum  reruin,  quœ  à  generoso  viro  Fran- 
cisco Drake,  equiie  anglo ,  et  his  observutœ  sunl,  qui  eum  in  longd  illû 
navigatione  ,  quà  proximis  annis  unu>ersum  orbe  m  circuinùnt ,  coinilali 
sunt,  et  quorunidam  peregrinorumfructuum ,  quos  Londini  ab  amicis  ac- 
cepit.  Anvers,  i582,  in-8°. 

Libri  très ,  magna  medicicœ  sécréta  et  varia  expérimenta  con'.'-nentes. 
Lcydc, 1G01 ,  in-8°. 

Traduction  d'un  ouvrage  espagnol  de  Monardes. 

Rarinrum  aliquot  slirpium  et  plantarum  per  Pannoniam  ,  Austriam  et 
•vicinas  quasdam  proi>incias  obseivatarum ,  historia,  quatuor  libris  ex- 
pressa. Anvers ,  i583,in-8°. 

Les  planches  de  cet  ouvrage  sont  au  nombre  de  trois  cent  cinquante- 
huit,  et  inférieures  à  celles  de  la  Flore  d'Espagne. 

Plurimaruni  singidcrium  et  memorubilium  rcrum  in  Grœcid ,  Asià , 
JEgypto  ,  Judœâ  ,  Arabid  ,  aliisque  exteris  provinciis  ab  ipso  conspec- 
tarum  ,  cbservationes ,  tribus  libris  expressœ.  Anvers ,  i58t),  in -8°.  -Ibid. 
iGo5.  in- fol. 

Traduction  d'un  ouvrage  français  de  Pierre  Belon. 

Rariorum  plantarum  historia.  Anvers,  1601  ,  in-fol. 

Nouvelle  édition  des  Plantes  rares  d'Espagne  et  d'Autriche.  L'Ecluse 
y  a  joint  la  description  de  quelques  végétaux  oubliés  dans  ses  deux  pre- 
miers ouvrages,  un  nouveau  travail  sur  les  champignons,  et  quelques 
antres  additions  qui  contribuent  à  lui  donner  du  prix.  Jusqu'alors  il 
n  avait  toint  encore  paru  d'ouvrage  qui  contînt  autant  et  d'aussi  bonnes 
figures  de  plantes.  Les  végétaux  décrits  avaient  été  recueillis  par  l'auteur 
lui-même  ou  par  Thamus  Penney,  Lobel,  Jacques  Plateau,  Jean  Dorl- 
mann  et  Bernard  Paludanus,  ses  amis. 

Exoticorum  libri  decem  ,  quibus  animalium  .  plantarum  ,  aromatum  , 
aliorumquc  peregrinnrumj'ructuum  historiée  describunlur.  Anvers,  1G01, 
in-fol.  -  Lcyde.  iGo5,  in-fol. 

Les  quatre  derniers  livres  contiennent  les  traductions  de  Garcias  ab 
Horto,  de  Christophe  Acosta  et  de  Monardes.  Il  n'y  a  que  les  six  pre- 
miers qui  soient  nouveaux. 

Curae  posteriores ,  seu  plurimaruni  non  antè  cognilarum  .  aut  descrip- 
tarum  slirpium  ,  peregrinorumque  aliquot  animalium  novœ  descriptiones. 
Anvers,  1G11.  in-fol.  -  Lcydc ,  1G11,  in-^°. 

On  trouve  à  la  suite  une  Notice  biographique  sur  l'Ecluse,  par  Vorslius. 

G<diia>  BelgîecB  chorographicç  descriptio.Leyde,  iGiq,  in-8°. 

Tabula  chorographica  Galliac  Narbonensis  ; 
insérée  daus  le   Thculrum  orbis  terrarurn  d'Orlelius.  (a.-j.-l.  j.  ) 

ECRER  (  Jean-Alexandre)  ,  né,  le  26  février  1  -66,  à  Triai tz 
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ru  Bohême  ,  fut  pendant  quelque  temps  chirurgien  dans  les 
troupes  autrichiennes,  devint,  en  1797,  professeur  de  chirurgie 
à  l'Université  de  Fribourg  en  Brisgaw,  et  obtint,  en  1807,  le 
titre  de  conseiller  du  grand- duc  de  Bade.  11  a  publié  les  ou- 
vrages suivans  : 

Gckrœnte  Preisfrage ,  welche  Ursachcn  kœnnen  einc.  geringe ,  duvrh 
scha-fe  oder  stumpjè  Werkzeuge  verursachte  JFunden  gejaehilich  oder 
toedtlich  nwchen?  Vienne.  179^  in"4°- 

Beschrcibung  wid  Gebrauch  eimr  neuen  ÎVeltcharle  in  zwey  Hemi- 
spliaeren.  welche  auf  den  Horizont  von  Wien  entworfcn,  und  mil  don 
neueslen  Entdeckungcn  vermehrt  worden.  Vienne  ,  1794 ,  in-8°. 

Il  a  traduit  du  latin  en  allemand  le  Génie  d'Hippocrate  par  Burnet 
(Vienne,  1791,  in-8°.),  et  du  français  la  Nosographie  philosophique  de 
Pinel  (T11I-  igue ,  1799,  2  vol.  in-8°.  ).  On  ne  confondra  pas  cette  der- 
nière traduction  a\<c  une  autre,  également  allemande,  du  même  ou- 
vrage, qui  a  été  publiée  à  Copenhague  (1799-1800),  in-8°.  (o.) 

ECKHOLT)  (Jacques),  médecin  d'Ulm,  florissait  dans  cette 
ville  pendant  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Outre 
une  Lettre  Sur  les  convulsions,  et  une  autre  sur  les  concrétions 
calculeuses  du  corps  humain,  qui  ont  été  insérées  dans  le  Re- 
cueil d'observations  médicinales  de  Grégoire  Horst,  on  lui  doit 
un  opuscule  intitulé  : 

Beschreilung  des  Sauevbrunnens  zu  Ueberkingen.  Ulm ,  i65i  ,  in-4°. 

(a.) 

ECKLny  (Daniel),  né  à  Arau,  embrassa  l'état  de  pharma- 
cien ;  mais,  tourmenté  du  désir  de  voyager,  il  se  rendit  h  Venise 
en  i55a,  et  passa  Tannée  suivante  en  Palestine.  A  son  retour 
de  l'Orient,  il  séjourna  pendant  quelques  années  en  Italie,  et 
finit  par  revenir,  en  i55G,  à  Arau,  où  il  ouvrit  une  officine,  et 
mourut  fort  jeune.  Il  a  écrit  une  relation  de  son  voyage,  qui 
ne  contient  rien  de  bien  intéressant,  et  qu'on  trouve  dans  la 
première  partie  du  Reisebuch  des  heiligen  Landes.  (z.) 

ECKJYER.  (Charles-Christophe),  né  en  174^,  et  mort  le 
i3  mai  1807,  à  Rudolsladt,  était  médecin  pensionné  de  cette 
\  i  1  le  et  du  prince  de  Schwarzbourg.  Il  a  inséré,  dans  les  Actes 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  l'observation  d'une 
mélancolie  produite  par  la  rétrocession  d'une  dartre  à  la  face. 
On  a  aussi  de  lui  l'ouvrage  suivant  : 

Beyting  zur  Geschichlc  epidemiseher  Gallenfieber,  nebst  beyge/ucglai 
Bcschreibung  ei/ics   mcùiciniich-gerichtlichen  Faites ,   woveia    gejaehr- 
liches  gallicht-schleimichles  Fieber  nach  erliuener  Gewaluhacligkcil  eut 
slandcn  war.  Léipzick ,  1790,  in-8°.  (o.) 

EDWAB.DS  (  FrÉdkbic  ) ,  docteur  en  médecine  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  membre  de  la  Société  philomalique ,  etc.,  mé 
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deciti  à  Paris,  est  ne  a  la  Jamaïque,  en  1777.  Sa  famille  vint 
en  France  durant  la  révolution,  et  elle  habita  pendant  plusieurs 
années  Bruges  ,  où  Frédéric  Edwards  se  livra  à  l'enseignement 
des  langues  anciennes  et  des  sciences  naturelles.  Il  vint  ensuite 
à  Paris,  où  il  conlinua  de  cultiver  les  sciences  naturelles  ,  et 
commença  à  étudier  la  médecine.  L'analomie  et  la  physio- 
logie pathologiques  furent  pendant  long-temps  le  sujet  de  ses 
travaux.  Lié  d'amitié  avec  un  médecin  de  l'Ecole  de  Paris 
mort  dans  la  campagne  de  Russie  ,  ils  s'occupèrent  ensemble 
de  la  structure  de  la  peau  et  des  causes  de'  sa  coloration. 
M.  Gaultier  fit  connaître,  dans  sa  Dissertation  et  dans  un  petit 
Mémoire  ,  les  résultats  de  ses  premières  recherches  ,  mais  la 
Société  de  médecine  de  Besançon  ayant  proposé  pou/  sujet  de 
prix  :  Vanalomie ,  la  physiologie  et  la  pathologie  de  la  peau  , 
MM.  Edwards  et  Gaultier  envoyèrent,  en  181 1  ,  un  Mémoire 
pour  répondre  a  la  question  proposée,  et  ce  Mémoire  fut  cou- 
ronné. Si  nous  devons  juger  de  ce  travail  d'après  les  Mémoires 
Publiés  par  M.  Gaultier  ,  il  faut  regretter  que  les  auteurs  ne 
aient  point  rendu  public. 

En  i8i3,  M.  Edwards  a  lu ,  à  l'Institut,  un  Mémoire  sur 
l'anatomie  de  l'œil:  il  décrit  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  l'avait 
fait  jusqu'à  lui ,  la  membrane  de  l'humeur  aqueuse  ;  ii  la  con- 
sidère comme  tapissant  toute  la  chambre  antérieure  de  l'œil  , 
c'est-à-dire  la  face  postérieure  de  la  cornée  transparente  et  la 
face  antérieure  de  l'iris.  Dans  ce  même  Mémoire,  M.  Edwards 
traite  aussi  de  la  structure  de  l'iris.  Il  prétend  que  cette  mem- 
brane est  composée  de  quatre  feuillets  :  i°.  un  antérieur  appar- 
tenant à  la  membrarre  de  l'humeur  aqueuse  ;  i°.  deux  posté- 
rieurs provenant  de  la  choroïde  ;  5°.  enfin  un  tissu  propre. 

En  i8i5,  M.  Edwards  prit,  dans  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris ,  le  grade  de  docteur  ;  il  fit  sa  Dissertation  sur  l'in- 
flammation de  l'iris  et  sur  la  cataracte  noire.  A  cette  époque, 
l'irilis  était  peu  connu  des  médecins  fiançais  ,  et  aucun  ouvrage 
n'avait  été  ,  sur  cette  matière  ,  composé  dans  notre  langue. 

Le  même  auteur  a  fait,  eu  commun  avec  M.  Chevillot,  des 
recherches  chimiques  sur  le  caméléon  minéral.  Les  résultats  de 
leurs  expériences  ont  été  communiqués  à  l'Académie  royale 
des  sciences  ,  qui  en  a  ordonné  l'impression  parmi  les  Mémoires 
des  savans  étrangers.  On  trouvc#;es  Mémoires  dans  les  Annales 
de  chimie  et  de  physique. 

A  la  même  époque  ,  M.  Edwards  s'occupait  de  recherches 
sérieuses  et  importantes  sur  les  batraciens.  Dans  un  premier 
Mémoire  ,  présenté  à  l'Académie  royale  des  sciences  ,  l'auteur 
parle  de  l'asphyxie  des  batraciens  dans  l'eau,  l'air,  les  corps 
solides  et  le  vide.  Un  second  Mémoire  est  consacré  à  faire  con- 
naître l'influence  de  la  température  et  des  saisons  sur  ces  rep- 
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tiles.  Eufin,  dans  un  troisième  Mémoire,  M.  Edwards  traite  de 
l'action  de  l'air,  dissous  dans  l'eau,  sur  les  fonctions  et  la  vie 
des  batraciens.  L'Académie  a  ordonné  l'impression  de  ces  trois 
Mémoires  parmi  ceux  des  savans  étrangers.  Ils  ont  été  publiés 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique. 

En  1819,  M.  Edwards  a  offert  ,  à  l'Académie  des  sciences, 
quatre  Mémoires  qui  font  suite  aux  précédens  ;  ils  ont  pour 
titres  :  De  ïinfluence  des  agens  physiques  sur  les  animaux 
■vertébrés.  Cet  ouvrage  a  partagé,  avec  celui  de  M.  Serres  sur 
l'ostéogénie  ,  le  prix  de  physiologie  expérimentale,  nouvelle- 
ment fondépar  l'Académie  des  sciences.  L'année  suivante  (1820), 
la  même  compagnie  savante  a  décerné  le  même  pidx  aux  tra- 
vaux de  M.  Edwards  sur  la  respiration  des  animaux  à  sang 
chaud,  et  sur  V influence  des  saisons  sur  l'économie  animale  , 
et  a  ceux  de  M.  Dutrochet  sur  la  structure  des  plantes. 

Depuis  1  année  1819,  M.  Edwards  n'a  publié  aucun  de  ses 
Mémoires;  il  s'occupe  maintenant  de  la  composition  d'un  grand 
ouvrage  qui  aura  pour  titre  :  De  V influence  des  agens  physi- 
ques sur  la  vie,  et  dans  lequel  entreront,  comme  base,  les  dif- 
férens  Mémoires  que  nous  vouons  de  faire  connaître. 

Cette  esquisse  rapide  suffit  pour  indiquer  les  droits  de  M.  Ed- 
wards à  l'estime  des  savans,  et  nous  ne  craignons  pas  de  dire 
qu'il  est  du  petit  nombre  des  physiologistes  modernes  dont  les 
travaux  sont  fondés  sur  l'expéiimentaLion,  et  dirigés  par  un  es- 
prit sage,  circonspect,  sévère,  et,  de  plus,  éclairé.  La  vérité' 
ayant  toujours  été  respectée  par  cet  expérimentateur  habile 
et  judicieux  ,  le  temps  ne  fera  que  confirmer  ses  jugemens  ; 
enfin,  le  bon  goût,  présidant  h  la  rédaction  de  ses  ouvrages, 
on  ne  croira  jamais  qu'ils  ont  été  écrits  par  une  personne  dout 
la  langue  française  n'est  pas  l'idiome  maternel.  (0.) 

EDWARDS  (Georges)  ,  célèbre  naturaliste  anglais ,  naquit 
le  3  avril  1694  ,  dans  un  petit  village  du  comté  d'Essex,  appelé 
Stradford.  Après  l'avoirconfié  pendant  quelque  temps  aux  soins 
d'un  ecclésiastique,  ses  païens,  qui  le  destinaient  au  commerce, 
l'envoyèrent  à  Londres,  pour  y  faire  son  apprentissage  chez  un 
marchand  de  la  cité*mais,  quelque  temps  après  qu'il  fut  in- 
stallé dans  cette  ville,  le  docteur  Nicholas,  médecin  habile,  ei 
parent  de  son  maître,  étant  venu  à  mourir,  on  déposa  dans  sa 
chambre  les  livres  qui  avaient  appartenu  au  défunt.  Cette  cir- 
constance décida  de  son  avenir,  en  lui  inspirant  la  passion  de 
l'étude,  à  laquelle  il  consacra  depuis  lors  tous  les  momens 
dont  il  put  disposer.  Après  avoir  terminé  son  apprentissage,  il 
prit  la  résolution  de  parcourir  les  pays  étrangers,  pour  se  for- 
mer le  goût,  et  accroître  la  masse  de  ses  connaissances.  En  con- 
séquence il  partit,  en  1716,  pour  la  Hollande,  passa  ,  deux 
ans  après,  en  Xorwege,  elparcourut  la  Fiance  en  17  19.  Comme 
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il  voyageait  modestement  a  pied  ,  couvert  d'habits  qui  s'an- 
nonçaient pas  l'opulence  ,  il  fui  sur  le  poinl  d'être  envoyé  en 
Amérique,  sur  les  bords  du  Mississipi,  en  exécution  d'un  édit 
qui  ordonnait  de  transporter  tous  les  vagabonds  du  royaume 
dans  ces  contrées  lointaines ,  k  l'effet  de  les  repeupler.  Après 
avoir  échappé,  non  sans  peine,  a  ce  danger,  il  retourna  en 
Angleierre,  et  s'y  livra  principalement  à  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  ,  s'attachant  de  préférence  à  dessiner  et  à  peindre 
toutes  sorles  d'animaux,  talent  dans  lequel  il  trouva  des  res- 
sources pour  subsister.  Les  oiseaux  attirèrent  d'abord  son  at- 
tention, et  les  amateurs  de  l'histoire  naturelle  et  des  beaux-arts 
l'encouragèrent  en  le  payant  généreusement.  Sloane,  président 
du  Collège  dus  médecins,  lui  fît  aussi  obtenir,  en  i "-33  ,  la 
place  de  bibliothécaire  de  cette  compagnie.  Son  Histoire  des 
oiseaux,  eut  un  succès  qui  surpassade  beaucoup  son  attente,  et 
lui  valut,  en  i^5o,  la  médaille  d'or  fondée  par  Copley,  que 
la  Société  royale  de  Londres  décerne  chaque  année  à  l'auteur 
de  la  découverte  ou  de  l'ouvrage  le  plus  utile.  Six  ans  après , 
cette  Société  l'admit  dans  son  sein  ,  honneur  qui  ne  tarda  pas 
à  lui  être  conféré  également  par  plusieurs  autres  compagnies 
savantes  de  l'Europe.  11  était  septuagénaire  à  l'époque  où  ses 
Glanures  forent  terminées.  Voulant  jouir  désormais  du  repos  , 
il  se  retira  à  Plaiston ,  y  vécut  encore  dix  aqs ,  et  y  termina  sa 
carrière  le  23  juillet  1773,  après  avoir  souffert  avec  résigna- 
tion, pendant  ses  dernières  années,  les  douleurs  causées  par 
un  calcul  vésical  et  par  un  ulcère  qui  le  privait  de  l'usage 
d'un  de  ses  yeux.  Outre  la  seconde  édition  de  l'Histoire  natu- 
relle de  la  Caroline  par  Catesby,  des  Essais  tirés  principale- 
ment des  préfaces  ou  des  introductions  de  ses  ouvrages,  et  pu- 
bliés en  1770,  enfin  quelques  Mémoires  insérés  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques,  on  a  d'Edwards  les  deux  grands  traités 
suivans : 

A  naluval  histnry  qf  birds ,  most  of  which  hâve  nol  heen  figur^d  or 
describ'd  and  nthers  very  Utile  known  front  obscure  or  too  brie f  descrip- 
tions wilhout  figures  ,  or  front  figures  very  ill  design  d.  Londres ,  tome  I , 
1 7  '|3  ;  II,  1747;  III,  i75o;  IV,°i75i,  in-4°.-Trad.  en  allemand,  avec 
l'ouvrage  de  Catesby,  par  Jean-Michel  Seligmann,  Nuremberg,  tome  I  , 
i74o;  II,  i75i;  III,  1753;  IV,  i755  ;  V,  1759;  VI,  1764;  VII,  1770; 
VIII  ,  1771  ;  IX,  1771  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  ne  parut  d'abord  qu'en  anglais  ;  de  174^  à  i^Si  on  y  joi- 
gnit une  version  française  avec  un  titre  particulier  ,  et ,  à  l'apparilion  du 
fiualr  ième  volume,  on  ajouta  un  nouveau  titre  portant  le  millésime  de  1751. 
De  là  vient  qu'on  en  trouve  dans  le  commerce  des  exemplaires  portant 
les  dates  de  1743,  de  174^  et  de  1  ^5 £  ^  ce  qu'il  importe  de  savoir,  pour 
nc  pas  supposer  l'existence  de  plusieurs  éditions  successives.  Au  reste, 
les  planches  sont  bien  meilleures  dans  les  anciens  exemplaires  que  dans 
les  nouveaux.  On  en  compte,  dans  le  premier  volume  ,  cinquante-deux  , 
représentant  soixante  -  deux  oiseaux,  deux  quadrupèdes  et  quelque •  iu- 
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"l 'li  g;  dansle  second,  cinquante-trois,  qui  représentent  cinquante  neuf 
oiseaux,  deux  quadrupèdes  et  quelques  insectes;  dans  le  troisième,  cin- 
quante-deux, représentant  cinquante-neuf  oiseaux  et  quelques  insectes; 
enfin,  dans  le  quatrième,  cinquante  -  trois  ,  dont  quarante  représentent 
des  oiseaux,  et  dont  les  autres  sont  consacrées  à  des  quadrupèdes,  et 
des  sauriens.  Leur  nombre  total  s'élève  par  conséquent  a  deux  cent  dix, 
sans  compter  le  titre,  et  une  planche  en  noir  placée  à  la  fin  de  la  pre- 
mière partie.  Elles  sont  enluminées  avec  beaucoup  d'expression  et  de 
vérité.  On  regrette  que  le  texte,  qui  contient  deux  cent  quarante- lie.it 
pages ,  ne  soit  pas  aussi  fidèle.  On  peut  d'nilleuis  reprocher  à  ces  figures, 
comme  à  re  texte,  trop  peu  d'exactitude  dans  les  détails  minutieux  et 
caractéristiques  qu'offrent  les  becs,  les  pattes  et  autres  parties.  Mais  , 
malgré  ces  défauts,  l'ouvrage  d'Edwards  n'en  est  pas  moins  indispensa- 
ble an  naturaliste,  qui  y  trouve  des  figures  qu'on  cherclrerait  vainement 
ailleurs.  En  i ~fô,  Jean-Baptiste  Selig.nann  ,  artiste  habile  de  iN'nreinberg  , 
entreprit  de  copier  les  oiseaux  figurés  dans  les  ouvrages  d'£dv*aids  et  de 
Catesby,  et  de  les  publier  avec  un  texte  français  et  allemand.  Les  neuf 
volumes  de  cette  belle  collection  contiennent  quatre  cent  soixante  et 
douze  planches  coloriées.  Pour  v  établir  de  l'uniformité  l'artiste  a  joint 
aux  figures  d'Edwards  des  figures  de  plantes  qu'il  a  puisées  dans  la  col- 
lection de  Trew.  Sur  quelques  planches  on  trouve  des  insectes,  des  pois- 
sons, des  reptiles  et  des  rpiadrupèdes.  La  traduction  française,  qui  ac- 
compagne le  texte  allemand,  est  de  Georges-Léonard  Huih,  docteur  en 
médecine. 

Gleanings  of natural  histoiy  ,  ou  Glanures  de  l'histoire  naturelle,  con- 
sistant en  figures  de  quadrupèdes,  <P oi  seaux ,  d^insectes  et  de  plantes. 
Londres,  tome  I,  175S;  II,  1760;  III,  1764,  in-4ù. 

Le  texte  de  cet  ouvrage  est  anglais  et  français.  Il  fait  suite  an  précé- 
dent,  et  contient  cent  cinquante-deux  planches,  ce  qui  porte  le  nombre 
total  de  celles  île  la  collection  entière  à  plus  de  six  cents.  Au  reste  ,  cette 
collection,  qui  coûtait  un  prix  considérable,  a  singulièrement  diminué 
de  valeur  depuis  les  progrès  que  les  modernes  ont  fait  faire  à  la  gravure, 
et  surtout  depuis  l'invention  de  la  gravure  en  couleur. 

EnwARns  [Jean)  a  public  un  ouvrage  de  botanique  intitulé  : 

British  herbaly  containing  100  plates  of  the  t/inst  beaittifid  and  scarce 
(lowers  ,  wliie/i  blow  in  the  open  air  of  Great  Brilain.  Londres*,  1770, 
in -fol. 

Les  planches  sont  coloriées.  L'ouvrage  contient  les  caractères  botani- 
ques des  plantes,  et  une  courte  notice  sur  leur  culture. 

EnwARns  {Sydenham  )  ,  autre  écrivain  anglais,  a  mis  au  jour  : 

Cynograidiiit  uritannica ,  consisting-  oj'tolouring-  engT(ti>iiiL,s  of  the  l'a- 
rious  breeds  of  dogs  existing  in  Great-Britain  ,  wtth  observations  on  their 
properties  and  uses.  Lor.dies  ,  1S00  -  1804  ,  in-4°. 

Cet  ouvrage  a  paru  par  cahiers. 

Plates  represenling  about  rare  and  curious  ornamental  plants.  Londres, 
1809,  in-'; '. 

Collection  de  soixante  et  nne  planches  représentant  près  de  cent  cin- 
quante végétaux.  Il  y  a  des  exemplaires  coloriés,  el  d'autres  er.  noir. 

(  A.-I.  l.  i.j 

EGGS  (Frédéric),  issu  d'une  ancienne  famille ,  naquit  à 
Rheinfeldcn  en  1372.  Dès  qu'il  eut  fait  ses  humanités,  qu'il 
termina  <F une  manière  honorable  à  Fîibourg,  il  se  rendit  a 
In^olstadt  pour  y  étudier  la  philosophie,  et  le  litre  de  maître 
es-arts  Jui  lut  conféré  dans  celte  vilie  en  1  ~>Si|.  Se  sentant  alors 
beaucoup  de  goût  pour  la  médecine  el  la  chimie  ,  il   vint  à 
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Louvain,  et  ne  tarda  pas  à  s'y  lier  avec  le  célèbre  Van  Hel~ 
mont,  alors  e'ludiant  comme  lui,  et  avec  lequel  il  entretint 
depuis  cetle  époque  uue  correspondance  suivie.  Des  Pays-Bas, 
il  passa  en  Italie,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  Pa- 
doue.  Peu  de  temps  après  ,  ayant  appris  la  mort  de  son  père, 
il  lut  obligé  de  revenir  a  Rheinfelden ,  pour  mettre  ordre  à  ses 
affaires;  mais  bientôt  il  se  rendit  à  Baie,  où  il  pratiqua  pendant 
plusieurs  années.  L'archiduc  Léopold,  gouverneur  d'Inspruck, 
l'ayant  appelé  auprès  de  lui  en  1618,  Eggs  se  rendit  a  cette 
invitation.  11  resta  au  service  du  prince  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  22  mai  16J8,  à  Graetz,  capitale  de  la 
Styric.  Il  n'a  rien  écrit  de  remarquable.  (z.) 

EGLINGER  (Christophe),  fils  du  suivant,  et  professeur  de 
rhétorique  à  Bàle  depuis  1  -j i4 -,  naquit  dans  cetle  ville  le  3o 
décembre  1680,  et  y  mourut  le  27  mars  1733.  Il  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  en  17 in,  et  publia  les  trois  opuscules  suivans  : 

Spécimen  medicum  de  spiritibus  animalibus  et  eorum  usu.  Bàle,  1707  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  sensunm  externorum  infallibilitate  et  de  ideis.  Bàle, 
1712,  in-4°. 

Dissertatio  continens  descriptioneni  polygoni  Jblii.  Bàle  ,   1721 ,  in-4°- 

(z.) 

EGLINGER  (Xicoeas),  né  à  Bàle  en  i645,  le  29  mai,  fit 
ses  éludes  dans  cette  ville,  y  prit  le  titre  de  docteur  en  méde- 
cine en  1660,  devint  professeur  de  physique  en  1675,  d'anato- 
mie  et  de  botanique  en  i685,  de  médecine  théorique  en  1687, 
et  de  médecine  pratique  en  1703.  Il  mourut  le  Ier  août  171 1 , 
laissant  : 

Dissertatio  in  universam  physiologiam.  Bàle  ,  i66g  ,  in-.j0. 

Dissertatio  de  peste.  Bàle,  1G60,  in-4°- 

Disser'.alio  de  anginâ.  Bàle  ,  1661  ,  in-40. 

Dissertatio  de  meleoris.  Bàle,   1675,  iu-4°.  (z.) 

EGLINGER  (Samuel),  autre  médecin  de  Bàle,  vint  au 
monde  clans  celte  ville  le  3o  avril  i638.  Il  était  fils  d'un  phar- 
macien. Ayant  obtenu  le  grade  de  maître  ès-arts  en  i655,  il  prit 
celui  de  docteur  en  médecine  six  ans  après.  Au  retour  d'un 
voyage  en  France  et  en  Italie,  on  le  nomma,  en  i665,  profes- 
seur de  mathématiques;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cetle 
place,  car  la  mort  l'enleva  le  27  décembre  1673.  Ou  a  de  lui: 

Dissertatio  de  humorilus.  Bàle,  ifiHo,  in-4°. 

Dissertatio  de  nephritide,  Bàle,  i(i(3o,  in-4°. 

Eudoxa  et  paradoxa  ex  vaiiis  maUieseos  partilus.  Bàle,  1664,  in-4"- 

Dissertatio  (je  lienleriâ  et  colicis  ajfectibus.  Bàle,  1667,  in"4°'     (z0 

EHLEN  (Jean-Pierre)  ,  professeur  de  médecine  à  l'Univer- 
sité de  Wurzbourg,  conseiller  et  médecin  du  prince-évèque , 
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et  médecin  de  Tua  des  hôpitaux  de  cette  grande  ville,  y  a  ter- 
miné sa  carrière  le  11  août  1785.  Il  était  né,  le  29  juillet  1715, 
à  Zeltingen  sur  la  Moselle.  On  a  de  lui  plusieurs  opuscules 
parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  : 

Dissertatio  de  febrihus  :  idea  febrium  ,  unâ  cum  subjunctis  ex  universi 
medicinâ  corollariis.  Wurzbourg  ,  1759  -in-4°. 

Dissertatio  de  malignitate  /Morôorawz.  vVurzbourg ,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jbntibus  medicatis  in  principatu  ÏVircebursensi  propè 
Kissingen  et  Bocklet.  Wurzbourg  ,  1773,  inwj". 

Vorschlag  zu  gruendlichcr  Untersuchung  der  Gassnerischen  Bcgehen~ 
heiten  zu  Elwangen.  "Wurzbourg,  1774»  in-8°. 

Anonyme. 

Dissertatio  de  crisi.  Wurzbourg,  1780,  in-4°.  (o.j 

EHRHAR.T  (Balthazar),  médecin  de  Memmingen  ,  où  il 
mourut  vers  1736,  s'est  particulièrement  occupé  de  l'étude  des 
plantes,  ainsi  que  des  moyens  d'en  répandre  l'élude  et  de  la 
rendre  plus  facile.  Tous  ses  ouvrages,  qui  sont  assez  nombreux, 
annoncent  un  homme  inoins  jaloux  de  briller  que  d'être  utile. 

De  belemnitis  Suecicis  dissertatio ,  quâ  imprimis  in  obscuri  hactenùs 
fossitis  n attira  inquiritur ,  dein  et  haud  paucœ  observaliones  universum 
maritlo  -  terrestrium  censttrn  itemque.  lithographies  modernœ  historiam 
speclantes  exliibeniur.  Leyde  ,  1724.  in-4°. -Vienne ,  1727,  in-4°- 

Maatissa  botanologiœ  juvenilis.  Ulm,  1782,  in-8°. 

Instruction  sur  la  manière  de  dessécher  les  plantes,  et  de  faire  un 
herbier. 

Herbarium  vivum  recens  coUectuin ,  in  quâ  centuriœ  V  plantarum  of- 
ficinalium  ,  tum  ex  nonnullarum  sacris  litteris  .  aucloribus  classicis  et  tisu 
œconomico  celebralarum ,  magna  diligentiâ  exsiccatarum  et  methodo  , 
haclenàs  probatâ  ,  durabilium  red.ditp.rum  ,  in  naturâ,  qund  voeant ,  re- 
prœsentanlur.Xj\m,  1732,  in  8°.  -  Continuatio.  Memmingen  ,  1745,  in-fol. 

Continuatio  syllabi  plantarum  quorum  specimina  sicca  botanop/iilis  of~ 
ferunlur.  Memmingen,  1 7 .'j G ,  in-fol. 

Zugabe  zu  Lonicers  Kraeuterbuch.  Ulm  ,  1737  ,  in-fol. 

Physikalische  Nachricht  von  einer  neuen  gegruendeten  Meynung , 
welche  den  Ursprung  derer  aus  der  Erde  koinmenden  versteinerien 
Sachen  betri/ft,  wie  solche  in  L.  More  Bûche  enlhallen.  Memminccn , 
17'p,  in-4°. 

Unterricht  von  einerzu  verjlis se nden  Historié  der  nuelzlichsten  Kracu- 
ter,  Pflanzen  und  Baeume,  vor  die  hera'nwachsende  Schuljugend ,  auch 
zum  Dienst  der  Haushaltungsfrettndc.  Halle.  1762,  in  4°. 

OEkonomisvhe  PJlanzeniiistorie  ;  nebst  dem  Kern  der  Landwirth- 
schaft-Garten-und  sfrzncykunst.  Ulm  et  Memmingen,  Partie  1 ,  1  -53  , 
u^.-Ibid.  i759;  II,  1753;  III,  i754;  IV,  i75G;  V,  i757;  VI,  .758, 
VII,  in5g;  VIII,  1760;  IX,  i7Gr  ;  X  et  XI ,  1761  ;  XII,  1762,111-8°. 

Lesaernières  parties,  depuis  la  sixième,  ont  élé  publiées  par  le  doc- 
teur Koelderer,  de  Memmingen.  Les  plantes  sont  classées  suivant  Tordre 
des  mois  de  leur  apparition  et  leur  lieu  de  naissance.  Cet  ouvrage  n'est 
qu'une  compilation  ,  mais  comme  il  est  fort  bien  écrit  et  rédigé  d'une 
manière  agréable  ,  on  le  lit  avec  plaisir. 

Ehrhart  a  donné  le  caialogue  des  plantes  qu'il  avait  rencontrées  dans  le 
Tyrol,  dans  les  Transactions  de  la  Société  royale  de  Londres.  11  se  char- 
gea aussi  d'une  édition  nouvelle    de    VHortus  sanitatis.  auquel    il   fit  iU 
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nombreuses  additions,  quoiqu'il  soit  encore  resté  fort  en  arrière  de  l'état 
où  était  alors  la  science. 

Eiirhart  (Jodoc),  né  à  Memmingen  le  2  juin  174°»  }'  devint  méde- 
cin ordinaire.  11  a  publié  : 

Sammtung  7011  Beobachtungen  und  Geburtshuelfe.  Francfort  et  Léip- 
zick,  1773  ,  in-8°. 

Ehrhart  (  Project- Joseph) ,  né  à  Rcdesheiin ,  dans  la  haute  Alsace, 
le  24  janvier  1788,  a  mis  au  joui  les  opuscules  suivans  : 

Dissertatio  deciculd.  Strasbourg,  1763,  in-40. 

Th.  Bunet  Hippocralis  contractes.  Strasbourg,  1  -(>5 ,  in-8°. 

Eiirhart  (  Théophile) ,  fils  de  Jodoc  Ehrhart,  né  à  Memmingen  le  3o 
juillet  1764  ,  y  est  devenu  médecin  pensionné  et  accoucheur.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  asphyxia  neophytorum.  Erlangue,  1785,  in-4°.  -  Mem- 
mingen, 1789,  in-8°. 

Darslellung  der  Gruende  fuer  und  gegen  die  Blatternimpfung  juer 
Léser  aus  alleu  Staenden.  Memmingen,  1789,  in-8°. 

Ehrhart  (Théophile) ,  frère  du  précédent,  né  en  1763,  et  nommé,  en 
i8o5,  médecin  de  la  ville  de  Memmingen,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages : 

Iweschichte  der  Kuhpockenimpjung.  Memmingen.  1801,  in-8°. 

Resultate  derselben.  Memmingen,  1S01,  in-8°. 

Sammlung  von  Beobachtungen  und  Aufiaetze  ueber  Gegenstaende 
aus  der  Arzueykunde ,  Jf  undurzneykunst  und  Entbindungslehre.  Nu- 
remberg, i8o3,  in-8°. 

Mu gazin  fuer  die  technische  Heilkunde ,  œffentliche  Arzneywissen- 
schaft  und  medicinischen  Geselzgebung.  Ulm,  i8o5,  in-8°.  (z.) 

EHRHART  (Frédéric),  fils  d'un  curé  d'Holderbank,  vil- 
lage du  canton  de  Berne,  naquit  le  4  novembre  î^2,  Un  goût 
décidé  l'entraîna  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  vers  l'histoire  na- 
turelle; mais  la  mort  de  son  père,  qui  ne  lui  laissait  point  de 
fortune,  l'obligea  d'embrasser  la  profession  de  pharmacien.  11 
en  apprit  les  premiers  principes  à  Nuremberg,  et  servit  ensuite 
dans  diverses  pharmacies  k  Erlangue,  Hanovre,  Stockholm  et 
Upsal.  Dans  cette  dernière  ville,  il  suivit  avec  ardemvles  cours 
de  Linné.  Après  avoir  parcouru  une  partie  de  la  Suède  et 
du  Danemarck,  il  vint  se  fixer  à  Brunswick,  et  y  resta  livré 
tout  entier  à  l'élude  des  plantes,  jusqu'en  1780,  époque  où, 
l'électeur  de  Hanovre  le  nomma  botaniste  du  jardin  d'Herren- 
hausen,  et  sept  ans  après  botaniste  du  roi  d'Angleterre.  La  mort 
termina  sa  carrière  le  26  juin  1795.  Il  vécut  pauvre  et  retiré, 
mais  Thunbeig  ne  voulant  pas  que  son  nom  tombât  dans  l'ou- 
bli,  l'imposa  a  un  genre  (Ehrharta)  de  plantes  de  la  famille 
des  graminéts.Tous  ses  ouvrages  annoncent  un  botaniste  habile, 
un  observateur  laborieux,  mais  ils  n'ont  point  contribué  d'une 
manière  remarquable  aux  progrès  de  la  science. 

PliYtophylacium  Ehrhartiaiiuiu.  Hanovre.  1780,  in-fol. 

Caïainariœ ,  Grumina  et  Tripetaloïdeœ.  Décades  X.  Hanovre,  178$- 
5787  ,  in-fol. 

Plantée  cryptogathicœ  LiAnœi.  Décades  X.  Hanovre,  1787,  in-fol. 

Arbores  ,  frutica  et  srrffritfices  T.innœi ,  </uos  in  ttsum  (hndrophihrum 
collegit  et  exsiecawt.  Décades  VI    Hanovre.    1787,  in-fol. 
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Herbai  Lenncance ,  quas  in  locis  earum  natalibus  collegit.  Décades  VI. 
Hanovre,  1787,  iu-fol. 

Verzeichidss  der  Baeume  und  Slraeuche,  welche  sich  auf  der  kœni- 
glichen  Plantage  zu  Herrenliausen  bey  llannover  befîndèn,  Hanovre, 
1787  ,  in-fol. 

Verzeichniss  der  Glas-und  Treibhauspjlanzen ,  welche  sich  auf  dent 
koeniglichen  Berggar.en  zu  Herrenliausen  bey  Hannouer  befîndèn.  Ha- 
novre ,  1787  ,  in  8". 

Bcylraege  zur  Nalurhunde  und  den  damit  vcrwandlen  Jfissensclifif- 
ten,  besonders  der  Butanik ,  Chemie  ,  Ilaus-und  Landwirlhschafi,  Arz~ 
neygelahrlheil  und  Apolhekerkunst.  Hanovre  et  Osnabruck,  1787-1792, 
7  vol.  in  -8°. 

Ehrhart  a  publié  l'ouvrage  de  Linné  intitulé  : 

Supplementum  plantarum  sjrstemalis  vegelabilium.  Brunswick,  1782, 
in-8". 

On  trouve  un  nombre  assez,  considérable  de  mémoires  de  sa  façon  dans 
le  Hannouerischer  Magazin  ,  dans  le  Nettes  Maguzinji.er  Aerzle  de  Bal- 
dinger,  dans  les  Ephemeritleii  der  Menschheit ,  dans  le  Garlenkalender 
d'flirschfe!d,  dans  VArchiv  der  medicinischen  Polizey  de  Scberf,  et 
dans  le  Magazin  fuer  Apolheker  d'Elwert.  (  j.) 

EHRLICH  (Jeai*- Auguste),  chirurgien  d'un  des  hôpitaux 
de  Léipzick,  ne  à  Witlben,  près  de  Baulzen,  dans  la  Lusace , 
le  22  juillet  1760,  a  publie  ,  sur  l'èlal  de  la  chiruigie  en  An- 
gleterre ,  un  ouvrage  dans  lequel  on  trouve  des  détails  curieux 
sur  la  pratique  des  opérateurs  de  cette  contrée  ,  et  la  relation 
de  divers  cas  chirurgicaux  intéressons  par  leur  rareté  ou  leurs 
complications.  Ce  livre  a  pour  litre  : 

Chirurgische  auJ'Reise  und  vorzueglich  in  den  Hospitaelern  zu  London 
gemachte  BeobaclUungen  ,  nebtt  Angabe  verbesserter  Opéra tionsarten 
und  A'obildung neuerl nslrumenlen.  Léipzick,  tome  I,  I7g5  ;  tome  II, 
r8i5,in8°.  (o.) 

EHRMANN  (Jean-Chrétien),  médecin  de  Strasbourg,  était 
né  dans  cette  ville  en  17  10;  il  y  mourut  le  tôaoût  1797,  après 
avoir  rempli  successivement  les  places  de  professeur  à  l'Uni- 
versité, de  médecin  pensionné,  et  de  doyen  du  Collège  des 
médecins.  11  est  auteur  des  ouvrages  suivaus  : 

Disiertatio  dejceniculo.  Strasbourg,  1732,  in-4°. 

Disscrtalio  inauguralis  de  cumino.  Strasbourg,  173I  ,  in-4°. 

Marri  Mappi  historia  plantarum  Alsaticarum.  Strasbourg  et  Amster- 
dam ,  1742  ,  in-4°. 

Phannacnpacia  Argentnratensis ,  incl.  Masislrafus  jitssu  révisa  et  ad 
usum  hodiernutn  accomodula  ,  à  collegio  medico.  Strasbourg,  1757, 
in-fol. 

Dissertalin  de  hydrargyri  prœparatorum  internorum  in  sanguinemcjfcc- 
tibut.  Strasbourg,  1762,  in-4°. 

Ehrmann  (Jean-Chrétien  ),  Gis  du  précédent,  médecin  à  Francfort- 
sur-le-Mein  ,  et  né  à  Strasbourg  en  1740 ,  a  publié  : 

Disserlutio  de  colchico  autumnali.  bàlc,  1772,  in-4°. 

Praktische  Ve^suche  in  der  Darmgicht  der  Pferde.  Strasbourg,  1778, 
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Praklische  Férsuche  in  der  Maulsperre  oder  Hirschkrankhek  der 
•Pfei'de.  Francforl-sur-Ie-Mein ,  1779,  in-8°. 

Praktischi  férsuche  im  Dampf  der  Pj'erde.   Francfort-sur-le-Mein 
1780,10*8°. 

Beytraege  zur  Aufklaerung  des  Trippers.  Francfort-sur-le-Mein,  1780, 
in-8°. 

Versuch  einer  Ceschichte  vcrschiedener  Kenntnisse  aus  der  Naluv- 
lehre  und  Physik.  Vienne,  1783,  in-8°. 

Psychologische  Fragmente  zur  Makrobiotik  oder  der  Kunst  sein  Leben 
zu  verlaengern.  Francfort-sur-le-Mein,  1798,  in-8°. 

Ueber  den  Kuhpockenschwindet.  Francfort-sur-le-Mein,  1801 ,  in-8°. 

Rhapsodieen  in  Bezug  auf  technische  Heilkunde ,  Chirurgie  und  ge- 
rîchtliche  Arzneywissenschafi.  Francfort-sur-le-Mein,  i8o5,  in-8°. 

Publié  de  concert  avec  J.-V.  Mueller. 

Untersuchung  der  Frage  :  ob  der  Tripper  eine  Krankheit  eigener  Art, 
oder  ein  venerischer  Zufall  sey?  Francfort-sur-le-Mein,  i8o5,  in-8°. 

Ehrmann  (  Jean-  Frédéric) ,  frère  du  précédent,  né  à  Strasbourg  en 
1739,  y  obtint,  en  1782,  une  chaire  de  clinique,  à  laquelle  il  renonça 
l'année  suivante. 

Dissertatio  de  hydrarsyri  prœparatorum  internorum  in  sanguinem  ej- 
fectibus.  Strasbourg,  1761,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  catarrhaii  benigno  apud  nos  epideruico.  Stras- 
bourg, 1762,  in-4°. 

Il  a  traduit  du  latin  en  allemand  les  Elémens  de  médecine  de  François 
Home  (Nuremberg,  1772,  in-8°. '-  Ibid.  1778,  in-8°.).  (z.) 

E1CHELBER.G  (Christophe-Albert),  directeur  du  gymnase 
de  Wesel,  fut  fait  maître  en  philosophie  dans  cette  ville,  et  y 
obtint  aussi  le  grade  de  docteur  en  médecine,  en  1 744-  ^c,  le 
0  août  1713,  à  Unna,  dans  le  comte'  de  la  Marche,  il  est  mort 
à  Wesel,  le  i4niars  f-86.  On  connaît  sous  son  nom  les  ouvrages 
suivans  : 

Oratio  inauguralis  de  cumathiâ  ad  enopsiam  comparatâ ,  sire  de  ha- 
bitu  animi  ad  litteras  apti  nati ,  adacto  ad  significaiitissimam  sitnililu- 
dinem  perfeclionis  oculorum  et  vit  lis.  Wésel ,  17/J4  5  in-4°. 

Ars  et  cognitio  intelligentiœ  humanœ ,  informala  ad  rationem  incom- 
parabilis  perspicuitatis  ex  sucratâ  similitudine  rei  œpiica  proficiscentis. 
Wesel,  17 53,  in-8°. 

Der  Handsteck,  ein  Sonnejiuhr ,  und  zugleich  ein  Werkzeug ,  Hœhen 
zu  messen.  Wesel,  1768,  in-12. 

De  causis  phœnomenorum ,  quœ  obsen>antur  in  progressione  morborum 
epidemicorum  lente  progredientium ,  prœsertim  pestilenliœ  hominum  et 
luis  bovillœ  ,  atque  indè  nascente' nolabili  aliquo  génère  novorum  prophy- 
lacticorum.  Nimèguc  ,  1776,10-8°.  (1.) 

EICHELBERG  (Jean-Gaspard-Albert),  fils  du  précèdent, 
né  à  Wesel,  le  i5  octobre  17491  fut  d'abord  recteur  du  gym- 
nase de  cette  ville,  et  en  deviul  le  directeur  en  1785.  H  est  mort 
le  i5  août  1819  ,  laissant  : 

Dissertatio  de  causis  rapidœ  celeritatis  actionis  spiriluum  animalium 
in  musculot.  Utrecht,  1774  ,  in-4°. 

Oratio  quâ  queeritur  an  et  quantàm  acriùs  nostrorum  tempoi-um  plulo- 
lophiœ  studium  ad  felicitatem  vitee  humanœ  conluUrit  aut  adhuc  confé- 
rât. Wesel,  i787,in-40.     .  (*? 
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EICHSTAEDT  (Latjrewt),  appelé  en  latin  Eichstédius, 
vint  au  monde  k  Sietlin,  dans  la  Poméranie,  en  i5g6.  Ses  an- 
cêtres avaient  fait  partie  de  la  première  noblesse  de  cette  pro- 
vince, ïl  étudia  la  médecine  kWiltemberg,  sous  le  célèbre  Sen- 
nert,  fut  créé  docteur  en  1621 ,  et  devint,  en  1624,  médecin 
pensionné  de  sa  ville  natale.  Après  avoir  rempli  les  fonctions 
de  cette  place  pendant  vingt  ans,  il  en  accepta  une  semblable, 
avec  le  titre  de  professeur  de  mathématiques  et  de  médecine,  à 
Dantzick,  où  il  mourut  le  8  juin  1660.  Ses  ouvrages  sont  assez 
nombreux,  mais  aucun  ne  contient  rien  de  remarquable. 

De  theriacâ  et  milhridato.  Slettin  ,  1624,  in-4°. 

De  conjectione  alchermes  dissertatio  et  exercitatio  medica.  Stcttin , 
i634,  m-^.-Ibid. i635,  in-4°. 

De  diebus  criticis  libellas.  Stettin ,  i63g,  in-4°.  avec  ses  Ephémérides. 

De  causis  utililatis  medicinœ  et  malheseos.  Dantzick,  1647  ,  in-40. 

Colle^ium  anatomicum  ,  sive ,  Quœsliones  de  naturà  corporis  humant. 
Dantzick,  16^9,  in-8°. 

De  camphorâ,  an  Hippo'cralis  et  aliis  priscis  nota  fuerit ,  et  quid  de 
ejus  ortu  et  naturâ  recentiores  medici  prodiderint.  Dantzick,  i65o  ,  in-4°- 

EICKEN  (  Gérard  -GriLLAUME  de  ) ,  conseiller  du  duc  de 
Deux -Ponts  a  Mannheim,  depuis  1796,  a  mis  au  jour  divers 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  : 

Dissertatio  de  noxis  ex  premalurâ  pubertate  oritindis  in  physicâ  edu~ 
calione  maximopere  attendend's.  Iéna,  1789,  in-8°. 

Neues  Medicinischer  Archivfuer  Léser  aus  allen  Staenden.  Mannheim, 
i*r  cahier,  »793;  1" .  cahier,  1794,  in-8°. 

Grundlinien  zur  Kenntniss  der  wichligsten  Krankheiten  des  Dîenschen, 
nder  Handbuch  der  mediciniscken  Pathologie  Juer  Aerzte  und  H'und- 
aerzte.  Mannheim,  1794,  in-8°. 

Gedaechtnissblaetter  :  enthallend  Nachrichten  von  dem  Leben  und 
Charakter  verdie nter Aerzte  und Nalurforscher.  Mannheim,  1796,  in-8°. 

Bemerkungen  ueber  die  Brownsche  Arzneylehre  ueberhaupt  und  die 
Frankisch- IVeikardiiche  Vertheidigung  insbesondere.  Offenbach,  1-9G, 
io-8°.  (o  ) 

EIMBRE  (Georges),  né,  le  17  décembre  1771,  à  Hambourg, 
fit  ses  études  à  Riel,  prit  le  grade  de  maître  ès-arls  en  itq3, 
fut  reçu  docteur  en  médecine  l'année  suivante,  et  devint  en- 
suite inspecteur  général  des  salines  du  royaume  de  Dane- 
marck  à  Travensalze.  On  a  de  lui  : 

Versuch  einer  systematischen  Xomenklatur  fucr  die  phlogistische  und 
antiphlngistische  Chcme.  Halle,  1793,  in-8°. 

Spécimen  inaugurale  ,  sistens  analysin  chemicam  Jontium  muriatico~ 
rum  Oldesloënsium.  Riel,  1794,  in-8°.  (o.) 

EISEN  (Charles-Christophe),  de  Nuremberg,  où  il  naquit 
le  26  mai  i65o,  étudia  la  médecine  successivement  dans  les 
Universités  d'Iéna,  de  Strasbourg  et  de  Bâle.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  qu'il  obtint  le  doctorat.  En  1673,  le  Collège  des  me'. 
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decins  de  sa  ville  natale  l'adopta  ,  et,  en  1680,  il  obtint  le  litre 
de  médecin  ordinaire  a  Culmbach.  Une  phlhisie  pulmonaire 
mit  fin  à  ses  jours  le  3  février  1690.  On  lui  attribue  plusieurs 
opuscules,  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  les  deux 
suivans  : 

Dissertatio  de  comate  somnolento.  Bàle ,  1673,  in-4°. 

Tulissimum  piorum  rejugium  in  emblemate  quôdam  versibus  latinù  et 
gennanicis  expositum ,  projelici  noui  anni  auspicio  parentibus  suis  obla- 
i«/m.  Nuremberg,  1675,  in-4°-  (z-) 

EISEN  DE  SCHWARZENBERG  (Jean-Georges)  naquit, 
le  iq  janvier  171 7,  à  Bolsingen  ,  dans  la  Franconie,  où  son  père 
prêchait  l'Evangile.   Lui-même    embrassa  la  même   carrière. 
Ayant  terminé  ses  études  à  Iéna  ,  il  accepta ,  en  1 74 1 1  ur)e  place 
d'instituteur  chez  un  riche  habitant  de  la  Livonie,  et  quatre 
ans  après,  il  obtint  la   place  de  pasteur  à  Tornia  et  Poliosu, 
dans  celle  province.  Comme  on  lui  contestait  ses  émolumens, 
ce  qui  l'engagea  dans  de  longs  procès,  il  mit  à  profit,  pour 
vivre,  les.  connaissances  qu'il  avait  acquises  en  médecine  et  en 
chimie,  et  se  tira  pendant  quelque  temps  d'affaire  en  débitant, 
sous  le  nom  de  linctura  dulcis ,  un  arcane  auquel  il  attribuait 
de  grandes  propriétés.  Dans  le  même  temps,  il  cultiva  plusieurs 
branches   de  l'économie  politique   et   domestique.  C'est  ainsi 
qu'il  s'attacha  principalement  à  faire  ressortir  les  inconvéniens 
de  la  féodalité  et  du  servage  des  peuples.  Ses  écrits  à  ce  sujet 
fixèrent  l'attention  du  czar  Pierre  m,  qui  le  fit  venir  à  Pélers- 
bourg  ,  afin  de  lui  faire  développer  plus  amplement  sa  manière 
de  voir.  L'empereur  étant  venu  à  mourir  sur  ces  entrefaites, 
Eiscn  fut  bientôt  oublié;  mais  il  n'en  continua  pas  moins  de 
poursuivre  son  plan  général  pour  l'abolition  de  l'esclavage  dans 
la  Livonie  ,  et  sa  persévérance  fut  enfin  couronnée  de  succès  en 
1 76".  Deux  ans  plus  tard ,  il  fit  connaître  l'inoculalion  dans  celte 
jrovince,  et  publia  une  instruction  dont  le  but  élait  d'en  mettre 
es  avantages  à  la  portée  de  l'intelligence  du  peuple.   Quelque 
temps  après,  le  gouvernement  le  fil  encore  venir  à  Pétersbourg 
pour  y  surveiller  cette  opération  dans  l'Hospice  des  Orphelins. 
Cependant,  dès  l'année  1771,  il  avait  commencé  ses  recherches 
sur  l'art  de  faire  sécher  les  plantes  potagères  de  manière  à  en 
conserver  la  couleur,  la  saveur  et  toutes  les  propriétés.  Cette 
découverte,  dont  on  exagéra  singulièrement  les  résultats  pro- 
bables, fit  beaucoup  de  bruit  en  Europe.  Eiscn  s'occupa  aussi 
de  perfectionner  l'aride  faire  des  herbiers,  et  tenta  d'appliquer 
les  baies  de  genièvre  à  la  cura  lion   des  maladies  vénériennes. 
Ces  diverses  occuoations  lui  prenaient  tant  de  temps,  qu'il  fut 
obligé,  en  1775,  de  renoncer  à  sa  place  de  prédicateur.  Cepen- 
dant il  en  accepta  une  antre ,  des  l'anne'c  suivante  ,  a  Terespol , 
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dans  la  Lithuanie,  où  il  mourut  le  i5  février  17 79.  Gadebusch 
lui  attribue  les  ouvrages  suivans  : 

Die  Kunst  aile  Kuechenkraeuter  und  Wurzeln  zu  trocknen  und  in  Kap- 
tuse  zu  packen.  Ober-Palen  ,  1772,  in-4°. 

Die  Blalterimpfungskunst  crleichtert  und  den  Muettern  selbst  ueber- 
tragen.  Riga,  1774 ,  a  cahiers  in-8°. 

Der  Pliilanihrcp.  1777. 

Journal  rjui  ne  fui  pas  continué. 

Dus  Cliristenlhum  nack  der  gcsunden  Vernunft  und  der  Bibel.  Riga  , 
1777,  in-8°. 

Thaeliges  Christenthum  in  Betrachtungenfuerjedermann.'Riga,  1777, 
in-8°. 

Il  a  inséré  d'autres  articles  sur  l'esclavage  des  paysans  livoniens  et  sur 
l'inoculation,  dans  le  Sammlung  Eussischer  Geschichte  de  Mueller  .  dan» 
le  Correspondant  de  Hambourg ,  et  dans  la  Gazette  de  Saint-Pétersbourg. 

E1SENMANN  (Georges-Henri),  premier  professeur  ordi- 
naire à  Strasbourg,  et  chanoine  de  Saint-Thomas,  naquit  dans 
cette  ville  le  18  novembre  1693.  Les  rapides  progiès  qu'il  fit 
dans  les  éludes  collégiales,  lui  présagèrent  des  succès  biillans 

Îour  l'avenir.  Lorsque  ses  humanités  lurent  terminées,  il  réso- 
ut d'embrasser  la  profession  de  médecin.  En  conséquence,  il 
suivit  assidûment  les  cours  de  la  Faculté,  et  obtint  la  licence, 
après  avoir  soutenu  deux  thèses  avec  éclat.  Mais,  avant  de  se 
présenter  pour  le  doctoral,  il  voulut  Visiter  les 'Universités  étran- 
gères les  plus  célèbres.  Il  parcourut  donc  la  France,  l' Allemagne 
cl  la  Hollande.  De  retour  à  Strasbourg  en  1719,  il  y  fut  promu 
au  doctorat.  En  1733  ,  l'Université  lui  confia  la  chaire  de  phj- 
sique,  qu'il  échangea,  l'année  suivante,  pour  celle  d'anatomic 
et  de  chirurgie,  à  laquelle  il  renonça  également  en  1756,  pour 
passer  à  celle  de  pathologie  interne.  11  mourut  le  16  septembre 
1768,  laissant  un  ouvrage  qui  n'a  point  contribué  à  l'avance- 
ment de  l'anatomie,  parce  que  l'auteur  se  borna  toujours  a 
suivre  pas  a  pas  Winslow,  dont  le  manuel  servait  de  texte  et  de 
canevas  à  ses  leçons. 

Tabulœ  anatomicœ  quatuor  uteri  duplici  obseruationem  ranorem  sis- 
tentes.  Strasbourg,  1752  ,  in-fol.  -  Trad.  en  français  ,  Strasbourg  ,  170"», 
in-fol. 

Quœttiones  medicœ  varii  argumenti.  Strasbourg.  1742,  in-4a- 

De  glandula  thyroïdeâ.  Strasbourg  ,  1742,  iu-4° -  ''  ■/ 

E1SEXMENGER  (Samuel),  qui  se  faisait  appeler  Sidcro- 
crates,  était  de  Bretten,  dans  la  Souabe,  où  il  vint  au  monds 
le  28  septembre  i534-  H  fil  ses  premières  études  a  Witlemberg, 
sous  Melanchlhon ,  et  s'adonna  ensuite  à  la  médecine.  En  1 556 , 
l'Université  de  Tubingue  lui  confia  une  chaire  de  mathémati- 
ques, et  huit  ans  après  lui  conféra  le  titre  de  docteur  en  mé 
d^cine,  qu'il  avait  tardé  jusqu'-don  a  prendre,  Quelque;  aonéoe 
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ensuite,  il  devint. médecin  du  margrave  de  Bade,  de  l'électeui 
de  Cologne,  et  des  évêques  de  Strasbourg  et  de  Spire.  Il  mou- 
rut à  Bruxelles  le  28  février  1 585.  C'était  un  grand  partisan  des 
principes  de  l'e'cole  iairomathématique  et  des  rêveries  de  l'al- 
chimie. On  lui  a  reproché  aussi  d'avoir  donné  dans  les  erreurs 
de  Schwenckfeld ,  et  il  eut  même  à  ce  sujet  une  dispute  assez 
vive  avec  Jacques  Andréa?.  On  ne  connaît  de  lui  qu'une 

Oralio  de  melhodo  ittTpoy.ttQnfxA'^xSir  chvIilçicLi.  Nuremberg,  i563  , 
în-8°.- Strasbourg,  i533,in-8°.  (j.j 

EISENSCHMID  (Jean-Gaspard  ),  fils  d'un  potier  d'étain  de 
Strasbourg,  naquit  le  i5  septembre  i656.  Son  père,  qui  exerçait 
plusieurs  charges  municipales,  et  qui  jouissait  d'une  certaine 
considération,  n'épargna  rien  pour  lui  donner  une  bonne  édu- 
cation, et  développer  en  lui  le  goût  des  sciences.  Le  jeune 
Eisenschniid  répondit  à  tant  de  soins,  et  termina  rapidement 
ce  qu'on  appelait  alors  les  humanités,  après  quoi  il  suivit  les 
cours  de  l'Université,  et  s'adonna  surtout  aux  mathématiques, 
vers  lesquelles  il  se  sentait  entraîné  par  un  goût  particulier. 
Cependant  il  ne  négligea  point  non  plus  la  philosophie,  dont 
la  maîtrise  lui  fut  accordée  en  i6t6,  ni  la  médecine,  dont  il  se 
proposait  de  faire  un  jour  sa  profession.  En  1681,  il  soutint  sa 
thèse  de  réception, et  immédiatement  après,  il  se  rendit  à  Paris, 
où  il  se  lia  d'amitié  avec  plusieurs  savans,  enlr'autres  avec 
Tournefort  et  Duverney.  De  Paris,  il  passa  en  Italie,  puis  dans 
l'Allemagne,  et  revint  à  Strasbourg  en  1684,  époque  où  les 
honneurs  du  doctorat  lui  furent  conférés.  Une  chute  très-grave 
qu'il  fit  deux  ans  après,  le  priva  de  l'usage  de  ses  jambes,  et  le 
mit  ainsi  dans  l'impossibilité  de  se  livrer  à  la  pratique.  Toutes  ses 
facultés  se  concentrèrent  alors  sur  les  mathématiques,  qu'il  ai- 
mait passionnément,  et  qu'il  cultiva  avec  assez  de  succès  pour 
mériter,  non-seulement  l'amitié  de  Lahire,  de  Roland  et  de 
Cassini ,  mais  encore  le  titre  d'associé  de  l' Académie  des  sciences 
de  Paris,  qui  lui  fut  donné  en  1699.  Il  termina  sa  carrière  le  4 
septembre  1712.  Outre  plusieurs  Mémoires  sur  différens  objets 
de  médecine,  d'astromonie  et  de  mathématiques  qui  sont  in- 
sérés, tant  dans  le  Journal  de  Trévoux,  que  dans  la  Collection 
de  l'Académie  des  sciences,  et  dans  quelques  autres  recueils 
périodiques,  il  a  publié  : 

Tli:i  Koifttfai  de  sçrofulis.  Strasbourg,  168 1  ,  in-4°. 

Diatribe  de  figura  telluris  elliptica-sphaeroideâ.  Strasbourg,  1G91,  in-4r. 

Cet  ouvrage  donna  lieu  à  la  dispute  sur  le  prétendu  alon^ement  de  la 
terre  vers  les  pôles. 

Inlroductio  nova  ad  tabulas  normales  logarithmicas  J.  Kepleri  et 
J.  Bartschii.  Strasbourg,  1700,  in-8°. 

De  ponderibus  etmensuris  veterum  Romanonim,  Grœconim  ,  Hebrœn- 
t  Um,  nec.  non  de  vahre  pecuniœ  vsteris.  Strasbourg  ,  1 708  ,  in-8°.  -  Ibid, 
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ELBERFELD  (Henri  ),  né  à  Brème  le  5  juin  r64i ,  prit  le 
litre  de  docteur  à  Helnistaedt  en  1674»  et  revint  ensuite  dans 
sa  patrie,  où  il  mourut  le  19  avril  1680.  Il  n'a  écrit  qu'un  thèse 
intitulée  : 

Dissertatio  de  spiriiibus  ex  vegetabilibus  per  fermentalionem  paralis. 
Helmstaedl,  1674  ,  in-4°-  (z-) 

ELICPDIA^XN  (Jean),  né  dans  la  Silésie ,  embrassa  la  car- 
rière médicale,  et  vint  pratiquer  son  art  à  Leyde,  où  il  mourut 
en  163g.  C'était  un  homme  fort  érudit,  qui  s'était  surtout  adonna 
à  l'étude  des  langues,  et  qui  en  savait  seize,  ace  que  disent  les 
biographes.  Saumaise  assure  que  personne  en  Europe  n'avait 
des  connaissances  aussi  profondes  et  aussi  solides  dans  l'idiome 
des  Persans.  11  fut  l'un  des  partisans  de  l'hypothèse  déjà  émise 
par  Juste  Lipse,  et  qui  n'est  pas  dénuée  de  tout  fondement, 
hypothèse  suivant  laquelle  les  langues  allemande  et  persann© 
auraient  une  même  origine.  On  ignore  sur  quelle  autorité  la 
Grammaire  persanne  publiée  par  Louis  de  Dieu,  lui  a  été  at- 
tribuée; mais,  outre  une  traduction  latine  et  arabe  de  la  Tablo 
de  Cébès ,  avec  l'original  grec,  qui  a  paru  en  1640  avec  une 
longue  préface  de  Saumaise,  il  a  fait  imprimer,  à  léna,  en  1637, 
une  Lettre  fort  curieuse,  en  arabe,  sur  l'utilité  de  cette  langue 
pour  ceux  qui  cultivent  l'art  de  guérir,  et  publié  aussi  une 

Dissertatio  de  Jlttali  vitœ  termino ,  secundum  mentent  Orientahum, 
Leyde,  i63g,  io-4".  (z0 

ELIE  DE  LA  POTERIE  (Jean-Antoine)  ,  premier  méde- 
cin de  la  marine  française  à  Brest,  mourut  dans  cette  ville  le 
23  mai  1794.  H  était  né  vers  1732  ,  et  frère  d'Elie  de  Heaumont. 
qui  s'immortalisa  par  son  mémoire  eiï  faveur  de  la  famille  Ga- 
ïas.  tSon  goût  naturel  l'cloignait  du  barreau  ,  et  l'entraînait  vers 
la  profession  de  médecin,  aussi  se  livra-t-il  de  très-bonne  heure 
à  l'étude  des  sciences  naturelles,  qu'il  ne  cessa  depuis  de  cul- 
tiver avec  beaucoup  d'ardeur.  Les  devoirs  de  sa  place  et  ceux 
de  sa  pratique  ne  lui  permirent  pas  de  mettre  en  ordre  touu  - 
les  notes  et  observations  qu'il  avait  recueillies  ;  aussi  ne  connaît- 
on  de  lui  que  divers  Mémoires  insérés  parmi  Ceux  de  la  Fa- 
culté de  médecine  et  de  la  Société  royale,  dont  il  était  mem- 
bre. L'un  des  plus  remarquables,  publié  en  178 :j ,  a  pour  titre  . 
Examen  de  la  doctrine  d  flippocrale  sur  la  Wetture  des  êtres 
animés  ,  sur  les  principes  du  mouvement  et  de  la  vie  ,  et  sur  les 
périodes  de  la  vie  humaine,  pour  servir  à  l'histoire  du  magné- 
tisme animal.  Elie  de  la  Poterie  a  montré  beaucoup  de  talent 
dans  cet  opuscule,  qui  est  fort  bien  écrit,  et  (pli  mérita  les  sul- 
fiages  de  Bufion.  Lorsqu'il  appréciait  les  jo:i.  u  .  i<  s  de  Mesmer 
a  leur  juste  valeur,  il  était  loin   de  s'iniagiuïr  qu'un    temps- 
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viendrait  où  l'empire  de  la  mode  et  l'esprit  de  vertige  leur 
donneraient  un  si  grand  de'vcloppement ,  une  telle  extension, 
que  plusieurs  gouvcrnemens  seraient  obligés  de  prendre  des 
mesures  sévères  pour  en  arrêter  la  funeste  influence  sur  la  mo- 
rale publique.  En  1790,  Elie  mit  aussi  au  jour  des  recherches 
sur  l'état  de  la  médecine  dans  le  déparlement  de  la  marine,  et 
l'année  suivante,  il  fit  imprimer  ses  observations  sur  l'état  de  la 
pharmacie.  Ces  deux  Mémoires  sont  remplis  de  vues  neuves  et 
d'aperçus  piquans.  (o.) 

ELLAIN  (Nicolas),  médecin  de  Paris,  vint  au  monde  en 
3 534-  Avant  de  se  livrer  à  l'art  de  guérir,  il  avait  embrassé  la 
carrière  du  barreau,  et  s'élait  même  fait  recevoir  avocat  au 
parlement.  On  ignore  quels  furent  les  motifs  pour  lesquels  il 
renonça  à  la  jurisprudence;  mais  l'ayant  quittée  au  bout  de 
quelques  années,  il  étudia  la  médecine  avec  beaucoup  de  zèle, 
et  ne  larda  point  à  obtenir  la  réiutation  d'un  praticien  habile. 
Ayant  été  nommé  doyen  de  la  Faculté  en  1697,  ^  ^ut  continué 
les  deux  années"  suivantes  dans  celte  dignité.  Sa  mort  eut  lieu 
en  1621.  On  n'a  de  lui,  sur  son  art ,  qu'un  ouvrage  très-mé- 
diocre intitule  : 

Aduis  sur  la  peste.  Paris,  1606,  in-8°. 

Réimprimé  a\ec  les  Divers  remèdes  et  préservatifs  contre  la  peste 
d'Anloine  Mizauld  (  Paris,  1628,  in-12). 

Ellain,  qui  aimait  beaucoup  la  liitéralure,  a  cultivé  la  poésie  avec 
quelque  succès,  et  publié  diverses  pièces  de  vers. 

Sonnets.  Paris,  i56t  ,  io-S°. 

Sa  versification  a  du  naturel  et  de  la  facilité,  au  jugement  de  l'abbé 
Gonjet. 

Discours  panégyrique  à  Pierre  de  Gondy ,  èveque  de  Paris,  sur  son 
entrée  dans  cetf  ville  Paris,  1D70,  in-4°. 

Ad  cardi naleni  Zleltensem  nuper  pileô  cardinalitiô  donatum ,  curmen. 
Paris,  1618,  in-4°.  (o.) 

ELLEliODE  (Nic.use  Vas t.),  appelé  en  latin  Ellebodius , 
était  flamand.  Il  naquit  à  Cassel  au  commencement  du  sei- 
zième siècle  ,  et  alla  faire  ses  études  à  l'Université  de  Padoue, 
où  il  obtint  successivement  le  titre  de  maître  ès-arts  et  celui 
de  docteur  en  médecine.  La  littérature  occupa  presque  tous  les 
inslans  de  sa  vie,  et  ne  lui  en  laissa  que  fort  peu  qu'il  pût  consa- 
crer à  l'art  de  guérir  et  à  Ja  profession  de  médecin.  L'habileté 
qu'il  acquit  dans  la  langue  grecque,  fut  la  source  de  sa  fortune  et 
de  sa  réputation.  Après  avoir  entretenu  des  relations  à  la  fois 
agréables  et  avantageuses  avec  Paul  Manuce  et  Pinelli,  il  se 
concilia  les  bonnes  grâces  du  vice-roi  de  Hongrie,  évêque  d'A- 
gria  ,  qui  lui  ht  obtenir  un  canonicat  dans  la  cathédrale  de  cette 
viile.  La  mort  ne  lui  permit  pas  de  jouir  des  bienfaits  de  son 

Îirotecleur  au-delà  de  quelques  années;  il  mourut  à  Prcsbourg 
e   14  juin  13-7.   On   trouve  quelques  Lettres  de  lui  dans  L» 
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ÏLpistolœ  illustrium  Belgancm  de  Bertius,  et  plusieurs  pièces  de 
vers  dans  les  Delici.ce  poetarum  Belgarum  de  Gruter.  Mais  son 
ouvrage  le  plus  important  est  une  traduction  latine,  supérieure 
à  celle  de  Valla,  qu'il  donna  du  traité  de  Nemesius  sur  la  na- 
ture de  l'homme.  Cette  traduction  fut  imprimée  avec  le  texte 
grec,  qui  paraissait  alors  pour  la  première  fois,  à  Anvers, 
i565,  iu-8°.  Elle  a  reparu  depuis  dans  le  tome  huitième  de  la 
Bibliotheca  palrum.  (o.) 

ELLENBERGER  (Henri)  ,  fils  d'un  médecin  de  Homberg, 
vint  au  monde  vers  1570.  Quatre  ans  après  un  voyage  qu'il  lit 
en  Angleterre,  il  obtint,  en  1601,  la  place  de  professeur  ex- 
traordinaire de  médecine  à  Marbourg;  mais  il  abandonna  cette 
chaire  en  1607,  et  fut  nommé  ,  deux  ans  après,  médecin  du  duc 
de  Mecklembourg,  à  Halle,  où  il  mourut  en  1624.  On  connaît 
de  lui  plusieurs  opuscules  académiques: 

D:ssertatio  de  purganlium  medicamentorum  et  purgandorum  humorutn 
naturâ.  Marbourg,  1600,  in-4°. 

Dis  sertit  tin  de  ad*pe.  Marbourg,  1602,  in-4°. 

Dissertatin  de  calculo.  Marbourg,  i6o3,  in-4°. 

Disserlalio  de  dysenterid.  Marbourg,  iCo/j,  in-4°- 

Dissertatio  de  periaplis  et  cnnuletis.  Marbourg,  1607,  in-40. 

Kurze  Beschreibung  der  Sauerbrunnen  zu  JVildungEti.  Marbourg , 
1619,  in-8°.  (j.) 

ELLER  (Jean-Théodore)  naquit  en  1689,  a  P'esken  dans 
la  principauté  d'Anhalt-Bernburg.  C'était  un  praticien  célèbre, 
qui  fui  nommé,  en  1^35,  premier  médecin  de  Frédéric-Guil- 
laume, roi  de  Prusse.  Il  conserva  ce  titre  sous  Frédéric-le- 
Grand,  qui  y  joignit,  vingt  ans  après,  celui  de  conseiller  privé 
et  de  dire  cteur  du  célèbre  Collège  médico-chirurgical  de  Berlin. 
L'Académie  des  sciences  de  celle  ville  le  comptait  parmi  ses 
membres,  et  il  fut  même  l'un  des  plus  laborieux.  Il  mourut  lo 
i3  scDlembre  1-60,  laissant: 

Gazophylac.ium  seu  catalogus  rerum  mineralium  et  metallicarum.  Bern- 
bourg,   1773,  in-8°. 

Medicinisch-und  chirurgische  Anmerkungen  und  verrichtete  Opera- 
tionen  in  dem  Lazorelh  zur  Charité  in  Berlin.  Berlin  ,  1740,  in-8°. 

Physiologia  et  Pathnlogia  medica ,  seu  philosophia  corpnris  liumani 
sani  et  morbosi.  Schnetberg  ,  1748,  2  vol.  in-8°.  -  Allenbourg,  1770, 
in-8°. 

Malgré  .con  titre  latin  ,  cet  ouvrage  esl  écrit  en  allemand.  11  a  été  pu- 
blié par  Jean-Chrétien  Zimmermann.  On  y  trouve  les  leçons  qu'Eller  fit 
depuis  i 7  16  jusqu'en  1734  aux  chirurgiens  militaires  de  Prusse,  dans  le 
Collège  médico-chirurgical  de  Berlin,  mais  qu'il  ne  voulul  jamais  avouer 
parce  qu'il  les  trouvait  trop  mutilées. 

Observationes  de  cognoscendis  et  curandis  moi  bis,  prœsertim  acutis. 
Kœnigsberg  et  Léipzick,  17G2  ,  in-8°.  -  Amsterdam  ,  ou  plutôt  Genève  , 
1766,  in-8°.  -Trad.  en  français  par  Jacques-  Agathange  Le  Boy,  Paris, 
1774,  in-12. 

Eller  a  fourni  de  nombreux  Mémoires  au   Becueil  de  l'Académie  do» 
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sciences  de  Berlin.  Plusieurs  méritent  d'êlre  cités,  tels  que  ceux  sur  te 
fertilité  de  la  terre  en  général  ;  sur  la  nature  et  les  propriétés  de  l'eais 
commune,  considérée  comme  un  dissolvant;  sur  les  phénomènes  qui  se 
passent  lorsqu'on  dissout  toutes  sortes  de  sels  dans  l'eau  commune  sépa- 
rément ;  sur  le  cas  singulier  d'un  jeune  garçon  de  douze  ans,  à  qui  l'aile 
d'un  moulin  à  vent  avait  enfoncé  le  crâne,  et  qui  cependant  fut  guéri 
entièrement  sans  le  moindre  dérangement  des  facultés  de  l'aine;  sur 
l'usage  prétendu  dangereux  de  la  vaisselle  de  cuivre  dans  nos  cuisines; 
sur  la  formation  des  pierres  ou  concrétions  graveleuses  dans  le  corps  hu- 
main ;  sur  la  force  de  l'imagination  des  femmes  enceintes  ;  sur  le  fœtus ,  etc. 
Charles-Abraham  Gerhard  rassembla  tous  ces  mémoires,  les  mit  en  alle- 
mand ,  et  les  publia  sous  le  titre  suivant  : 

PhYsikalisch-chymisch-medicinische  Abhandlungen  ,  aus  den  Gedenk~ 
schrijien  der  kœniglichen  Académie  der  Wissenschaficn  herausge- 
zogen  und  uebersetzt.  Berlin  ,  1764  ,  in-8°. 

Après  la  mort  d'Eller,  parut  un  autre  ouvrage  de  lui,  intitulé: 
ulusuebende  jdrzneywissensclwft,  oder  praktische  Anweisung  zu  der 
gruendlichen  Erf-enntniss  urid  Cur  aller  innerlichen  Krankheilen  des 
menscldichen  Koerpers.  Berlin  et  Stralsund,  1767,  in-8°.  (j.) 

ELL1NGER  (  André  ) ,  était  d'Orlemunde  ,  dans  la  Thu- 
ringe.  Il  vint  au  monde  en  i5^6,  et  acquit  une  certaine  re'pu-  ' 
tation  par  le  succès  avec  lequel  il  fit  marcher  de  front  la  cul- 
ture des  belles-lettres  et  celle  des  sciences  exactes.  Après  avoir 
terminé  ses  humanités  à  Wiltemberg,  et  pris  le  titre  de  maître 
ès-arts  en  i549  >  ^  embrassa  l'étude  de  la  médecine.  L'Univer- 
sité de  Léipzick  lui  accorda,  en  1 554,  une  chaire  qu'il  rem- 
plit avec  dislinction'pendant  quinze  ans.  Ce  laps  de  temps 
écoulé,  il  céda  aux  sollicitations  de  l'électeur  de  Saxe,  et  vint 
remplir  la  première  chaire  de  la  Faculté  de  médecine  d'Iéna. 
En  1578,  la  peste  ayant  obligé  de  transporter  l'Université  à 
Saalfeld,  il  accompagna  ce  corps  savant,  avec  lequel  il  revint 
à  Iéna  après  l'extinction  de  l'épidémie.  Sa  mort  eut  lieu  le  12 
mars  i58"2.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  témoignent  bien  moins 
de  l'étendue  de  ses  connaissances,  que  de  son  talent  pour  la 
versification  latine  : 

Hippocratis  aphorismorum  ,  id  est  selecturum  maximèque  rnrarum 
sententinrum  paraphrasis  poetica.  Francfort,  1579,  in-8°. 

Peu  de  temps  après,  Ellinger  publia  aussi  la  traduction  des  Pronos- 
tics. Il  a  de  plus  mis  en  vers  les  Evangiles  des  dimanches,  et  rectifié-  la 
prosodie  des  Hymnes  ecclésiastiques.  On  trouve  aussi  de  lui  quelques 
consultations  peu  intéressantes  dans  le  recueil  de  Jean  Wittich  (  Léip- 
sick  ,  160^,  in-4°.  ).  (z.) 

ELLIS  (Jean),  négociant  anglais,  qui  florissait  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  dernier,  a  rendu  son  nom  célèbre  eu  histoire  na- 
turelle par  ses  importantes  recherches  sur  diverses  espèces  de 
productions  marines,  entr'autres  sur  les  corallines,  auxquelles 
on  accordait  alors  place  parmi  les  végétaux.  Les  observations 
de  Peyssonel  étant  venu  apprendre  aux  naturalistes  que  les 
coraux  n'élaient  autre  chose  que  des  polypiers,  Ellis  résolut  de 
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■\  entier  celte  grande  découverte.  En  conséquence  .  il  parcourut 
l'île  de  Sheppey,  située  a  l'embouchure  de  la  Tamise,  et  les 
côtes  de  Chester.  Le  résultat  de  ses  observations  fut  consigné 
dans  plusieurs  Mémoires  qu'il  lut  devant  la  Société  royale  de 
Londres,  et  dont  cette  compagnie  savante  le  récompensa  en 
l'admettant  dans  son  sein.  On  lui  doit  d'avoir  contribué  a  faire 
adopter  la  nouvelle  limite  établie  depuis  lors  entre  les  animaux 
et  les  végétaux.  Il  s'est  beaucoup  occupé  aussi  des  moyens  de 
conserverpendant  long-temps  la  faculté  germinative  des  graines, 
et  de  les  rendre  ainsi  susceptibles  d'être  transportées  à  de  grandes 
distances.  Linné,  avec  qui  il  entretenait  une  correspondance 
suivie,  et  à  qui  il  faisait  part  de  toutes  ses  découvertes,  a  voulu 
perpétuer  son  nom  en  ie  consacrant  à  un  genre  de  plantes 
(  Ellisia  )  de  la  famille  des  borraginées.  Cet  homme  recomman- 
dable  mourut  à  Londres  le  5  octobre  l'j-ô.  On  trouve  la  plu- 
part de  ses  écrits  disséminés  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques ;  mais  ils  ont  aussi  été  réunis  en  plusieurs  corps  d'ouvrages, 
sous  les  titres  suivans  ; 

Essai  toward  a  natural  history  of  corallines  and  other  natural  pro- 
ductions ofthe  lihekind  commonlv  found  on  the  coast  of '  Great-Brilain 
and  Irelund.  Londres,  1755,  in-4°.-Trad.  en  français  par  Allamand  . 
La  Haye.  1756,  in-4°.  -  en  allemand  par  J.-G.  Kruenitz,  Nuremberg, 
i767,'in-4°. 

Il  y  a  trente-neuf  planches  très-bien  gravées  dans  l'original  ,  quarante 
dans  la  traduction  française,  et  quarante -sept  dans  l'allemande  :  cette 
dernière  renferme  des  additions  par  Schlosser  et  autres. 

The  natural  history  of  many  curions  and  uncomrnon  zoophytes ,  col- 
lectée from  various  parts  ofthe  çlohe.  Londres,  1786,  in-4°- 

Cet  ouvrage,  orné  de  soixante-trois  planches,  a  paru  par  les  soins  de 
Banks  et  de  Solander. 

De  dionœâ  muscipuld  planta  irritabili  nuper  détecta  eputola  ad  Car. 
a  Linné.  Londres,  1769,  in-4°.  -Trad.  en  allemand,  Erlangue  ,  1771  , 
in-4°. 

Directions  for  bringing  ouer  seeds  and  plants  from  distant  cowilriet 
in  a  state  of  végétation.  Londres,  1770.  in-4°. 

An  historical  account  ofeoffee,  wilh  botanical  description  oflhe  trec. 
Londres,  i774,in-4°-  (o.) 

ELOY  (  Nicolas-François-Joseph  n'  ,  médecin  pensioimaiie 
de  Mons,  sa  patrie,  naquit  en  celle  ville  le  20  septembre  fji^ 
et  v  mourut  le  10  mars  l*?88.  il  avait  été  pendant  quelque 
temps  médecin  ordinaire  du  prince  Charles  de  Lorraine  et  de 
Bar.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  remarquable 
et  le  plus  connu  est  sa  Biographie  médicale.  Elov  puisa  la  ma- 
jeure partie  des  matériaux  de  ce  travail  dans  3IathiV,  et  dans  les 
historiens  tant  de  la  médecine  que  des  diveises  Universités  fla- 
mandes et  hollandaise-;.  Ce  livre  e>t  rempli  d'erreurs,  et  sur- 
tout fort  incomplet,  tant  ?ous  le  rapport  des  médecins  eux- 
mêmes,  que  sous  celui  de  la  bibliographie;  mais,  malgré  tous 
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ses  défauts,  il  mériterait  encore  la  préférence  sur  celui  de  Car- 
rère  ,  quand  bien  même  ce  dernier  serait  terminé.  Eloy  paraît 
avoir  aussi  puisé  dans  Résiner,  et  même  l'avoir  quelquefois 
copié  textuellement. 

Réflexions  sur  l'usage  du  thé.  Mons,  1750,  in-12. 

Diclionaire  historique  de  la  médecine.  Liège,  1755,  2  vol.  in-8°.  - 
Mons,  1778,  4  vol-  in-8°.-Trad.  en  italien,  avec  de  nombreuses  addi- 
tions, 7  aoI.  in-8°. 

Cours  élémentaire  des  accouchement.  Mons,  1775,  in-12. 

Mémoire  sur  la  marche ,  la  nature ,  les  causes  et  le  traitement  de  la 
dysenterie.  Mons,  1780,  in-8°. 

Question  médico-politique  :  si  l'usage  du  café  est  avantageux  à  la  santé, 
et  s'il  peut  se  concilier  avec  le  bien  de  l'état  dans  les  provinces  Belgique*. 
Mons,  1781  ,  in-8°.  (z.) 

ELPIDIUS  (Rusticus)  vivait  au  sixième  siècle  de  notre 
ère.  Les  Bénédictins  de  Saint-Maur  prétendent  qu'il  était  fran- 
çais, parce  que  quelques  anciens  auteurs  lui  donnent  le  titre  de 
diacre  de  l'église  de  Lyon;  mais  le  père  Sismondo  pense, 
d'après  une  lettre  de  saint  Ennodius,  qu'il  était  de  Milan ,  con- 
jecture adoptée  par  ïiraboschi,  et  avant  lui,  par  Argelati ,  qui 
a  mis  Elpidius  au  nombre  des  éepivains  milanais. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Elpidius  cultiva  la  médecine  avec  beau- 
coup de  succès,  comme  le  prouvent  les  lettres  de  saint  Enno- 
dius. 11  acquit  même  tant  de  réputation,  qu'au  rapport  de  Pro- 
cope,  Théodoric,  roi  des  Ostrogolhs,  le  fît  venir  à  sa  cour,  le 
traita  avec  beaucoup  de  distinction,  et  lui  accorda  même  la 
charge  de  questeur.  A  la  vérité,  Fabricius  prétend  qu'on  doit 
distinguer  Elpidius  questeur,  d'Elpidius  diacre  et  médecin,  et 
que  ce  sont  deux  personnages  différens,  mais  il  ne  donne  au- 
cune raison  à  l'appui  de  son  sentiment. 

Nous  ne  pouvons  juger  jusqu'à  quel  point  les  connaissances 
médicales  d'Elpidius  étaient  étendues,  car  il  ne  nous  reste, 
sous  son  nom,  que  deux  opuscules  en  vers,  dont  l'un  est  un 
recueil  des  passages  de  l'Ecriture -Sainte  que  les  saints  Pères 
ont  reconnu  s'appliquer  à  Jésus  -  Christ,  et  l'autre  un  poème 
sur  les  bienfaits  du  Sauveur.  Tous  deux  ont  été  imprimés  dans 
le  Poetarum  ecclesiasticorum  thésaurus  de  Georges  Fabricius, 
dans  la  Bibliotheca  Patrum,  et  dans  le  Carminum  spécimen 
d'André  Rivinus. 

Les  événemens  de  la  vie  d'Elpidius  sont  peu  connus;  nous 
savons  seulement  que  les  devoirs  de  la  dignité  qu'il  occupait  à 
la  cour  de  Théodoric,  l'obligèrent  de  venir  demeurer  à  Arles  , 
où  il  se  lia  d'amitié  avec  saint  Césaire.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  vint  s'établir  à  Spolète,où  il  mourut  vers  533.  Théodoric 
lui  avait  accordé  une  somme  pour  réparer  les  édifices  de  cetU 
ville,  endommagés  pendant  les  guerres.  (o.)  . 
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ELSE  (Joseph),  chirurgien  de  l'hôpital  Saint -Thomas  a 
Londres ,  jouissait  d'une  assez  grande  réputation ,  et  mérita 
même  d'être  admis  dans  le  sein  de  l'Académie  de  chirurgie  de 
Paris.  Il  est  mort  le  10  mars  1^80.  On  a  de  lui,  outre  plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  et  les 
Actes  de  la  Société  de  médecine  de  Londres,  un  traité  de  l'hy- 
drocèle,  dans  lequel  il  préconise  la  méthode  par  les  caustiques, 
et  qui  a  pour  titre  . 

An  essay  on  the  cure  oj  hydrocele  qfthe  tunica  vaginalis  testis.  Lon- 
dres, 1770,  in-S°.  -Trad.  en  hollandais,  Amsterdam,  1772,  in-8°. 

Ses  ouvrages  ont  été  réimprimés  après  sa  mort  par  Georges  Vaux 
(  Londres,  1782,  1  vol.  in-8°.  ).  (z.) 

ELSHOLZ  ( jEAN-SiGiSMOND),qui  cultiva  simultanément  la 
médecine,  la  botanique  et  la  chimie,  naquit  à  Francfort-sur- 
l'Oder  en  îô^S.  Il  termina,  dans  les  Universités  de  Wiltembcrg 
et  de  Kœnigsberg,  les  éludes  générales  qu'il  avait  commencées 
dans  sa  pallie  ,  parcourut  ensuite  la  Hollande,  la  France  et 
l'Italie,  et  obtint  les  honneurs  du  doctorat  à  Padoue  en  i653. 
A  son  retour  en  Allemagne,  il  acquit  tant  de  réputation  par  son 
habileté  dans  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  qu'en  i656,  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  Frédéric-Guillaume,  l'attacha  à  sa  cour 
en  qualité  de  médecin  et  de  botaniste.  Cet  emploi  l'obligea 
d'aller  fixer  sa  demeure  à  Berlin,  où  il  devint  directeur  d'un 
jardin  de  botanique  fondé  nouvellement  par  le  prince,  et  mou- 
rut le  -28  février  1688.  Willdenow  lui  a  consacré  un  genre  de 
plantes  (Elsholzia)  de  la  lamille  des  labiées.  Ses  ouvrages  ont 
pour  litres  : 

A '  nlhropomelria ,  sive ,    de  muluâ    menJirorum  corporis  humani  pro- 

Î'ortione  et  nervorum   harmonie  ,  libellus.   Accessit  doctrina  nervorum 
•adoue,  i654,  in-4°.  -  Francfort-sur-rOder ,  i663,  in-8'. 

Clysmatica  nova,  sive ,  ratio  quâ  in  venant  seetnm  medicamenta  im- 
mitti  pnssunl.  Additd  etiam  omnibus  sœculis  inaudild  sangulnis  trainju- 
sinne.  Berlin  ,  16G1  ,  in-8°.  -  ILid.  1667,  in-8°.  -  Fraucfon,  1G68,  in-4°. 
-Trad  en  allemand,  Berlin,  i665  ,  in-8°. 

Flora  Murchica ,  sive  catalogus  planturum  quœ  partira  in  horlis  efec- 
toralibus  Marchiœ  Brandeburgicœ ,  Derolinensi ,  Aurangiburgico  et  Posl- 
damensi  incolanlur,  panim  sud  sponte  proueniunt.  Berlin.  ibG3 ,  in-8°. 

Celte  flore  est  fort  incomplète,  et  Tailleur  n'a  pas  même  profilé  des 
travaux  de  son  prédécesseur  Menlzell.  Les  remarques  qui  lui  appartien- 
nent en  propre,  sont  peu  nombreuses,  et,  parmi  les  planles  qui  crois- 
sent sponianément  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  il  en  indique  plu- 
sieurs qui  ne  s1)'  rencontrent  pas. 

Neu  angelegter  C/irtenbau,  oder  Unterricht  von  der  Gaertnercy,  au/ 
das  Clima  der  Mark  Brandenburg  gerichtet,  in  sechs  Buecher  vr.ifassl. 
Berlin,  1666,  in-4°.  -  Ibid.  1673,  in-4°.  -  lbid.  1684,  in-4°.-  Léipziek, 
1715,  in-fol. 

C'est  la  plus  estimée  des  productions  d'Elsholz.  Le  livre  sixième  est 
consacré  aux  planle3  médicinales  qu'on  cultivait  ou  qui  croissent  natu- 
rellement dans  la  Marche  de  Brandebourg, 

De  phosphoris  obseryationes.  Berlin  ,  1671  ,  in-fol 
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Disitllatoria  ciiriosa  ,  sji>e  ratio  duccndi  liquofes  coloralos  per  alembî- 
cum,  haclenùs  si  non  ignola,  certè  minus  observata  atque  cognita.  Acce- 
dunt  Ulis  Udenii  et  Guerneri  Rolfincii  non  entia  chymica.  Berlin,  1674» 
in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  i683,  in-12.-  en  anglais,  Lon- 
dres, 1688,  in-8°. 

Diaeteticon ,  oder  nettes  Tischbuch ,  oder  von  Erhallung  der  Gesund- 
heit  durch  eine  ordentliche  Diuet.  Berlin,  1682,  in-40.-  Léipzick,  1715, 
in-f'ol. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  livres  qui  traitent  le  premier  des  végé- 
taux, les  trois  suivans  des  animaux  ,  le  cinquième  des  assaisonnemens  ,  et 
Je  sixième  des  boissons.  Un  appendice  est  consacré  aux  principes  de  l'art 
de  la  cuisine. 

Elsholz  était  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature ,  dans  la 
collection  des  Actes  de  laquelle  il  a  inséré  plusieurs  Mémoires,  enlr'autre* 
»ur  le  moxa  des  Chinois  et  Tanis  étoile.  Il  a  publié,  dans  la  quatrième 
Collection  de  Hook ,  divers  moyens  pour  perfectionner  les  vins,  et  en- 
seigné la  manière  de  préparer  les  essences  des  végétaux.  (j.) 

ELSNER  (  Christophe -Frédéric  ) ,  né  a  Ivœnigsberg  en 
1749?  «près  avoir  fait  ses  éludes  dans  l'Université  de  cctle  ville, 
devint  professeur  ordinaire  de  médecine  en  i^85,  et  mourut 
le  19  civt'd  i85o.  Il  avait  été  pendant  quelques  années  médecin 
pensionné  à  Bartenstein  dans  la  Prusse  orientale.  On  a  de  lui  : 

Dissertalio  de  piagnesid  Edinburgensi.  Kœnigsberg,  1773,  in-4°. 

Dissertatio  anulecta  de  melhodis  determinandi  medicamenloruni  vir- 
tutes,  Kœnigsberg,  1774 ■>  in-40> 

Dissertatio  diiqui^itionem  exhîbens  :  num  sulphur  interne  adhibitum 
jure  tnedicnmentuni  habeatur.  Kœnigsberg,  1774?  in»4°« 

Abhandlung  ueber  die  Brusibracune.  Kœnigsberg,   1778,  in-8°. 

Beytraege  zur  Fieberlehre.  Kœnigsberg  ,  1782,  in-8°.-/6/V/.  1789,  in-8°. 

Mediciniscli  - gerichlliche  BibLiolhek.  Kœnigsberg,  1784-1786,  2  vol. 
in-8°. 

De  dysenteriœ  dijferentiis  commenlarius.  Kœnigsberg,  1786,  in-4°. 

Spicilegium  ad  anginam  maxillarem.  Ka  nigsberg,  1786,  in-4°. 

Bin  Puar  Worle  ueber  die  Pocken  und  ueber  die  Inokulation  dersel- 
ben  ,  gelegcnllich  niedergeschrieben    Kœnigsberg,  1787,  in-8°. 

Colli  curvi  atque  inclinati  historia  ,  quœ  sil  testulœ  meœ  snffragium  de 
magnetismo  aniniali.  Kœnigsberg,  1787,  in-8°. 

Progi'ammata  duo  de  licliene  lslandico.  Kœnigsberg,  1791  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  pneumonie  putridâ.  Kœnigsberg,  1791 ,  in-4°. 

Programma  animadversionum  de  morbis  exanthemalicis .  Kœnigsberg , 
1793,  in-8°. 

Ueber  die  Vcrhaeltniss  zwischen  dem  Arzt,  dem  Kranken  und  dessen 
Angehoerigcn.  Kœnigsberg,  1794  -,  in-8°. 

Opuscula  academica.  Kœnigsberg,  1800,  in-8°. 

Bericht  ueber  den  Gesundlieitszustand  der  kœniglichen  Provinz  Ost- 
Preussen  und  Litlhauen  imjahre  1801.  Kœnigsberg,  1802,  in-8°. 

Oratio  de  novee  pestis  americanœ  ortu.  Kœnigsberg,  1804,  in-8°. 

(z.) 

ELSNER  (Joachim),  savant  médecin  de  Breslau,  fît  ses 
études  en  Italie  ,  et  se  fixa  ensuite  dans  sa  ville  natale ,  où  il 
mourut  le  3  mai  1676.  11  était  membre  de  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature  ,  dans  les  Actes  de  laquelle  on  trouve  quel- 
ques Mémoires  de  sa  façon.  C'est  lui  qui  a  démontré  le  prcmiei 
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que  le  blanc  de  baleine  existe  dans  la  tête  du  cachalou.  Wilte, 
uans  son  Diarium,  lui  attribue  quelques  opuscules,  intitulés  : 
De  veronicœ  usu  in  calculo  ;  De  restitutione  humoruni  oculi  ; 
De  liene ,  veneris  sede  ;  De  scrofulorum  remedio  ;  De  mira 
eecundinœ  humance  texturâ,  dont  il  n'indique  point  la  date. 

w 

ELW  ERT  (  Emmanuel -Théophile  ),  médecin  de  Canstadt 
dans  le  rovaume  de  "Wurtemberg,  naquit  dans  cette  ville  ,  le  7 
mars  1739.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  vitâ  ratione  hominis  naturce  convenienùssimâ  generalia 
tjuœdam  exhibens.  Stuttgard  ,  1779,  in-40. 

Binœ  observationes  anatomico-rnedico-praclicœ.  Tubingue  ,  1780,  in-4° 

Beanlworlung  des  in  fuenften  Stueck  des  Teutschen  Muséums  1781 
hefindlinhen  Aufsalzes  ueber  die  Mililaerakademie  in  Stutlgurdt.  Tubm- 
gue,  1781,  in-4°. 

Einige  Faelle  aus  der  gerichtlichen  Arzneykunde,  Tubingue  ,  1792, 
in-8°. 

Die  Unzulaessigkeit  aerztlicher  Enlscheidungen  ueber  vorhandenes 
maennliches  V ermœgen.  Tubiugue,  1808,  in-8°.  (z.) 

ELWER.T  (  Jean  -Gaspard  -Philippe  )  de  Spire,  vint  au 
monde  le  5  novembre  i"6o.  En  i~8~,  il  lut  nommé  médecin 
de  la  ville  de  Bokcnem,  près  d'Hildesheim.  Trois  ans  après,  il 
fixa  son  séjour  à  Hildesbeim.  Ses  ouvrages  sont  : 

Magazin  fuer  Apotheker,  Matérialiste  n  und  Cliemisten ,  Nuremberg, 
1785 -1787, in  8°. 

Fasciculus  plantarum  èjlorâ  Marsgravianâ  Barathini.  Erlangue,  1786, 
in-8°. 

Hepertarium  fuer  Chemie,  Pharmacie  und  Arzneymiltelkunde.  Hildes- 
heim ,  1790,  in-8°. 

Nachrichten  von  dem  Lehen  und  den  Schriften  jetztlebender  Teutschen 
Aerzte ,  JVundacrzte  ,  Thieraerzte,  Apotheker  und  Xalurforscher.  Hil- 
Jesheim,  i79g,in-8}.  (z.) 

E.M1L1A.NO  (Jean),  médecin  de  Ferrare,  vivait  au  seizième 
siècle.  On  ne  possède  aucun  détail  sur  sa  vie.  Il  n'est  d'ailleurs 
.connu  que  par  un  ouvrage  d'histoire  naturelle,  intitulé  :  A<i- 
turalis  de  ruminantibus  historia  (Venise,  1 5H/| ,  in-4°.)>  dans 
lequel  on  trouve  ,  au  lieu  de  faits,  des  hypothèses,  des  subti- 
lités galéniques,  en  un  mot  tous  les  résultats  d'une  imagination 
déréglée.  (o.) 

EAIAIEREZ  (Paul),  de  Saint -Quentin ,  mérita,  par  son 
habileté,  d'être  promu  à  la  dignité  de  la  communauté  des  chi- 
rurgiens de  Paris,  et  mourut  le  n  septembre  1690.  Ses  talens 
comme  opérateur  lui  valurent  une  grande  réputation,  et  il 
passa  même,  de  son  vivant,  pour  un  des  premiers  chirurgiens 
de  France.  On  peut  toutefois  lui  reprocher  de  s'être  laissé  sé- 
duire par  les  succès  apparens  qu'eut  d'abord  la  transfusion  du 
sang,  et  de  s'être  montre  partisan  zélé  de  cette  meurtière  opé- 
ration, qu'on  croyait  a  jamais  plongée  dans  l'oubli  le  plus  pro- 
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fond  et  le  plus  mérité ,  lorsque  les  Anglais  se  sont  avisés,  il  y 
a  quelques  anne'es,  de  la  remettre  en  honneur,  et  n'ont  pas 
craint  de  la  pratiquer  de  nouveau.  Nous  n'avons  rien  d'Emmerez, 
non  plus  que  d'Antoine-François,  son  fils,  mort  le  27  décembre 
1701 ,  qui  fut  aussi  prévôt  de  la  communauté  de  Saint-Côme. 
On  connaît  encore  deux  autres  Emmerez  ,  tous  deux  médecins 
de  la  Faculté  de  Paris,  et  nés  dans  celle  ville.  Louis-Simon 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1720.  Gui -Erasme,  élu  doyen 
cette  même  année,  et  continué  la  suivante,  obtint  le  doctorat 
après  avoir  soutenu  deux  thèses  intitulées  : 

Ergb  ab  anitni pathematis  sanilas  deterior.  Paris,  168 1 ,  in-4°. 
Ergb  diuretica  hydropis  prœcipua  remédia.  Paris,  1681,  in-4°- 

(o.) 

EMMERICH  (Georges),  médecin  de  Rœnigsberg,  en  Prusse  , 
naquit  dans  celte  ville  en  1672,  le  5  mai.  Elant  ailé  faire  ses 
études  à  Leyde,  il  y  prit  le  litre  de  docteur,  en  1692.  L'année 
suivante,  il  obtint  une  place  de  professeur  extraordinaire  dans 
sa  patrie,  et,  en  1710,  il  fut  nommé  professeur  ordinaire.  Elu, 
peu  de  lemps  après,  bourguemeslre  à  Lcebenicht,  il  fut  décoré 
de  la  même  magistrature  à  Rœnigsberg,  en  1724,  et  mourut 
le  10  mai  1727,  laissant  seulement  quelques  dissertations,  dont 
Arnold  et  Haller  donnent  la  liste  suivaute  : 

Positior.es  physico-medicœ.  Leyde  ,  1692  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  phlebotomiâ ,  an  causant  morbi  toLlat.  Kœnigsberg , 
i(k)3,in-40. 

Dissertatio  de  ralione  et  experientid  medicâ.  Kœnigsberg,  1693,  in-4° 

Thesium  medicarurn  pentas  et  totidem  paradoxa.  Kœnigsberg,  1698, 
in-40. 

Theœlogia  ejusque infusum ,  seu  de  usu  potus  theœ.  Kœnigsberg,  1698, 
in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  marino,  navigantibus  prima  imprimis  vice  fumi- 
liari.  Kœnigsberg,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  frigo re  correptis.  Kœnigsberg,  1701 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  duumwvatu  Helmonliano ,  ventriculo  nimirùm  et  splenc. 
Kœnigsberg,  1702,  in-4°. 

Concionatorum  dicela,  seu  sanitatis  conservatio.  Kœnigsberg,  1707, 
in-4°. 

Dissertatio  dejebre  virginum  amatoriâ.  Kœnigsberg,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  conjugio  Astreœ  cum  Apolline.  I.  De  inspectione  cada- 
veruin.  Kœnigsberg,  1710.II.  De  vulnere  lelhali  in  génère.  1711.  III.  De 
vulncribus  lellialibus  in  specie.  17 15,  in-4°-  (J<) 

EMPEDOCLE,  l'un  des  plus  célèbres  philosophes  de  la 
Grèce,  était  d'Agrigenlc,  en  Sicile,  et  appartenait  k  l'une  des 
principales  familles  de  cette  ville.  Sa  vie  entière  est  couverte 
d'une  obscuritéct  d'une  sortede  voile  mystérieux,  dont  nous  ne 
saurions  la  débarrasser  aujourd'hui,  faute  de  documens.  Quoi- 
qu'apparlenant ,  sans  contredit ,  à  l'Ecole  pythagoricienne ,  il  ne 
put  recevoir  les  leçons  de  Pythagore  lui-même,  qui  était  mort 
long-temps  avant  lui  ;  mais  il  fut  vraisemblablement  instruit  pav 
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l'un  des  disciples  de  ce  grand  philosophe,  donl,  au  reste,  il  ne 
suivit  pas  servilement  les  traces,  car  il  s'éloigna  beaucoup  de 
ses  ide'es  fondamentales  et  de  son  véritable  système.  Comme  la 
plupart  de  ses  contemporains  ,  il  avait  joint  l'étude  de  la  na- 
ture et  de  la  médecine  à  celle  de  la  philosophie,  et  les  connais- 
sances variées  qu'il  acquit  furent  souvent  très-précieuses  poul- 
ies peuples  au  milieu  desquels  il  vivait.  Non  content  de  refuser 
la  puissance  absolue  et  arbitraire  dont  ses  compatriotes  vou- 
laient le  revêtir,  il  entreprit  de  les  régénérer  jusqu'à  un  certain 
point,  en  réformant  les  mœurs  publiques,  renversant  l'aris- 
tocratie ,    et  faisant  adopter    le    gouvernement  populaire.   11 
rendit  un  service  plus  important  encore,  peut-être,  à  la  ville 
d'Agrigente,  en  la  délivrant  des  épidémies  cruelles  qu'y  causait 
le  soufle  impétueux  et  empoisonné  du  sirocco.  Les  auteurs  ne 
sont  point  d'accord  sur  les  moyens  qu'il  employa  pour  arriver 
à  ce  but;  mais,  suivant  l'opinion  la  plus  vraisemblable,  qui  est 
celle  de  Sprengel,  il  fit  boucher,  entre  deux  montagnes,  un 
passage  par  lequel  ce  vent  soufflait  avec  le  plus   de  furie.   On 
rapporte  aussi  qu'il  rendit  la  vie  a  une  femme  tombée  dans  un 
état  complet  d'asphyxie  ,  et  que  les   médecins  avaient  aban- 
donnée, la  croyant  morte.  Cette  action,  qui  put  passer  pour  ex- 
traordinaire dans  des  temps  peu  éclairés,  le  fit  regarder  comme 
un  homme  supérieur  aux  autres,  idée  qu'il  n'eut  garde  de  com- 
battre, et  qu'il  chercha  bien  plutôt  à  accréditer,  en  ne  se  mon- 
trant jamais  qu'au  milieu   d'un  grand  cortège  d'esclaves,  le 
maintien  grave  et  sérieux,  vêtu  de  pourpre,  avec  une  ceinture 
d'or,  les  cheveux  flottans,   et  la  tête  ornée  d'une  couronne. 
L'époque  de  sa  mort  n'est  point  connue.  Suivant  l'opinion  la 
plus  généralement  admise,  il  se  serait  prc'ci]  ité,  par  orgueil, 
dans  l'Etna,  ou  du  moins  serait  tombé,  par  accident,  dans  le 
cratère  du  volcan;  mais  cette  version  ne  semblait  pas  exacte, 
même  aux  écrivains  de  la  Grèce.  Il  paraît  vraisemblable,  au 
contraire,  qu'Empédocle  vivait  encore  à  l'époque  de  la  prise 
d'Agrigente  parles  Carthaginois,  quatre  cent  trois  ans  avant 
l'ère  vulgaire;  car  Diogène  de  Laerce,  d'après  Timée  l'histo- 
rien ,  dit  que  lorsqu'on  reconstruisit  cette  ville,  les  descendans 
des  ennemis  d'Empédocle  s'opposèrent  à  son  retour ,  de  sorte 
qu'il  alla  se  fixer  dans  le  Péloponnèse,  où  il  mourut,  sans  qu'on 
sache  ni  a  quelle  époque  ni  comment. 

Les  anciens  avaient  une  haute  estime  pour  Empédocle,  si 
nous  en  jugeons  par  le  magnifique  éloge  qu'en  lait  Lucrèce. 
Ce  philosophe  avait  composé  plusieurs  ouvrages;  le  plus  cé- 
lèbre renfermait  trois  livres  en  vers  hexamètres,  sur  la  na- 
ture, dont  les  anciens  nous  ont  conservé  un  grand  nombre  de 
fragmens,  qu'Henri  Etienne  a  rassemblés   en   partie.    Suivant 

iv.  ^ 
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Diogène  de  Laerce,  il  avait  composé  aussi  un  Traite  de  méde- 
cine, et  un  autre  livre  sur  les  purifications  religieuses.  Fabri- 
cius  lui  attribue  les  vers  dorés  que  nous  avons  sous  le  nom  de 
Pylhagore.  Les  fragmens  qui  nous  restent  de  ses  écrits  ont  été 
réunis  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Frédéric-Guillaume  Stutz 
(  Empedoclis  Agrigentini ,  de  vitd  et  philosophid  ejus  exposition 
et  carminum  reliquiorum  collectio.  Léipzick ,  i8o5,  i  vol. 
iu-80.). 

Empédocle  apporta  une  modification  importante  à  la  doc- 
trine des  pythagoriciens,  en  substituant  aux  dix  oppositions, 
ou  entités,  qu'ils  admettaient,  quatre  élémens  représentés  par 
la  terre,  l'eau,  le  feu  et  l'air.  C'est  lui,  en  effet,  qui  fut  le 
fondateur  de  cette  doctrine,  sur  laquelle,  par  la  suite,  on  en  a 
établi  tant  d'autres,  soit  en  médecine,  soit  en  philosophie,  et 
dont  le  renversement  irrévocable  fut  l'un  des  plus  heureux  ré- 
sultats de  la  chimie  pneumatique.  Ces  élémens  de  tous  les 
corps  étaient  sollicités,  suivant  Empédocle,  par  deux  causes 
agissantes,  qu'il  désignait  sous  les  noms  symboliques  d'ami- 
tié et  d'inimitié.  Le  savant  Fréret  est  parti  de  la  pour  soutenir 
qu'il  avait  déjà  trouvé  les  bases  du  système  de  Newton  sur  la 
pesanteur  universelle,  assertion  plus  que  hasardée,  et  contre  la- 
quelle Dutens  s'est  élevé  avec  beaucoup  de  raison.  Les  deux 
forces  fondamentales  président  aux  phénomènes  de  l'univers  ; 
l'une  lire  tout  du  chaos,  et  l'autre  y  fait  tout  rentrer  ,  de  sorte 
que  naître  et  périr  ne  consistent  qu'en  des  changemens  de 
forme,  que  les  élémens  sont  éternels,  qu'ils  n'ont  point  com- 
mencé, qu'ils  ne  finiront  point,  qu'ils  sont  continuellement 
réunis  et  rassemblés  par  l'active  unité.  Dans  cette  combinai- 
son, au  reste  ,  il  ne  s-'opère  ni  transmutation  ,  ni  décomposition , 
mais  simplement  un  mélange,  parce  que  les  élémens  ne  sont 
pas  moins  immuables  qu'impérissables.  A.insi,  en  réfléchissant 
avec  attention  sur  la  doctrine  d'Empédocle,  on  voit  qu'elle  ne 
diffère  de  l'atomisme  des  philosophes  antérieurs  de  la  Grèce, 
qu'en  ce  qu'elle  réunit  toutes  les  hypothèses  de  ces  derniers , 
et  accorde  une  part  égale,  dans  la  production  de  l'univers,  a 
chacun  des  quatre  élémens,  qui  en  avait  auparavant  été  consi- 
déré seul  comme  la  cause  efficiente.  Suivant  cette  hypothèse, 
comme  l'univers  résulta  un  jour  de  l'attraction  des  élémens, 
de  même  aussi  un  jour  il  rentrera  dans  le  chaos  par  suite  de 
leur  désunion,  de  leur  répulsion,  et  reparaîtra  de  nouveau, 
après  un  laps  incalculable  de  temps,  sans  qu'il  y  ait  jamais 
d'interruption  entre  ces  alternatives  de  création  et  de  destruc- 
tion. On  serait  surpris  de  l'analogie  frappante  qui  existe  entre 
ces  principes  et  certains  dogmes  du  bouddhisme,  du  djaïnisme, 
mais  surtout  du  brahmanisme,  si  Ton  ne  savait  que  Pythagore 
pénétra  jusque  dans  l'Inde,  et  qu'il  rapporta,  de  cet  antique 
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berceau  de  la  civilisation  ,  la  plupart  des  idées  sur  lesquelles  il 
établit  ensuite  l'édifice  de  la  philosophie. 

Conséquent  h  ses  principes,  Empédocle  n'attribuait  la  pro- 
duction des  êtres  organisés  qu'à  des  causes  accidentelles.  Sui- 
vant lui  ces  êtres  ne  sont  pas  régis  par  des  lois  nécessaires,  nul 
être  intelligent  n'a  présidé  à  leur  construction,  et  1-e  hasard  seul 
les  a  produits.  A  ses  yeux,  il  suffisait  que   les  quatre  élémctis 
se  rencontrassent,  pour  concevoir  la  formation  de  tous  les  corps; 
aussi  se  montra-t-il  partisan  des  générations  spontanées,  en  di- 
sant que  les  animaux  peuvent  naître  du   limon  de  la  terre, 
lorsqu'il  a  été  échauffé  jusqu'à  un  certain  point.   On  sait  avec 
quelle  sainte  fureur  celle  proposition   a  été  combattue  par  les 
sectateurs  fanatiques  des  idées  que  le  temps  seul  a  consacrées  à 
défaut  de  l'expérience  et  du  raisonnement;  mais  on  n'ignore 
point  non  plus  avec  quel  talent  M.  Lamarck  l'a  présentée,  avec 
quel  succès  MM.  Seckendorf  et  Kruger   l'ont  soutenue,  avec 
quel  art  admirable  MM.  Tauscher  et  Ballenstedt  ont  su  la  con- 
cilier avec  les  dogmes  religieux.  Empédocle  attribuait  les  ou- 
vertures extérieures  du  nez  à  un  courant  d'air  qui  s'était  établi 
de  l'intérieur  à  l'extérieur.    Les  partisans  déguisés   des  causes 
finales,  dont  on  pourrait  compter  un  si  grand  nombre  aujour- 
d'hui, affecteront  de  tourner  cette  idée  en  ridicule;  qu'ils  nous 
dounent  donc   une  explication  satisfaisante   de  la   formation  , 
non  pas   seulement  du   système    vasculairc  ,    mais   même  de 
ce  tissu  cellulaire,  aréoîaire,   qui    sert    de    trame   aux  corps 
organisés.  Sur  ce  point  encore  ,  nous  les  renverrons   aux  belles 
considérations*  de   M.  Lamarck,  qui    a  jeté   tant   de    jour,    et 
considéré  de  si  haut,  avec  tant  d'indépendance  et  de  sagacité, 
les  faits  les  plus  importans  de  la  pbysiologie  générale. 

Empédocle  avait  reconnu,  entre  les  piaules  et  les  animaux, 
un  rapport,  qui  lui  suggéra  l'idée  de  comparer  les  graines  et 
la  fructification  des  premières  aux  œufs  et  à  la  gestation  des 
seconds.  La  différence  principale  qu'il  établissait  entre  ces  deux 
classes  de  corps,  consistait  en  ce  que  les  organes  de  la  généra- 
tion, au  lieu  d'être  distincts  et  séparés,  comme  chez  les  ani- 
maux, sont  au  contraire  réunis  sur  le  même  individu  ,  dans  les 
plantes.  Il  aurait  évidemment  été  beaucoup  plus  loin,  si  ses 
connaissances  en  histoire  naturelle  avaient  été  plus  étendues. 

Ce  philosophe  s'occupa  beaucoup  des  phénomènes  de  la  gé- 
nération, objet  constant  des  recherches  des  physiciens  du  temps 
où  il  vivait.  Il  faisait  dépendre  l'embryon  du  mélange  des 
deux  liqueurs  prolifiques,  sa  forme,  soit  de  la  prédominance 
de  l'une  ou  l'autre  semence,  soit  de  la  force  d'imagination  de  la 
mère,  et  son  sexe  du  degré  de  chaleur  de  la  matrice.  11  attri- 
buait les  monstres  au  défaut  de  semence,  à  la  dispersion  ou  à  la 
fausse  direction  de  cette  liqueur,  et  les  jumeaux  à  sa  trop  grande 
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quantité  et  à  sa  dispersion.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  donna  le 
nom  d'arunios  k  la  membrane  qui  renferme  le  fœlus  et  ses  eaux. 

On  trouvera  de  plus  amples  détails  sur  Empédocle  et  ses 
doctrines  philosophiques  dans  la  savante  dissertation  de  Bo- 
nainy,  qui  fait  partie  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  dans  celle  de  Fréret,  dans  l'Histoire  de 
la  médecine  de  Sprengel,  et,  enfin,  dans  la  précieuse  compi- 
lation de  M.  Sturz.  (  a.-j.-l.  jotjrdan) 

ENDTER  (Chrétien-Ernest),  médecin  allemand,  pratiquait 
son  art  à  Altona,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Quoique  nous 
n'ayons  pu  trouver  aucun  renseignement  sur  sa  personne,  nous 
avons  cru  devoir  le  citer  ici  ,  k  cause  des  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  et  dont  voici  les  titres  : 

Ausfuehr'licher  Bericht  von  den  sch.rnerzlich.en  Glieder- Krankheiten  , 
Podagra,  Chiragra  ,  malo  ischialico ,  etc.  Francfort-sur-le-Mein,  1741  > 
in-8<\ 

Sammlung  von  verb,orgenen  et  offenen  Krebs  ,  noli  me  tanière,  Wolf, 
Hsleln,  wie  man  dergleichen  heilen  koenne.  Hambourg,  174^,  in-8°. 

Kurzer  Begrijf  der  innerlichen  und  aeusserlichen  wahren  Heilkunst. 
Hambourg,  174^,  in-8°. 

Hellscheinende  Brille  vor  Diejenigen  ,  welche  solclie  bey  gesunden 
und  kranken  Tage  ncethig  haben.  Hambourg,  1756,  in-8°. 

Die  laengstgewuenschte  Cur  des  sa  fuerchterlichen  und  von  vielen  vor 
unhcilbar  geachteten  Scharbocks  .  durch  wenige  ,  doch  gewisse  ,  sichere 
und  gar  nicht  kostbare  Mitlel.  Hambourg,  1764,  in-8°. 

Das  hunderl/aehrige  Alter^  welches  et/iche  Maenncr  und  Frauen,  die 
noch  a  m  Leben  sind,  gluecklich  zurueckgelegt  haben.  Hambourg  ,  1764  , 
in-8°. 

Abgenœthigte  Antwort  an  die  neuen  in  Berlin  sich  befindenden  Herren 
Schriïisteller ,  welche  in  ihrer  allgemeinen  Deutschen  Bibliothek  ,  nuck 
an  meiner  Ehre  gekraenkel.  Alloua  ,  1767  ,  in-8°. 

Die  hohe  JVuerde  wahrer  Aerzte.  Hambourg,  1768,  in-8°. 

Nachklang  in  die  Arzneyschule  wegen  gifliger  Mitlel.  Hambourg, 
1770,  in-8°.  (j.) 

E^GEL  (Charles-Chrétien),  frère  de  Jean-Jacques  Engel , 
qui  fut  pendant  long-temps  directeur  du  théâtre  de  Berlin,  na- 
quit a  Parchim  le  12  août  1752,  et  mourut  le  4  janvier  i8or. 
Il  étudia  la  médecine  et  prit  ses  degrés  k  Halle,  mais  il  cultiva 
dans  le  même  temps  les  belles-lettres,  et  donna,  comme  son 
frère,  plusieurs  pièces  au  théâtre  de  la  capitale  des  états  prus- 
siens. Nous  passons  sous  silence  les  titres  de  ses  poésies  et  de 
ses  comédies,  pour  ne  citer  que  ceux  des  opuscules  relatifs  k 
l'art  de  guérir. 

Dissertatio  de  explicandis generalioribus  vesicantium  effectibus ,  earum- 
que  ïpecialiin  inflammationibus  usu.  Halle,  1774 ,  in-4°. 

Specimina  medica.  Berlin  ,  1781  ,  in-4°.  (  '•) 

ENGEEKEN  (Frédéric  )  ,  de  Rockwinkel ,  où  il  vint  au 
monde  le  22  décembre  1777  ,  fut  envoyé  par  ses  païens,  en 
1777  ,  a  l'Université  deGoettingue  ,  et  y  resta  deux  ans.  Après 
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en  avoir  passe  deux  autres  à  léna ,  il  revint  à  Gœltingue  ,  et  s'y 
fit  recevoir  docteur  en  médecine.  Il  exerce  en  ce  moment  l'art 
de  guérir  à  Brème  ,  où  il  s'est  fixé  depuis  1800.  On  n'a  de  lui 
que  sa  thèse  de  réception  : 
.Dissertutio  de  rheumatismo  Jebrili.  Gœttingue  ,  1790,  in-4°.         (j.) 
ENGELKEN  (Germain),  frère  aîné  du  précédent,  et,  comme 
lui ,  médecin  à  Brème  ,  est  né  le  i3  février  1771.  Il  a  fait  ses 
études  à  Goettingue  ,  et  obtenu  le  doctorat  a  Rinleln ,  après 
avoir  soutenu  la  thèse  suivante  : 

Dissertatio  de  indole  et  naturâ  dysenteriœ.  Rinteln,   179,3,  in-4°. 

ENT  (Georges),  savant  médecin  et  habile  anatomiste  an- 
glais, était  fils  d'un  négociant  de  la  Belgique,  qui  avait  été 
obligé  de  fuir  sa  patrie,  et  de  chercher  ,  en  Angleterre,  un  re- 
fuge contre  l'odieuse  et  sanguinaire  tyrannie  du  duc  d'Albe. 
H  vint  au  monde  à  Sandwich,  en  i6o3,  et  fit  ses  humanités 
à  Cambridge.  Après  les  avoir  terminées,  il  embrassa  la  carrière 
médicale,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Padoue.  A  son  retour 
en  Angleterre,  il  fut  adopté  par  le  Collège  d'Oxford,  et  alla 
ensuite  s'établir  à  Londres,  où,  pendant  quinze  ans,  il  se  dis- 
tingua par  l'assiduité  avec  laquelle  il  concourut  à  la  rédaction 
des  Mémoire  de  la  Société  royale,  dont  il  fut  l'un  des  premiers 
membres,  et  obtint  sixfois  la  présidence.  Zélé  partisan  d'Harvey, 
il  défendit  la  circulation  du  sang  avec  beaucoup  d'art  et  de  cons- 
tance, mais  sans  savoir  éviter  néanmoins  lui-même  les  erreurs 
et  les  paradoxes.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  admettait  une 
chaleur  innée  dans  le  cœur  ,  et  qu'il  regardait  la  fermentation 
du  sang,  dans  cet  organe,  comme  la  cause  de  ses  mouvemens. 
Après  la  restauration,  Charles  n  eut  la  curiosité  d'assister  a 
ses  cours,  et  en  fut  tellement  satisfait,  qu'il  lui  conféra  le  litre 
de  chevalier.  Ent  mourut  le  i3  octobre  «689,  laissant  les  ou- 
vrages suivans  : 

Apologiapro  circulatione  sanguinis,  quâ  respondetur  JEmilio  Pansano 
Londres,  164 1 ,  in-8°.  -  Jbid.  i685  ,  in-8°. 

Antidialriba  in  Malachiam  Thruston  de  respirationis  usu  primario. 
Londres,  167g,  in-8°.  -  Ibid.  1682,  in-8°. 

Enl  conclut,  contre  Thruston,  que  le  diaphragme  est  immobile  d*ns 
l'acte  de  la  respiration.  Thruston  a  fait  réimprimer  cet  opuscule  avec  sa 
Diatriba  (  Londres  ,  1680,  in-8°.  -  Leyde  ,  1681  ,  in-8°.  ). 

On  trouve  encore  quelques  tra\aivx  d'Ent  dans  les  Exercitaliones  do 
Charleton  (  Londres,  1677,  jn-8".  ).  Us  sont  relatifs  a  divers  points  d'ana- 
tomie  comparée.  En  1691  ,  cet  écrivain  publia  ,  dans  les  Transaction* 
philosophiques,  un  Mémoire  sur  les  différences  que  le  poids  de  la  tortue 
de  terre  présente  suivant  les  saisons.  Ses  diverses  productions  ont  été 
réunies  sous  le  titre  suivant  : 

Opéra  ornnia  medico-phrsica ,  obsetvàtionibus ,  ratiociniisque  ex  soh- 
diori  et  expérimentait  philosophiâ  petitis,  mine  primumpinctim  édita, 
i  eyd»,  1687  ,  in-8";  (  a,  j.-l    i 
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ENYED1  (Samuel),  né  dansïa  Transylvanie,  et  issu  d'une 
famille  protestante,  fit  ses  études  en  Hollande,  où  il  prit  le 
grade  de  docteur  en  médecine.  A  son  retour  dans  les  états  de 
la  monarchie  autrichienne  ,  il  fut  créé  recleur  du  gymnase  de 
Waradein.  Après  la  destruction  de  cette  ville,  il  passa,  revelu 
du  même  titre,  a  Enyed.  Enfin,  il  devint  prédicateur  évangé- 
lique  à  Alwintz.  On  ne  connaît  ni  l'époque  de  sa  naissance  ni 
celle  de  sa  mort.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  visione  Dei  per  essentiam.  Utrecht,  i65i ,  Jn-40. 
Medicatio   duomm  œgrorum    anevrvsmate  et  gangiœnâ  laborantum^ 
Utrecht ,  i65i  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  verâ  sancti  spiritûs  divinitate.  Franequer,  i652,  in-4*. 
Dissertatio  de  iclero.  Utrecht ,  i653  ,  in-40.  (o.) 

ENZENSPERGER  (Martin),  de  Gurs  ,  dans  la  Basse- 
Bavière,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  àlngolstadt,  où 
il  avait  fait  ses  éludes.  Etant  venu  à  Paris  pour  y  perfectionner 
ses  connaissances  médicales,  il  y  mourut  en  1767  ,  à  l'âge  de 
vingt-neuf  ans.  On  ne  connaît  de  lui  que  sa  thèse  de  réception, 
qui  a  pour  litre  : 

Dissertatio  medico-chemica  de  morte.    Ingoldstadt,  1766,   in-4°. 

(o-) 

EPEE  (Charles -Michel  de  l'),  né  à  Versailles,  le  25  no- 
vembre 17 12,  annonça  de  bonne  heure  l'intention  de  se  vouer 
à  l'état  ecclésiastique,  malgré  le  vœu  de  ses  païens;  mais  lors- 
qu'il fui  sur  le  point  de  recevoir  la  tonsure,  on  lui  demanda 
de  signer  une  formule  de  foi  contraire  à  ses  principes;  il  refusa, 
et  tourna  ses  vues  du  côté  du  barreau.  L'évêque  de  Troies  lui 
ayant  offert  un  canonicat  dans  son  diocèse ,  il  abandonna  sans 
peine  celle  carrière,  qui  ne  pouvait  que  lui  déplaire,  et  dès 
qu'il  fut  entré  dans  les  ordres  de  l'église,  il  prêcha  l'Evangile 
avec  zèle  et  ferveur,  jusqu'au  moment  où  il  fut  frappé  d'inter- 
diction pour  avoir  partagé  les  opinions  des  jansénistes.  Une 
circonstance  fortuite  fit  d'un  prêtre  obscur  un  bienfaiteur  de 
l'humanité,  dont  le  nom  est  pour  jamais  entouré  d'une  gloire 
bien  supérieure  à  celle  que  peuvent  procurer  les  succès  mili- 
taires ou  la  naissance. 

La  vue  de  deux  jeunes  filles  sourdes  et  muettes  lui  inspira 
le  désir  de  les  mettre  en  état  de  connaître  la  religion,  et  dès- 
lors  il  consacra  tous  les  momens  de  sa  vie  et  sa  petite  fortune 
à  l'enseignement  et  au  soulagement  des  sourds  et  muels  indigens. 
Non-seulement  il  leur  apprit  à  parler,  ce  que  d'autres  avaient 
fait  avant  lui,  mais  il  trouva  dans  les  signes  dont  les  sourds- 
muets  font  usage,  les  élémens  d'un  langage  de  gestes  que  l'abbé 
Sicard  a  depuis  porté  au  plus  haut  degré  de  perfectionne- 
ment. Ces  deux   hommes   ont  donc  fait  pour  les  sourds-muet» 
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ce  que  le  genre  humain  fit  pour  lui-même,  en  perfectionnant 
successivement  le  langage  de  paroles.  On  doit  associer  à  leur 
gloire  le  docteur  Itaid,  qui  a  trouvé  le  moyen  de  ressusciter 
en  quelque  sorte ,  ou  plutôt  de  cre'er,  pour  ainsi  dire ,  le  sens  de 
l'ouïe  chez  ces  infortunés. 

En  1780,  l'ambassadeur  de  l'impératrice  de  Russie  offrit  de 
riches  présens  à  l'abbé  de  l'Epée,  au  nom  de  cette  princesse. 
«  Je  ne  reçois  jamais  d'or,  dit-il,  mais  dites  à  sa  majesté  que 
si  mes  travaux  lui  ont  paru  dignes  de  quelque  estime ,  je  ne 
lui  demande,  pour  toute  faveur,  que  de  m'envoyer  un  sourd- 
muet  de  naissance  que  j'instruirai.  »  Il  y  a  loin  d'un  homme 
de  cette  trempe  à  ces  curés ,  à  ces  princes  même  ,  qui  font 
retentir  les  journaux  de  leurs  cures  miraculeuses. 

Un  jeune  sourd-muet  trouvé  dans  les  rues  de  Paris  ayant 
été  amené  à  l'abbé  de  l'Epée,  celui-ci  l'accueillit  comme  un 
don  de  la  providence  ,  et  ne  négligea  rien  pour  lui  donner  l'ins- 
truction la  plus  étendue.  Divers  indices  lui  faisaient  soupçonner 
que  cet  enfant  appartenait  à  une  famille  riche  et  impitoyable; 
il  parcourt  la  France  avec  son  élève ,  qui,  arrivé  à  Toulouse  , 
jette  un  cri  en  voyant  l'hôtel  du  comte  de  Solar,  dont  l'unique 
héritier,  sourd-muet,  était  mort,  dit-on,  à  Paris.  Un  procès  , 
qui  a  été  mis  au  nombre  des  causes  célèbres,  s'instruit,  l'élève 
de  l'abbé  de  l'Epée  le  gagne  3  mais  l'exécution  du  jugement  est 
suspendue,  il  ne  conserve  que  le  droit  de  porter  le  nom  de 
comte  de  Solar,  et  à  la  mort  de  son  maître,  et  du  duc  de  Pen- 
thièvre,  son  protecteur,  il  s'en  voit  dépouillé  par  un  troisième 
arrêt.  Cet  infortuné,  digne  d'un  meilleur  sort,  voulut  mourir 
en  servant  son  pays.  «  La  vue  de  l'ennemi ,  disait-il ,  sera  pour 
moi  le  signal  de  la  charge,  et  je  ne  veux  pas  connaître  celui 
de  la  retraite.  »  Il  fut  tué  dans  une  charge  de  cavalerie. 

L'abbé  de  l'Epée  fut  accusé  d'avoir  été,  sinon  l'auteur,  au 
moins  le  complice  d'une  basse  manœuvre  ;  mais  sa  vie  toute 
entière  répond  à  une  pareille  inculpation.  S'il  montra  dans 
cette  affaire  une  ténacité  peu  commune,  on  doit  croire  qu'elle 
lui  était  inspirée  par  la  conviction.  Un  cœur  tel  que  le  sien 
était  facile  à  émouvoir,  et  s'il  se  trompa,  ce  ne  fut  sans  doute 
que  par  excès  de  zèle  et  par  suite  d'un  concours  singulier  de 
circonstances.  Qu'on  n'oublie  pas  qu'il  prodiguait  tout  ce  qu'il 
possédait  a  ses  enfans  d'adoption,  et  que,  dans  l'hiver  si  rigou- 
reux de  1788,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  se  décider  à  acheter 
du  bois,  de  peur  de  diminuer  l'argent  qu'il  destinait  à  leur  en- 
tretien. 

Après  dix  ans  de  travaux,  il  se  vit  obligé  de  solliciter  du 
gouvernement  une  dotation  ;  les  ministres  lui  firent  des  pro- 
messes ,  et  Louis  xvi  lui  donna  une  somme  annuelle  sur  sa  cas- 
Ktte.  Quels  étaient  donc  ces  ministres  qui ,  à  une   époque  où 
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l'on  bâtissait,  à  si  grands  fiais  ,  une  église  sous  l'invocation  de 
Sle-Geneviève,  ne  purent  trouver  de  l'argent  pour  soutenir  un 
établissement  qui  n'avait  d'autre  tort  que  de  ne  pas  remonter 
jusqu'au  temps  des  croisades?....  Cet  établissement,  qui  a  été 
rendu  nalional  depuis  la  révolution,  a  servi  de  modèle  pour 
tous  ceux  que  les  gouvernemens  étrangers  ont  créés  sur  le  plan 
proposé  par  l'abbé  de  l'Epée. 

Nous  avons  cru  devoir  payer,  dans  cet  ouvrage,  un  tribut 
à  la  mémoire  du  créateur  de  l'ait  d'instruire  les  sourds-muets, 
que  l'on  peut  considérer  comme  une  brandie  de  l'art  de  guérir 
ou  plutôt  de  remédier  aux  infirmités  humaines-  il  n'entre 
point  dans  notre  plan  de  faire  connaître  les  procédés  que  l'abbé 
de  l'Epée  employa  ;  ces  procédés  sont  consignés  dans  les 
écrits  de  ce  philantrope,  qui  mourut,  à  Paris,  le  23  décembre 
1789.  La  France  perdit  en  lui  un  de  ses  plus  illustres  enfans. 

M.  Bébian  a  prononcé  l'éloge  de  l'abbé  de  l'Epée,  en  1819, 
devant  la  Société  royale  de  l'Académie  des  sciences. 

On  a  de  cet  homme  recommandable  : 

Relation  de  la  maladie  et  de  la  guérison  miraculeuse  opérée  sur  Marie-' 
Anne  Pigalle.  Paris,  1757,  in-12. 

Institution  des  scui'ds  et  muets,  ou  Recueil  des  exercices  soutenus  par 
tes  sourds  et  muets  pendant  les  années  1771,  1772,  1773  et  1774»  avec 
les  lettres  qui  ont  accompagné  les  programmes  de  chacun  de  ces  exercices. 
Paris,  1774,  in-12. 

Institution  des  sourds  et  muets  par  la  voix  des  signes  méthodiques. 
Paris,  1776,  in-12. 

La  véritable  manière  d'instruire  les  sourds  et  muets,  confirmée  par 
une  longue  expérience ,  Paris,  1784,  in-12. 

Ce  n'est  qu'une  nouvelle  édition  corrigée  de  Fourrage  précédent. 

(f.-g.  boisseau  ) 

EPICHARME,  philosophe  et  poëte  assez  célèbre,  était  de 
Mégare,  ville  de  Sicile,  suivant  les  uns;  d'autres  prélendent 
qu'il  naquit  à  Samos  ou  à  Cos,  et  que  ses  païens  l'amenèrent 
en  Sicile,  à  l'âge  seulement  de  trois  ans.  Diogène  de  Laerce 
nous  apprend  qu'un  certain  Alcime  avait  composé  quatre  livres 
pour  démontrer  jusqu'à  quel  point  Platon  puisa  libérale- 
ment dans  les  ouvrages  d'Epicharme.  Ce  dernier  en  avait  con- 
sacré à  la  médecine  plusieurs  dont  il  ne  nous  reste  pas  le  moin- 
dre fragment.  Il  cultiva  également  la  poésie,  et  composa  des 
comédies.  Au  dire  d'Horace,  ce  fut  lui  principalement  que 
Plaute  prit  pour  modèle.  Pline  lui  attribue  l'invention  de 
deux  lettres  grecques,  le  0  et  le  %,  et  assure  qu'il  avait  pris 
pour  devise  une  maxime  d'après  laquelle  on  peut  juger  de  la 
justesse  et  de  la  direction  dé  ses  pensées  :  Xervos  et  artus  sa- 
pientitc  esse ,  non  temerè  credere.  (o.) 

EPINE  (Guillaume- Joseph  de  l'  ),  né  h  Paris,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1724,  fut  élu  doyen  en  1 744 5  e'  se  morura  u,i 
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des  adversaires  les  plus  décides  de  l'inoculation.  Il  a  publié, 
contre  cette  opération,  dont  on  avait  exagéré  les  avantages  et 
atténué  les  graves  inconvéniens  : 

Rapport  sur  le  fait  de  l'inoculation.  Paris,  1765,  in-40. 
Supplément  au  Rapport  de  l'inoculation.  Paris,  1767  ,  in-40. 
Lettre  à  M.  Baron  sur  une  thèse  intitulée  :  An  àj'unctionum  integritate 
mentis  sanitas?  Aj}\  Paris,  1733,  in-40.  '■>  Prœs.  A.-P.  Mattot.     (f.-g.  b.) 

ERASISTRATE,  l'un  des  plus  illustres  médecins  grecs,  na- 
quit à  Julis ,  dans  l'île  de  Ceos.  Sa  mère  était  fille  d'Aristote, 
si  nous  en  croyons  le  témoignage  de  Pline,  dont  l'opinion  à  cet 
égard  n'est  point  celle  de  Suidas,  qui  lui  donne  pour  mère 
Crétoxène,  sœur  du  médecin  Médius.  Chrysippe,  Métrodore 
et  Théophraste  furent  ses  maîtres.  Après  avoir  goûté  les  leçons 
de  ces  hommes  célèbres,  il  vécut  pendant  quelque  temps  a  la 
cour  de  Séleucus  Nicanor,  roi  de  Syrie,  dont  il  se  concilia  les 
bonnes  grâces  et  la  faveur  par  un  trait  de  sagacité  qui  prouve 
moins  l'étendue  de  son  savoir  en  médecine,  que  sa  profonde 
connaissance  du  cœur  humain,  et  sur  lequel  plusieurs  peintres 
habiles  ont  exercé  à  l'envi  leurs  pinceaux.  Antiochus ,  fils  de 
Séleucus,  éperdùment  amoureux  de  sa  belle-mère  Slratonice, 
et  ne  voulant  révéler  cette  funeste  passion  à  personne,  perdit 
la  santé,  et  finit  par  tomber  dans  un  état  de  langueur  d'autant 
plus  alarmant ,  que  personne  n'en  pouvait  découvrir  la  cause. 
Erasistrate,  appelé  auprès  du  prince,  crut  apercevoir,  dans  son 
air  abattu,  la  pâleur  de  sou  teint,  la  faiblesse  de  sa  voix,  et 
les  larmes  qu'il  versait  saus  motif,  les  svmptômes  d'un  amour 
concentré,  et  ses  doutes  se  changèrent  en  certitude  lorsqu'il  vit 
Antiochus,  toutes  les  fois  que  Slratonice  entrait  chez  lui, 
éprouver  un  trouble  extraordinaire,  que  l'approche  d'aucune 
autre  femme  n'excitait.  Usant  alors  d'un  stratagème  ingénieux 
pour  révéler  ce  mystère  au  roi,  il  lui  représenta  l'abandon  de 
sa  femme  comme  le  seul  m  03-e  n  de  guérir  le  prince  d'une  ma- 
ladie qui  le  conduirait  infailliblement  au  tombeau.  Séleucus, 
cédant  sans  effort,  donna  Slratonice  en  mariage  à  Antiochus, 
quoiqu'il  en  eût  déjà  un  enfant,  et  le  déclara  roi  des  provinces 
de  la  haute  Asie.  Erasistrate  paraît  avoir  renoncé  sur  la  fin  de 
sa  carrière  a  l'exercice  de  la  médecine.  11  passa  ses  derniers 
jours  à  Alexandrie,  dégagé  de  toults  entraves,  et  dans  le  sein 
d'une  heureuse  indépendance ,  afin  de  pouvoir  se  consacrer  en- 
tièrement aux  spéculations  théoriques  et  a  l'étude  de  la  struc- 
ture du  corps  humain.  Duchastel  raconte,  on  ignore  sur  quelle 
autorité,  qu'étant  déjà  fort  avancé  en  âge,  et  fatigué  des  dou- 
leurs que  lui  faisait  éprouver  un  ulcère  incurable,  il  prit  de  la 
ciguë  pour  s'empoisonner.  Son  corps  fut  inhumé  sur  le  mont 
Mycale,  vis-à-vis  de  Safmos,  ce  qui  explique  l'erreur  dans  la- 
quelle sont  tombés  plusieurs  écrivains,  l'empereur  Julien  entre 
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autres,  en  lui  donnant  le  surnom  deSamiett.  Ses  profondes  con- 
naissances et  sa  probité  à  toute  épreuve  lui  procurèrent  beau- 
coup d'amis ,  et  attirèrent  une  foule  de  disciples  sur  ses  pas. 
On  le  regardait  également  comme  le  plus  habile  anatomiste  et 
comme  le  plus  grand  théoricien  de  son  temps.  Nous  devons  re- 
gretter qu'aucun  de  ses  ouvrages  ne  soit  parvenu  jusqu'à  nous  :  il 
en  avait  composé  sur  l'anatomie,  l'hygiène,  les  fièvres,  les  plaies, 
les  causes  des  maladies,  leur  traitement,  les  médicamens  et  les 
poisons.  Dans  ce  dénuement  absolu  de  données  positives,  nous 
sommes  obligés,  pour  le  juger,  de  nous  contenter  des  fragmens 
épars  dans  d'autres  auteurs,  notamment  de  ceux  que  Galien  et 
Cœlius  Aurelianus  ont  conservés. 

Le  premier,  Erasistrale  jouit  de  l'avantage  inestimable  de 
disséquer  des  cadavres  humains,  ce  qui  le  mit  à  portée  de  re- 
cueillir une  foule  d'observations  précieuses,  et  de  faire  plusieurs 
découvertes  importantes.  Comme  Hérophile,  il  a  été  accusé 
d'avoir  porté  le  scalpel  sur  le  corps  de  criminels  vivans  ; 
mais  aucune  preuve  positive  ne  vient  à  l'appui  de  cette  odieuse 
inculpation,  dans  laquelle  nous  pensons  qu'on  ne  doit  voir 
qu'un  effet  de  la  haine  des  empiriques  pour  les  dogmatistes, 
ou  même  qu'une  de  ces  calomnies  atroces  dont  le  fanatisme  est 
si  prodigue  envers  ceux  qui  osent  ouvrir  de  nouvelles  sources 
d'instruction  aux  hommes.  L'inspection  de  la  nature  rectifia 
une  erreur  qu'il  avait  professée  pendant  long- temps,  et  lui 
apprit  que  les  nerfs  ne  naissent  pas  de  la  dure-mère,  qu'ils  dif- 
fèrent en  tout  desligamens  et  des  tendons,  et  qu'ils  tirent  leur 
origine  de  la  substance  même  du  cerveau.  Il  s'attacha  aussi  à 
décrire  l'organe  cérébral,  en  étudia  les  circonvolutions  et  an- 
fractuosités  avec  soin,  et  signala  plusieurs  différences  qu'il  pré- 
sente chez  l'homme  et  chez  les  animaux.  Mais  ce  qui  démontre 
jusqu'à  l'évidence  qu'il  ne  disséqua  jamais  d'hommes  vivans  , 
c'est  qu'il  croyait  les  artères  vides  de  sang,  et  remplies  d'un 
air  subtil,  d'une  espèce  d'esprit  ;  cependant  il  avait  entrevu  les 
vaisseaux  chylifères,  aussi  bien  qu'Hérophile  ,  seulement  il 
croyait  qu'on  n'y  trouve  le  fluide  lactescent  qu'à  certaines  épo- 
ques, après  lesquelles  l'air  en  prend  la  place. 

Sa  physiologie  ne  présentait  rien  de  bien  remarquable,  et  ne 
reposait  que  sur  des  hypothèses  gratuites,  car  il  faisait  dépen- 
dre presque  tous  les  phénomènes  vitaux  de  l'influence  médiate 
ou  immédiate  d'un  fluide  extrêmement  subtil,  véritable  pabu- 
lum  vitee.  Cependant  on  lui  doit  la  réfutation  d'une  erreur  ac- 
créditée par  Platon,  celle  que  les  boissons  s'introduisent  dans 
le  poumon  le  long  de  la  trachée-artère. 

La  pathologie  lui  est  redevable  de  plusieurs  théories  qui  ont 
eu  beaucoup  de  vogue  dans  la  suite,  et  jusque  dans  les  temps 
modernes.   C'est  ainsi,  par  exemple,  que,  proscrivant  le  sys- 
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tènie  des  altérations  humorales  imaginé  par  Praxagoras  et  Hé- 
rophile,  il  attribua  toutes  les  maladies  à  la  déviation  des  hu- 
meurs et  du  fluide  subtil,  théorie  que  Boerhaave  remit  depuis 
en  honneur,  et  à  laquelle  l'imposante  autorité  de  ce  grand  mé- 
decin procura  de  si  nombreux  partisans.  Suivant  lui,  la  fièvre 
et  l'inflammation  se  déclarent  toutes  les  fois  que  le  sang,  s'in- 
sinuant  dans  les  artères,  imprime  un  mouvement  irrégulier  au 
fluide  éthéré  qu'elles  contiennent  ;  mais  si  la  déviation  ou  l'er- 
reur de  lieu  se  borne  aux  petits  vaisseaux,  il  ne  survient  qu'une 
inflammation,  tandis  que  si  le  trouble  et  le  désordre  se  propa- 
gent jusqu'au  cœur,  on  voit  s'allumer  la  fièvre.  Ces  idées  mé- 
ritent d'être  signalées,  a  cause  des  rapports  qu'elles   ont  avec 
celles  auxquelles  la  doctrine  de  l'irritation  a  conduits  nos  mo- 
dernes physiologistes,  dans  leur  lutte  victorieuse  contre  les  par- 
tisans aveugles  des  fièvres  essentielles  el  des  autres  abstractions 
pathologiques.  Elles  avaient  naturellement  amené  Erasistrate 
à  rapprocher   la  fièvre  de  l'inflammation,  et  à  admettre  une 
grande  analogie  entr'elles. 

La  pratique  de  ce  médecin  ne  ressemblait  point  à  celle  de 
ses  prédécesseurs,  et  ses  opinions  théoriques  contribuèrent  à 
l'égarer  plutôt  qu'à  le  mettre  dans  la  bonne  voie.  Disciple  fi- 
dèle de  Chrysippe,  il  condamnait  la  saignée  dans  l'inflamma- 
tion, parce  que,  disait-il  ,  quand  le  sang  a  pénétré  dans  lc9 
artères,  et  dérangé  la  marche  du  fluide  subtil,  on  ne  saurait 
remédier  aux  actidens  qu'il  occasione,  en  l'évacuant,  mais  il 
faut,  au  contrarie,  détruire  la  cause  de  cette  déviation,  en 
si  umettant  le  malade  à  une  diète  sévère,  et  surtout  en  liant  les 
veines,  afin  de  retenir  le  sang  qu'elles  renferment.  11  se  pour- 
rait toutefois  que  Galien  n'ait  pas  retracé  bien  fidèlement  les 
principes  d'Erasistrate,  car1  Cœlius  Aurelianus  assure  qu'il 
saignait  quelquefois,  et  que  ce  furent  ses  disciples  qui  rejetè- 
rent tout  à  fait  cette  opération.  Nous  sommes  donc  portés  àcroire 
qu'il  ne  voulait  que  limiter  l'emploi  d'un  agent  thérapeutique 
dont  on  faisait  abus,  et  qu'on  tomba  bientôt  dans  l'extrême 
opposé,  ce  qui  arrivera  toujours  tant  que  la  médecine  pratique 
ne  sera  pas  inébranlablement  fondée  sur  une  doctrine  physio- 
logique positive  et  bien  constatée. 

N'oublions  pas  de  dire  qu'Erasislrate  alla  plus  loin  encore 
que  Chrysippe,  et  renonça  totalement  à  l'usage  des  purgatifs 
qui,  assurait-il,  altèrent  les  humeurs  et  provoquent  des  fièvres 
putrides,  nouveau  rapport  entre  ses  idées  et  celles  qu'une  étude 
approfondie  des  lois  de  la  vie  a  solidement  établies  depuis  peu. 
C'était  dans  l'hygiène  qu'il  puisait  ses  principaux  moyens  de 
traitement,  car  il  était  l'ennemi  déclaré  de  la  polypharmacie 
et  de  l'empirisme  ;  la  décoction  d'orge,  les  ventouses  et  l'huile 
étaient,  suivant  lui,  infiniment  plus  utiles  que  tous  les  remèdes 
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composes.  IJ  savait  d'ailleurs  que  les  mêmes  agens  ne  produisent 
pas  les  mêmes  effets  sur  tous  les  individus,  de  sorte  qu'il  était, 
sous  ce  point  de  vue,  infiniment  plus  avance'  que  les  me'decins 
qui,  admettant  une  vertu  absolue  dans  tous  les  remèdes,  eurent 
la  bizarre  ide'e  de  la  soumettre  au  calcul,  et  d'en  déterminer 
rigoureusement  la  quantité  respective. 

Erasistrate  fut  le  fondateur  d'une  école  qui  fleurit  principa- 
lement à  Smyrne,  et  qui  jouit  d'une  grande  célébrité  jusqu'au 
temps  de  Galien,  c'est-k-^ire  pendant  plus  de  quatre  siècles. 

(  A.-J.-L.    JOUBDAN) 

ERASTE  (Thomas),  de  Baden,  en  Suisse,  et  non,  comme 
le  disent  plusieurs  biographes,  d'Auggenen,  village  du  Brisgau 
situe  à  peu  de  distance  de  Badenweiler,  naquit  le  7  septembre 
i524>  et  vint,  en  i54s,  faire  ses  éludes  à  Bâle.  Il  se  consacra 
d'abord  à  la  théologie;  mais  l'exiguïté  de  ses  ressources  pécu- 
niaires ne  lui  permettait  pas  de  choisir  librement  la  carrière 
qu'il  devait  embrasser,  et  il  était  même  sur  le  point  de  se  voir 
contraint  d'abandonner  les  lettres,  quand  un  généreux  protec- 
teur qu'il  rencontra  lui  fournit  tous  les  secours  nécessaires 
pour  entreprendre  le  voyage  d'Italie.  Erasle  se  rendit  donc  à 
Bologne,  puis  à  Padoue  ;  après  la  pbilosophie,  il  y  étudia  la 
médecine,  et,  au  bout  de  neuf  années,  obtint,  à  Bologne,  les 
honneurs  du  doctorat  dans  ces  deux  Facultés.  Ce  fut  alors  que, 
pour  se  conformer  à  l'usage,  il  abandonna  son  véritable  nom, 
Lueber  ou  Liebler,  pour  prendre  celui  à'Eraste.  A  son  retour 
en  Allemagne,  il  devint  médecin  des  princes  de  Henneberg  ; 
mais  peu  de  temps  après,  l'Université  d'Heildelberg  lui  accorda, 
une  chaire,  qui  ne  tarda  pas  à  être  suivie  du  titre  de  médecin 
et  conseiller  de  l'électeur  palatin.  Il  se  retira  en  i58o  à  Bâle, 
où  il  fut  nommé  professeur  de  morale  en  i683  :  la  mort  ter- 
mina sa  carrière  cette  même  année,  le  3i  décembre. 

Eraste  s'est  principalement  rendu  célèbre  par  les  attaques 
qu'il  dirigea  contre  les  innovations  de  Paracclsc.  H  combattit 
avec  force  les  rêveries  de  l'astrologie  judiciaire,  et  cependant 
il  eut  la  faiblesse  de  soutenir  l'existence  des  sorciers  et  la  réa- 
lité des  possessions.  Ses  controverses  théologiques  eurent  moins 
de  succès  que  ses  discussions  médicales.  On  l'accusa  d'abord 
d'arianisrne,  à  cause  de  ses  liaisons  avec  André  Dudilh,  évêque 
des  cinq  Eglises  ;  mais  il  repoussa  cette  inculpation  avec  force  , 
et  parvint  à  s'en  laver.  11  eut  ensuite  une  controverse  calme 
et  paisible  avec  Théodore  Beza,  relativement  aux  excommuni- 
cations; mais  il  n'en  laissa  rien  transpirer  de  son  vivant,  dans  la 
crainte  de  se  brouiller  avec  son  ami,  ou  de  troubler  la  paix  de 
l'Eglise  palatine.  Ce  fut  Castelvetro,  époux  de  sa  veuve,  qui 
imprima  ses  papiers,  condamnés  sans  doute  par  lui  à  un  éterne? 
oubli,  renouvela  ainsi  la  guerre,  et  détermina  Beza  à  composer 
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son  traité  De  excommunicatione  atque  presbyterio.  Eraste  a 
beaucoup  écrit;  nous  ne  citerons  ici  que  ses  principaux  écrits, 
les  autres  étant  perdus  ou  peu  connus. 

Epistola  de  discrimine  logicœ  ,  dialecticœ  et  scientiœ  démonstratives , 
et  ratio  formandorum  syllogismorum.  Bâle,  i565,  in-8°. 

Declaratio  libri  Jac.  Scheggii  de  unâ  personû  et  duabus  naturis  Christi. 
Genève,  i566,  in-8°. 

Dejensio  libelli  Hier.  Savonarolœ  de    astrologiâ   diwinatoriâ   contra 
Stuthmionem.  Genève,  i56g,  in-8°. 

Disputationes  quatuor  contra  Pdracelsum  ,  quibus  tamen  chymiam  non 
omninb  damnauit ,  sed  ubi  iila  utilis  ,  laudibus  extulit.  Bàle  ,  1672,  in-4°- 
La  première  partie  ,  intitulée  De  remediis  superstiliosis  et  magicis  cu- 
rationibus ,  parut  sans  date;  les  trois  autres  portent  le  millésime  de  1672. 
Elles  ont  pour  titre  :  la  seconde,  In  quà  philosophiœ  Paracelsicee  prin- 
cipia  et  elementa  exponuntur ;  la  troisième,  In  quà  dilucida  et  vera  me- 
dicinœ  assertio ,  et  Jalsœ  seu  Paracelsicœ  confutatio  conlinetur  •  ace. 
tractatus  de  cuussà  continente  ;  la  quatrième ,  enfin,  In  quà  epilepsiœ , 
elephantiasis  s.  leprœ,  hydropis  ,  podagrœ  ,  et  colici  doloris  vera  curandi 
ratio  demonstratur,  et  Paracelsica  solidissimè  confutatur.  Eraste  s'est 
borné  a  attaquer  la  doctrine  de  Paracelse  avec  les  armes  de  la  scolastique 
du  temps,  et  en  signalant  les  innombrables  contradictions  qu'on  remarque, 
tant  dans  les  écrits  de  ce  novateur  que  dans  ceux  de  ses  disciples. 

Exposiiio  quœstioms  ulruni  ex  metallis  ignobilibus  aui  uni  verum  et 
naturale  arte  constari  possil?  Bàle,  1572,  in-40. 

Démonstration  bien  raisonnée  de  l'extravagance  des  alchimistes. 
Epistola  de  naturel  et  matériel   lapidis  sabulosi ,  qui  in  Paleitinatio  ad 
Rhenurn  reperitur.  Bàle,  1572,  in~4°. 

T\oxip.oç ,  seu  belli  detestatio  ,  col.  8.   disp.  de  occultis  pharmacorum 
Jacultalibus ,  et  de  medicamentorum  purganlium  facultaie.   Bàle,    i5j4  - 
in-4°. 

Judicium  de  indicatione  cometarum.  Bàle ,  1078,  in-8°.  -  Ibid.  i58o, 
in-8°. 

Dissertatio  de  lamiis  et  strigibus.  Bàle,  1578,  in-8°.  -  Amberg,  1606, 
in-8°. 

Ce  livre  est  évidemment  dirigé  contre  Wyer,  quoiqu'Eraste  ne  le 
nomme  pas.  L'auteur  cherche  a  prouver  l'existence  des  sorciers  par  les 
traditions  mythologiques  des  Juifs  II  assure  que  les  autorités  chrétiennes 
se  rendraient  coupables  d'un  grand  crime  si  elles  ne  purgeaient  pas  la 
terre  de  tels  monstres.  A  peine  deux  siècles  et  demi  sont-ils  écoulés  de- 

(uiis  que  cette  épouvantable  et  sanguinaire  doctrine  prévalait  dans  toute 
'Europe. 

Dissertatio  de  auro  potabili.  Bàle,  1378,  in-8°.  -  Ibid.   i584,  in-8°. 

Epistola  de  astrologiâ  divinatrice.  Bàle,  i58o,  in-8°. 

Anatome  5  librorum  comitis  Montani  de  morbis.  Bàle,  i58i  .  in-4°. 

Responsio  ad  Archaneeli  Mercenarii  disputationem  de  pulredine.  Bàle 
i583,  in-4». 

Dissertatio  de  animée  Jacultatibus.  Bàle,  i583  ,  in-4°. 

An  excommunicatio  sit  jure  divino?  Pesclavii ,  1689,  iQ-4°- 

Opuscula  medica  varia.  Francfort,  i5go,  in  fol. 

Dissertationes  et  epistolœ  médicinales.  Zurich  ,  i5o,5  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  pulredine.  Léipzick ,  1699,  in-4°. 

Examen  ele  simplicibus ,  quœ  ad  compositionem  theriacœ  Andromacfù 
requiruntur.  Leyde ,  1607,  in-S°-  (1.) 

ERDMANN  (Charles-Godekroi),  né  à  Witlemberg  le  3r 
mars  1774,  a  fait  ses  études  médicales  dans  cette  ville,  et,  après 
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sa  réception  au  doctorat,  est  allé  s'établir  à  Dresde;  il  a  publié 
lei  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  nexu  theoriain  et  praxin  medicam  intcrcedenle .  Wit- 
temberg,  1798,  in-4°. 

Merkwuerdigc  Gewaech.se  der  obersaechsischen  Flora  ,  nebsl  Berner- 
kungen  ueber  ihren  Nutzen  in  der  OEkonomie ,  Technologie  und  Art- 
neykunde.  Dresde,  1800-1801 , -in-fol. 

A  ufsaetze  und  Beobachtungen  aus  allen  T/ieilen  der  Arzneywissen- 
schrijl  und  zum  Theil  auch  aus  der  Nalurkunde.  Dresde,  1802,  in-8°. 

Tubellarische  Uebersicht  der  theorelischen  und  praklischen  Bolanik 
mach  ilircm  ganzen  Umf'ange.  Dresde,  1802,  in-4°. 

Gemaehlde  aus  dem  Plauenschen  Grande  bey  Dresden  in  Unter- 
hallungen  mit  einem  Nordlaender.  Dresde,  1807,  in-8°. 

Erdmann  (  Jean-Frédéric  )  a  publié  : 

Utrum  aqua  per  eleclricitatem  columnœ  à  cel.  Voila  inventa?  in  ele- 
menta  sua  dissolvatur,  dissertatio  physico-chemica.  "Witteuiberg,  1803, 
in-4°.  (z.) 

ERHA.RD  (Jean-Benjamin),  ne  à  Nuremberg  en  1-766,  est 
venu  se  fixer  a  Berlin,  après  avoir  exercé  pendant  quelque 
temps,  dans  sa  ville  natale,  la  médecine,  dont  le  doctorat  lui 
avait  été  conféré  à  Altdorf.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  :  idea  organi  medici.  Altdorf,  1792,  in-8°. 

Ucber  dus  Redit  des  Volks  zu  einer  Révolution.  Iéna,  1795,  io-8°. 

An  Herrn  Friedrich  Niiolai ,  1798,  in-8°. 

Théorie  der  Gesctze ,  die  sich  auf  dus  kœrperliche  IVohlseyn  der 
Buerger  beziehen  ,  und  der  Benulzung  der  Heilkunde  zum  Dienst  der 
Gesetzgebung.  Tubingue,  1800,  in-8°. 

Ueber  die  Einrichtung  und  den  Zweck  der  hœhern  Lehranstalten. 
Berlin,  1802,  in-8°.  (z.) 

ERKER  (Lazare),  inspecteur  général  des  mines  de  Hongrie, 
de  Transylvanie  et  du  Tyrol ,  remplit  cette  place  sous  trois  em- 
pereurs successivement,  au  seizième  siècle.  Les  détails  de  sa 
vie  ne  nous  sont  pas  connus  ,  mais  il  a  écrit  un  traité  de 
minéralogie,  fort  estimé  de  son  temps,  dans  lequel,  laissant 
de  côté  tout  ce  qui  louche  a  la  théorie  et  aux  hypothèses,  il 
s'est  contente  de  décrire  avec  exactitude  et  fidélité  les  objets 
qu'il  avait  vus  de  ses  propres  yeux.  Cet  ouvrage  a  pour  litre  : 

Aula  subterranea,  oder  Beschreibung  aller  Juernehmsten  mineralischen 
Ertz-und  Bergwercksarlen  ,  wie  dieselbigen,  und  eine  jede  insonderlieit  r 
der  Natur  und  Eigenschqfft  nach  auf  aile  HJetallen  probirt ,  und  im 
hleinen  Feuer  sollen  versucht  werden ,  mit  Erklaerung  etlicher  fuer- 
nehmen  nuetzlichea  Schmeltz  -  Wercken  im  grossen  Feuer,  auch  Schei- 
dung  Gold,  Silber  und  andere  Me ta  lie ,  samt  einem  Bericht  des  Kupjffer- 
Seigerns  ,  Messing-Brennens ,  und  Salpeter-Siedens ,  auch  aller  salzigen 
minerischen  Proben  und  wers  denen  allen  anhaegig,  in  Juenf  Buecher 
•uerjasst,  dergleichen  zuvor  nicmals  in  Druck  kommen.  Prague,  i574, 
in-fol.  -  Francfort-sur-le-Mein ,  i5g8 ,  in-fol.  -  Tbid.  1629 ,  in-fol.  -  Ibid. 
1703,  in-fol .-  Ibid.  168$,  irN4°.-Trad.  en  anglais,  Londres,  i683 , 
in-fol.  (z.) 
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ERMEL  (Jea* -Frédéric),  né  à  Grimma,  le  ai  juin  1696, 
étudia  d'abord  la  théologie  à  Léipzick,  mais  ne  se  sentant  au- 
cun goât  pour  l'état  ecclésiastique,  il  y  renonça,  et  résolut 
d'embrasser  la  profession  de  médecin.  Ayant  été  reçu  docteur 
à  Erford,  en  1719,  sous  la  présidence  de  Fischer,  il  fit,  trois 
ans  après,  de  concert  avec  le  baron  de  Béer,  un  voyage  en 
Russie ,  et  poussa  jusqu'aux  frontières  de  la  Perse.  A  son  retour» 
en  174^,  il  se  rendit  à  Dresde,  où  il  se  livra  tout  entier  a  la 
pratique  de  son  art,  obtint,  en  174°?  ^e  titre  de  médecin  de  la 
cour,  et  mourut  le  i5  janvier  1764.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  osculo ,  vim  philtri  exserente.  Erford,  1719.  in  >\0. 

Physiologische  und  anatomische  Tufeln ,  welche  einem  jungen  An- 
J'aenger  der  yîrzneyhunst  den  Grund  und  Endzweck  zeigen  ,  mit  beson- 
Jern  Fleisse  zusammengelesen.  Dresde,  17Û7,  in-4c.  (1.) 

ERMENGAUD,  plus  connu  sous  le  nom  làlin  d' Armegandus 
Blasius ,  naquit  à  Montpellier,  et  mourut  en  i3i4-  Il  lut  mé- 
decin de  Philippe-le-Bel,  roi  de  France.  Gariel  dit  qu'il  devi- 
nait, à  la  seule  inspection  du  visage,  la  nature,  les  périodes  et 
les  paroxismes  des  maladies.  Ou  l'éloge  est  d'une  exagération 
ridicule,  ou  il  atteste  le  charlatanisme  d'Ermengaud.  Ce  mé- 
decin, qui  était  versé  dans  la  langue  arabe,  a  fait  une  traduc- 
tion des  Cantiques  d'Avicenne,  avec  les  Commentaires  d'Aver- 
rhoés,  qui,  après  avoir  été  revue  et  corrigée  par  André  Alpago, 
fut  insérée  dans  le  dixième  volume  de  l'édition  des  OEuvres 
d'Averrhoës,  publiée  en  i555,  à  Venise.  Schenck  lui  attribue 
aussi  une  traduction  d'un  traité  de  l'asthme  par  Moïse  Mai- 
monides  ,  qni  n'a  point  été  imprimée.  (o.) 

ER1\DTEL  (Chrltif.n-Hemu),  dont  on  trouve  quelquefois 
le  nom  écrit  Erndl,  par  élision,  naquit  à  Dresde,  on  ignore 
en  quelle  année.  Après  avoir  terminé  ses  études  médicales  à 
l'Université  de  Léipzick,  entraîné  par  l'amour  des  sciences,  il 
entreprit,  en  1-06  et  1707,  un  voyage  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. Au  bout  de  trois  années,  en  1710,  Frédéric-Auguste, 
roi  de  Pologne,  l'éleva  au  rang  de  son  premier  médecin.  Erndtcl 
profita  de  son  long  séjour  à  Varsovie  pour  faire  connaître  au 
monde  savant  un  pavs  encore  tout  neuf  du  côté  des  productions 
naturelles.il  termina  sa  carrière  a  Dresde  le  17  mars  1734.  Ses 
ouvrages  témoignent  assez  qu'il  n'avait  que  des  connaissances 
superficielles  dans  tous  les  genres  qu'il  a  cultivés. 

De  usu  historiée  naturalis  exotico-geographiese  in  medicind.  Léipzick.  , 
1700 ,  in-4°. 

Relatio  ad  amicum  de  itinere  suo  anglicano  et  batavo.  Léipiick,  1710  , 
in-8°.  -  Amsterdam,  1711,  in-8°. 

De  /lord  Japanicâ  ,  codice  Bibliothecœ  regiœ  Berolinensis  rariaimo. 
Dresde ,  1716,  in-4°. 

Erndtel  décrit  plusieurs  plantes  du  Japon,  rapportées  par  Cleyer ,  et 
quelques-unes  du  Brésil,  recueillies  par  le  prince  Maurice  de  Nassau. 
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Planlarum  circa  Sedlicenses  thermas  elenchus .  Nuremberg,  1723,  in-8". 

Warsavïa  physica  illustruta,  sivède  aère,  aquis ,  lacis  et  incolis  IVar- 
saviœ  eorumdemque  moribus  et  morbis  traclatus ,  cui  annexus  est  viri- 
darium  IVarsavicnse ,  sive  catalogus  plantarum  circà  Warsaviam  cres- 
centium.  Dresde,  1730,  in-4°. 

Cet  ouvrage,  qui  a  l'ait  la  réputation  d'Erndtel,  est  médiocre  sous 
tous  les  rapports.  Quant  à  la  botanique  cependant,  nous  devons  avouer 
qu'il  a  été,  jusqu'à  Gilibert,  le  seul  livre  dans  lequel  on  pût  trouver  quel- 
ques notions  positives  sur  la  flore  des  environs  de  Varsovie. 

Erndlel  a  publié  en  1733,  dans  le  troisième  volume  des  Actes  de  l'Aca- 
démie des  Curieux  de  la  nature,  un  Catalogue  des  plantes  qui  croissent 
près  de  Tœplitz.  (o.) 

ERNSTING  (  Arthur-Conrad  ),  né  à  Sachsenhagen ,  dans 
le  comté  de  Schaumbourg,  en  1709,  étudia  la  médecine  à 
Helmstaedt,  où  il  reçut  le  bonnet  doctoral  des  mains  de  Pierre 
Gerike  en  1737,  pratiqua  pendant  quelque  temps  à  Bruns- 
wick, et  revint  ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  avait  été  uommé 
médecin  pensionné  des  bailliages  de  Sachsenhagen  et  de  Stad- 
thagen.  Il  mourut  le  1 1  septembre  1768,  après  avoir  publié 
quelques  ouvrages  dans  lesquels  il  s'est  principalement  attaché 
à  développer  les  principes  de  la  médecine ,  et  à  en  faire  des  ap- 
plications à  l'art  de  guérir. 

Dîssertalio  de  materiâ  perlatd.  Helmstaedt,  1737,  in-4°. 

Dervor  kurzer  Zeit  entsprungene  BordJelderGesundbrunnen.  Bruns- 
vrick  ,  1737  ,  in-4°. 

Phellandrologia  physico  -  medica ,  seu  exercitatio  physico  -  medica  de 
medicamcnta  navo  ,  vulgà  Peer-Sant  dicto ,  et  multis  in  morbis  ta  m  ho  - 
minum  quain  animalîum  celebrato  ,  experimentis  et  obserwationibus  illus- 
trato.  Brunswick,  1739,  in-4°. 

Analyse  chimique  de  la  ciguë  aquatique,  avec  des  expériences  sur  les 
propriétés  qu'on  lui  attribuait  contre  les  ulcères ,  et  qu'Ernsting  ne 
trouva  pas  confirmées. 

Nucleus  totius  medicinœ  quinque  partitœ ,  oder  vollkommener  JÎpo- 
theker-Schatz.  Helmstaedt ,  1741»  in-4°.  -Lemgo  ,  1770-1771,  2  vol. 
in-4°. 

Prima  principia  botanica ,  in  quibus  omnia  ad  liane  scienliam  spec- 
tantia  inusum  discentium  traduniur,  ordine  alphabetico.  Wolfenbultel, 
1748,  in  8°. 

Vocabulaire  par  ordre  alphabétique  des  termes  techniques  de  la  bota- 
nique, avec  l'indication  des  systèmes  de  classification  publiés  depuis  celui  de 
Conrad  Gesner,  et  une  bibliothèque  botanique,  qui  n'est  pas  trop  com- 
plète. Ernsting  a  imaginé  lui-même  un  système  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  de  Boerhaave. 

Hisiorische  und  physikalische  Beschreibung  der  Geschlechter  der 
PJlanzen;  welcher  dus  Linnœus  systenialisch.es  Vevzeichniss  von  den 
Geschlechtern  der  PJlanzen  beygefuegt  worden.  Lemgo,  1761-1762, 
2  vol.  in-4°. 

Recueil  de  tout  ce  qu'on  avait  dit  sur  les  sexes  des  plantes.  On  trouve 
peu  d'idées  propres  à  l'auteur  dans  cette  compilation  aussi  diffuse  que 
prolixe. 

Ernsting  a  aussi  donné  l'Histoire  des  eaux  minérales  de  Rodenberg , 
ainsi  que  la  Description  du  lac  de  Slenhuder,  dans  les  Rintelische  An- 
zeige.  (*0 
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F.ROS,  était  de  Salerne,  ainsi  qa'on  peut  en   juger  d'après 

fdusieurs  passages  d'un  traite'  sur  les  maladies  des  femmes  qui 
ui  est  attribué,  el  vivait  au  douzième  siècle.  On  le  trouve  quel- 
quefois désigne'  sous  le  nom  de  Trotula.  Le  livre  qui  porte 
son  nom  est  écrit  en  style  barbare,  et  tout  ce  qu'il  renferme  de 
bon  a  été  pris  dans  Ali-Abbas,  comme  l'a  très-bien  prouvé  le 
«avant  Grutier.  On  Va  inséré  dans  la  collection  des  médecins 
de  l'antiquité  publiée  par  les  Aides,  et  dans  le  recueil  Gynœ- 
ciorum  de  Spachius.  (z.  ) 

EROTIEX,  médecin  grec,  vivait  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Néron ,  au  premier  siècle  de  l'ère  vulgaire.  Sa  vie  nous  est 
inconnue.  Vous  avons  de  lui  un  vocabulaire  des  mots  employés 
par  Hippocrate,  qu'il  avait  dédié  à  Andromaquc,  archiàtre  de 
Néron ,  et  qui  lut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Paris  (  1 56_| , 
în-8°. ),  en  tète  du  Dictionaire  de  médecine  d'Henri  Eiienne. 
Ce  Vocabulaire  parut  ensuite  a  Venise  (  i  566  ,  in-i°.  ).  enrichi 
des  notes  de  Barthélémy  Eustachi.  On  le  trouve  aussi  annexé 
aux  éditions  d'Hippocraie  mises  au  jour  par  les  soin>  de  31er- 
curiali  et  de  Chartier.  Mais  la  meilleure  édition  est  celle  que 
nous  devons  à  Jean-Georges -Frédéric  Franz    Erotioni  Calent 

et  Herodoti  glossœ  in  Hippocratem  ,  gr.  lat.  Léipzick  ,   i . 

in-8°.).  Cette  édition  renferme  non -seulement  les  corrections 
d'Henri  Etienne,  d'Euslachi  etd'Heringa,  mais  encore  des  notes 
de  Franz,  le  dictionaire  d'Hérodote  le  médecin,  Vê^nytiffig  de 
Galien,  et  un  grand  nombre  de  variantes  que  l'éditeur  avait 
puisées  dans  un  manuscrit  inédit  de  Jean-Philippe  Dorville. 

Erotien  est  la  plupart  du  temps  tellement  concis,  et  quelque- 
fois même  si  ambigu,  dans  ses  interprétations  des  termes  diffi. 
ciles  ou  obscurs  qu'on  rencontre  dans  les  œuvres  d'Hippocrate, 
que  fort  souvent  il  plonge  le  lecteur  dans  un  plus  grand  em- 
barras encore,  en  lui  laissant  une  énigme  de  plus  à  deviner.  On 
voit,  d'après  cela,  que  son  travail  est  bien  éloigné  d'avoir  le 
mérite  et  de  présenter  les  avantages  de  l'excellent  Dictionaire 
interprétatif  de  Foës.-  (o.) 

ERXLEBEV  (Dorothée-Chrltie>ne),  dont  le  nom  de  fa- 
mille était  Leporin,  vint  au  monde  à  Quedlinbourg,  le  i3  no- 
vembre 171 5,  où  son  père,  Chrétien-Polycarpe  Leporin,  connu 
par  quelques  ouvrages,  exerçait  la  profession  de  médecin.  Pen- 
dant son  enfance,  qu'une  constitution  faible  et  délicate  rendit 
orageuse,  elle  suivit  avec  assiduité  les  leçons  qu'on  donnait  ù 
son  frère,  et  apprit  les  élémens  de  la  langue  latine  avec  beau- 
coup de  facilité.  Son  père,  surpris  des  dispositions  étonnantes 
qu'elle  montrait ,  et  de  son  goût  décidé  pour  les  études  les  plus 
abstraites,  résolut  de  lui  faire  apprendre  la  médecine.  Elle  y 
fit  de  rapides  progrès,  et  le  roi  de  Prusse,  à  qui  l'on  parla  d'elle 
comme  d'une  femme  extraordinaire,  la  recommanda,  en  1741, 
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à  l'Université  de  Halle,  pour  qu'elle  v  fût  soumises  aux  épreuves 
du  doctorat,  lorsqu'elle  s'y  présenterait.  Cependant  Dorothée 
ne  profita  pas  sur-le-champ  de  celte  faveur;  son  mariage  avec 
Jean -Chrétien  Erxleben,  ministre  de  l'évangile,  qui  eut  lieu, 
l'année  suivante,  la  détourna  de  ses  premiers  projets;  peut-être 
même  les  embarras  et  les  soins  du  ménage  les  lui  auraienl-ils 
fait  abandonner  tout  à  fait,  si  la  nécessité  de  repousser  des  in- 
sultes publiques  qu'elle  eut  à  essuyer,  ne  l'avait  pas  enfin 
décidée  a  faire  usage  du  rescript  du  roi.  Elle  se  rendit  donc, 
en  1754*  à  Halle,  et  le  12  juin  de  cette  même  année,  le  grade 
de  docteur  en  médecine  lui  fut  conféré  solennellement  sous  le 
décanat  de  Jean  Junker,  exception  jusqu'alors  inouïe  en  Alle- 
magne, et  dont  on  n'avait  eu  d'exemples  qu'en  Italie.  Libre 
alors  d'exercer  à  son  gré  l'art  de  guérir,  elle  y  consacra  tou9 
les  moinens  dont  ses  devoirs  d'épouse  et  de  mère  lui  permirent 
de  disposer.  Elle  devint  veuve  en  17 5g,  et  survécut  peu  à  une 
perte  qui  l'affligea  profondément  ;  un  cancer  au  sein  termina 
douloureusement  sa  carrière  le  i3  juin  1762.  Deux  de  ses  fils 
lui  ont  survécu,  l'un  dont  il  sera  question  dans  l'article  sui- 
vant, l'autre,  Jean-Henri  Erxleben,  qui  devint  professeur  de 
jurisprudence  à  Marbourg,  et  conseillé  privé  de  justice  du 
prince  de  Hesse-Cassel.  Elle  a  écrit  quelques  ouvrages,  dont 
voici  les  titres  : 

Gruendliche  Untarsunhunçen  der  Ursachen ,  die  dus  weibliche  Gesch- 
lecht  vom  Studiercn  abhalten.  Berlin,  17^2,  in-  8°.  -  Francfort  et  Léip- 
zick  ,  1749  1  in-8°. 

Dissertado  inauguralis  quod  nimis  cilo  ac  jucundè  curare  sœpius  fiât 
cautsa  minus  tutœ  curationis.  Halle,  1 754  >  in-4°- -  Trad.  en  allemand 
par  fauteur  même,  Halle,  1755,  in-8°.  (j  ) 

ERXLEBEN'  (Jean- Chrétien -Polycarpe),  fils  de  la  pré- 
cédente, et  l'un  des  naturalistes  les  plus  recommandables  de 
l'Allemagne,  naquit  à  Quedlinbourg  le  11  juin  1  ^44-  ®cs  qu'il 
eut  atteint  l'âge  de  dix -neuf  ans,  ses  païens  l'envoyèrent  à 
l'Université  de  Gœllingue  pour  qu'il  y  étudiât  la  médecine, 
et,  au  bout  de  quatre  années,  en  1767,  il  y  fut  décoré  du  titre 
de  docteur.  Dès  ce  moment,  il  se  mit  h  faire  des  cours  d'his- 
toire naturelle  et  de  médecine  vétérinaire.  Le  gouvernement 
hanovrien  lui  ayant  néanmoins  accordé  peu  de  temps  après  des 
secours  pécuniaires,  il  entreprit  un  voyage  en  France,  en  Hol- 
lande, en  Dancmarck  et  en  Allemagne,  pour  visiter  toutes 
les  villes  où  l'hippiatrique  était  cultivée  avec  le  plus  de  succès 
Ct  d'éclat.  De  retour  a  Gœltingue,  il  y  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  de  philosophie  en  1771  ,  et  professeur  ordinaire 
en  1775.  L'année  précédente,  l'Académie  des  sciences  de  cette 
ville  l'avait  admis  dans  son  sein.  Une  affection  au  foie  termina 
prématurément  sa  vie  lo  18  août  1777,  et  l'arrêta  dans  le  cours 
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d'une  carrière  qu'il  aurait  probablement  parcourue  avec  beau- 
coup de  distinction.  Quoiqu'il  n'ait  vécu  que  ireute-Li ois  ans, 
il  a  cependant  compose  un  grand  nombre  d'ouvrages  utiles,  et 
plusieurs  qui,  après  avoir  été  considères  connue  classiques  a 
j 'époque  de  leur  publication,  sont  encore  recherchés  aujour- 
d'hui par  les  naturalistes  et  les  hippiatres,  comme  oes  modèles 
de  précision  et  d'exactitude.  Son  but  piincipal  fut  de  rendre 
l'étude  de  l'histoire  naturelle  plus  facile,  et  de  réuuir,  sous  le 
plus  petit  volume  possible,  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir,  lors- 
qu'on n'a  qu'un  temps  fort  court  à  consacrer  a  celte  science, 
et  qu'on  veut  touleiois'cn  acquérir  une  noiion  générale,  mais 
exacte.  Au  lieu  de  se  borner  à  donner  un  simple  catalogue  des 
êtres  naturels,  il  a  joint  l'élude  des  mathématiques  et  de  la 
chimie  à  celle  de  leurs  formes,  persuadé  que  les  phénomènes 
qu'ils  présentent  dépendent  non-seulement  de  ces  dernières, 
ruais  encore  de  leur  volume,  de  leur  mouvement  et  du  mélange 
de  leurs  parties  constituantes,  il  y  a  loin  de  celle  marche  émi- 
nemment philosophique  ,  aux  idées  maigres  et  rélrécies  qui  gui- 
dent la  plupart  des  naturalistes  de  nos  jours. 

Disserlatio  sis'ens  dijudîcutionem  anvnaUum  mammulium.  Gœttingue, 
I76-,  in-4°. 

tAnfungigruende  der  ÉFalurgeschichte   Gœttingue,  1*768,  in-8°-  îbid. 
1775',  in -S0'.'-  Ibid.  178-*,  in-8û.-  Ibid.  1791  .  in  8°. 

Les  deux  dernières  éditions  ont  éié  revues  et  augmentées  par  Jean- 
Frédéric  Gmelin. 

Betrachtuagen  neher  die  Ursachen  der  (Jnvollstaendigkeit  der  Mine- 
ralsy -sterne  ;  nebst  einer  A nzeige  seiner  Porlesungen.  Gœilingue,  1768, 
in-4°- 

Belrachtungen  ueher  dus  Stùdium  der  VwharxneYkunsi  ;  nebst.  einer 
Anzeige  seiner  Vorlesungen.  Gœttingue,  17C9,  iu-4° 

Einleituns,  in  die  l'ieharznevkunst.  Gœilingue,  1760,  in-8°.-Trad.  en 
hollandais,  La  Haye.  1770.  in-8d. 

Prnklischer  Unterricht  in  der  Vieharzncykunst.  Gœttingue,  1-71  , 
in-8°. 

Programma  de  dubiis  ,  à  Bergio  contra  insilinneni  lui*  bovillœ  nuper 
proposais.  Gœttingue,  1771  .  in-4°- 

Anfans.sgruenfte  der  Naturlehre.  Gœttingue,  [772,  'm-%".  —  Ibïd.  1777, 
in-8°. -Ibid.  178").  in-8°.- Ibid.  1787.  in-8°.  -  Tbid.  1791 .  in-8°.  -  Ibid. 
1794,  iu-S°.  -  Trad   en  danois  par  C.  Olafsen,  Gopenltague,  1790,  in-8°. 

Les  quatre  dernières  alitions  ont  été  publiées  par  le  savant  Georges- 
Christophe  Lichtenberg,  qui  lésa  toutes  enrichies  d'additions  importantes. 

Betracht'ingen  ueber  den  Unterricht  in  der  Nflurgeschichle  auf  Aka- 
demie  ;  nebst  einer  Anzeige  seiner  Vorlemngen.  Gœttingue  ,  1773  ,  in-'j°. 

Physikalische  Bibliothek.  Gœttingue,  1774  -  1779,  4  v°h  in*8°. 

Journal  qui  a  paru  tous  les  trois  mois  pendant  quatre  ans. 

Anfangsgruende  der  Chimie.  Gœttingue,  177a,  in-8°.  -  Ibid.  1784, 
\n-%°.- Ibid.  1790,  in-8°. 

La  seconde  édition  a  été  enrichie  de  notes  par  Jean-Chretien  "Wiegleb. 

Physikalisch-chemische  Abhandlungen.  Léipzick,  1777,  in-8° 

Syslema  regni  animalis  per  classes,  ordines ,  gênera,  species  ,  varie- 
lates ,  cum  synonymiâ  et  historid  animalium.  Classis  I.  Léipzick  ,  1777  , 
m-8°. 

4- 


52  ESCH 

Pendant  long -temps,  et  même  jusqu'à  ces  dernières  années,  on  n'eut 
point,  sur  les  mammifères,  de  traité  supérieur  à  celui  d'ErxIeben  ,  qu'où 
pe.it  encore  considérer  comme  classique. 

Erxleben  a  traduit  en  allemand  la  Lumière  de  la  nature  d'Edouard 
Search  (Gœllin^ue,  1771-1772,  2  vol.  in-8°.),  l'Instruction  sur  l'art 
vétérinaire  de  Vitet  (Lemgo,  tome  I,  ï 7 7 3  ;  tome  II,  1776,  in-8°.  Le 
tome  lïl  l'a  été  par  Guillaume-Jcan-Conrad  Hennemann  ,  178G,  iu-8°.  )  , 
et  l'Histoire  naturelle  des  animaux  remarquables  de  Pierre-Simon  Pallas 
(  Berlin  et  Slralsund  ,  1774  1  in-4°.  C'est  la  quatrième  livraison  seulement , 
car  les  trois  premières  avaient  été  traduites  par  Baldinger,  et  l'auteur  A 
traduit  lui-même  la  cinquième,  ainsi  que  les  suivantes  ).  Erxleben  a  tra- 
vaillé aussi  à  plusieurs  journaux  allemands.  (/.) 

ESCHENBACH  (Curétien-Ehrenfried),  deRostock,  viat 
au  monde  en  17 12,  le  12  août.  Il  était  fils  d'un  marchand  qui 
avait  passé  quelques  années  de  sa  jeunesse  chez  un  apothicaire 
de  Naumbourg,  et  conservé  une  sorte  de  prédilection  pour  son 
premier  état  ;  c'est  pourquoi  il  consacra  son  fils  à  cette  même 
profession.  Le  jeune  Eschenbach,  après  avoir  terminé  ses  cours 
de  latinité,  fut  envoyé, en  1727,  à  Léipzick,  où  il  demeura  cinq 
années  dans  une  pbarmacie  très -renommée.  Ce  laps  de  temps 
e'coulé ,  il  revint  dans  sa  pairie,  en  passant  par  Hambourg. 
Mais  l'art  pharmaceutique  exigeant  de  sa  part  une  assiduité  et 
une  attention  soutenues  pour  des  détails  purement  mécaniques, 
qui  n'entraient  point  dans  ses  goûts,  il  fit  de  la  médecine  l'ob- 
jet principal  de  ses  études.  Au  bout  de  trois  années,  en  1 736, 
il  partit  pour  la  Puissie,  qu'babitait  un  de  ses  proches  païens, 
et  ce  fut  pendant  son  séjour  dans  la  capitale  de  cet  empire,  que 
l'Académie  de  Rostock  lui  adressa  un  dipiome  de  docteur.  Ne 
voyant  aucun  moyen  de  réussir  à  Saint-Pétersbourg,  il  passa, 
en  1736,  h  Dorpat  en  Livonie,  où  il  pratiqua  pendant  dix- 
huit  mois,  au  bout  desquels  il  revint  dans  sa  ville  natale. Depuis 
trois  ans  déjà  il  y  vivait  tranquille  et  relire,  lorsqu'en  174°» 
le  désir  lui  prit  de  visiter  la  Hollande  et  la  France,  attiré  sur- 
tout par  l'éclat  dont  la  chirurgie  brillait  dans  cette  dernière 
contrée.  En  174^1  ^  était  de  retour  à  Rostock,  où  il  continua 
î'exercice  de  sa  profesion,  et  obtint  la  chaire  de  mathématiques 
en  1756.  Dix  ans  après,  il  fut  nommé  à  ceUe  de  médecine, 
avec  le  litre  de  médecin  pensionné;  il  mourut  le  25  mai  1788. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  d'opuscules  académiques  et  de 
livres  élémentaires. 

Dissertatio  gratulatoria  de  morborum  in  morbis  pluralitatc.   Rostock, 
i744,in-4°. 

ylnfangsgruende  der  Chirurgie.  Rostock  ,  1745  ,  in-8°. 

Medicina  legalis ,  brevissimis  conprehensa  thesibus ,  in  usum  auditorii 
conscripta.  Rostock,  17^6,  in-8°.  -Ibid.  1778,  in-8°. 

Dissertatio  de  suppuratione  et  remediis  suppuratoriis  ; 
inséré  dans  le  tome  II  du  Recueil  de  l'Académie  de   chirurgie ,  qui  lui 
avait  décerné  l'accessit  en  1747. 


ESCH  53 

Commentalio  vulnerum  ut  plurimum  lethalium  dictorum  nullitatem  de- 
monstrans.  Rostock,  1748»  in-8°. 

Anatomische  Besckreibung  des  menschlichen  Koerpers.  Rostock,  i;5o, 
in-8°. 

Gegrundeler  Bericht  von  dem  Erfolg  der  Operationen  des  Englischen 
Oculisien  Ritters  Tuylor ,  in  verschiedenen  Slaedten  Teutscldands , 
besonders  in  Roslock.  Rostock,  1761,  iu-8°. 

Obseri'ata  quœdam  anatomico  -  chirurgico  -médico,  rariora.  Rostock, 
1753,  in-4°-  -  Jbid.  1769,  in-8°.  -Continuatio.  Ibid.  1769,  in-8°. 

Chirurgie.  Roslock,  175^  ,  in-S°. 

JNouœ  pathologiœ  delineatio,  Rostock,  1755,  in-8°. 

Commentalio  de  algebrœ  pri.mordiis.  Rostock,  1756,  in-4°. 

Mnlhemalik.  Erster  Theil.  Die  Arithmelik.  Roslock,  1761  ,  in-8°. 

Commentalio  qucestionis  est-ne  malheseas  usus  adco  universalis?  Ros- 
tock ,  1761 ,  in-4°. 

Programma  de  verbis  Psalm.  13,  10,  medicè  consideratis.  Rostock, 

1762,  in-4°. 

Programma  de  verbis  Jes.  53  ,  10.  medicè  consideratis.  Rostock  ,  1763, 
in-4°. 

Programma   de  verbis  Ebr.   i3,    10.  medicè   consideratis.  Rostock, 

1763 ,  in-4°. 

Grundlage  zum  Unterricht  einer  Hebamme.  Roslock,  1765,  in-8°.  - 
Ibid.  1767  ,  in-8°. 

Programma  de  morbis  hœreditariis.  Rostock ,  1765,  in-4°. 

Programma  de  sudore  Christi  sanguineo.  Rostock  ,    176k,  in-4"- 

Programma  de  apparenlibus  moriuis.  Rostock,  1766,  in-4°. 

Programma  I  et  II  de  morbis  supranaturaliùus.  Rostock,  1767,  in-4". 

Programma  de  dignitate  homiriis.  Rostock,  1768,  in-4°- 

Programma  de  communications  idearum.  Roslock,  1769,  in-4°- 

Programma  de  piscinâ  Bethesdâ.  Roslock,  1769.  in-4°. 

Programma  de  gemellorum  partu  Gènes.  38,  27-30.  Roslock,  1771, 
in-4". 

Bedenken  von  der  Schaedlichkeit  des  Jllutterkorns ,  und  von  den  Mit- 
teln  zur  Rettung  der  Ertrunkenen.  Roslock,  1771  ,  in-8°. 

Programma  de  dolore  cuia  morbo.  Roslock,  1772,  in-4°. 

Programma  de  injlammalione  lymphalicâ  atque  serosâ.  Roslock  , 
J772,  in-4°. 

Programma  de  vulnere  tracheœ  lethali.  Rostock,  1774 ,  iu-4°- 

Programma  de  ihjanticidio,  Rostock,  1774 ,  in-4°. 

Programma  de  ajjluxu  sanguinis  et  aquœ  è  latere  Christi  perfosso, 
miraculi  defeclu  non  laborante.  Rostock,  1773,  in-40. 

Programma  de  leprâ  Judaeorum.  Rostock  ,  1774,  in-4°. 

Programma  de  obsessis ,  tempori  saivatoris  obvenientibus.  Rostook  , 
1778,  in-4°. 

Programma  de  scorhuto ,  in  Megapoli  atque  Rostochii  non  endemio. 
Rostock,  1778,  in-40. 

Scripta  medico-biblica.  Roslock,  1779,  in-4°. 

Pvccueil  des  disserlaiions  médico-theologiqucs  dont  nous  axons  indiqué 
les  tilrcs  plus  haut,  et  qui  font  peu  d^honueur  à  Eschenbach,  car  elles 
témoignent  de  sa  crédulité  puérile. 

Programma  de  dysenterià,  contagio  vacuci.  Rostock,  1781  ,  ip>4°- 

Eschenbach  a  inséré  un  très-grand  nombre  d'articles  de  circonstance 
dans  les  Geincinnuetzige  Aujsactzc  de  Roslock  ,  et  rédigé  aussi  la  Gelehi  te 
Zsitung  de  cette  même  ville.  ('.) 

ESCHENBACH  (Cbrétij:>:-Gotthold  •  ne  à  Leipzick,  le  24 
novembre  1-53,  rcru  doctur  dans  celle   Université  eu  1^83, 
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et  nomme  professeur  ordinaire  de  chimie  eu  1785,  a  publid  nu 
grand  nombre  d'ouvrages  : 

Commentalio  de  giunduLirum  mesuraicarum  in  chylum  actionc.  Léip- 
zick  ,  1777  ,  in-40. 

CominentuLio  du  spermaie  ad  sanguinem  non  revertenle.  Léipzick  , 
1777,  in- î° 

Dis  sert  etîo  du  exlractU  vegeiabilium  Garnyanis.  Léipzick,  1779» 
in-4°. 

Dissertalin  de  liquoribus  sali.iis  ojjicinarum  eorumqua  medicis  virtuti- 
bus.  Léipzick,   1781,  ia-4°. 

Answaid  der  beslcn  Âujsaetze  r.ud  BeobachtungenJ'uer  IVundaerzte . 
Léipzick,   17S3  .  ■>.  cahiers  111-8". 

Extrait  anonyme  des  gazettes  italiennes. 

Obseri'iitiones  de  t/uihusdam  tiuri  ctdcibus  et  sidibus  mercuriatibus, 
Léipzick,  1785,  in-4°. 

Vermi^cule  inertiviuische  und  chirurgisclie  Bemcrkunçen  ueber  ver- 
schiedt"ie  Krankaeiten  de*"  Brust  und  des  Unterleibs.  Léipzick,  1784- 
1785  -  17.%     3  cahiers  in-8°. 

Ziond/ier  /'r>oihekerbuch,  nach  der  neuesteri  OriginalauJ'gnbeuebersetzt , 
und  mit  ei/ugen  Zusuelzen  und  Antnerkungen  heruusgegeben .  Léipzick, 
1789,  in-8°. 

Beschreibung  neit  erjundener  hœchst  wiclitigster  Maschinen  Juer  die 
Ijandwirdischiiji  und  den  ytcke-bnu,  vont  Buerger  Person,  JYJitglied 
tles  Lyceums  der  JCuensLe.  Léipzick  ,  180:2,  in-S°.  -  Fortselzunç  and  Be- 
schluss  ,  Ibid.  i8o3,  in~4 °- 

lCunstmagazin  der  Mechanik  und  technischen  Chemie  ,  oder  Sammlung 
von  jAbbildiiii^e.a  und  Besc/ireibunçen  erprobter  Mascbinen ,  zur  ver- 
t'ollkoiuwnung  des  yJckerbuues  ,  der  ManufakUtren  und  Fabrike.n.  Léip- 
zick. ,  i  803  -  1 8o4  ,  in-4°. 

Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  traductions,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  seulement  celle  de  la  Théorie  de  la  terre  par  Jeau-Claude  Dela- 
metheiie  (  Léinzick  .  1797-1798,  3  vol.  in-fci". ,  avec  un  appendice  do 
Jean- Rein  hold  Forsler  ) ,  cl  celle  des  Tabieaux  de  chimie  de  Fourcroy 
(Léipzick,  1801.  in-fol..). 

Eschenhach  ;  Jean  -  Frédéric  )  ,  né  à  Léipzick  le  2  juillet  17^7,  reçu 
bachelier  en  1 77  7  (> ,  a  publié: 

Dissei-'iitio  quà  fuies  lÀvii  dcjèndilur  adversus  Joechen  aiiorumque 
oljecliones.  Léipzick,  177J,  in-f'. 

Defensù)  anutomice  jF°,yptiacœ  aine  ftoleniœoiiun  tempora.  Léipzick  , 
1770.  in-4°. 

De  usu  ueclarioni/ri  in  plahtis.  Léipzick,  1776,  in-4°. 

De  physiologid  séminum.  Léipzick,  1777,  in-4°« 

Escheneach  Michel -  Chrétien -Just) ,  né  à  Léipzick  le  5  décembre 
1748,  pratiqua  pendant  quelque  temps  Tait  de  guérir  dans  celte  Aille, 
devint,  en  1783  ,  médecin  de  celle  de  Sctrwai  zenberg  dans  les  montagnes 
métalliques  de  la  Saxe,  et  mourut  le  01  mars  1807,  laissant: 

Fpistola  de  Celso  non  medieo.  Léipzick,  1772,  in*4°. 

Dissertatio  de  nimio  linguee  patries  cullo  ,  increniento  disciplinarum 
nocive-,  Léipzick.  1776,  iu-4°.  (z-) 

ESCULAPE.  Quoique  ce  personnage  fameux,  placé  au  rang 
des  dieux  par  les  anciens,  ait  toujours  joué  un  rôle  daus  lés 
annales  de  la  médecine,  et  qu'on  l'ait  considéré  dans  tous  les 
temps  comme  la  première  des  divinités  médicales,  tant  de  fa- 
bles enveloppent  son  histoire,  sa  naissance,  sa  vie  et  sa  mort 
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sont  décorées  de  tant  de  merveilleux,  qu'où  a  élevé  des  doutes 
sur  la  réalité  de  son  existence. 

Suivant  Pausanias  ,  qui  nous  a  transmis  plusieurs  tradition» 
populaires  au  sujet  d'Esculape,  Phlegyas,  roi  «le  Thessalie  , 
avait  une  fille,  nommée  Coronis,  qu'Apollon  rendit  mère.  Ce 
prince  ayant  fait  une  invasion  dans  le  Pcloponèse,  dont  il  ra- 
vagea et  pilla  une  partie,  emmena  sa  fille  avec  lui  dans  son 
expédition.  Coronis,  qui  avait  su  cacher  sa  grossesse,  accoucha 
secrètement,  et  exposa  son  fils  sur  le  mont  Titthéioo,  appelé 
alors  Mvrlion.  L'enfant  fut  aiaité  par  une  chèvre,  et  gardé  par 
le  chien  d'un  berger.  Àresthanas,  c'était  le  nom  de  ce  berger, 
voyant  qu'il  lui  manquait  son  chien  et  une  chèvre,  se  mit  à  les 
chercher,  et  les  trouva  auprès  du  jeune  Esculape,  dont  le  corps 
était  entouré  d'une  auréole  éclatante.  Une  autre  tradition , 
citée  par  le  même  écrivain,  portail  que  Coronis,  étant  enceinte 
d'Esculape,  s'abandonna  aux  caresses  d'ischys,  et  que  Diane 
la  tua  en  punition  de  son  infidéliîé,  mais  qu'au  moment  où  son 
corps,  déjà  placé  sur  le  bûcher,  allait  être  livré  aux  flammes  , 
Mercure  en  retira  l'enfant.  Quelques-uns  enfin  veulent,  continue 
toujours  le  même  auteur,  qu'Esculape  soit  fils  d'Arsinoë,  l'une 
des  filles  de  Lencippe,  et  qu'ainsi  la  Messénie  scit  sa  patiic. 
Pausanias  n'adopte  pas  cette  dernière  version  ,  et  il  pense  qu'Hé- 
siode lui-même,  ou  un  autre  en  son  nom,  l'imagina  pour  com- 
plaire aux  Messénicns.  jN'ous  n'en  trouvons  cependant  aucune 
trace  dans  les  œuvres  du  poète  d'Ascia,  telles  qu'elles  nous 
sont  parvenues.  Mais,  d'un  autre  côlé  ,  le  poète  Asclëpiade  et 
Sociale  d'Argos  assurent  qu'Escuiape  <:tai f  fils  d'Arsinoë.  Pour 
trancher  la  difficulté,  Aristide  suppose  qu'Arsinoë  portail  le 
nom  de  Coronis  dans  sa  jeunesse. 

La  même  incertitude  règne  touchant  la  patrie  d'Esculape. 
Pindare  le  fait  naître  à  Lacereia ,  en  Thessaiie,  sur  les  bords 
du  lac  Boibias,  et  non  loin  des  sources  de  l'Amyrus.  C'était  là 
la  plaine  de  Dotium,  où  l'hymne  homérique  fait  aussi  naître 
EscuJ.ipe.  Porphyre  et  Strabon  assurent  qu  il  était  de  Tricca  , 
ville  peu  éloignée  de  celte  plaine. 

La  plupart  des  anciens  écrivains  attribuent  sa  mort  à  l'abu* 
qu'il  fit  de  ses  taîens  pour  rappeler  des  morts  à  ia  vie.  Dio- 
dore  de  Sicile,  Sextus  Empiricus  ,  Pline,  Pausanias,  et  plu- 
sieurs autres  disent  qu-e  Jupiter  lança  la  foudre  sur  lui  pour 
le  punir  de  cette  audace  ;  mais  tous  varient  quant  aux  circons- 
tances qu'ils  rapportent,  et  au  nom  des  morts  qu'Esculape  res- 
suscita. Euripide  prétend  qu'Apollon,  furieux  de  la  mort  d;r 
son  fils,  s'en  vengea  en  tuant  les  cyclopes  qui  forgeaient  les- 
foudres  de  Jupiter,  et  que  le  maître  de  l'Olympe,  pour  le  punir, 
l'envoya  eu  esclavage  chez  Admète.  Il  est  peu  important  d'é- 
«laircir  ces  savantes  obscurité»,  cependant  Heraclite  l'a  essaye  y 
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et  ii  a  expliqué  la  mort  d' Esculape  d'une  manière  au  moins 
naturelle,  en  disant  qu'il  périt  d'une  violente  inflammation, 
laquelle,  suivaut  Suidas,  avait  son  sie'ge  dans  la  poitrine.  11  ne 
répugne  pas  d'admettre  celte  conjecture,  tandis  qu'on  ne  peut 
savoir  aucun  gré  à  Goulin  d'avoir  perdu  un  temps,  qu'il  aurait 
pu  mieux,  employer,  à  établir  approximativement  qu'Esculape 
naquit  vers  l'an  i3ai  ,  et  mourut  vers  l'an  1^43,  avant  l'ère 
■\  ulgaire. 

La  femme  d'Esculape  s'appelait  Epione,  suivant  les  uns,  et 
Lampe tie,  suivant  les  autres.  Ii  eut  plusieurs  filles,  et  deux 
fils,  Machaon  et  Podalire,  qui  tous  deux  figurent  honorable- 
ment dans  l'histoire  de  la  médecine. 

Esculape  est  compté  parmi  les  disciples  du  centaure  Chiron, 
qui  s'appliqua  surtout  à  le  rendre  habile  dans  le  traitement  des 
maladies  externes.  Son  talent  dut,  en  effet,  se  borner  à  savoir 
panser  et  guérir  les  plaies.  11  emploj-ait  des  plantes  pour  arrêter 
les  hémorragies  et  apaiser  les  douleurs,  encore  même  le  nombre 
en  devait  être  peu  considérable,  et  le  plus  souvent  il  avait  re- 
cours à  des  prières,  à  des  invocations  aux  dieux,  à  des  parolea 
mystiques,  en  un  mot  à  des  charmes.  Il  fallait  avoir  bien  peu 
léfléchi  sur  la  condition  des  hommes  au  siècle  qui  le  vit  naître, 
et  sur  le  petit  nombre  de  leurs,  maladies,  résultat  naturel  de  la 
simplicité  de  leur  genre  de  vie,  pour  lui  accorder,  comme  l'a 
lait  Hyginus,  l'honneur  d'avoir  inventé  la  médecine  clinique, 
c'esl-à-dire  l'art  d'observer  au  lit  du  malade. 

Après  sa  mort,  Esculape,  comme  tous  ceux  qui  s'étaient  dis- 
tingués, dans  des  temps  reculés,  par  des  talens  éminens  ou  des 
actions  héroïques,  fut  mis  au  rang  des  dieux.  Les  platoniciens 
modernes  avaient  placé  sa  résidence  dans  le  soleil.  Ses  princi- 
paux et  ses  plus  anciens  temples,  chez  les  Grecs,  étaient  ceux 
de  Titane,  de  Tricca  ,  de  Tilhorée,  d'Epidaure,  de  Cos ,  de 
Alégalopolis,  de  Cyllène  et  de  Peraamc.  Le  plus  renommé  fut 
d'abord  celui  d'Epidaure,  qui,  a  ce  qu'il  paraît,  fut  ensuite 
éclipsé  par  ceiui  de  Cos.  Le  dieu  y  était  représenté  debout  ou 
assis  sur  un  trône,  leuant  d'une  main  un  bâton,  et  saisissant  de 
l'autre  la  tète  d'un  serpent  :  un  chien  était  étendu  à  ses  pieds. 
Ailleurs,  par  exemple  à  Coriulhe,  à  Mégalopolis  et  à  Ladon, 
on  l'avait  représenté  sous  la  forme  d'un  enfant  ayant  un  sceptre 
dans  une  main  et  une  pomme  de  pin  dans  l'autre.  Presque 
partout,  néanmoins,  on  lui  donnait  la  figure  d'un  vieillard  a 
longue  barbe.  Sur  d'anciens  monumens,  on  le  voit  portant  une 
main  h  sa  barbe  ,  et  se  soutenant  de  l'autre  sur  un  bâlon  noueux 
entouré  d'un  serpent.  Souvent  il  portait  une  couronne  de  lau- 
rier, et  on  plaçait  à  ses  pieds,  d'un  côté,  un  coq,  de  l'autre. 
un  tcle  de  bélier.   D'autres  fois  il  avait  tout  le  corps  entoura 
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tTun  énorme  serpent.  Son  manteau  était  rejeté   en  arrière  ,  de 
manière  à  laisser  voir  la  poitrine. 

Nous  sortirions  de  notre  sujet  en  décrivant  la  conduite  des 
prêtres  chargés  de  desservir  ces  temples  envers  les  malades  ou 
les  personnes  qui  réclamaient  l'assistance  du  dieu.  Terminons 
en  rappelant  qu'Esculape  fut  aussi  adoré  par  les  Romains  ,  qui, 
le  considérant  coiume  l'inventeur  et  le  protecteur  de  l'art  de 
guérir,  lui  érigèrent  un  temple  dans  l'île  du  Tibre.  (o.) 

ESLCOï  (  Charles  d'  ) ,  docteur-régent  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  et  premier  médecin  ordinaire  de  Monsieur, 
comte  d'Artois,  fut  un  des  plus  zélés  partisans  du  magnétisme 
animal.  S'étant  lié  avec  Mesmer,  en  1778,  il  était  devenu  son 
premier  disciple,  mais  bientôt  poussé  par  la  soif  du  gain,  il 
profita  d'un  voyage  que  Mesmer  fit  à  Spa,  et  s'empara  pour  son 
propre  compte  de  la  foule  des  crédules.  Il  écrivit  même,  dans 
le  Journal  de  Paris,  du  10  janvier  1784,  contre  celui  dont  il 
avait  pris  les  leçons.  D'Eslon  ne  fît  faire  aucun  progrès  au  ma- 
gnétisme animal.  Il  mourut  le  21  août  1786.  Il  a  publié: 

Observations  sur  le  magnétisme  animal.  Loudrcs  (  Paris)  ,  1780,  in- 12. 

Lettre  à  M.  Philip.  La  Haye  ,  1782  ,  in-8°. 

Oo  lui  attribue  des  Observations  sur  les  deux  rapports  des  commis- 
saires nommés  par  le  roi  pour  l'examen  du  magnétisme  animal.  Philadel' 
phie  (  Paris  ) ,  in-4°.  (  d£SCl-ret  ) 

ESPARRON  (Pierre-Jean-13aitiste),  docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Paris,  naquit  à  Lyon  le  29  mars  1776.  Vic- 
time des  dissensions  politiques  au  milieu  desquelles  il  passa  sa 
première  jeunesse,  il  trouva  un  asyle  à  l'Ecole  vétérinaire  de 
Lyon;  ses  succès  dans  l'étude  de  l'anatomie  lui  suscitèrent  le 
désir  de  se  livrer  tout  entier  à  celle  de  la  médecine.  11  suivit 
pendant  quelques  années  les  hôpitaux  de  L}'on  sous  la  direction 
de  Petit  (  Marc-Antoine)  et  de  M.  Cartier;  mais  cédant  au  be- 
soin d'étendre  et  de  perfectionner  ses  connaissances,  il  vint  à 
l'Ecole  de  médecine  de  Paris ,  qui  le  compta  bientôt  parmi  ses 
élèves  les  plus  distingués.  Sa  thèse  inaugurale  sur  les  âges  fut 
très-honorablement  accueillie  ;  malheureusement  pourla  science 
elle  fut  son  unique  essai.  Esparron  exerça  la  médecine  à  Paris  ; 
il  fut  successivement  nommé  médecin  des  dispensaires  et  de  la 
Société  maternelle.  Présenté,  en  1816,  par  le  conseil  général 
des  hospices  pour  remplir  la  place  de  médecin  de  l'hôpital  des 
enfans,  il  y  fut  appelé  sur  une  nouvelle  présentation  en  181 8  ; 
mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  jouir  des  avantages  de  cette 
place  qu'il  avait  justement  acquise,  car  elle  le  frappa  le  26 
avril  de  la  même  année.  Quinze  années  d'une  pratique  aussi 
sage  qu'éclairée,  ses  momens  les  plus  précieux  consacrés  à  la 
bienfaisance,  la  générosité  et  la  noblesse  de   son   caractère,  la 
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finesse  el  la  profondeur  de  son  esprit  lui  avaient  attiré  l'estime 
générale,  (lachaise  et  londe) 

ESQUIROL  (JEAN-ETiENPîE-DoMirfiQUE),  né ,  le  4  janvier 
1772,  à  Toulouse,  après  avoir  commencé  ses  classes  au  Col- 
lège de  Y  Esquille  de  celte  ville,  vint  les  terminer  à  Paris,  aux 
Philosophes  de  Saint -Sulpice,  parmi  lesquels  il  se  distingua 
dans  les  mathématiques.  Eu  179^  il  était  élève  dans  les  hôpi- 
taux militaires  de  Narbonne  ;  il  eut  le  bonheur  d'arracher ,  au 
tribunal  révolutionnaire,  par  un  plaidoyer  plein  de  chaleur, 
un  officier  accusé  d'avoir  abandonné  les  drapeaux  de  la  répu- 
blique. Eu  i8o5,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  la 
Faculté  de  Paris.  En  1808,  il  visita  tous  les  hôpitaux  d'aliénés 
de  la  France.  Il  fut  nommé,  en  i8ti,  médecin  de  la  Salpê- 
trière  pour  les  aliénées,  et  en  1 81 4-»  membre  de  la  Légion- 
d'Honncur  :  dans  cette  même  année, il  fit  un  second  voyage  pour 
visiter  les  hôpitaux  d'aliénés.  En  1817,  il  a,  le  premier,  en 
Europe,  commencé  un  cours  clinique  des  maladies  dites  men- 
tales, cours  qu'il  continue  chaque  année.  En  1818,  il  signala, 
avec  beaucoup  de  foi  ce  cl  une  bien  louable  philantropic,  les  abus 
qu'il  avait  observés,  ce  qui  détermina  le  gouvernement  a  nom- 
mer une  commission  pour  l'amélioration  de  ces  hôpitaux,  et 
à  le  mettre  au  nombre  des  membres  qui  la  composèrent.  Bien- 
tôt après,  il  fît  un  troisième  voyage,  et  dans  plusieurs  hôpitaux 
il  eut  la  satisfaction  de  trouver  des  améliorations  exécutées 
d'après  ses  vues.  Une  asile  pour  les  aliénés  s'élève  à  Rouen 
d'après  son  plan,  et  sur  remplacement  qu'il  a  choisi  avec 
l'autorisation  du  préfet.  Enfin  ,  il  a  élé  nommé  membre  de 
l'Académie  royale  de  médecine. 

M.  Esquirol  a  fait  preuve  d'une  philantropie  non  moins 
éclairée  que  celle  de  Howard,  en  appelant  la  sollicitude  des 
gouvernemens  sur  le  sort  des  aliénés  ;  puisse  son  zèle  n'être  pas 
sans  fruit!  espérons  que  le  ministère  ne  se  bornera  pas  à  une 
réforme  sur  le  papier.  Depuis  vingt  ans ,  ce  médecin  a  formé 
un  établissement  extrêmement  remarquable  pour  le  traitement 
de  la  folie;  les  malades  y  abondent  non-seulement  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe  ,  mais  encore  du  nou\cau  continent;  on 
y  voit,  avec  une  vi\e  satisfaction,  et  en  même  temps  avec  un 
sentiment  difficile  à  rendre,  que  les  aliénés  v  jouissent  de  plus 
de  liberté  et  de  plus  d'agrémens  qu'un  gouvernement  voisin 
n'en  accorde  aux  grands  hommes  qui  se  confient  h  sa  générosité. 

Les  écrits  de  M.  Esquirol  sont  peu  nombreux. 

Des  passions  considérées  comme  causes,  symptômes  et  moyens  curatifs 
de  t aliénation  mentale.  Paris,  i8o5,  in-4°. 
Cette  dissertation  a  élé  traduite  en  allemand. 
Des  élablissemens des  aliènes  en  France  et  des  moyens  d'améliorer  h 
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*ort  de  cet  infortunés  ,  mémoire  présenté  au  ministre  de  l'intérieur  en 
1818.  Paris,  1819,  in-8°. 

Cet  opuscule  remarquable  est  en  linéique  6orte  le  prospectus  d'un  ou- 
vrage important  sur  la  folie  et  sur  les  hôpitaux  d'aliénés  que  M.  Esquirol 
se  propose  de  publier.  Cet  ouvrage  aura  pour  but  de  prouver  que  ces 
établissemens  doivent  être  remplacés  par  un  certain  nombre  d'asiles  spé- 
ciaux. 

Mémoire  sur  la  folie  à  la  suite  des  couches  ,  dans  Y  Annuaire  mèdico- 
chirurgical  des  hôpitaux. 

M.  Esquirol  a  rédigé  une  parlie  de  la  Médecine  clinique  de  M.  Pinel , 
plusieurs  articles  dans  le  Journal  de  MM.  Corvisart,  Leroux  et  Boyer, 
dans  celui  de  M.  SéJillot ,  et  dans  le  Dictionaire  des  sciences  médicales, 
ceux  qui  ont  rapport  à  la  folie:  nous  citerons  entr'autre  l'article  démo- 
nomunie ,  dans  lequel  M.  Esquirol  se  montre  dégagé  de  tous  les  préjugés 
qui  souvent  souillent  la  raison.  (s.) 

EliSICH  (  Jean-Godefroi),  médecin  d'Àugsbourg ,  né  dan» 
cette  vilie  le  24  septembre  i"44i  cst  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, dont  voici  les  titres  : 

Medicinisch- phnrmaceutischcr  Handbuch  Jiier  junge  Anjaenger  der 
Arzney/.unst  und  Chirurgie ,  von  den  besten  und  sichersten  Arzneymit- 
teln ,  weiclie  in  dem  dreyj'achen  Reiche  der  Nulur  anzutrejfen.  Augs- 
bourg,  1778,  in-8°. 

Medicinisch  -thempeutlsches  Handbuch,  oder  gruendliche  ylnlcilung 
zur  Praxi  clinica  ;  dcidurch  ei-i  ongehender  Arzt  oder  H  undarzt  in  den 
Stand  gesetzl  wird ,  die  unbetrurglichen  Kennzei-che/i,  Ursachen  und  ver' 
mieiiflige  Heilungsart  eiuer  j'ederi  Krankheit  au f  eine  gruendliche  Art  ein- 
zusehen  und  zu  erlernen.   Augsbonrg,  1778,  in-8°. 

Bildung  eîneS  II  widarztes  nach  dem  Muster  der  besten  und  neuesten 
chirurgischen  Schriflstellern.  Augsbonrg,  1779,  2  vol.  in-8°. 

Praktlscher  L  ulerricht  Juer  Stadl-und  Lundhebammen,  Augsbourg, 
1780,  in-'.i". 

Diaeletisch-ntedicinische  Anleituns  zu  der  Praescrvalion  und  Kur  der 
au  f  dem  Lande  arn  meislen  vorfallenden  Kranklwilen.  Augsbourg,  1781, 
in-8°. 

Welchc  Arzneymiltel  sind  die  besten  ?  IVas  Juer  Bestnndtheile  besit- 
zen  sie ,  und  auf  was  Juer  eine  Art  wirken  sie  in  dem  menschlichen 
Kœrper?  Augsbourg,  1783,  in-8°. 

Medicinisch-chiruigischer  Katech&smtis  zum  Nutzen  derjenigen  welche 
sich  der  Arzncyivisseiischq/i  und  tt  dndarzneykunst  widmen  wollen. 
Augsbourg,  iu83,  in-8°. 

Kleines  medicinisches  Taschenbuch  Juers  ledige  scheene  Geschlecht. 
Augsbourg,  1784,  in-8°. 

Auswahl  der  besten  nus  auserlcsenslen  diactetischen  Mittel  zur  Vor- 
bauung  oder  Kur  der  Krunkheiten.  Augsbourg,  1784,  in-8°. 

Vernuenftige  A nweisung  zu  einem  langen  und  gesunden  Leben.  Augs- 
bourg, 1784 ,  in-8°. 

Abhandlung  von  der  geheerigen  physischen  Erziehung  der  Kinder 
von  ihrer  Geburt  on  bis  in  ihr  iGtes  Lebensaltcr.  Augsbourg,  1784. 
in-8°. 

Kleines  medicinisches  Kochbuch  Jiter  Frauenzimmer.  Augsbourg  , 
1785 ,  in-8°. 

Diipensatorium  chirurgicum ,  oder  auserlesene  Sammlung  der  neuesten 
und  beite.n  Heilniiitel ,  welche  zur  aechten  Kur-  aeusserlicher  Gebrechem 
•rfordert  werden.  Augsbouig.  1785,  in-b°. 
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Lehre  von  den  Verrichtunsen  de»  beseeken  Kœrpers.  Auesbourff, 
,786,in-8°.  S  F  6  S 

Chemisches  Handbuch  fuer  junge  angehende  Aerzte ,  Apothekar  und 
andere  Liebhaber  der  Chemie,  Augsbourg  ,  1786,  in-8°. 

Medicinisch.es  Lexihon  fuer  Aerzte  ,  IVundaerzle  und  andere  Lieb- 
haber der  Naturgeschichte.  Augsbourg,  1787,  2  vol.  in-8°. 

Lesebuch  fuer  angehende  and  zukuenf tige  Mutter.  Augsbourg,  1787, 
in-8°. 

Prahtisc.he  Anleitung  zur  gruendlichen  Kur  aller  nur  mœglichen  Gat- 
tungen  venerischer  Krankheilen.  Augsbourg,  1787  ,  in«8°. 

Medicinisches   Taschenbuch  fuer  Teutsclilands   Toechter.  Augsbourg, 

1787,  m-8°. -Ibid.  1788,  in-8°. 

Kurzer  Unterrichtfuer  die  Landwundaerzte,  Augsbourg,  1787,  in-8°» 

Bewaehrte  Rettungsmittel  fuer  Selbslmœrder  und  anlere  Gattungen 
schnell  verunglueckter  Personen.  Augsbourg,  1788,  in-8°. 

Von  den  chirurgischcn  Krankheiten,  und  den  dabey  erforderlichen 
Operationen,  Augsbourg,   1788,  in-8°. 

Unterricht  Juer  Muetier  und  Kindswaerlerinnen  ,  Kinder  in  gesunden 
und  kranken  Tagen  gehoerig  zu  behandeln.  Augsbourg,  1788,  in-8°. 

Abhandlungvon  Krankheiten  des  weiblichen  Geschlechts.  Augsbourg, 
1789,  in-8°. 

Zwo  Abhandlungcn  ueber  Gebrechen  der  Fuesse.  Augsbourg,  1789, 
in-8°. 

Gesundheilswcerterbuch  Juer  das  Landvolk  und  den  gemeinen  Mann. 
Augsbourg,  1789,  in-8°. 

Naturgeschichte  Juer  Juengliwze  .  wclche  sich  den  Wissenschaflen 
weihen,  wie  auchjuer  andere  Liebhaber  dieser  Geschichle ,  in  alphabe- 
tischer  Ordnung.  Augsbourg,  1790,  in-8°. 

Vorbereitungslehre  zum  Krankenbette  fuer  angehende  Aerzte  und 
IVundaerzle.  Augsbourg,  1791 ,  in-8°. 

Der  Landarzt,  oder  Archiu  fuer  das  Landi'olk  bey  allen  mceglichert 
Ereignissen ,  welche  sowohl  das  kœrperliche  als  auch  das  landwirth- 
schaftliche  TVohl  und  J-Vehe  des  Bauernstandes  belrej/'en ,  sich  selbst 
rathen  und  hclfen  zu  kœnnen.  Augsbourg,  179^  ,  in-8°. 

Essich  a  donné  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de  Valenlin  Kraeu» 
lermann,  intitulé:  Lehre  von  den  untrueglichen  Kennzeichen  des  Urins, 
des  Puises,  der  Temperamenten  und  des  Blutes  (Augsbourg,  1788, 
in-8°.  ),  et  de  celui  du  même  auteur  qui  a  pour  titre  :  Lehre  von  den 
Kinder  krankheiten  (Augsbourg,  1793,  in-8°.  ).  Il  a  traduit  en  allemand 
rUrotnancie  de  Dajcach  de  la  Rivière  (Augsbourg,  1777,  in-S°.),  le 
Traité  des  maladies  les  plus  ordinaires  à  rencontrer  d'Adrien  Helvéliug 
(Augsbourg,  1778,  in-S°.)>  PAvis  au  peuple  de  Tissot  (Augsbourg, 
1787  ,  in-8°.  )  ,  le   Traité   de    médecine   pratique  de   Stoll   (Augsbourg, 

1788,  in-8°.) ,  le  Manuel  de  matière  médicale  chirurgicale  du  même 
(Augsbourg,  1789,  in-8a.  ) ,  et  le  Traité  des  maladies  vénériennes  de 
Ziegenhagen  (Augsbourg,  1788,  in-8°.).  (z.) 

ESTEVE  (Louis) ,  docteur  de  la  Faculté  de  médecine,  et 
membre  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier,  sa 
patrie,  parut  avec  distinction  vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 
Il  se  fit  surtout  beaucoup  d'honneur  dans  un  cours  public  pour 
une  chaire  vacante  par  la  mort  de  Sérane,  dont  Bordeu  con- 
servera le  nom  par  la  peinture  si  oiiginale  ou'il  a  faite  des  dis- 
cussions médicales  du  père  et  du  fils.  Eslève  avait  l'esprit  en- 
joué et  fort  caustique.  On  se  rappelle,  à  Montpellier,  qucBav- 
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thet,  qui  en  redoutait  lui-même  les  traits ,  adressa  un  jour  au 
ciel  cette  prière  :  «  Délivrez-moi  de  la  langue  d'Estève,  de  la 
logique  de  B....  et  de  la  pratique  de  G....  »  Cette  boutade  de 
l'illustre  chancelier,  qui  enveloppait  encore  deux  professeurs, 
ses  collègues,  fit  d'autant  plus  fortune  qu'elle  parut  d'une 
grande  justesse. 

Estève  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Traité  de  l'ouie  auquel  on  a  joint  une  observation  qui  peut  servir  A 
éclaircir  l'action  du  poumon  duj'œtus,  Avignon,  1761,  in-12. 

Q  lœsliones  chymico-medicœ  duodecim  pro  Re^id  Cathedra  vacante 
per  obilum  R.-D.  Caroli  Serane,  Montpellier,  1759,  in-4°. 

La  vie  et  lei  principes  de  M.  Fizes  pour  servir  à  Vliistoire  de  la  mé- 
decine de  Montpellier .  Montpellier,  1765,  in-8°. 

On  attribue  encore  à  Estève  une  brochure  de  quelques  pages  intitulée: 

Lettre  d'un  Suisse  aux  éludians  en  médecine  de  Peironellim.  (  Mont- 
pellier )  Glaris,  1775,  in-12. 

C'est  une  injuste  satire  des  talens  de  B.  ...  et  une  peinture  hideuse 
de  ses  mœurs.  Cette  turpitude  ,  qui  occupa  beaucoup  la  malicieuse  oisi- 
veté de  la  province,  fut  dénoncée  à  l'autorité.  Un  jeune  médecin  ,  nommé 
Durand,  qui  croyait  avoir  reçu  une  injure  de  B....,  fut  convaincu 
d'avoir  fait  imprimer  à  Avignon  et  distribuer  clandestinement  à  Mont- 
pellier, le  scandaleux  paaiphlcl.  Pour  se  soustraire  aux  poursuites,  il 
6e  réfugia  en  Espagne,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  justement  considéré 
comme  un  médecin  habile  et  un  homme  de  bien.  Durand  ,  qui  nous  a 
conté,  en  1806,  tous  les  détails  de  cette  peccadille  de  sa  jeunesse,  avait 
depuis  long-temps  fait  la  paix  avec  son  ancien  professeur,  et  lui  envoyait , 
de  Madrid  à  Narbonne ,  à  Montpellier  ou  à  Paris,  les  ouvrages  scientifi- 
ques qui  paraissaient  dans  la  péninsule.  (r.  desgenettes) 

ESTEVE  (Pierre- Jacques),  né  à  Morella  dans  le  royaume 
de  Valence,  brilla  à  Valence,  dans  le  milieu  du  seizième  siècle, 
comme  savant  professeur  en  médecine  et  habile  praticien. 
Quelques  détracteurs  contemporains  voulurent  lui  contester  la 
paternité  des  travaux  estimés  qui  ont  été  publiés  sous  son  nom; 
mais  ils  ne  purent  appuyer  d'aucunes  preuves  plausibles  leurs 
insinuations  et  leurs  assertions  malveillantes. 

Estève  a  laissé  un  travail  fort  étendu  qui  a  pour  titre  : 

In  Hippocratis  librum  secundum  E'th fn/Aai ,  seu  popularium  morborum 
commentarium.  Valence,  i55i,  in-fol.  -lbid.  i582,  in-fol. 

Nicandri  Colophonii  theriaca ,  heroicum  carmen  cuni  scholiis.  Va- 
lence, i55i.  (r.  desgenettes) 

ESTH  (Lvbert),  d'une  ancienne  famille  de  la  Gueldre , 
vint  au  monde  en  i56g  a  Strasbourg,  où  il  fit  ses  humanités. 
De  là  il  se  rendit  à  Bàle,  pour  étudier  la  médecine.  Après  avoir 
obtenu  le  doctorat,  il  vint  s'établir  à  Creuznach,  petite  ville 
du  Palatinat.  Sa  pratique  heureuse  lui  procura  une  certaine 
renommée,  qui  détermina  les  curateurs  de  l'Université  d'Hei- 
delberg  à  lai  offrir  une  chaire  de  médecine.  La  mort,  qui  ter- 
mina sa  carrière  en  1606,  ne  lui  permit  pas  de  remplir  cette 
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place  pendant  plus  de  huit  années.  On  connaît,  sous  son  nom» 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 

Dilucida,  brevis  et  nielhodica  fbrmniarum  tractatio.  Hanau,  1604  « 
in-8°.  (o.) 

ETIENNE  (Charles),  né  vers  i5o3,  frère  de  François  et 
de  Robert  Etienne,  célèbres  imprimeurs  du  seizième  siècle,  fut 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  Pendant  que  le 
pouvoir  tyrannisait  les  consciences  de  ses  frères  ,  très-attachés  à 
la  réforme,  il  exerçait  la  médecine  avec  distinction  dans  Paris. 
Sa  famille  éprouva  plus  que  toute  autre,  dit  Portai,  combien 
il  est  dur  d'avoir  une  religion  différente  de  celle  du  prince  qui 
nous  gouverne.  Son  frère  Robert  ayant  pris  la  fuite,  poursuivi, 
dit  Eloi ,  par  la  justice ,  il  dirigea  son  imprimerie  avec  beau- 
coup de  zèle  sans  cesser  d'exercer  l'art  de  guérir,  si  l'on  s'en 
rapporte  a  Buchanan  ,  qui  en  parle  avec  éloge  dans  son  élégie 
eur  la  goutte.  Poursuivi  lui-même  à  son  tour  pour  ses  opinions 
religieuses,  Charles  Etienne  périt  dans  un  cachot  en  i564^  ^g^ 
d'environ  soixante  ans.  On  doit  plusieurs  découvertes  analo- 
miques  à  cette  malheureuse  victime  de  l'intolérance.  Il  a  le 
premier  affirmé  qu'il  existe  un  canal  au  centre  de  la  moelle 
épinière;  la  première  bonne  description  de  la  cloison  du  scro- 
tum, découverte  par  Massa,  lui  appartient.  Il  a  entrevu  la  cap- 
sule de  Glisson,  et  non,  comme  on  l'a  prétendu,  le  ligament 
suspensoire  du  foie.  Zélé  partisan  de  Galien,  mais  non  pas  imi- 
tateur servile,  il  reconnut  que  l'œsophage  et  la  trachée -artère 
avaient  des  orifices  différens.  Outre  des  écrits  sur  l'histoire  de 
Lorraine,  de  Flandre  et  des  ducs  de  Milan,  on  a  de  lui  : 

De  lati 
cium  et  aviu 
-l'id.  i554,  in-80.-  Lyon,  i548,  in-18.  -  Poitiers,  i552,  in-4° 

De  re  horlensi  Ubellus  seleclus.  Paris,  i536,  in-8°.  -  Ibiii.  1 53g,  in-8". 
-Ibid.  i&fS,  in-8°. -Lyon,  i536,  in-8°.  -  Ibid.  i553  ,  in-S°.  -  Troyes  , 
i542,  in-80.-  Hambourg,  1G86,  in-8°. 

Seminariuin  swe  planlariuin  eavum  arborum  quœ  post  horlos  conseri 
soient. Vans,  i53S,  in-8°.-  Ibid.  i548,  in-8°. -  Lyon,  1W7,  in  8°. 

Vinclum  in  quo  varia  vitium,  uvarum ,  vinnrutn  anliqua  lalina ,  vul- 
cariaque  nomina  item  ca  quœ  ad  vitium  consitionem  ac  culluram  ub  an- 
tiquis  rei  rutlicce  scriptoribus  ex  pressa  sunt  ac  benè  rccepla  voc.abula  , 
nostrœ  consueludini  prœserlim  commoda  brevi  narratione  continenlur 
Paris,  i53;,  in -8°. 

Arbustum  .  Jbndculum ,  spinetum.  Paris,  1 538,  in-80.-  Tbid.  i5q2,  in-8Q 

Sylva  ,  frutetum  ,  collis.  Paris ,  i538  ,  in-8°.  -  Ibid.   i543  ,  in-8'. 

Pratum,  Lacus ,  arundinelwn.  Paris,   i543,  in-8°. 

Tous  ces  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  : 

Prœdium  rusticum  ,  in  quo  eu/iisque  soli ,  vel  culli ,  vel  inculli , 
planlarum  vocabula  ac  descvipliones ,  earum  conserendarum  alque  ex~ 
colendarum  instrumenta  suo  ordine  describuntur.  Paris  ,  i554  ,  in-8°.  - 
Ibid.  1629,  in-80.-  Ibid.  1570,  in-40.  -  Venise,  i58i  ,  in-4°. 


tinis  et  qrœcis    nominibui  arborum  ,  frucluum ,   herbarum  ,  pis- 
auium   Paris,  i536,  in-8".  -  Ibid.  i5|5  ,  in  8°.  -  Ibid.  ib\n,  in-8° 
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Cet  ourrage ,  traduit  par  Jean  Liebaut ,  gendre  de  Charles  Eùenna 
•ous  le  titre  de  Maison  rustique  ,  est  devenu  populaire  en  France. 

De  dissectione  purlium  corporii  luimani  libri  très,  unà  cum  fiquris  et 
i'icisionum  declaratioiiibus  à  Siephano  Riuerio ,  chirurgo  ,  compositis 
Paris,  i545,  in- fol.  -Trad.  en  français,  Paris,  i5^6,  in-fol. 

L'auteur  y  parle  le  premier  de  l'injection  des  vaisseaux  à  l'aide  d'un» 
eeringue  chargée  d'air. 

De  nutri/nentis  libri  très.  Paris,  i55o,  in-8°. 

Etienne  (Henri),  neveu  de  Charles  Etienne,  fut  non  moins  célébra 
que  Robert  son  père  dans  l'imprimerie  ;  on  lui  doit  la  collection  connue 
«ous  le  titre  de  Medicœ  artis  principia  post  Hippocratem  et  Galenum 
(  Paris,  i56- .  2  vol.  in-fol.  ) ,  et  le  Dictionarium  medicum  ,  vel  exposi- 
tiones  vocum  medicinalium  ;  ad  verbuni  excerpiœ  ex  Hippocrate  ,  Are- 
tœo ,  Gaieno ,  Oribasio  ,  Rujb  Ephesio  ,  JElio  ,  Alexandre  Tralliano  , 
Paulo  ALginœlo  ,  Actuario  ,  Cornelio  ,  grœcè  cum  lalinô.  interpretatione. 
Paris,  i5t>4,in-8°.  (  f.-g.  boisseau) 

ETLINGER  (Jean-LtcNHARD),  né  à  Furth,  bourg  voisin 
de  Nuremberg,  le  21  mars  1  ■j i4 ,  fit  ses  humanilc's  dans  celte 
dernière  ville,  alla  les  terminer  à  Iéna,  et  vint  enfin  étudier  la 
médecine  à  Altdorf,  où  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat  en 
1^36.  Ayant  consacré  deux  ans  à  parcourir  la  Hollande  et 
l'Allemagne,  il  fut,  à  son  retour,  nommé,  en  1739,  médecin 
de  la  ville  de  Hof,  et,  en  1  ■- 4 1  ,  de  celle  de  Culmbacb ,  où  il 
mourut  le  12  octobre  i7'o5,  laissant  : 

Dissertado  de  corporis  humani  nutrilione.  Altdorf,  1706,  in-4°. 

Bericht  von  de  m  Gehalt ,  Wirkung  und  Nutzen  des  Langenauer  Sauer- 
bntnnens.  Culmbach  ,  1756,  in-8°. 

On  trouve  de  lui  un  assez  grand  nombre  d'Observations,  dont  qoel- 
ques-unes  intéressantes,  dans  le  Commercium  lillerarium  de  ^Nuremberg. 

('•) 
ETTMULLER  ( Michel )$  célèbre  médecin  allemand,  était 
de  Léipzick,  et  naquit  le  26  mai  1 64 4 •  Après  avoir  terminé  ce 
qu'on  appelait  alors  philosophie,  tant  dans  sa  ville  natale 
qu'à  Wiitembcrg,  il  revint  à  Léipzick,  dans  l'intention  d'y  con- 
sacrer désormais  ses  études  à  la  médecine.  Il  obtint  le  titre  de 
bachelier  en  i6S3,  et  celui  de  licencié  en  1666;  mais,  voulant 
acquérir  des  connaissances  plus  éiendues  encore  que  celles  qu'il 
possédait  déjà,  il  imita  l'exemple  de  la  plupart  de  ses  compa- 
triotes, et,  avant  de  se  soumettre  aux  épreuves  du  doctorat, 
il  parcourut  les  contrées  les  plus  célèbres  de  l'Europe.  Ce  fut 
par  l'Italie  qu'il  commença  sa  course,  et  il  visita  toutes  les 
villes  remarquables  de  ce  beau  pays,  depuis  Turin  jusqu'à 
Naples.  Ensuite  il  traversa  les  Alpes,  vint  à  Paris,  passa  au 
bout  de  sept  mois  en  Angleterre,  puis  se  rendit  dans  ta  Hol- 
lande. Il  avait  l'intention  de  s'arrêter  pendant  un  hiver  entier 
a  Leyde,  afin  de  suivre  les  leçons  des  habiles  professeurs  de 
cette  célèbre  Université,  mais  les  ordres  de  ses  païens  le  rap- 
pelèrent à  Léipzick  avant  l'époque  qu'il  avait  fixée  pour  son 
relcur,  et  le  surlendemain  de  son  arrivée,  le  20  août  1668,  il 
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fut  admis  aux  honneurs  du  doctorat.  Deux  années  ensuite, 
malgré  sa  jeunesse,  l'Académie  impériale  des  Curieux  de  la 
nature  le  reçut  parmi  ses  membres ,  et ,  en  16-6,  il  fut  adopté 
par  la  Faculté  de  médecine.  En  16S1 ,  l'Université  lui  offrit 
la  place  de  professeur  de  botanique ,  .qu'il  accepta,  et  qui  ne 
tarda  pas  k  être  suivie  d'une  chaire  extraordinaire  de  chirurgie, 
Une  mort  prématurée ,  probablement  la  suile  d'une  opération 
chimique  qui  ne  fut  pas  conduite  avec  assez  de  soin,  l'arrêta 
au  milieu  de  la  carrière  brillante  qui  s'ouvrait  devant  lui.  En 
lisant  ses  ouvrages,  on  a  peine  à  concevoir  l'immense  réputa- 
tion dont  il  a  joui,  et  l'accueil  favorable  que  ses  plus  minces 
productions  recevaient  du  public.  On  y  rencontre  sans  doute 
parfois  des  faits  inléressans,  des  observations  qui  ne  sont  pas 
sans  prix,  des  inductions  trop  négligées  par  ses  contemporains, 
ou  par  lui-même,  enfin  des  idées  lumineuses  qu'on  a  données 
depuis  pour  nouvelles;  mais  quand  on  les  lit  avec  attention, 
on  voit  que  leur  principal  mérite  consiste  dans  le  talent  d'écrire 
qu'Eltmuller  possédait  à  un  haut  degré,  et  dans  la  facilité 
de  son  élocution.  Ses  argumens  sont,  en  général,  plutôt  cap- 
tieux que  solides,  et  ses  explications  théoriques  sont  partout 
détestables.  Ce  jugement  ne  paraîtra  pas  trop  sévère  quand 
nous  aurons  ajouté  qu'il  fut  l'un  des  plus  chauds  partisans  de 
la  chémiatrie,  et  qu'il  porta  également  les  doctrines  chimiques 
de  son  temps  dans  la  physiologie,  la  nosologie  et  la  thérapeu- 
tique. On  trouve  sa  vie  en  tête  de  l'édition  de  ses  OEuvres  qu'a 
publiée  son  fils  :  on  peut  aussi  consulter  à  cet  égard  le  Pro- 
gramme de  Joachim  Feller  (  Léipzick,  1673,  in-fol.  ),  et  celui 
de  Henri  Rapolt  (Léipzick,  16^5,  in-4°.  ).  Ses  ouvrages,  ou 
plutôt  ses  opuscules ,  car  il  n'a  laissé  aucun  traité  de  longue 
haleine,  portent  les  titres  suivans  : 

Dissertatio  de  sineularibus.  Léipzick,  i663,  in-4°. 

Ettmuller  soutint  cette  thèse  sous  la  présidence  de  "Welsch  ,  à  qui 
Haller  pense  qu'on  doit  l'attribuer.  Cependant  il  la  reproduisit  vingt  ans 
après,  et  la  fit  défendre  par  son  fils.  Il  y  examine  les  médicamens  réputés 
spécifiques,  et  ceux  que  tel  ou  tel  médecin  affectionne  de  préférence. 
Ses  préceptes  à  cet  égard  sont  fort  judicieux,  et  il  s'attache  à  démontrer 
que  les  spécifiques  sont  en  opposition  avec  les  principes  de  la  médecin? 
rationnelle.  Beaucoup  de  nos  médecins  actuels  feraient  bien  de  lire  cette 
dissertation  ,  qui  pourrait  leur  apprendre  à  douter  de  l'infaillibilité 
d'axiomes  qu'ils  respectent  à  l'égal  des  oracles ,  c'est-à-dire  sur  lesquels 
ils  n'osent  même  pas  réfléchir,  dans  la  crainte  de  commettre  un  sacrilège. 
Ettmuller  s'élève  aussi  avec  force  contre  les  arcanes,  et  voue  au  mépris 
public  les  hommes  qui  se  respectent  assez  peu  pour  débiter  des  remèdes 
6ecrets. 

Dissertatio  :  coralliorum  tinc.turœ  examen.  Léipzick,  i665  ,  in-4°. 

Cette  dissertation  fut  soutenue  sous  la  présidence  de  Martin-Frédéria 
Friese.  Elle  n'offre  aucun  intérêt. 

Dissertatio  de  morsu  viperce.  Léipzick,  1666,  in~40. 

Dissertatio  de  iliacâ  passione,  Léipzick,  1667,  tn-40, 
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Dissertatio  de  rachilide  Anglorum.  Léipzick ,  1G68  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  chirurgie!  injusorid.  Léipzick  ,  1668,  in»4°. 

Récit  de  quelques  expériences  sur  l'injection  de  divers  fluides  dans  les 
veines  d'animaux  vivans. 

Dissertatio  de  abortu.  Léipzick,  1669,  in~4°« 

Medicina  Hippocratico-chimica.  Léipzick,  1670,  in-4°.-Leyde,  1671  , 
in-12.  -  Léipzick  ,  1G73  ,  in-40.  -  Ibid.  1679,  in-40-  Ibid.  16S4,  in-4°. 

Il  est  curieux  de  voir  jusqu'à  quel  point  Ettmuller  dénature  des  opi- 
nions d'Hippocrate ,  pour  les  mettre  en  rapport  avec  les  frivoles  hypo- 
thèses des  chémiatres  de  son  siècle. 

Dissertatio  de  dolore  hypochondriaco ,  vulgb ,  sedjidsb ,  putato  sple- 
nitico.  Léipzick,  167  . ,  in-4°. 

Dans  cette  dissertation,  qui  paraît  avoir  éué  rédigée  par  le  répondant, 
Emmanuel  Blum,  le  siège  de  fhvpochondrie  est  placé  ,  non  plus  dans  la 
rate,  comme  on  le  faisait,  mais  dans  le  canal  intestinal,  et  principale- 
ment dans  le  colon. 

Valetudinarium  infantile.  Léipzick  ,  1675  ,  in-4°. 

Ettmuller  décrit  et  figure  le  ver  intestinal  désigné  sous  le  nom  de  crinon. 
On  n'a  pas  de  peine  à  reconnaître  qu'il  s'est  trompé  ,  et  que  ses  prétendus 
crinons  n'ont  rien  d'un  animal. 

Dissertatio  de  cerebro  orcœ  vulgare  supposititium  spermatis  ceti  larvâ 
develatum.  Léipzick,  1671  ,  in-4°. 

L'auteur  de  cette  thèse,  qui  est  le  répondant  AdamSigismond  Scholz, 
prodigue  les  éloges  les  moins  mesurés  aux  propriétés  médicinales  du  blanc 
de  baleine  ;  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  temps  ait  confirmé  son  jugement. 

Dissertatio  de  medicis  balneis  artificialibus.  Léipzick,  1672,  in-4°. 

Dissertatio  de  maio  hypochondriaco.  Léipzick,  1676,  in-4°.  -  Ibid, 
1684,  in-40. 

Cette  thèse  remarquable  est  du  candidat ,  Jean-Christophe  Tropaneg» 
Le  siège  de  l'hypocondrie  y  est  placé  dans  l'estomac. 

Dissertatio  de  cpilepsiâ.  Léipzick,  1G7G,  in-4°. 

Godefroi  Weinlig ,  répondant,  est  l'auteur  de  cette  dissertation. 

Dissertatio  de  respiralionis  negotio ,  exulanti  vacui  Jugd  ex  genuinis 
causis  pleniàs  eruto.  Léipzick,  167G,  in-40. 

Parua  magnorum  tnorhorum  initia.  Léipzick,  1676,  in-4°. 

Cet  opuscule  a  pour  auteur  le  candidat  Maximilien  Preuss.  Il  mérite 
d'être  lu. 

Dissertatio  de  temulenliâ.  Léipzick,  1678,  in-4°- 

Rédigé  par  Jean-Frédéric  Ittig,  répondant. 

Vis  opii  diaphorelica.  Léipzick,  1G79,  in-4°.-Iéna ,  1G82,  in-^0. -Ibid. 
1G9G,  in-4°.  -Venise,  1727  ,  in-4°. 

Une  des  meilleures  productions  d'Ettmuller,  qui  y  démontre  que  l'opium 
accéière  la  circulation,  et  augmente  la  perspiration  cutanée. 

Dissertatio  de  prœcipitantium  vero  usu  Jerotpie  abusit.  Léipzick,  1GS1 
in-4°. 

Ettmuller  se  livre  à  tous  les  écarts  de  la  doctrine  chimique  dans  cette 
thèse  qui  fut  soutenue  par  Jean -Guillaume  Paoli,  depuis  professeur  à 
Léipzick.  Comme  Tacidité  des  premières  voies  était,  suivant  lui  ,  la  cause 
ia  plus  ordinaire  des  maladies,  il  recommande  avec  instance  d'adminis- 
trer les  absorbans.  Cependant  il  avoue  que  les  substances  qu'on  décore 
d,e  ce  nom  nuisent  à  l'estomac.  A 

Dissertatio  de  corpulentiâ  nimiu.  Léipzick.  1G81 ,  in-4°. 

Idea  prœscribendarurn  formularum.  Léipzick,  iG82,in-4°. 

Oratio  ad  inaugurationem  cathedrœ  hotanicœ.  Léipzick  ,  1682 ,  in-4°. 

Telles  sont  les  seules  productions  qu'Ettinuller  ait  publiées  lui-même. 
Après  sa  mort  il  a  paru  ou  de  nouveaux  traités  de  sa  façon ,  ou  des  col- 
lections diverses  de  ceux  qu'il  avait  mis  au  jour  isolés. 

IV.  5 
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Chymia  rationalis  ac  experimentalis  curiosa,  secundum  principia  re- 
centiorum  adomala  ,  variisque  ac  pi\<priis  ex  périment  is  ,  tàm  chymicis  , 
quàm  practicis ,  ut  et  medicamentis  nobilioribus  vefevtu  ,  comité  se/nper 
ratione.  Leyde ,  1684,  ia^°.  -  Ibid.  1689,  in-4°. 

Publié  par  Jean  Christophe  Aussfeld  ,  médecin  de  Hambourg.  Michel- 
Ernest  Eumuller  pense  que  c'est  le  précis  des  leçons  dictées  par  son  père. 

Medicus  theoriâ  et  praxi  instruclus ,  hoc  est  fundamenta  medicinœ 
verœ ,  priva  ti  m  tradila  ,  luci  publicœ  nunc  prùnùm  donata.  Francfort . 
Léipzick  et  Dresde,  i685,  in-4°.  -  Lyon  ,  iG85,  in-4°.  -  Francfort,  169G, 
in-fol.  -  Ibid.  1708,  in-fol. 

Ett mnller  s'étend  avec  complaisance  sur  la  théorie  des  fermens  et  de 
l'acide  morbiticjue.  Au  reste  cet  ouvrage  passe  pour  supposé,  et  il  a  été 
omis,  aussi  bien  que  le  précédent,  dans  quelques-unes  des  collections 
de  ses  œuvres,   que  nous  allons  maintenant  indiquer." 

Opéra  ornnia  the^retico-praclica ,  morbovum  omnium  dilucida  descrip- 
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L'édition  de  1G90  a  été  publiée  par  Pierre  Chain  in. 
Opéra  pharmaceatico-chymica ,  sciliect  :  Schrœderus   dilucidalus,  seu 
commentarius  in  Jo.  Schrosderi  Pharmacopœam  medico-chcmiçam  ;  com- 
mentarius  in  Dan.  Ludovici  dissertationein  de  pharmacie  moderno  sœ- 
cùlo  applicandâ  ;  pyrotechnia  rationalis,  seu  collegium  chymicum  expé- 
rimentale.  Qui!  111  pro  Appendice  annexœ    sunt  ejusdem  dissertationes  , 
sclectœ  academicœ  multîan  hactenàs  expetitœ.  Cum  prœjalionibus  et  in-  ' 
dicibus  rerum  et  verborum  copiosissimis.  Lyon,  1686,  in-4°. 

Opéra  omnia  :  Institutiones  medicœ  ;  adnolationes  praclicœ  ad  Tnsti- 
tuliones  medicas  ex prœlectlohïbits anni  1670;  collegium practicum  demor- 
bis  humani  corporis  ;  chtrurgia  niedica  ;  collegium  consultatorinm  ;  Schrœ- 
derus dilucidatus  ;  commentarius  in  Schrœderum  et  Morellum ,  inque 
enrum  melhodum  prœscribendi  JbrmuLis  et  prœparationem  medicamento- 
rum  compositorum  ;  commentarius  in  D.  Ludovici  pharmaciam  moderno 
sœculo  accomodatarn  ;  pyrotechnia  rationalis.  Francfort,  1G88  ,  in-fol. 
Par  les  soins  de  Georges  Fiank  de  Frankenau. 

Opéra  niedica  theoreiico-practica.  Francfort,  167G,  2  vol.  in-fol. 
Publié  par  Jean -Gaspard  "NVestphal.  Cette  édition  est  fort  inférieure 
à  la  précédente.  Elle  est  remplie   de  répétitions,  et  surchargée  de  com- 
mentai es  de  l'éditeur  qui  obscurcissent  Je  texte,  au  lieu  de  léclaircir. 

Opéra  omnia  in  compendium  redacta.  Londres,  1701 ,  iu-8°.  -  Amster- 
dam, 170?.,  in-S°.-Lyon  ou  Bàle  ,  1700  ,  in-8°. 

Cetle  édition  est  moins  complète  que  celle  de  Frank. 
Opéra  niedica  theoreiico-practica.  Francfort,  1708,  3  vol.  in-fol. 
Par  les  soiûs  de  Michel-Éinest  Eumuller.  C'est  l'édition  la  meilleure 
et  la  plus  recherchée.  Celle  qu'a  donnée  Nicolas  Cirillo  (Naples.  1728, 
in-fol.  -Venise,  17^4,  in-fol.  )  n'est  pas  plus  estimée  que  celle  de  West- 
phal.  Manget  en  a  publié  encore  une  autre  (Genève,  1736,  4  vol.  in-fol.  ). 
Il  n'existe,  dans  aucune  langue,  de  traduction  des  Œuvres  complètes 
d'Ettmuller,  mais  seulement  de  quelques-uns  de  ses  traités;  nous  n'indi- 
querons ici  que  les  versions  françaises. 

•  Nouvelle  chirurgie  médicale ,  avec  une  dissertation   sur  l'infusion  des 
liqueurs  dans  les  vaisseaux.  Lyon  ,  1691  ,  in-12. 

Nouveaux  instituts  de  médecine.  Lyon,  iGg3,  in-8°. 
Pratique  spéciale  de  médecine  sur  les  maladies  propres  des  hommes , 
des  femmes  et  des  en/ans  ,  avec  des  discours  sur  Pépilepsie  ,  l'ivresse  ,  le 
mat  Itypoclwndriaque  ,  la  douleur hypochondriaqnc ,  la  corpulence,  et  l* 
morsure  de  la  vipère,  I.'.on,  1G98,  in-S". 
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Traité  du  Ion  choix  des  mèdicamens  de  Daniel  -Ludovic  commenté. 
Lyon,  1710,  2  vol.  in-8°.  (j.) 

ETTMULLER  (Michel -Ernest  ) ,  fils  du  précédent ,  vint 
au  monde,  le  26  août  1678,  a  Léipzick.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  a  Zitlau  et  à  Altenbourg,  il  se  rendit,  en  1692, 
à  l'Université  de  Wittemberg,  pour  y  terminer  son  cours  de 
philosophie.  Au  bout  de  deux  ans,  il  revint  à  Léipzick,  prit  le 
titre  de  maître  ès-arts,  et  se  consacra  ensuite  à  l'art  dans  lequel 
son  père  lui  présentait  un  si  beau  modèle  a  imiter.  Bohn,  Lange, 
Pauli  et  Orllob  enseignaient  alors  ;  il  suivit  pendant  trois  ans 
les  leçons  de  ces  maîtres  célèbres,  puis  il  entreprit  un  voyage 
en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  au  retour  duquel 
il  reçut  les  honneurs  du  doctorat.  Bientôt  il  profita  de  l'illus- 
tration que  son  père  avait  donnée  au  nom  d'Ettmuller,  et  re- 
cueillit des  témoignages  publics  d'estime  et  de  confiance.  11  fut 
nommé,  en  1 702,  professeur  extraordinaire  de  médecine,  et 
membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature-  en  1706, 
professeur  extraordinaire  de  chirurgie  et  d'anatoruie,  et  médecin 
du  lazaret;  en  1710,  assesseur  de  la  Faculté  de  Léipzick •  en 
1719,  professeur  ordinaire  de  physiologie;  en  1724,  professeur 
de  pathologie,  et  en  1730,  directeur  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  nature.  La  mort  termina  sa  carrière  en  1782,  le  20  sep- 
tembre. Malgré  l'étendue  de  ses  connaissances  et  de  ses  lalens, 
il  n'a  pas  laissé  un  seul  ouvrage  considérable;  il  s'est  contenté 
de  recueillir  avec  soin  les  œuvres  de  son  père  ,  et  d'insérer  des 
Mémoires  dans  diverses  collections  littéraires.  Ses  autres  pro- 
ductions ne  consistent  qu'en  un  assez  grand  nombre  de  disserta- 
tions académiques,  dont  nous  allons  faire  connaître  les  titres: 

Dissertatio  de  tactu  sensuum  e.rternorum  moderalore.  Léipzick  ,  iGg5  , 
in-4°. 

Epistola  nnatomica  ad  Ruyschium  de  ovario  mulierum  à  Mwtino  Na~ 
bolko  inventa.  Léipzick,  1699,  in-4°. 

Dissertatio  de  variolis.  Léipzick,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  corpore  humano  sympathetico.  Léipzick,  1^01 ,  in-A0, 

Dissertatio  de  ira.  Léipzick,  1701  ,  in-^°. 

Programma  de  lectione  auctorum  in  medicinâ.  Léipzick.  1702,  in-A". 

Dissertatio  de  vigiliis  involuntariis.  Léipzick,  1705,  in-'i°. 

Dissertatio  de  monslro  hungarico.  Léipzick,  1707,  in-41^. 

Programma  de  medico  mendacc.  Léipzick,  1709,  in-4°. 

Dissertatio  de  asthmate.  Léipzick,  1710,  in-40. 

Dissertatio  de  lormentis  et  pœnis  sustinendis.  Léipzick,  171 1,  in-4°. 

Dissertatio  de  effectibus  musicœ  in  homine.  Léipzick,  17 14,  in.j0. 

Dissertatio  de  circulatione  sanguinis  injœtu.  Léipzick,  17)  1 5 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  crisi  et  tumoribus  crilicis.  Léipzick,  1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  vitiis  circà  somnum  vigiliasc/ue.  Léipzick.  1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  diligentid  Hippocratis  conlinuandd.  Léipzick,  1720, 
in-4°. 

Dissertatio  de  naturâ  medicâ.  Léipzick,  1721 ,  in-4°. 

Programma  de  ventriculi  situ  rnulalo.  Léipzick,  1721,  in-4°. 

j. 
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Dissertatio  de  cerebri  membranis.  Léipzick,  1721,  in-4°. 

Dissertatio  de  divin  alionibus  medicis.  Léipzick,  1723,  in-4^- 

Dissertatio  de  spasmo  vesicce  et  aliis  vesicœ  morbis.  Léipzick,  1725, 
in-4°. 

Dissertatio  de  scroti  tumore  dubiœ  indolis.  Léipzick,  1723,  in-/f°. 

Dissertatio  de  radiée  ireos  nostratis.  Léipzick ,  1726,  in-4°. 

Dissertatio  de  curando  hydrope  niedica mentis  specificis.  Léipzick, 
1725,  in-4°- 

Dissertatio  de  secundinarum  exchisione.  Léipzick,  1726,  in-4°- 

Dissertatio  de  venenati propinati  dubiis  indiciis.  Léipzick,  1727  ,  in»4°. 

Dissertatio  de  origine  animée.  Léipzick,  1728,  in-40. 

Dissertatio  de  animœ  generatione.  Léipzick,  1728,  in-4°- 

Programma  de  veneno.  Léipzick,  1729,  in-4°. 

Dissertatio  de  vulneribus  diaphragmatis.  Léipzick,  1730,  in-4°- 

Programma  de  vulnere  veulriculi.  Léipzick,  1730,  in~4°. 

Dissertatio  de  œgro  prœgrandi  pedum  injiamniatione  laboranie .  Léip- 
zick, 1730,  in-40. 

Programma  de  vesiculis  vegentibus  de  recto  erumpenlibus.  Léipzick  , 

«73i  ,  in-40- 

Ettmut.ler.  {Chrétien-Frédéric-Benoit'),  médecin  à  Iueterback,  et  né 
près  de  Ziltau,  à  Alt-Gersdorf ,  le  5  octobre   1773,  a  publié  : 

Medîcinisch  -  chirurgische  Abhandlung  ucher  die  Kranklieilen  der 
Zaehne  des  Zahn/leisches  ,  und  ueber  dus  schwere  Zahnen  der  Kinder. 
Léipzick,  1798,  in-8°. 

Sanimlung  der  besten  und  nui  Erfahrung  beslaeligten  Recepte ,  zum 
Gebrauch  fuer  angehende  praAtische  Aerzte  und  If  undaerzte.  Léipzick, 

1798,^1-8°. 

Abhandlung  ueber  die  Kranklieilen  der  Atigen  und  der  Augenheder , 
nebst  den  dabey  vorkommenden  Operationen.  Léipzick,  1799,  in-8°. 

Von  den  Mitteln ,  die  Gesundheit  der  Augen  zu  erludlen,  den  Krank- 
heiten  vorzubeugen  ,  und  solche  vernuenjiig  zu  behandeln .  Luebben , 
1800,  in- fol.  -  Luebben  et  Dresde  ,  1802,  in-fol. 

Miscellaneen  medicinisch-diaetetischen  Inhalts;  ein  Lehr-und  Lesebuch 
fuer  Aerzte  und  Nichtaerzle.  Léipzick,  1801,  in-8°. 

Von  den  Kranklieilen  des  Ohrs.  Luebben  ,  1802 ,  in-fol.  (  j.) 

EUDÈME.  Plusieurs  médecins  ont  porté  ce  nom.  Le  plus 
célèbre,  dont  parle  Galien,  fui  contemporain  d'Erasistrale  et 
d'Héropnile,  qu'il  assista  dans  leurs  travaux.  11  contribua  puis- 
samment aux  progrès  de  l'analomie,  quoique  ses  découvertes 
n'aient  pas  été  aussi  nombreuses  que  celles  des  deux  fondateurs 
de  la  science  qui  s'exerce  sur  la  structure  du  corps  humain.  H 
avait  observé  le  pancréas,  reconnu  qu'il  n'y  a  que  deux  pha- 
langes dans  le  pouce  et  le  gros  orteil,  et  décrit  les  apophyses 
stvl°i^es  ^c  l'os  temporal,  qu'il  comparait  aux  ergots  d'un  coq. 
Galien  assure  qu'il  avait  écrit  avec  beaucoup  de  profondeur 
sur  les  fonctions  de  l'encéphale  et  des  nerfs. 

L'histoire  a  conservé  le  souvenir  d'un  autre  médecin  du  nom 
d'Eudème,  mais  pour  le  flétrir  à  jamais.  Ce  médecin,  qui  était 
attaché  à  Livic,  femme  de  Drusus,  entra  dans  le  complot  que 
celte  princesse  adultère  trama,  de  concert  avec  l'odieux  Séjan, 
contre  la  vie  de  son  époux,  qui  mourut  bientôt  empoisonné  par 
l'eunuque  Lygdus.   Huit  ans  aprè? ,  Pari  3i   de  notre   ère,  le 
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crime  fut  découvert,  et  Eudème  périt  dans  les  tourrnens,  avec 
ses  complices.  Il  appartenait  à  la  secte  de  Thémison.  Le  Clerc 
s'est  trompé  grossièrement,  comme  l'a  démontré  Goulin,  en  le 
donnant  pour  amant  de  Livie ,  d'après  un  passage  de  Tacite 
qu'il  avait  mal  interprété.  (o.) 

EUDOXE,  de  Cnide,  fils  d'Eschine  et  ami  de  Platon,  mou- 
rut dans  la  cent  septième  Olympiade.  Ayant  fait  un  voyage 
en  Egypte,  il  fut  initié  aux  mystères  par  les  prêtres  de  cette 
contrée,  si  célèbre  et  si  peu  connue.  A  son  retour  dans  la  Grèce, 
il  introduisit  dans  la  médecine  les  idéesde  Pvthagore  avec  celles 
des  Egyptiens,  et  construisit  de  celte  manière  un  système  que 
sou  disciple,  Clirysippe,  également  de  Cnide,  développa  plus 
amplement.  Du  reste  aucune  de  ses  opinions  particulières  n'est 
venue  jusqu'à  nous.  Ce  fut  même  moins  comme  médecin  qu'à 
titre  d'astronome  qu'il  acquit  une  certaine  réputation-  ne  pou- 
vant le  considérer  ici  sous  ce  point  de  vue,  nous  renvovons  le 
lecteur  aux  histoires  des  mathématiques,  par  Montucla  et  Kaest- 
ner,  ainsi  qu'à  l'intéressante  disserta  lion  de  Jean-André  Schmidt. 

(0.) 

E  EGALEE  US  (Seyeiun),  médecin  de  Doccum,  dans  la  Frise, 
n'est  guère  connu  que  comme  auteur  de  l'ouvrage  suivant,  qui 
méritait  peu  la  vogue  dont  il  a  joui  trop  long-lemps  : 

De  scovbuto  morbo  li'jcr  cum  obsei-vatîonibus  quibusdam ,  brevique  et 
mecinctâ  eufusque curatîontx  indicali&nè.  Lcipzicli,  1G04,  iu-4°.  -  Iéna, 
1G24,  in-S°.  -  La  Haye,  iG58,  in-S°.  -Léipziek,  1G62,  m-S°.  -Amster- 
dam ,  1720,  in-S°. 

J'ai  lu  cet  ouvrage  ,  que  Lincl  a  réduit  à  sa  juste  valeur  ,  et  je  n'y  ai 
trouvé  que  deux  idées  qui  méritent  d'eue  remarquées.  L'auteur  admet 
des  ulcères  non  vénériens  de  la  verge,  et  il  indique  vaguement  l'esto- 
mac et  ses  dépendances  comme  le  siège  de  la  cause  prochaine  des  symp- 
tômes scorbutiques.  (  p.-g.  boisseau) 

ELLEK  (  Charles),  second  fils  de  l'illustre  Léonard  Euler, 
l'un  des  plus  grands  géomètres  et  des  pJus  féconds  écrivains  du 
siècle  dernier,  vint  au  monde,  en  174°?  à  Saint-Pétersbourg. 
Il  était  à  peine  âgé  d'un  an,  lorsque  ses  parens  vinrent  fixer 
leur  résidence  à  Berlin.  Son  penchant  l'entraîna  davantage 
vers  l'histoire  naturelle  et  la  médecine,  que  vers  la  science  du 
calcul.  Cependant,  il  appartenait  à  une  famille  qui  a  trop  con- 
tribué aux  progrès  de  celte  science,  pour  la  négliger  lui-même 
entièrement.  Aussi  la  cultiva-t-il  avec  assez  de  succès  pour  se 
mettre  en  état  d'examiner,  en  1760,  la  question  desavoir  si  le 
mouvement  moyen  des  planètes  conserve  toujours  la  même  vi- 
tesse, ou  si,  par  la  succession  des  temps,  il  ne  subit  pas  quel- 
que changement,  et  pour  remporter  le  prix  que  l'Académie 
des  sciences  de  Paris  avait  proposé  sur  cette  question.  On  pense, 
il  est  vrai ,  que  tout  l'honneur  de  ce  travail ,  dans  lequel  on  re- 
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connaît  un  esprk  familiarise  avec  les  difficultés  de  l'analyse  et 
les  phénomènes  célestes,  ne  lui  appartient  pas,  et  cpie  son  père 
y  eut  beaucoup  de  part.  Quoi  'ju'il  en  soit,  Euler,  voulant  ac- 
croître ses  connaissances  en  histoire  naturelle,  entreprit,  en 
1756,  un  voyage  dans  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne,  et  en 
1760,  il  en  fit  un  second  en  Belgique.  Après  ces  deux  excur- 
sions ,  il  termina  ses  études  médicales  à  Halle ,  y  prit  le  bonnet 
doctoral,  et  revint  dans  le  sein  de  sa  famille  en  1762.  L'année 
suivante,  on  lui  accorda  la  place  de  médecin  principal  de  la 
colonie  française  à  Berlin.  Etant  parti  avec  son  père,  en  1766, 
pour  la  Russie,  il  fut,  aussitôt  après  son  arrivée,  nommé  mé- 
decin de  la  cour,  et  membre  de  l'Académie  des  sciences.  Dans 
la  suite,  il  devint  conseiller  des  collèges  suprêmes  de  R.ussie. 

(z.) 
EUPHORBE,  frère  d'Antoine  Musa,  qui  vivait  à  la  cour 
d'Auguste,  fut  médecin  de  Juba  n,  roi  de  Numidie.  Pline  rap- 
porte que  ce  prince,  qui  cultivait  l'art  de  guérir  par  goût, 
donna  le  nom  de  son  médecin  à  une  plante  nouvellement  dé- 
couverte, et  qu'on  croyait  douée  de  grandes  propriétés.  Sau- 
ruaise  s'éleva  contre  cette  assertion,  parce  qu'il  est  déjà  parlé 
de  l'euphorbe  dans  un  écrit  antérieur  au  siècle  d'Auguste  , 
dans  une  épigramme  où  Méléagre  compare  les  poèmes  d'Ar- 
chiloque  aux  épines  de  l'euphorbe.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  attri- 
bue au  médecin  Euphorbe  un  traité  qui  n'esl  pas  parvenu  jus- 
qu'à nous.  (o.) 

EURYPHON  est  cité  par  Gâlien  parmi  les  plus  célèbres  mé- 
decins de  Cnide.  On  lui  attribue  les  sentences  Cnidiennes,  d'où 
l'on  'Joit  conclure  qu'il  était  contemporain  d'Hippocrate,  mais 
plus  âgé  que  lui.  Plalon  le  comique,  qui  vivait  de  son  temps, 
témoigne,  d'après  Galien,  qu'il  avait  recours  à  l'application  du 
cautère  actuel  dans  le  traitement  de  l'empyème.  (o.) 

EUSTACHî  (Barthelemi  ),  né  à  San  Severino  dans  la  Mar- 
che d'Ancône,  étudia  la  médecine  à  Rome,  et  y  professa  avec 
un  grand  éclat  l'anatomie;  il  mourut  dans  ce  qu'on  appelait 
alors  la  capitale  du  inonde  chrétien,  en  1 5^4-  Eustachi  fut 
un  des  hommes  qui  firent  le  plus  pour  les  progrès  de  l'ana- 
tomie. La  postérité  sait  à  peine  qu'il  fut  médecin  du  pape, 
mais  elle  n'a  pas  oublié  les  découvertes  qui  l'ont  immortalisé. 
Won  content  de  se  livrer  assidûment  aux  plus  pénibles  dissec- 
tions, il  voulut  que  les  beaux  arts  retraçassent  des  détails  qui 
échappent  à  la  mémoire,  et  qu'à  cette  époque  on  revoyait  à 
peine  deux  fois  dans  la  vie.  Par  urïe  fatalité  des  plus  extraordi- 
naires, des  planches  de  cuivre  sur  lesquelles  il  avait  fait  graver, 
en  i552,  une  grande  partie  de  l'anatomie  de  l'homme,  dans 
l'inicntion  de  réfuter  les  opinions  de  Vésale  ,  furent  perdues 
pendant  cent  cinquante  ans,  et  le  public  n'en  jouit  qu'en  1712. 
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LU  ouvrage  d'Euslachi  intitulé  :  De  contioversiis  anatomicu- 
iiim  n'a  point  été  retrouvé.  On  l'accuse,  avec  raison,  d'avoir 
professé  une  admiration  aveugle  pour  l'autorité  de  Galien,  qu'il 
préfera  souvent  à  celle  de  la  nature.  Néanmoins  ses  travaux 
font  époque  dans  l'histoire  de  l'anatomie  de  l'homme  et  de 
l'anatomie  comparée. 

Eustachi  a  découvert  l'osselet  de  l'oreille  nommé  elrier,  vers 
l'époque  oùlngrassia  le  découvrait  aussi  à  Naples;  il  reconnut  que 
souvent  les  sinus  sphéuoïdaux  n'existent  point  dans  l'enfance; 
il  figura,  avec  la  plus  admirable  exactitude  ,  les  muscles  de  la 
tète  et  du  cou;  on  lui  doit  la  première  figure  des  valvules  des 
veines  coronaires,  du  canal  veineux,  de  la  crosse  de  l'aorte, 
des  vésicules  séminales,  du  muscle  constricteur  du  vagin,  de 
la  matrice;  il  décrivit,  le  premier,  les  capsules  surrénales,  la 
substance  corticale  et  la  substance  tubulaire  des  reins,  et  dé- 
montra, en  injectant  l'artère  rénale,  que  l'urine  est  fournie  par 
le  sang  artériel;  il  a  fait  connaître  les  filets  nerveux  qui  s© 
distribuent  à  la  substance  des  reins  et  prouvé  que  les  uretères 
n""iit  point  de  valvules.  On  lui  doit  encore  la  découverte,  après 
Galien,  de  la  naissance  des  nerfs  optiques,  celle  de  la  sixième 
paire  de  nerfs  encéphaliques,  de  l'anastomose  de  la  corde  du 
tympan  avec  la  troisième  branche  de  la  cinquième  paire,  de 
l'isolement  du  nerf  facial;  c'est  lui  qui,  le  premier,  fit  dériver 
l'origine  des  nerfs  cérébraux  et  des  nerfs  cervicaux,  et  l'anas- 
tomose de  ceux-ci  avec  le  grand  sympathique.  M.  Itard  a 
prouvé  qu'il  ne  découvrit  point  le  canal  qui ,  de  la  caisse  du 
tympan,  va  s'ouvrir  dans  la  bouche  ;  mais  on  ne  peut  lui  re- 
fuser  de  l'avoir  décrit  avec  soin.  Il  ne  négligea  pas  de  faire  des 
remarques  intéressantes  d'anatomie  pathologique;  plusieurs 
de  ses  observations  relatives  à  cette  branche  importante  de 
l'anatomie  ,  sent  encore  fréquemment  citées  aujourd'hui.  Enfin, 
ses  travaux  sur  la  structure  et  le  développement  de  divers 
organes  montrent  quelle  persévérance  il  mit  à  perfectionner 
l'anatomie.  Pour  apprécier  avec  jiiblicc  le  mérite  des  recherches 
des  anatomistes  célèbres  du  seizième  siècle,  il  faut  se  les  re- 
présenter luttant  contre  le  fanatisme  et  contre  l'autorité  des- 
potique de  Galien;  ils  furent  en  cela  bien  moins  heureux  que 
certains  anatomistes  de  nos  jours  ,  qui  marchent  d'un  pas  assuré 
et  sans  Contradiction  a  la  postérité,  fiers  de  la  découverte  d'un 
bord  ou  d'un  angle  imperceptible. 

Les  seuls  ouvrages  qu'Eustachi  ait  laissés,  sont  : 

Opuscula  anatomica.  Venise,  i563,  in-40.  -  Thid.  1 564  •>  'n4°-  ™  Ibid* 
i574,  in-40.  -  Ibid.  i653,  io-4°.-  Leydç,  1707!  -  Delft,  172G. 

Tabules  anatomicm ,  éd.  J.~ M.  Lancfsio.  Rome,  1714»  in-fol.  -  Ge- 
nève-, 1717,  in-fol.  -  Amsterdam  ,  i?32  ,  in-foi.  -  l\un:«,  1728,  îh-fal.. 
-Ibid,  1740  .  iu-ffjl.  -  Le ■;.-!;. .  17}  •  .  111-ful. 
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Cette  dernière  édition,  faite  sous  les  yeux  du  célèbre  Albinus,  est  la 
meilleure.  (  Fi-o.  boisseau  ) 

EUTYCHIUS,  de  Fostat,  en  Egypte,  vint  au  monde  le  8 
septembre  876.  Les  Arabes  lui  donnent  le  nom  de  Said  ben 
Batric.  En  933,  il  fut  élevé  a  la  dignité'  de  patriarche-ruelchile 
d'Alexandrie,  et  il  mourut  dans  cette  ville,  au  bout  de  sept 
années,  pendant  toute  la  durée  desquelles  il  vécut  en  désunion 
ouverte  avec  le  peuple,  ce  qui  fut  cause  qu'il  eut  de  grands 
désagrémens  à  supporter.  Ce  prélat,  dont  Osaïbah  a  écrit  la 
vie  dans  sa  Biographie  des  médecins,  cultiva  la  médecine,  et  la 
pratiqua  avec  beaucoup  de  succès.  Il  avait  même  composé  sur 
cette  matière  divers  ouvrages,  dont  on  trouve  les  titres  dans  la 
Bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot.  Mais,  quelque  mérite 
qu'il  ait  pu  avoir  sous  ce  rapport ,  son  nom  serait  depuis  long- 
temps enseveli  dans  l'oubli,  sans  son  grand  ouvrage  sur  l'his- 
toire universelle,  qu'on  estime  beaucoup  chez  nous,  et  plus 
encore  dans  l'Orient.  Cette  histoire,  écrite  en  Arabe,  commence 
aux  premiers  temps  du  monde,  et  se  termine  à  l'an  937  de  l'ère 
vulgaire,  ou  326  de  l'hégyre.  Pococke  en  a  donné  une  version 
latine  (Londres,  i658,  2  vol.  in-/}0.).  (z.) 

EVERAERTS  (Antoine),  de  Middelbourg,  en  Zélande , 
devint  conseiller  et  médecin  de  sa  ville  natale,  où  il  cultiva 
les  diverses  branches  de  l'art  de  guérir,  et  surtout  l'analomie, 
avec  un  grand  zèle  et  beaucoup  de  succès.  Une  angine  le  fit 
périr  en  1679,  ^e  2^  avril,  à  Anvers,  où  il  venait  de  se  rendre 
pour  assister  à  une  vente  de  tableaux,  dont  il  était  grand  ama- 
teur. II  ne  nous  reste  de  lui  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages , 
tous  peu  volumineux. 

Novus  et  genuinus  hominis ,  brutique  animalis  exortus.  Middelbourg, 
1661 ,  in-12. 

Réimprimé,  avec  la  Blicrocosmographia  de  Stockhamer,  sous  le  titre 
suivant  : 

Cosmopolitœ  historia  naturalisa  seu  nova  ac  genuina  anîmalium  gene- 
ratio,necnoii  accuvatissima  corporis  humani  delineatio  anatoinica.  Leyde, 
1688  ,  in-12. 

Everaerts,  dans  cet  ouvrage,  rapporte  quelques  expériences  qu'il  avait 
faites  sur  des  lapius,  dans  la  vue  de  dissiper  une  partie  des  ténèbres  qui 
enveloppent  le  mystère  de  la  génération. 

Lux  è  tenebris  affusa  ex  viscerum  monstrosi  pariûs  enucleatione.  Mid- 
delbourg,  1661,  in-12. 

Antiqui  morbi  rccrudescentis  per  suclricem  inducti  eàm  gallico  vel  in- 
dien collatio ,  atque  utriusque  origo ,  indoles  ,  ac  perjecta  prœcipuè  ,  tuta 
et  jucunda  curalio.  Middelbourg,  1C61 ,  in-12. 

Everaerts  se  prononce  en  faveur  de  l'opinion  suivant  laquelle  les  maux 
vénériens  ne  datent  pas  seulement  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde. 

(o.) 

EVERAERTS  (Gilles),  médecin  de  Berg-Op-Zoom,  exerça 
sa  profession  a  Anvers ,  au  seizième  siècle.  On  n'en  sait  pas  da- 
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vanlage  sur  ce  qui  le  concerne ,  mais  on  possède  sous  son  nom 
une  pelitc  monographie  assez  curieuse  du  tabac,  dont  voici  le 
tilrc  : 

De  herhd  panaceâ ,  quam  alii  tabacum  ,  alii  petum  aut  nicolianam  va- 
cant, brewis  comme ntariolus ,  quô  admirandœ  ac  prorsùs  divinœ  hujus 
peruanœ  stirpis  facilitâtes  et  usus  explicantur.  Anvers,  i5S3,  in-i6. 

A  cet  opuscule  est  jointe  une  autre  monographie  :  Compendiosa  narra- 
tio  de  usu  et  praxi  radiais  mechoacan.  Il  tu  a  paru  une  seconde  édition 
à  Anvers  (  1587  ,  in-iG  ) ,  et  une  troisième  à  Utrecht  (  iG44  >  io-16).  La 
seconde  est  accompagnée  de  diverses  autres  pièces  de  Gérard  van  Ber- 
ghen  sur  la  manière  de  se  garantir  de  la  peste,  de  G-alien  sur  la  théria- 
que  et  1rs  antidotes,  et  de  Giovanni  sur  les  bezoards.  Dans  la  troisième, 
au  lieu  de  ces  opuscules,  on  trouve  la  Tabacolagie  de  Neander,  les  Lettres 
sur  le  tabac  de  Van  der  Meer,  Raphelen  et  Falkenburg,  enfin  le  Traité 
sur  l'abus  du  tabac  attribué  à  Jacques  Ier,  roi  d'Angleterre.   , 

Everaerts  (  Martin  ) ,  médecin  de  Bruges,  est  auteur  d'Éphémérides 
météorologiques,  rédigées  en  latin,  qui  ont  paru  depuis  1682  jusqu'eu 
l6k5.  Publiées  d'abord  à  Anvers,  elles  furent  continuées  ensuite  à  Hei- 
delberg.  (o.) 

EVERS  (  Auguste-Frkdéric-Christophe),  ne'  a  Schwerin 
en  1760,  pratiqua  la  médecine  et  l'art  des  accouchcmens  dans 
cette  ville.  Il  y  devint  me'decin  de  la  cour  en  1793 ,  et  trois  ans 
après  il  mourut,  le  3i  août.  On  a  de  lui  un  mince  opuscule  , 
intitule'  : 

Kurze  Geschichte  eines  Kindes  mit  zwey  Koepjen.  Scbwerin ,  179,3, 
in-8<J. 

Evers  {Auguste-Henri}  ,  père  du  précédent  ,  né  à  Buelzow  en  1725, 
n'a  rien  fait  imprimer,  si  ce  n'est  sa  thèse  de  réception. 

De  camphorœ  usu  externo  in  chirurgie  maxime  prœstabili.  Buetzow, 
I7G5,in-4°.  (,.) 

EVERS  (Otton-Just),  chirurgien  allemand,  vint  au  monde, 
le  28  août  1728,  à  Iber,  non  loin  d'Eimbcck.  Elevé  par  les  soins 
de  son  père,  qui  était  maître  d'école  ,  il  choisit  pour  profession 
la  chirurgie,  et  parvint,  par  sa  persévérance,  a  vaincre  l'espèce 
d'éloignement  que  ses  païens  montraient  à  la  lui  voir  embras- 
ser. Il  se  rendit  donc  en  1760  à  Berlin,  où  pendant  trois  ans 
il  étudia  cet  art  sous  Huscl ,  Gleditsch,  Henkel  et  Loeseke. 
Après  l'avoir  exercé  pendant  quatre  années  dans  les  hôpitaux, 
il  devint,  en  X759,  cliirurgien-major  d'un  régiment  hanovrien, 
avec  lequel  il  fît  la  guerre  de  sept  ans.  A  la  paix,  il  obtint  la 
permission  de  se  rendre  à  Paris,  et,  en  1788,  il  fut  admis  parmi 
les  membres  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature.  11  ter- 
mina sa  carrière,  le  17  janvier  1800,  à  Luchow,  avec  le  titre 
de  médecin  de  la  cour.  Peut-être,  fut -il  un  praticien  habile, 
mais  certainement  il  fut  mauvais  écrivain  et  mauvais  théori- 
cien, car  tous  ses  écrits  sont  a  peu  près  au-dessous  du  médiocre. 

Neue  vollstaendigc  Bemerkungen  und  Erfalirungen  zur  Bereicherung 
der  Wundarzneykunst  und  Arzneygclahrhcit.  Gcettinguc.  1787,  iu-8°. 
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Praktische  jlnleùung,  wie  der  heilende  Wurdarzl  bcy  einer  gericht- 
lich  ansek/agten  Kur  an  kriminell  verwundclen  Personal  sictizu  ver- 
lialten  Tmbe.  Stendal ,  1791 ,  in-8°. 

Ueber  die  Infarctus.  Stendal,  1794,  in-8°. 

Evers  a  presqu'inondé  les  journaux  de  médecine  allemands  de  ses 
Mémoires  et  Observations,  dont  la  plupart  sont  presqu'enlièrement  dé- 
nués d'intérêt.  Il  s'est  surtout  occupé  beaucoup  des  luxations,  des  frac- 
tures, et  de  l'emploi  de  la  belladone.  Son  Mémoire  sur  la  teigne  a  été 
traduit  dans  le  Journal  de  Desault.  Evers  s'y  élève  avec  force  contre 
l'usage  de  la  calotte.  (j.) 

EWALD  (Benjamin),  né  à  Dantzick,  le  28  octobre  1674 » 
étudia  la  médecine  à  Kœnigsberg,  à  Erfôrd  et  à  Halle.  En 
1697,  il  reçut  le  grade  de  docteur  sous  la  présidence  de  l'illustre 
Stahl.En  1701,  il  revint  dans  la  capitale  delà  Prusse  orientale, 
et  y  exerça  l'art  de  guérir  pendant  quatre  années,  au  bout  des- 
quelles on  lui  conféra  une  chaire  extraordinaire.  La  Faculté 
de  médecine  l'accueillit  dans  son  sein  en  1707,  et  onze  ans 
après  il  fut  nommé  professeur  ordinaire-  mais  il  n'occupa  celte 
nouvelle  place  que  durant  quelques  mois,  la  mort  ayant,  pré- 
maturément mis  fin  a  sa  carrière  le  2^.  octobre  1719-  Parmi  ses 
écrits,  qui  ne  consistent  tous  que  dans  de  minces  opuscules 
académiques,  et  dont  on  peut  lire  les  titres  dans  l'Histoire  de 
l'Université  de  Kœnigsberg  par  Arnold ,  nous  citerons  les 
suivans  : 

Dissertath  de  in.potentid  virili.  Halle,  160,7  >  in-4°- 

Dissertatio  de  sanitate  hominis  morbosâ.  Kœnigsberg,  1701  ,  in-4°. 

De  medico  practico  dubitante  an  subtililates  curiosœ  in  praxi  usum  lia- 
béant.  Kœnigsberg,  1701  ,  in-4°. 

Le  but  d'Ëwald  est  de  prouver  que  la  médecine  pratique  ne  tire  pas 
une  grande  utilité  des  détails  minutieux  de  la  fine  anatomie.  Tous  les  jours 
on  entend  répéter  cette  assertion,  qui  est  presque  devenue  une  article 
de  foi,  une  maxime  fondamentale.  Cependant  la  médecine  pratique  ne 
sera  établie  sur  des  bases  solides  que  quand  nous  connaîtrons  bien  les 
lois  de  la  vie  ;  la  vie  aura  d'autant  moins  de  mystères  pour  nous  que  nous 
connaîtrons  mieux  les  organes  chargés  d'en  accomplir  les  opérations,  et 
la  fine  anatomie  peut  seule  nous  conduire  à  cette  connaissance.  Ne  fit- 
elle  même  que  rectifier  nos  idées  sur  certains  points,  et  nous  déshabituer 
de  croire  à  l'infaillibilité  des  assertions  dont  nous  avons  été  imbus  dans 
notre  jeunesse ,  nous  ne  devrions  pas  encore  la  négliger.  Les  controverses 
touchant  les  fonctions  des  veines  et  des  lymphatiques ,  et  les  recherches 
sur  l'organisation  de  la  membrane  muqueuse  gastro -intestinale ,  n'ont- 
elies  pas  conduit  à  une  nouvelle  théorie  de  l'absorption  ,  qui  doit  boule- 
verser complètement  tout  l'échafaudage  de  la  physiologie,  sur  laquellu 
seule  on  est  convenu  aujourd'hui  d'appuyer  la  médecine  pratique? 

Dissertatio  de  pulvere  sympathciico.  Kœnigsberg,  1702  ,  in-4°« 

Diisertatio  de Jbrmicarum  usu  in  medicinâ.  Kœnigsberg,  1702,  in-4°. 

Dissertatio  de  auro  fulminante.  Kœnigsberg,  1704  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  obstetrice  inculpatâ.  Kœnigsberg,  1707,  in-4°- 
■    Dissertatio  de  eunuchis  et  spadonibus  Kœnigsberg,  1707  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  Ezechiœ  per  ficum  curatu.  Kœnigsberg,   1708, 

Dissertatio  de  sanitate  permet  et  oicum  conscivandd.  Kœnigsberg. 
17 11,  iti-4°. 
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Dissertatio  de  somno.  Kœnigsberg,  17 il ,  io-40. 

Dissertalio  :  an  foetus  hunianus  vivus  vel  mortuus  natus  sic  Kœnigsberg, 
1716,  in-4°. 

Problematum  medicorum  specimina  publica.  Kœnigsberg,  1717  -  1724» 
in-4°. 

Dissertatio  de  uroscopice  usu  et  abusu.  Kœnigsberg,  1718,  in~4°. 

EWICH  (Jeaî*  de),  né  à  Clèves  en  i5a5,  prit  successivement 
les  titres  de  bachelier  en  droit,  de  maître  ès-arts  et  de  docteur 
en  médecine.  Ce  fut  en  Italie  qu'il  obtint  ce  dernier  en  i55g. 
Chassé  de  celte  contrée  pour  cause  de  religion,  il  se  rendit  à 
Brème  en  i5rio,  et  y  pratiqua  pendant  quelque  temps  l'art  de 
guérir.  Nommé,  au  bout  de  deux  années,  médecin  pensionne 
de  la  ville,  il  obtint,  en  1 584 9  'a  Placc  de  premier  professeur 
dans  le  gymnase,  à  l'institution  duquel  il  avait  puissamment 
contribué.  C'était,  a  ce  qu'il  parait,  un  médecin  éclairé,  car  il 
condamnait  l'épreuve  de  l'eau  ,  a  laquelle  on  soumettait  de  son 
temps  les  sorciers,  et  il  eut  même  à  soutenir  une  discussion 
très-vive  h  cet  égard  avec  Guillaume -Adolphe  Scribonius.  Sa 
mort  eut  lieu  le  n  février  i5b8.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits  : 

Tie  qffîcio  fidelis  et  prudcntis  magistratùs  tempore  pestilenliœ  Rempu- 
blicfim  à  contagio  prœser^andi  liberandinue ,  libri  duo.  Brème,  i556  , 
in-S°.  -Rostoclc,  1082,  in-8°. 

Von  der  Kinder Luufe.  Brème,  i563  ,  in-4°. 

Hippocratis  de  nalurà  humanâ,  libellus  genuinus  et  elegans  ,  nnfo  Gym- 
nasio  Uremensi  pro/>osiiuç ;  cum  brevi 1,0-a.ymy»  ,  ejusdem  et  Hippocratis 
vitre  mil  ou».  Brème,  1 58  ^  .  in-4°. 

Pestiter.zordnung.  JMuehlhausen,  i584>  in-8"\ 

Traduction  allemande  de  son  premier  ouvrage,  par  Just  Moller. 

Die  Pestilenz,  oh  sie  einc  anfaelline  Seuche  sey ,  und  wiejern  ei/i 
Christenmenseh  weichen  mœge  ;  zwo  Fragen.  Bàle ,  i582,  in-8°. 

De  sagarum  naturd,  arte ,  viribus  et  Jadis.  Francfort,  i5go,  in-8°. 

('■) 

EYEB.EL  (JosEr-n),  médecin  praticien  h  Vienne,  né  entre 
1^4°  et  x75o,  à  Kaisersheim,  dans  la  Souabe,  a  mis  au  jour 
un  nombre  considérable  d'ouvrages,  qui  attestent  sa  prodigieuse 
activité. 

Annalen  der  OEsterreichischen  Lilteratur.  Vienne,  1781  ,  in-8°. 

Observatimies  niedicœ  varii  argumenti.  Prœmittitur  methodus  exami- 
nandi  œgros.  Sylloge  I-Vl.  Vienne  et  Léipzick  ,  1786  ,  in-8°. 

Commentaria  in  Maxirniliani  Stoll  aphorismos.  Vienne,  tomel,  1788; 
II,  1789;  III,  1790;  IV,  1791  ;  V,  1792;  VI,   1793,  in-8°. 

Dissertalinnes  niedicœ  in  universitate  Vindohonensi  habitée  et  ex  Maxi- 
rniliani Stollii  prœlectinnibus  polissimùrn  conscriplœ.  Vienne,  tomes  I, 
II.  1788;  III,  1790;  IV.  1792,  in-8°. 

Kommentar  ueber  Stoll's  Fieber/ehre.  Vienne,   170)0,  2  vol.  io-8°. 

Medicinische  Chronik.  Vienne,  tome  I,  1793;  II,  lll,  1794  ;  IV,  179J 
-  1795.  in-8°. 

Praktische  Bevtmegc  zur  Ccschichte  der  Kindcrpocken  und  Kulipc 
cAe/i.  Vienne,  1800,  m-8°. 
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Darsteliung  der  neusten  Théorie  und  Erfahrungen  ueber  die  Natur 
und  Heilart  der  syphilitischen  Krankheken.  Vienne,  1802,  in-8°. 

Il  a  publié  les  Prœlectiones  in  diuersos  morbos  chronicos  de  Stoil 
(Vienne,  tome  I,  1788;  II,  1789,  in-8°.),  les  parties  IV  -  VII  de  la 
Ratio  medendi  du  même  (  Vienne  ,  parties  IV,  V,  1789;  VI ,  VII ,  1790, 
in-8°.  ),  les  Opuscula  quœdum  inedita  de  De  Haen  (Vienne,  1795,  2  vol. 
in -8°.  ),  la  Sammlung  medicinischer  und  chirurgischer  Wahrnehmun- 
gen  de  Richard  de  Hautesierk  (Lubeck,  i;;9,  in-80.  ),  et  les  Canunen- 
taria  in  A.    C.  Celsum  de  sanitate  luendd  de  Jodoc  Lomm  (Vienne, 

1794,  in-80.  ). 

Il  a  traduit  en  allemand  :  du  français  les  Mémoires  de  chirurgie  par 
Trécourt  (Léipzick,  1777,  in-8°.  ),et  le  pian  pour  l'amélioration  de 
renseignement  médical  par  Tissot  (Vienne,  178»,  in-8°.)  ;  du  latin  ,  les 
Aphorismes  de  Stoll  (Vienne,  1787,  in-S°.  ) ,  les  Leçons  sur  quelques 
maladies  chroniques  du  même  (Vienne,  1788-  1 791  ,*2  vol.  in-8°.  ),  les 
Elémens  de    physiologie  de    Blumenbach    (Vienne,    1789,   in-8°.  -  Ibid. 

1795,  in-8°.  ),  les  Ephémérides  médicales  de  Samuel  Benkoe  (Vienne, 
1794  -  1795,  2  vol.  in-8°.)  ,  les  Opuscules  de  Jean-Pierre  Frank  (Vienne, 
1797,  in-8°.  ) ,  les  Opuscules  de  médecine  pratique  de  Reil  (Vienne-, 
tome  I,  1799;  II,  1800,  in-8°.  ),  et  le  Traité  des  maladies  nerveuses  de 
Patersen  Michell  (Vienne,  1798,  in-8°.);  enfin  de  l'italien,  la  Relation 
du  voyage  du  navire  Joseph  et  Thérèse  en  Asie  et  en  Afrique  par  INicolas 
Fontana  (  Dessau  et  Léipzick,  1782,  in-8*.)  ,  l'Analyse  des  eaux  miné- 
rales de  Pise  par  G.  Santi  (Vienne,  1794,  in-8°.  )  ,  les  Observations  de 
Bénigne  Canella  sur  la  phthisie  pulmonaire  (Vienne,  1795,  in-80.),  Je 
Traité  des  maladies  vénériennes  de  L.-J.-B.  Monteggia  (Vienne,  1798, 
in-80.),  et  l'Anatripsologie  de  Brera  (Vienne,  1800,  in-8°.  ).  Il  a  aussi 
traduit  de  l'allemand  en  latin  le  Traité  de  Xavier  VVullfen  sur  le  plomb 
spathique  de  la  Carinthie  (Vienne  ,  1791 ,  in-4°.  )•  (J«) 

EYMÀNN  (Frédéric-Georges),  né  à  Brème,  fut  reçu  en 
1785  dans  le  Collège  des  médecins  de  cette  ville,  et  partit  cinq 
ans  après  pour  les  Indes  orientales,  où  il  resta  quatre  années. 
A  son  retour,  il  se  fit  recevoir  docteur  à  Halle  ,  puis  se  rem- 
barqua pour  les  Indes,  et  mourut  le  27  juin  i8o4-  Sa  thèse, 
seul  écrit  qu'il  ait  laissé,  a  pour  titre  : 

DisseHalio  de  typho  iclerode  Indiarum  occidenlalium.  Halle ,  1799^ 
in-4°.  (,.)    ' 

EYRICH  (Chrétien-Christophe- Jacques),  médecin  de  Nu- 
remberg, né  dans' cette  ville  le  ai  décembre  1  -^" ,  est  un  des 
auteurs  de  la  version  allemande  des  œuvres  de  Sydcnliarn  :  il 
a  traduit  les  deux  traités  sur  la  goutte  et  sur  l'hydropisie.  En 
outre  il  a  publié  : 

Dissertalio  de  super fetalione.  Alldorf,   171 1  ,  in.40. 
Medicinischer  Almanach  fucr  das  Land  -  Volk  ciufs  Jahr  1782.  Nu- 
remberg, 1782,  in-8°.  -  Aufs  Jahr  178^,  Ibid.  1783,  in-8°.  (j.) 

EYKINI  D'EYREVIS  (M.-E.),  médecin  du  dix-septième 
siècle,  naquit  en  Russie,  et  professa  la  langue  grecque  dans  le 
comté  de  Neuchàteî,  où  il  était  venu  s'établir.  En  17 10,  il  dé- 
couvrit, dans  la  partie  de  cette  principauté  que  l'on  connaît 
sous  le  nom  de  Val  de  Travers ?  une  mine  d'asphalte  qui  lui 
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fournil  le  sujet  de  plusieurs  brochures,  dont  nous  allons  rap- 
porter les  titres,  quoiqu'elles  n'aient  rien  de  médical,  et  sur 
laquelle  il  céda  ses  droits,  en  1720,  à  un  Français  nommé  La 
Sablonière,  qu'un  arrêt  du  conseil-d'état  autorisa  à  introduire 
ce  bitume  en  France,  pour  l'employer  aux  usages  qu'il  paraî- 
trait propre  à  remplir. 

Dissertation  sur  l'asphalte  ou  ciment  naturel,  avec  la  manière  de  rem- 
ployer, et  l'utilité  des  huiles  qiCon  en  retire.  Paris,  1721,  in-12. 

Description  des  lois  des  mines.  Besançon,  1721 ,  in-12. 

Elle  est  écrite  en  français  et  en  latin. 

Avis  sur  Fusaçe  des  asphaltes,   (sans  date)  ,  in-12. 

Réponse  à  un  extrait  du  Journal  des  savans,  page  110,  hébraïque , 
qrecque.,  latine  et  française ,  AspJiastasphalia  prima,  seu  iiwertibilis  bi- 
tuminis  veritas  ac  securitas  ,  cuni  aliis  asphastasphaliis  et  alylisteriâ  ,  ou 
véritable  histoire  de  la  découverte  de  la  mine  d'asphalte,  (sans  date), 
1722, in-12. 

Sous  ce  titre  bizarre,  Eyrini  répond  à  une  critique  qui  avait  été  faite 
de  sa  précédente  brochure ,  dans  le  Journal  des  savans,  avril  1722. 

(o.) 

EYSEL  (André),  frère  cadet  du  suivant,  et  comme  lui  d'Er- 
ford,  s'adonna  comme  lui  aussi  à  l'art  de  guérir,  et  prit  ses  de- 
grés en  i6g3.  Il  a  laissé  quelques  opuscules  académiques  dont 
le  litre  est  à  peu  près  tout  ce  qu'on  connaît  aujourd'hui  : 

Dissertatio  de  fibre  infantum  putridâ  ,  et  putredinali  vermium  semina- 
rio  ortâ.  Erford,  i6g3,  in-40. 

Dissertatio  de  chylo  secundhm  et  prœter  naturam.  Erford,  i6g4  ,  ÎD-40- 
Dissertatio  de  passione  colicd.  Erford,  1716,  in-4°.  (*•) 

EYSEL  (Jean-Philippe),  né  à  Erford,  le  27  août  1602, 
«lait  fils  d'un  artisan,  qui  le  destina  d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique, et  lui  fit  eu  conséquence  fréquenter  le  gymnase  de  la 
ville;  mais  le  jeune  Eysel  ayant  été  envoyé  plus  lard  à  Iéna  , 
il  prit  la  résolution  d'embrasser  la  carrière  de  la  médecine,  et 
6e  livra  sans  relâche  a  toules  les  études  que  s_a  nouvelle  déter- 
mination lui  imposait.  Il  les  continua  même  lors  de  son  retour 
a  Erford,  où  le  bonnet  de  docteur  lui  fut  accordé  en  1680, 
après  qu'il  eut  soutenu  une  thèse  De  famé  caninâ,  sous  la  pré- 
sidence de  Leichner.  Muni  de  ce  titre,  il.  tourna  ses  pas  vers  la 
Westphalie  ,  et  remplit  la  place  de  médecin  pensionné  de 
Bockem,  jusqu'en  1684,  époque  où  une  maladie  épidémique 
qui  ravageait  cette  ville  étant  venue  à  cesser,  il  crut  devoir  se 
fixer  à  Erford.  Trois  ans  après,  l'Université  le  nomma  pro- 
fesseur extraordinaire  de  médecine ,  chaire  qu'il  quitta  en  i6g3, 
pour  remplir  celle  de  professeur  ordinaire,  que  la  mort  de 
Henri-Christophe  Alberti  laissait  vacante.  L'année  suivante,  il 
permuta  avec  Vesti,  et  remplit  la  chaire  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie, à  laquelle  ne  tarda  point  à  être  annexée  aussi  celle  de 
botanique.  Eu  i^i3 ,  jaloux  de  devenir  membre  de  l'Académie 
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des  Curieux  de  la  nature,  il  se  fit  recevoir  maître  ès-arts ,  et 
deux  ans  après  le  président  de  cette  société  célèbre  l'accueillit 
sous  le  nom  de  Philoxène.  Il  mourut  le  3o  juin  1717.  Ses  écrits 
sont  assez  nombreux,  mais  donnent  une  faible  idée  de  son  sa- 
voir; les  plus  étendus,  rédigés  sous  la  forme  banale  de  caté- 
chisme, ne  contiennent  absolument  aucune  idée  neuve  ;  les 
autres  ne  sont  que  des  dissertations  académiques,  dont  plu- 
sieurs toutefois ,  celles  principalement  qui  concernent  la  bota- 
nique, offrent  quelque  intérêt. 

Dissertaiio  de  hœmorrhagia  narium.  Erford,  1687,  in-40. 

Dissertatio  de  paracenlesi.  Erford  ,  1693  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  glandularum  naturà  et  usu.  Erford,  1694,  in-4°. 

Dissertatio  de  chocolatée  usu  et  ahusu.  Erford,  1694  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  affecta  maniaco.  Erford  ,  i6g5,  in-40. 

Dissertatio  de  chirurgie  y  von  Zipperle  au  Haenden.  Erford,  1695, 
in-4°. 

Dissertatio  de  visionis  statu  naturali  et  prœlernaturali.  Erford,  1696, 
in-4". 

Dissertatio  :  historia  de  rupturâ  lienis.  Erford,  1696,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbillis.  Erford,  1697,  in-4°. 

Dissertatio  de  herniis.  Erford,  1697  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  pleuritide.  Erford ,  1697  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  cachexià  scorbulicâ.  Eiford,  1697  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  sterilitale  mulierum.  Erford,  1697,  in-4°. 

Dissertatio  de  spiritu  insito.  Erford,  1697,  in-4°. 

Dissertatio  de  passione  iliacâ.  Erford,  iCigS,  in-4°. 

Dissertatio  de  epilepsid.  Erford  ,  1698,  in-4°. 

Compendium  de  formulis  medicis  prœscribendis ,  secundum  melhodum 
Gasparis  Crameri  concinnatum.  Erford,  1698,  in-8° .-Ibid.  1710,  in--j°. 

Dissertatio  de  tussi.  Erford,  1O99,  in-4°. 

Dissertatio  de  pleuritide  verâ.  Erford,  1699,  in-4°. 

Compendium  physiolog;cum ,  modernorum  dogmatibus  accomodalum  , 
ver  quœstiones  et  responsiones  distinctum  ,  corporis  humani  fabricant , 
quoad  omnes  partes  concinnè  describens.  Erford  ,  1699 ,  iu-8°.  -  Ibid. 
1710,  in-8°. 

Compendium  pathologicum ,  modernoi^um  dogmatibus  accomodatum , 
per  quœstiones  et  responsiones  distinctum  ,  corporis  humant  statum  prœ- 
ternaturalem ,  nempè  morbos ,  causas  et  symptomata  concinnè  describens. 
Erford,  1699,  m-§°.-Ibid   1712,10-8°. 

Dissertatio  de  œgro  hœmoptyseos  malignœ.  Erford,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  febri  petechiali.  Erford,  i700,in-4°. 

Compendium  semiologicum ,  modernorum  dogmatibus  accomodalum  , 
per  quœstiones  et  responsiones  distinctum,  corporis  humain  sanilutis  mor~ 
borum  et  symplomatum  signa  exhibens.  Erford,  1701 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  guttâ  serenâ.  Erford,  1701  ,  in-40. 

Dissertatio  de  ïributo  lunari  in  virgine  rclemo.  Erford,  1701 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  nomis.  Erford,  1701,  in-4°. 

Dissertatio  de  rarissimo  affectu ,  gloss.grâ ,  das  Zungen-Zipperlein. 


f.o 


Erford,  1701,  in«4° 

Dissertaiio  de  ebrietate  assidua  hydropis  causa,  fcrlord,  1701  ,  in-4  . 
Dissertatio  de  hœmorrlwidibus  secundum  et  prœter  naturam.  Erford 


./;» 


1702,  in-4".  _  . 

Dissertatio  de  medico  naturœ  minisiro.  Erford,  1702,  in-40. 
Dissertatio  de  febri  purpura  là.  Erford,  1702,  in-40. 
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Dissertatio  :  reginœ  microcosmicœ  archiater.  Erford,  1702,  in-4°. 
Dissertatio  de  cephalagrd  periodicd.  Erford,  1703,  in-40. 
Dissertatio  scrulinium  apostematrs  ventriculi.  Erford,  i7o3,in-4°- 
Dissertatio  dejebri  scorbutico-exanthematicd.  Erford,  1704,  in~4°. 
Dissertatio  de  pulmonum  ulcère.  Erford,  1704  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  comale  somnolento  observato  et  curato.  Erford  ,    1704  , 

in-4°. 

Dissertatio  de  prudentiâ  medici  in  indagandis  morborum  causis.   Er- 
ford ,  1704,  in-4°. 

Dissertatio  de  stupore.  Erford,  1704,  in-4°. 
Dissertatio  de  febritertland  intermittente.  Erford,  1704,  in-4°. 
Dissertatio  de  vermibus.  Erford,  1704,  in-4°. 
Dissertatio  de  caduco  pulmonum.  Erford,  1705,  in-4°. 
Dissertatio  de  hydrophobid.  Erford,  1705,  in-4°. 
Dissertatio  de  phagedœnâ.  Erford,  1706,10-4°. 
Dissertatio  de  morbo  regio.  Erford,  1707,  in-4°. 
Dissertatio  de  somno  excedente.  Erford,  1707,  in-4°- 
Dissertatio  de  luemovrhoidibus  ,  von  der  gueldnen  Ader.  Erford  ,  1707, 
in-4°. 

Dissertatio  de  scorbulo.  Erford,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  intestinorum  physiologid  et  pathologiâ.  Erford,  1708, 
in-4°. 

Dissertatio  de  incubo.  Erford,  1708,  in-40- 
Dissertatio  de  uvulte  prœcipuis  morbis.  Erford,  1708,  in-4°. 
Dissertatio  de  conuulsione  tonied.  Erford,  1708,  in-4°- 
Dissertatio  cle  conceplione  humand.  Erford,  1709,10-4°. 
Dissertatio  de  pleuritide.  Erford,  1709,  in-4". 
Dissertatio  de  pila  coiyzali  in  uleri  vagind.  Erford,  1709,  in-4°. 
Dissertatio  de   dysenierid  epidemicè  nunc  grassante.  Erford,   1709, 
in-4°. 

Dissertatio  de  suppressione  mensium.  Erford  ,  1709,  in-4°. 
Dissertatio  de  arthritide  vagd.  Erford,  1710,  in-4°. 
Dissertatio  de  paraphrenitide.  Erford,  i7io,in-4°. 
Dissertatio  de  phlyclaenis.  Erford,  17 10,  in-4°. 
Dissertatio  de  morbis  renum.  Erford  ,  1710,  in-4*. 
Dissertatio  de  ophthalmid.  Erford  ,  1710,  in-4°. 

Compendium  practicum ,  modernorum  praxi  clinicœ  accomodatum , 
morborum  et  symptomatum  corporis  humain  curationem  succincte  com- 
pleclens.  Erford,  1710,  in-8'. 

Dissertatio  de  uromantid  medicis  in  certis  Silesiœ  locis  summè  neces- 
sarid.  Erford,  171 1 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  antimonio  et  nonnullis  ex  hoc  prœparatis  medicamenlis. 
Erford,  1711  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  satyriasi.  Erford  ,  171 1  ,  in-4". 

Dissertatio  de  herniœ  intestinales  légitima  cura.  Erford ,  171 1,  in-4°. 
Dissertatio  de  hœmoptysi.  Erford,  1711,  in~4°. 

Dissertatio  de  comedonibus  ,  von  denen  Mit-  Esscrn.  Erford,  171 1  , 
io-4°. 

Dissertatio  de  morbis  ,  ob  quos  rei  ad  torturant  fiunt  inhabiles,  Erford  , 
171 1  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  curatione  variolarum  epidemicè  grassanlium.  Erford, 
17 12 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  agallocho ,  Paradicss-Holtz.  Erford,  1712,  in-4". 

Dissertatio  de  sudorijëris.  Erford  ,  1712,  in-4°. 

Dissertatio  de  venœsectione  infelici.  Erford,  17 12,  in~4°«     « 

Dissertatio  de  pseudo- medicis.  Erford,  1712.  in-4°. 

Dissertatio  de  apoplexies  prœseivationc  et  curatione,  El  ford  ,1712,  in-4*. 


80  EYSE 

Dissertatio  de  abscessu  pulmonum.  Erford  ,  1713,  in-4°. 

Dissert atio  de  sterilitale  sexûs  sequioris,  Erford  ,   1713  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  ludo  microcosmico.  Erford,  1713,  in-4°. 

Dissertatio  de  cegroto  dysenterico.  Erford,  1718,  in-40. 

Dissertatio  de  scorbuto.  Erford,  1713,  in-4°. 

Dissertatio  de  tabe  ex  exulceratione  pulmonum  proveniente .  Erford  , 
17 13,  in-4°. 

Dissertatio  de  inflatione  ventriculi.  Erford,  17- 10  ,  in-4°. 

Dissertatio  defebri  quartanâ.  Erford,  1714 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  prœparutione  medicamentorum.  Erford,  1714^  in-4°. 

Dissertatio  de  filio  antè  palrem.  Erford  ,  1714,  in- 4°. 

Dissertatio  de  bellicographid.  Erford,  1714,  in~4°. 

Dissertatio  de  Bono  Henrico,  oder  guten  Ileinrich.  Erford,  17 14,  in-4°. 

Dissertatio  dejebricatarrhale.  Erford,  1714,  in-4°. 

Dissertatio  de  fugd  dœmonum.  Erford  ,  1714»  in  4°. 

Compendium  chirurgicum  ,  modernorum  doçmatibus  accomodalum  ,  per 
quœstiones  et  responsiones  distinctum ,  in  quâ  morborum  ad  chirurgiam 
spectantium  sunationes  ,  multis  observationibus  et  medicamentis  longo  usu 
et  sedulitate  probatis,  proponuntur,  atque  permultœ  encheirises  ia  ope- 
rationibus  chirurgicis  perquam  necessariœ  demonstrantur .  Erford,  1 7- 1 4  ■. 

in-4°- 

Appendix  operationum  chirurgie  arum  nonnullarum.  quœ  in  Compendio 
clururgico  ob  penuriam  temporis  omissœ.  Erford  ,  1715  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  tussi  epidemicd  malignd.  Erford,  17 15,  in-4°. 

Dissertatio  de  purpura.  Erford,  1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jurore  uterino ,  oder  Tobsucht  der  JVeiber.  Erford, 
1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  rore  solis,  vulgb  Sonnen-Thau,  Erford,  1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  principio  motûs  et  sensu»  in  corpore  animali.  Erford , 

1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  causis  ajjectuum  in  curationibus  prœter  spem  et  opinio- 
nem  medici  culpâ  evenientium.  Erford,  1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  urdore  ventriculi.  Erford,  1715,  in-4°- 

Dissertatio  de  medicamentis  bechicii.  Erford,  171 5,  in-4°. 

Dissertatio  de  sonorrhed.  Erford,  1715 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  gonorrhed  benignâ.  Erford,  1715,  in- 4°. 

Dissertatio  de  grandinibus  pulmonum.  Erford,  1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  scirrho  mesenterii  inucterato  atrophias  incurabilis  causa. 
Erford,  1715,  in-4°. 

Dissertatio  de  melancholiâ  hypochondriaed.  Erford,  I7i5,  in-4°« 

Dissertatio  dejebre  castrensi.  Erford,  1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  vulnere  ventriculi  duplicata  non  lethali.  1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  gangrœnd  et  sphacelo,  von  heissen  und  kalten  Brand. 
Erford,  i7i6,in-4°. 

Dissertatio  de  generatione.  Erford,  1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  betonied  ,  braun  Betonien-Kraut.  Erford,  1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  molld  aquosd.  Erford,  1716,  in-4°. 

Dissertatio  dejebre  syncopali.  Erford,  1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  scandalis  medicorum.  Erford,  1716,  in-4°« 

Dissertatio  de  sternutalione  prœlernaturali .  Erford,   1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  obstructionibus  plurimorum   morborum  causa.   Erford, 

1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  arlritide  vagd.  Erford  ,  17 16,  in-4°. 
Dissertatio  de  gonorrhœd  virulentd.  Erford  ,  1716,  in-4°. 
Dissertatio  de  tri  folio  fibrino  ,  Fieherklee.  Erford,  17 1G,  in-8°. 
Dissertatio  de  admirandd  salivœ  humanœ  in  sanitatis  conservation?  et 
morborum  curatione.'Eviord ,  1716,  jn-4°. 


EYSS  61 

Disserlatio  de  appropriatis  et  spécifiais.  Erford  ,  1716,  in-4*« 

Dissertatio  de  veronicà  ,  Ehrenpreiss.  Erfoid,  1717  t  iu-/j°. 

Disserlatio  de  convulsione  et  spusmo.  Erford,  17 17  .  iu-4". 

Dissertatio  de  morbis  habitualibus ,  horurinjue  cousis.  Erford  ,  i^i"  , 
in-4°. 

Disserlatio  de  eo  quod  medicamenta  si/nplicia  compositis  sint  prœfe- 
renda.  Erfoid,  1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  curandâ  hydropicorum  ischurià.  Erford,  1717,  in-4". 

Dissertatio  de  r.aused ,  primario  atque  perenni  morborum  comité.  Er- 
ford,  17 17,  in-4u. 

Dissertatio  de  voniilu  nephretico.  Erford,  1 71 7  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  calculo  renum  et  vesicœ.  Erford,   17 17,  iu-4". 

Dissertatio  de  medicamentis  ex  malo  Cydoniatio  prœparutis.  Erford , 
1717,  in-40. 

Dissertatio  de  variolis.  Erford,  17 17,  iu-40. 

Disserlatio  de  casu  herniœ  scroialis  ,  gangrœnâ  et  passione  iliacd  co~ 
mitibus.  Erford,  1717,  in-4°. 

Les  six  manuels  d'Eysel  ont  été  réimprimés  ensemble  ,  avec  l'Appen-r 
dice ,  sous  le  tilre  suivant: 

,Opera  medica  et  chirurgica  ,  siue  Compendium  physiologicum ,  paiho- 
logicum  ,  sémiologie  uni,  practicuin  ,  de  formulis  medicis  prœscribendis  , 
chirurgicum  ,  et  Appendix  operulionum  chirurgicarum  ;  cum  prcefaùoni- 
bus  et  indicibus  necessariis.  Francfort  et  Léipzick,  1718,  in-8°. 

On  doit  encore  à  Eysel  une  édition ,  précédée  d1u;ie  préface  de  sa 
façon,  du  Lexicon  medicum  grœco-latino-germanicuin  d'Etienne  Blan- 
eard  (Léipzick  et  Erford,  iu'96,  in-8°.".  (  a.-j.-l.  jourdan) 

EYSOLD  (Auguste-Georges),  né  à  Dcebra,  le  7  janvier 
1765,  mourut  le  12  mars  1790,  à  Léipzick,  avant  d'avoir  pu 
terminer  le  cours  de  ses  études  médicales.  Il  n'était  encore  que 
bachelier  en  médecine  lorsqu'il  publia  sa  traduction  alle- 
mande du  Traité  de  l'opération  césarienne  par  Lauverjat 
(Léipzick,  1790,  in-8°.  ),  a  laquelle  il  a  joint  quelques  anno- 
tations sans  importance.  (z.) 

EYSSON  (Henri),  habile  aualomiste  et  médecin  hollan- 
dais, était  de  Groningue,  et  florissait  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  car  il  reçut  le  titre  de  docteur  en  i658,  dans 
l'Université  de  sa  ville  natale.  11  était  lié  d'amitié  avec  Deu- 
eing  et  Hoboken.  On  ne  connaît  point  les  événemens  de  sa  vie; 
nous  savons  seulement  que  les  curateurs  de  l'Université  de 
Groningue,  justes  appréciateurs  de  son  mérite  et  de  ses  lalens, 
firent,  à  sa  sollicitation,  construire  un  nouveau  théâtre  anato- 
mique,  qu'il  dirigea  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  avec  un  zèle 
infatigable.  Ses  ouvrages  sont  : 

De  njficio  omenti.  Groningue  ,  i658  ,  in-4'1. 

Tractatux  anatomicus  et  medicus  de  ossiùus  infantis  cognoscendis , 
conservandis  et  curandis.  Groningue,  i65g,  in-12. 

Eysson  n'avait  à  sa  disposition  qu'une  portion  d'un  seul  squelette  de 
fœtus  à  ternie,  et  cependant  il  a  décrit  les  os  de  IVnfant  avec  beaucoup 
d'exactitude  et  de  fidélité.  Il  a  joint  à  son  travail  la  monographie  da 
Coiter,  à  qui  l'on  doit  les  premières  bonnes  ligures  des  os  du  fœtus. 

IV.  G 
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Observationes  rariores  in  nupero  subjecto  anatomico.  Groningue,  1660, 
in-4°. 

Collegium  anatomicum ,  sive  omnium  liumani  corporis  partium  historia  , 
examinibus  triginta  brevissimè  comprehensa.  Groningue ,  1662,  in-12. 

De  fœtu  lapide  facto ,  in  qud  ejusdem  in  utero  generatio ,  ira  abdomen 
irruptio ,  ultra  vigenti  annos  retenlio  ,  atque  lapidescentia ,  aliaque  hùc 
spectantia,  per  circumstancias  et  causas  explicantur  et  confirmantur . 
Groningue  ,  1661 ,  in-8°. 

Syntagma  medicum  minus. Groningue,  1672,  in-12.  (o.) 

EYSSON  (Rodolphe),  médecin  de  Groningue,  et  parent 
du  précédent ,  vivait  comme  lui  au  dix-septième  siècle  ;  il  mou- 
rut en  1706;  Adam  Menisiner  a  prononcé  son  oraison  funèbre 
(Groningue,  1706,  in-40.  )•  Cm  a  de  lui  : 

Sylvœ  Virgilianœ  prodromus ,  sive  specimina  philologico-botanica,  de 
arboribus  glandifèris  propriè  dictis.  Groningue,  i6g5,  iu-i2. 
Dissertatio  de  Jago.  Groningue,  1700,  in-12. 
Disserlatio  dejunctionibus  microcosmi.  Groningue,  1704,  in-40. 

(o.) 

EZLER  (Auguste)  était  de  Wittemberg,  suivant  Reim- 
raann.  Il  vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
IVourri  dans  les  principes  de  l'école  iatromathématique,  ce 
médecin,  peu  remarquable  d'ailleurs,  a  laissé  quelques  ou- 
vrages intitulés  : 

Brevis  tractatus  fundamentum  medîcinœ  œternum  explanans ,  et  ad 
quintuplicis  entis  morbifici  cognitionem  viam  sternens.  Halle  ,  i6i3,  in-8°. 

Introductorium  iatro-malhematicum.  Halle,  1622,  in-8°. 

Isagoge  physico-magico-medica ,  in  qud  signaturœ  vegetabilium  et  ani- 
malium  de-pinguntur.  Strasbourg,  i63i  ,  in-8°.  (z.) 


FABBRA  (Loris  dellà),  fils  de  François  délia  Fabbra,  chi- 
rurgien de  Fer  rare,  naquit  en  cette  ville,  le  25  novembre 
i655,  et  y  mourut,  le  5  mai  1723,  laissant  un  fils,  Gilles, 
qui  devint,  comme  lui,  professeur  de  médecine  à  l'Université. 
S'étant  livré  avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'étude  de  l'art  de  gué- 
rir, sous  la  direction  de  Jérôme  JNigrisoli,  il  reçut,  en  1678, 
le  bonnet  doctoral  des  mains  de  cet  habile  professeur.  Le  mar- 
quis de  Bentivoglio  l'attira  ,  peu  de  temps  après  sa  promotion, 
dans  sa  résidence,  où  il  pratiqua  pendant  six  années.  Au  bout 
de  ce  laps  de  temps,  une  chaire  étant  devenue  vacante  à  Fer- 
rare,  l'Université  l'offrit  à  Fabbra,  quoiqu'il  eût  à  peine  at- 
teint sa  trentième  année.   Le  jeune  professeur  la  remplit  avec 
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éclat,  et  devint,  avec  le  temps,  premier  professeur,  titre  au- 
quel il  renonça  en  1721  ,  pour  prendre  celui  de  vétéran.  Quoi- 
qu'il ait  eu  une  grande  réputation  parmi  ses  contempo- 
rains, et  qu'il  ait  hérité,  en  partie  au  moins,  de  celle  dont 
jouissait  son  maître  Nigrisoli,  les  écrits  qu'il  nous  a  laissés 
prouvent  que  la  célébrité  n'est  pas  toujours  la  récompense  du 
mérite.  On  y  remarque  cependant  quelques  assertions  dignes 
d'être  arrachées  à  l'oubli,  celle  enlr'aulres  que  l'eau  pure  pro- 
duirait, dans  une  foule  de  cas,  des  effets  tout  aussi  prononcés 
que  ceux  qu'on  se  plaît  généralement  à  accorder  a  certaines 
eaux  minérales  fort  accréditées.  Mais,  quoiqu'il  ait  émis ,  à  cet 
égard ,  des  idées  que  nos  médecins  physiologistes  ne  désavoue- 
raient pas  aujourd'hui,  ses  ouvrages  ne  lui  assignent  qu'une 
place  obscure  parmi  les  écrivains.  Ce  sont  de  simples  disserta- 
tions académiques,  dont  une  foule  de  fautes  typographiques 
font  encore  mieux  ressortir  la  diction  barbare,  et  qui  ont  été 
réunies  sous  le  titre  suivant  : 

Dissertationes  physico-medicœ.  Ferrare  ,  17 12,  in-4°. 
Fabbra  {Ange  délia) ,  aussi  de  Ferrare  ,  et  partisan  des  doctrines  da 
Bellini,  a  publié  : 

Letlera  interno  allefibri  in  générale.  Ferrare,  1732,  in-8°.  (j.) 

FABBRONI  (Adam),  frère  du  suivant,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  l'art  de  faire  le  vin,  couronné  par  l'Académie  de 
Florence,  1787,  in-8°. -Traduit  en  allemand  par  Hahnemann, 
1790,  in-8°.  -  en  français  par  F.  Baud.  Paris,  1801,  in-8°. 

(  b.  et  l.  ) 

FABBB.OXI  (  le  baron  Jeapj),  directeur  des  mines  et  mon- 
naies de  la  Toscane,  membre  de  la  Légion-d'Honneur ,  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France  (académie  des  sciences),  au- 
trefois attaché  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Florence,  fit 
partie,  en  1798,  de  la  commission  chargée  de  déterminer  le 
nouveau  système  des  poids  et  mesures.  Conseiller-d'état  et  di- 
recteur-général des  ponts-et-chaussées  des  départemens  au-delà 
des  Alpes ,  sous  le  gouvernement  impérial,  M.  Fabbroni  fut 
ensuite  nommé  membre  du  corps  législatif  par  le  département 
de  l'Arno.  Malgré  les  emplois  importans  que  ce  savant  était 
appelé  à  remplir,  il  n'a  pas  laissé  pour  cela  de  cultiver  les 
sciences  avec  un  zèle  infatigable.  Il  est  l'auteur  de  nombreux 
ouvrages  estimés  sur  l'agriculture,  l'économie  rurale  et  la  chi- 
mie appliquée  aux  arts  : 

Del  bombice  e  del  bisso  degli  antichi.  Pérouse ,  1782,  in-8°.  fig. 
Instruzioni  elementari  d'agricoltura.  Wcx\\se  ,  1787,  in-12. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit,  en  français  par  M.  Vallée. 

6. 
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Guida  agli  agricoltori  ctltalia  Turin,  17g! ,  in-12  ,  arec  des  notes  du 
docteur  J.-A.  Giobert. 

Di  unu  singularissima  specie  di  mattoni.  Venise,  1791» 

Disserlazione  sopra  la  maniera  di  perfezzionare  i  vini  dello  stalo  port' 
tîficale.  Rome,  1793,  in-S°. 

Synopsis  plantarum  liorti  botanici  musei  rcgii  Florentini.  Florence, 
1797  ,  in-4°. 

Antichita ,  vantaggi  e  methodo  délia  pittura  eneausla.  Venise ,  1800 , 
in-8°. 

Cli  ozj  délia  villeggi'atura  ,  0  dicussione  libéra  di  alcuni  argomenli  po- 
pulari.  Villa,  1800,  in  8°. 

Délia  economia  agraria  dei  Chinesi.  Venise,  1802,  in-8°« 

La  bibliotheca.  Mod^ne ,  i8o3,  in-fol.  de  23  pa^es, 
inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  italienne ,  tome  II ,  page  95. 

Il  y  en  a  un  extrait  dans  le  Magasin  encyclopédique,  août  i8o5. 

Derivazionc  e  cullura  degli  anlichi  abilatori  d'Italia.  Florence ,  i8o3  , 

in-8°. 

Dei  prowedimenti  annonari.  Florence,  1804  ,  in-8°. 

Délia  gravita  specijica  degli  ori  e  degli  argenlî.  Mode  ne ,  1806 ,  in-4*. 

Los  taie  ro  filippico,  ovvere  rilievi  mita  boiuà  o'I  litolo  deil'  oro  nalivo. 

Del  bronzo  ed  allre  leghe  conoiciute  in  anlicn.  Livourne ,  1810. 

Outre  ces  divers  ouvrages ,  M.  Fabbroni  est  auteur  de  plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  les  Memnrie  délia  Sociela  agraria  de  Florence,  et  dans 
le  Journal  de  physique  (pour  Tan  vu).  (  b.  et  L.  ) 

FABER  (  Albert-Otton),  qui  vivait  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  exerça  la  médecine  d'abord  à  Lubeck,  puis  à 
Hambourg.  Il  passa  ensuite  à  la  cour  du  prince  de  Sulzbach, 
qui  le  nomma  médecin  de  sa  personne  et  de  ses  troupes.  Plus 
tard  il  remplit  les  mêmes  fonctions  auprès  du  roi  d'Angleterre 
Cbarles  11.  Il  est  mort  en  1686.  On  ne  connaît  de  lui  que  deux 
opuscules  fort  insignifians  : 

Pavadoxa  de  morbo  gallico.  Altona,    16G0,  in-4°«  -  Londres,   1662, 

in-12.  .  .      .      . 

Practica  recensido  de  auro  potabili  medicinali ,  ejusque  virtute.  Ams- 
terdam ,  1672,  in-8°.  -  Francfort,^  1678,  in-4°- 

Ce  dernier  opuscule,  dédié  à  Charles  11,  est  une  traduction  de  l'an- 
glais. (z-) 

FABER  (Georges),  médecin  allemand,  étudia  son  art  à  Pa- 
poue. Il  fut  élève  de  Casserio  et  de  Fabrice  de  Hilden,  et  sut  se 
concilier  l'amitié  de  ce  dernier,  daus  les  œuvres  duquel  on 
trouve  plusieurs  observations  rédigées  par  lui.  11  avait  aussi 
écrit,  sur  divers  points  de  la  science  médicale,  des  Lettres  aux- 
quelles Jean  Hornung  a  donné  place  dans  son  recueil  (Nurem- 
berg, 1623,  in-4°.  )•  (z.) 

FABER  (Hubert),  médecin  des  Pays-Bas,  né  en  i5i5,  fit 
ses  études  successivement  dans  plusieurs  Universités  de  l'Eu- 
rope. Après  avoir  enseigné  pendant  quelque  temps  la  médecine 
k  Paris,  il  alla  professer  cet  art  à  Cologne,  où,  de  concert  avec 
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ses  collègues,   il  travailla  à  la  rédaction  du  Dispensatorium 
coloniense.  (z.) 

FABER  (Jean),  médecin  de  Nuremberg,  naquit  dans  cette 
ville  en  i566,  et  alla  faire  ses  éludes  à  Baie.  A  son  retour  dans 
sa  patrie,  en  iSg^,  il  fut  aggrégé  au  Collège  des  médecins, 
Will  place  sa  mort  le  H  février  1619.  Sa  thèse  de  réception 
roulait  sur  la  céphalalgie.  On  lui  attribue  une  Epistola  de  cal- 
culis  in  corporis  humani  partibus  inventis^  insérée  dans  les 
Observationes  médicinales  singulares  de  Grégoire  Horst  (  Ulm  ^ 
1628,  in-4°.)-  Quelques  biographes  lui  attribuent  aussi  une  : 

Oratio  funebris  de  Andro  Planero.  Tubingiïe  ,  1607,  >n~4°" 
"Will  doute  qu'elle  soit  de  lui,  parce  qu'il  n'est  pas  à  présumer  que 
Faber  ait  pu  être  chargé  de  rendre  cet  hommage  à  la  mémoire  de  Planer, 
mort  à  Tubingue  en  1(307.  (  z) 

FABER  (Jean),  médecin  de  Bamberg,  vivait  au  dix  sep- 
tième siècle.  11  s'était  beaucoup  adonné  a  la  botanique  et  Si 
î'anatomie.  Ayant  été  appelé  h  Rome,  pour  v  enseigner  la  mé- 
decine, il  devint  dans  la  suite  botaniste  d'Urbain  vm.  L'Aca- 
démie des  lycées  le  reçut  parmi  ses  membres.  On  le  cite  comme 
ayant  écrit  un  des  premiers  contre  l'hvpolhèse  de  la  produc- 
tion de  certains  êtres  par  la  corruption.  Ses  ouvrages  dénotent 
un  savoir  profond  et  beaucoup  d'érudition. 

Commentarius  in  imagines  illustr'.um  virorum  Puh'ii  Ursini.  Anvers, 

1606,  in-40. 

Disputatio  de  nardo  et  epiihymo  aduersùs  Josephum  Scaligerum.  Roms , 

1607,  in-4°.  -  Mayence,  1O07  ,  in-4°. 

Annolaliones  in  Francisi  llernandez  thesaurum  rerum  medicarum 
Novœ  Hispaniœ.  Rome,  tome  I,  1648;  II,  i65i,  in-fol. 

De  animalibus  indicis  apud  Mexicum.  Rome,  1628,  in-fol.  (z.) 

FABER' (Jean -Mathieu),  né  à  Augsbourg,  mérita  par  ses  ta- 
lens  la  place  de  premier  médecin  du  duc  de  Wurtemberg.  11 
fut  aussi  médecin  pensionné  de  la  ville  d'Heilbrorm.  L'Acadé- 
mie impériale  des  Curieux  de  la  nature  l'admit  dans  son  seint 
sous  le  nom  de  Platon.  Il  mourut  le  21  septembre  1702.  On  a 
de  lui: 

Beschreibungdes  Wild-oder  Heilbrunnen  zu  Hogheim.  Francfort,  1660» 
id-4°. 

Strychn  orna  nia  explicans  strychniomanitici  antiquorum  ,  vel  snlanifu- 
riosi  recentiorum  historiée  monumentum ,  induits  nocumenlum  ,  anlidoli 
documenlum.  Quant  occasione  stragis  quà  crebràate  ,  quà  celeritale  ,  quà 
gmvilate ,  mirubiliter  noxijerœ  ac  miserabililer  neci feras  in  Duculi  H  ur- 
tembergicâ  sede ,  quœ  est  Neosladii  ad  Cocharum ,  ohorloe  JG77  ,  pridiè 
kul.  sept,  memoriœ  cautelœ medelce  publico  dedicata.  Vienne,  1677,  in-4°- 
-Ibid.  i683,  in-40. 

Cas  d'empoisonnement  par  !a  belladonne. 

JPtlœ  marince  anatome  ootanologica.  Nuremberg,  169a,  in-4".     (*») 
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FABER  (Théophile-Benjamin),  professeur  de  médecine  à 
l'Université  de  Tubingue ,  était  né  en  iy3i  à  Neustadt  sur  la 
Linde,  dans  la  principauté  de  Wurtemberg,  où  son  père  était 
médecin  du  prince.  Après  avoir  fait  ses  études  a  Tubingue  et 
à  Strasbourg,  il  prit  le  grade  de  docteur  dans  l'Université  de 
la  première  de  ces  deux  villes,  et  y  devint,  deux  ans  après, 
professeur  extraordinaire.  Mais  il  ne  jouit  de  sa  place  que  pen- 
dant cinq  années,  étant  mort  le  2.5  avril  1760.  On  a  de  lui: 

Dissertatio  quel  novum  febrium  acuiarum  specificum  anglicanum  pro- 
poniiur.  Tubingue,  1755,  in-4°. 

U lier ior  expo sitio  novœ  methodi  Kœmpfianœ  curandi  morbos  chronicos 
inveteratos ,  prœcipuè  maluin  hypochondriacum.  Tubingue,   1756,  in-4°. 

Faber  {Antoine) ,  écrivain  du  seizième  siècle,  a  laissé  l'ouvrage  suivant  : 

Cotnmenlationes  in  Plinii  prœfationem  historiée  naturalis  Rome,  i5io, 
in-4°. 

Faber  {Claude)  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages: 

De  peste  curandâ  liber.  Paris,  i568,  in-8°. 

Paraphrasis  in  Claudii  Galeni  librum ,  cui  titulus  :  Prognoslica  de  de- 
cubitu  iiifirmorum ,  ex  mathematicâ  scientiâ.  Lyon,  i55o,  in-8°. 

Faber  (  Daniel)  a  laissé  : 

De  bellide  minori.  Heidclberg ,  1721,  in-4°. 

Faber  (J ean- François-Nicolas) ,  de  Brundrut,  fit  ses  études  à  Bâle, 
où  il  publia  l'opuscule  intitulé: 

Dissertatio  de  thee  Helvetico,  vom  Schweitzerthee.  Bâle,  1715,  in«4°» 
-Leyde,  1733,  in-8°. 

Faber  (  Jean- Laurent  )  a  publié  une 

Pyretologia,  seu  defebribus  in  génère,  léna  ,  1666,  in-4°- 

Thèse  soutenue  sous  la  présidence  de  G.  Rolfink. 

Faber  {Martin),  auteur  d'une 

Dissertatio  de  astlimate.  Giessen,  1667,  in-4°. 

Faber  (  Théophile-Frédéric)  a  soutenu,  sous  la  présidence  dTElie  Ca- 
inérarius,  une  assez  bonne  thèse,  ayant  pour  titre: 

Thèses  miscellaneœ  medico-chimrgicœ .  Tubingue,  1724,  in-4°.     (z.) 

FABIUS  (Guillaume),  natif  d'un  village  du  Brabant,  ap- 
pelé Hilvaren-Beeck,  s'appelait  de  son  véritable  nom,  en  lan- 
gue flamande,  Boonaerts.  Après  avoir  passé  quelques  années 
à  Anvers,  où  il  enseigna  les  humanités,  il  vint  à  Louvain  pour 
y  étudier  la  médecine,  et  fut  admis  à  la  licence  dans  cette  Fa- 
culté. Ce  n'est  cependant  pas  comme  médecin  qu'il  a  brillé , 
car  il  n'a  obtenu  quelque  célébrité  parmi  ses  compatriotes 
que  par  son  habileté  dans  la  langue  grecque,  qu'il  enseignait 
avec  éclat  au  collège  Buslidien  de  Louvain.  Une  troupe  d'étu- 
dians  l'assaillit  un  soir,  au  moment  où  il  entrait  chez  lui,  et 
lui  porta  plusieurs  coups,  dont  il  mourut  le  28  mai  1690.  11 
n'a  laissé  qu'une  grammaire  grecque  : 
Epitome  syntaxeos  linguœ  greecœ.  Anvers,  i584,  in-8°.  (o.) 

FABRE  (Pierre),  professeur  de  pathologie  externe,  ancien 
prévôt  du  Collège  de  St.-Côme,  conseiller  du  comité  de  l'Aca- 
démie royale  de  chirurgie,  naquit  à  Tarascon  en  1716,  et  fut 
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reçu  dans  la  Société  académique  des  chirurgiens  de  Paris  le  3o 
octobre  in5l.  En  i-j44  ■>  ^  concourut  pour  un  prix  que  l'Aca- 
démie royale  de  chirurgie  proposa  sur  la  nature,  le  mode  d'ac- 
tion et  l'emploi  chirurgical  des  remèdes  anodins  ,  et  quoique 
la  palme  fût  adjugée  à  J.-L.  Petit,  l'Académie  fit  un  rapport 
avantageux  sur  le  mémoire  que  Fabie  proposa  a  ce  sujet.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  remarquables,  et  dont  quelques-uns- 
justifient  la  réputatiou  dont  il  a  joui  : 

Traité  des  maladies  vénériennes.  Paris,  17 58  ,  in-  12,  -  Ibid.  1765, 
a  vol.  in-i2.  -  lbid.  177.3  .  hi-8°. 

Cet  ouvrage  contient  des  observations  recueillies  avec  soin  et  exposées 
avec  clarté;  il  peut  encore  soutenir,  avec  quelqu'avantage,  le  parallèle 
avec  les  ouvrages  le  plus  récemment  écrits  sur  cette  matière. 

Essais  sur  divers  points  de  physiologie ,  de  pathologie  et  de  thérapeu- 
tique. Paris,  1770,  in-8°. 

On  y  trouve  des  vues  intéressantes,  et  qui  pourraient  encore  offrir  au- 
jourd'hui le  mérite  de  la  nouveauté.  Fabre  fonde  sur  l'irritabilité  les  lois 
d'une  doctrine  nouvelle;  et  cherche  à  expliquer,  au  moven  de  cette  pro- 
priété des  tissus  vivans,  les  principales  fonctions  de  l'économie  animale 
et  la  manière  d'agir  des  médicamens. 

Recherches  sur  la  nature  de  l'homme  considéré  dans  l'état  de  santé 
et  dans  Vétat  de  maladie.  Paris,  1776,  in-8°. 

Essais  sur  les  facultés  de  Vame  considérées  dans  leurs  rapports  avec 
la  sensibilité  et  C irritabilité  de  nos  organes.  Paris,  1785,  in-12. 

Recherches  des  vrais  principes  de  l'art  de  guérir.  Paris ,  1790 , 
in-8°. 

Enfin  ,  Fabre  a  inséré  .  dans  le  recueil  des  travaux  de  l'Académie 
rovale  de  chirurgie  ,  Tin  Mémoire  dans  lequel  il  prouve  qu'il  ne  se  fait 
point  de  régénération  des  chairs  dans  les  plaies  et  les  ulcères  avec  perte 
de  substance.  (  lachaisf.  et  londe  ) 

FABPiE  (Pierre-Jean ),  médecin  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier, s'acquit  une  réputation  très-étendue  à  Castelnaudary, 
où  il  exerçait  sa  profession,  et  où  il  était  né,  comme  lui-même 
a  pris  le  soin  de  nous  l'apprendre.  Il  vivait  encore  en  iG5o, 
uisqu'en  cette  année,  Auguste  Hauptmann  lui  adressa  une 
ettre  De  vivâ  mortis  imagine,  imprimée  a  Francfort.  Il  puisa 
les  élémens  de  sa  célébrité  dans  l'emphase  avec  laquelle  il 
vanta  l'efficacité  des  remèdes  chimiques  et  des  préparations 
hermétiques,  n'oubliant  jamais  d'ailleurs  de  se  prodiguer  les 
louanges  les  plus  pompeuses.  Ses  ouvrages,  assez  nombreux, 
ont  été  fort  en  vogue,  quoiqu'ils  ne  soient  que  ridicules  :  on 
les  réimprima  plusieurs  fois,  et  on  les  traduisit  en  diverses 
langues,  ce  qui  fait  peu  d'honneur  aux  lumières  et  à  la  sagacité 
de  ses  contemporains. 

Palladium  spagyri  eu  m.  Toulouse,  162  j ,  in-8°.  -  Strasbourg,  i63a, 
in-8°. 

Chirurgia  spagyrica  in  quâ  de  morbû  eut  en  eu  omnibus  methodicè  agr* 
tur .   et  curatio  eorum  cita,  tuta  et  juçundu  WaclatuP.  TouIoul-s  ,  il 
in- 8°. -Strasbourg,  i632  ,  in-8^. 
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Insignes  curationes  variomm  morborum ,  quo*  hiedicatnentis  chymicis 
jucundissimâ  methodo  curavit.  Toulouse  ,  1627  ,  iu-8°.-  Strasbourg  ,  i63a  , 
in-8°. 

Myrothecium  spagyricum  ,  seu  Pharmacopœa  chymica  ,  occultis  na- 
tures arcanis  ex  hermelicorum  medicorum  scriniis  de  proniptis  abundo 
iUuslrata.  Toulouse,  1628,  in  8°.  -  Léip7,ick  ,  iG32  ,  in-8°.- Toulouse  , 
1646,  in-8°. 

Traité  de  là  peste  selon  la  doctrine  des  médecins  spagyriques.  Tou- 
louse, 1G29,  in-8".  -  Castres,  i653,  in-8°. 

Thésaurus  ulriusque  inedicinœ.  Toulouse,  iG32,  in-8°. 

jilchrmista  Christianus .  Toulouse  ,  i632  ,  in-8°. 

Hercules  pio-chymicus  in  quô  penitissimè  tàtn  moralis  philosophiœ , 
tum  chymicœ  artis  arcana,  laboribus  herculeis ,  apud  antiquos  tanquàm 
velamine  obscuro  obruta  detegunlur.  Toulouse,  iG34,  iti-8°. 

Il 'abrégé  des  secrets  chymiques ,  oà  l'on  voit  la  nature  des  animaux , 
végétaux  et  minéraux  entièrement  découverte ,  avec  les  vertus  et  pro- 
priétés des  principes  qui  composent  et  concernent  leurestre,  et  un  traita 
de  la  médecine  générale.  Paris  ,  i636,  in- 8°. 

Ilydrographum  spagyricum,  in  quô  de  mira  fontium  essentiâ,  origine 
et  virtute  tractatur.  loulouse,  i63p,  in-8°.  -  Ibid.  1G46,  iu-40. 

Repuenaculum  alckimiœ,  adversùs  misochymicos  quosdam  philosophai 
umbratiles.  Toulouse,  i645,  in-8°. 

In  Cu'TTum  triumphaiem  antimonii  Fr.  Basilii  Valentini  Annotutioncs, 
ut  et  in  duodecim  alios  libellas  chymicos.  Toulouse,  1646,  in-4°. 

De  auro  poîabili  medicinali.  Francfort,  i678,in-4°. 

Manuscriptum  ad  sereniss.  Ilolsat.  Ducem  Fredcricum  olim  transmis- 
sùm,  res  alchymiccrum  obscuras  extraordinarid  perspicuitule  explanens 
è  museo  Gabr.  Clauderi.  Nuremberg,  1690,  in-40.  -  Trad»  en  allemand 
par  Conrad  Horlacher,  Nuremberg,  1705,  in-8°. 

Panchymicum  seu  anatomia  totius  universi.  Toulouse,  i655,  in-4*. 

Sapieiïtia  unwersalis ,  seu  anatomia  hominis  et  mctallorum.  Toulouse  , 
xG54,  in-4°. 

La  plupart  de  ces  écrits  ont  été  réunis  et  publiés  collectivement  sou9 
le  titre  de  : 

Opéra  medico  -  chymica.  Francfort,  i652  ,  2  vol.  in-4°.-^"V/.  i656, 
in-4°.-Trad.  en  allemand,  Hambourg,  1713,  in-8°.  ;  Ibid.  1730,  in-8°. 

FABRI  (Honoré),  quoiqu'étranger  à  la  profession  médi- 
cale, mérite  d'occuper  une  place  dans  ce  Dicliouairc.  Il  naquit 
en  1606  ou  1607,  dans  le  Bugey,  et  entra  en  1626  dans  la 
compagnie  de  Jésus.  Après  avoir  enseigné  pendant  plusieurs 
années  la  scolastique  dans  le  collège  de  la  Trinité',  a  Lyon,  il 
alla  remplir  les  fonctions  de  grand  pénitencier  a  Rome,  où  il 
mourut  le  9  mars  1688.  On  ne  peut  disconvenir  que  la  nature 
ne  lui  eût  accordé  de  grandes  dispositions,  et  surtout  une  ar- 
deur extraordinaire  pour  le  travail  ;  mais  d'indiscrets  louan- 
geurs étouffèrent  le  germe  de  ses  talcns ,  en  lui  inspirant  une 
vanité  qui  ne  lui  permit  plus  de  mesurer  l'étendue  de  ses  forces. 
S'élant  occupé  de  tout  un  peu,  et  entendant  répéter  autour  de 
lui  qu'il  était  une  véritable  encyclopédie  vivante,  il  se  per- 
suada bientôt  que  sa  science  était  universelle,  quoiqu'il  n'eût 
rien  approfondi,  quoiqu'il  se  fût. même  contenté  d'effleurer  les 
brandies  des  connaissances  humaines  dans  lesquelles  sa  posi- 
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Ùoit  aurait  surtout  exigé  qu'il  fût  profondément  versé.  Le  Irait 
le  plus  saillant  de  son  caractère  littéraire,  c'est  qu'il  se  montra 
toujours  prêt  à  combattre  ou  à  défendre  les  doctrines  nouvelles, 
non-seulement  dans  la  théologie,  ce  qui  eût  été  peut-être  ex- 
cusable, mais  encore  dans  les  lettres,  et  même  jusque  dans  le9 
sciences.  Peu  lui  importait  quel  fût  le  sujet,  pourvu  que  le 
monde  en  parlât,  car  il  ne  laissa  jamais  échapper  l'occasion 
de  faire  quelque  bruit,  à  tel  point  qu'on  l'avait  surnommé 
l'avocat  des  causes  perdues.  Sa  plume  féconde  enfanta  un  grand 
nombre  d'écrits,  mais  aucun  n'a  contribué  aux  progrès  du  sa- 
voir humain,  et  la  plupart  sont  tombés  dans  l'oubli,  avec  les 
circonstances  qui  les  avaient  fait  naître.  Xous  ne  citerons  ici 
que  ceux  qui  ont  quelque  trait  à  la  science  médicale.  Cepen- 
dant il  nous  parait  curieux  de  rapporter  la  décision  que  Fabri, 
en  qualité  de  grand  pénitencier  de  Rome,  donna  concernant  le 
système  de  Copernic  ;   celte  déclaration  est  trop  remarquablo 

Î>our  qu'on  ne  la  conserve  pas  ;  elle  porte  eu  substance  que 
'église  est  autorisée  a  maintenir  sa  décision  tant  qu'on  n'aura 
point  une  démonstration  du  mouvement  de  la  terre,  mais  que 
quand  on  en  aura  trouvé  une,  elle  ne  fera  aucune  difficulté  de 
déclarer  qu'on  peut  entendre  dans  un  sens  figuré  les  passages 
de  l'Ecriture  qui  sont  contraires  au  mouvement  de  la  terre. 
Certes,  les  théologiens  n'ont  pas  toujours  été  aussi  accommo- 
dans. 

Pulvis  peruviann  Jhbrijttgus  vindicatif.  Rome,  i655,  in-8°. 

Cette  apologie  du  quinquina  fut  publiée  sous  le  faux  nom  d'Antimus 
Konygius. 

Traclatuft  duo  quorum  primus  de  plantis  et  de  generatione  animahum , 
po*terior  de  hotnine.  Paris,  16GG,  in-4°-  -  jNuremberg  ,  1677  ,  in-4°. 

Fabri  eut  l'audace  de  s'approprier  la  découverte  de  la  circulation  du 
sang,  et  son  confrère,  le  P.  Regnault,  charmé  d'ajouter  un  nouveau  titre 
à  l'illustration  de  sa  compagnie  ,  n'hésita  pas  à  la  lui  adjuger.  L'auteur 
de  V 'Origine  ancienne  de  la  physique  nouvelle  se  fonde  sur  ce  que  Fabri 
aurait  enseigné  la  circulation  du  sang  en  iG38;  mais  Harvey  est  anté- 
rieur de  dix  ans.  Fabri,  qui  dédaignait  les  dissections  (  nec  enim  philo- 
sophi  munerii  est,  disait-il,  sed  enirnreici) ,  aurait-il  pu  arriver  à  celte 
brillante  découverte  ?  D'ailleurs  l'écrit  dont  nous  parlons  n'est  qu'un  tissu 
de  plagiais  :  on  y  reconnaît  à  chaque  page  le  compilateur  superficiel, 
crédule  et  présomptueux.  Les  mêmes  réflexions  s'appliquent  au  traité 
suivant  : 

Synopsis  oplica.  Lyon,  16G7,  in-'(°. 

Tout  ce  que  Fabri  dit  sur  l'organe  de  la  vue  est  copié  des  écrivains  les 
moins  recommandables.  (j.) 

FABRI  (Théopuile-Lebebecht  ) ,  frère  du  célèbre  géographe 
Jean-Ernest-Ehrcgolt  Fabri,  naquit  a  Bernstadt,  le  21  mars 
i;58.  Après  s'être  fait  recevoir  à  Halle,  il  vint  exercer  la  mé- 
decine à  Xamslau,  dans  la  Silésie.  Sa  thèse  porte  pour  titre  : 

Dissertatio  de  catalepsie  Halle,  1780,  in-4°. 
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Les  Allemands  lui  doivent  une  traduction  en  leur  langue  de  la  Ratio 
medcndi  de  Stoll  (Breslau,  tome  I,  1^83;  II,  1784;  III,  1785 -1790; 
IV,  1791  ;  y,  1794;  VI,  1795,  in-8°.- J61V/.  1787-1792,  in-8°.  -  Ibid, 
1798,  iu-S0.). 

11  est  auteur  de  quelques  poésies,  dont  il  a  paru  un  recueil  à  Breslau 
(i78o,in-8°.).  (J.) 

FABRICE  (  Grn/LAUME  ) ,  surnommé  Hildanus,  parce  qu'il 
était  d'un  village,  près  de  Cologne,  appelé  Hilden,  où  il  naquit 
le  25  juin  i56o,  fit  ses  premières  études  à  Cologne,  et  alla  en- 
suite a  Lausanne,  en  i586,  décidé  à  y  suivre  les  leçons  et  la 
pratique  de  Jean  Griffon ,  chirurgien  fort  habile.  Guidé  par  les 
dispositions  naturelles  les  plus  heureuses,  il  fit  de  rapides  pro- 
grès, et  ne  tarda  pas  à  pouvoir  se  passer  de  guide.  Un  voyage 
en  Allemagne  et  en  France  acheva  de  le  perfectionner  dans  un 
art  où  il  est  impossible  de  briller  sans  une  longue  pratique  , 
sans  avoir  beaucoup  vu  et  opéré.  A  son  retour,  il  exerça  pen- 
dant quelque  temps  à  Lausanne,  puis  il  alla  se  fixer  à  Paierne, 
et  y  resta  neuf  années.  La  ville  de  Berne  lui  accorda,  en  1614, 
les  deux  titres  de  citoyen  et  de  médecin  pensionné,  et  le  roi 
de  France,  Louis  xm,  le  nomma  médecin  de  ses  ambassa- 
deurs en  Suisse.  Fabrice  remplit  aussi  le  même  office  auprès 
du  marquis  de  Bade.  La  goutte  le  tourmenta  beaucoup  sur  la 
fin  de  ses  jours;  pendant  plusieurs  années,  il  sut  résister,  et 
parvint  à  calmer  les  violens  accès  de  cette  cruelle  maladie  par 
le  repos  et  la  tempérance;  mais  enfin  L'irritation  se  fixa  sur  sa 
poitrine  ,  et  il  fut  pris  d'un  asthme  convulsif  auquel  il  suc- 
comba le  17  février  i634- 

Fabrice  de  Hilden  possédait  réellement  le  génie  de  la  chi- 
rurgie :  aussi  est-ce  à  cet  art  qu'il  doit  ses  plus  beaux  titres  de 
gloire.  Ce  n'est  point  se  hasarder  que  de  l'en  regarder  comme 
le  créateur,  ou  au  moins  comme  le  restaurateur  en  Allemagne, 
car  il  a  fait  pour  ses  compatriotes  ce  que  Paré  avait  accompli 
déjà  chez  nous  avec  tant  de  succès  et  de  gloire,  seulement  il  n'a 
montré  ni  la  même  réserve  ni  le  même  discernement  que  notre 
illustre  chirurgien,  soit  dans  ses  réformes,  soit  dans  ses  inven- 
tions. On  peut  surtout  lui  reprocher  d'avoir  trop  aimé  les  ins- 
trumens  et  les  machines  :  la  chirurgie  et  la  médecine  sont  ab- 
solument dans  le  même  cas,  et  l'une  des  preuves  les  plus  pal- 
pables de  l'impéritie  de  celui  qui  les  exerce,  se  lire  de  la  mul- 
tiplicité des  agens  qu'il  emploie.  Pour  donner  une  idée,  même 
superficielle ,  de  tous  les  objets  intéressans  que  renferment  ses 
nombreux  ouvrages,  il  faudrait  entrer  dans  des  détails  qui  nous 
conduiraient  beaucoup  trop  loin;  nous  nous  contenterons  donc 
de  signaler  ses  recherches  philanthropiques  sur  l'odieux  sup- 
plice de  la  torture ,  et  ses  réflexions  sur  les  inconvéniens  des 
corps  et  des  maillots,  sut  le  traitement  des  plaies  de  tête,  sur 
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telui  des  plaies  d'armes  a  feu  ,  sur  le  pansement  des  fractures, 
et  sur  les  soins  que  réclament  les  hernies.  L'ouverture  des  cada- 
vres était  à  ses  yeux  le  meilleur  moyen  pour  arriver  à  la  con- 
naissance de  la  cause  et  des  effets  des  maladies;  mais  aussi 
comptait-il  l'anatomie  parmi  les  connaissances  indispensables 
au  vrai  médecin,  bien  différent  en  cela  de  ces  praticiens ,  dont 
le  nombre  heureusement  diminue  tous  les  jours,  qui  pensent 
qu'avec  du  tact,  c'est-à-dire  de  la  routine ,  de  l'empirisme  aveu- 
gle, et  une  connaissance  superficielle  des  principaux  organes, 
on  peut  être  un  grand  médecin,  puisqu'Hippocrate  ne  savait 
pas  un  mot  d'anatomie. 

Nous  ne  citerons  que  quelques-uns  des  ouvrages  de  Fabrice 
de  Hilden  : 

De  gangrcenâ  et  sphacelo ,  das  ist  vom  heissen  und  kalten  Brand , 
oder  wie  es  elliche  nennen  S.  Anlonii  und  HJartialis  Feuer ,  desselben 
Unterschied,  Ursache  und  Heilung,  kurze  Anzeigung  aus  Hippocrate , 
Galeno ,  und  andern  Juernehmen  Aulhoren  zusammengetragen,  Cologne , 
i5g3,  in-8°.  -  Bàle ,  i6o3,  in-S°.  -  Ibid.  i6i5,  in-8°.  -Trad.  en  latin, 
Bàîe,  ID98,  in-8°.;  Ibid.  1G00  ,  in-80.;  Oppenheim  ,  1617,  in-4°.  ;  Franc- 
fort, 161 1,  in-8°. ,  arec  la  Practica  medica  de  Denys  Fontanon ,  Lyon, 
i558,  in-16.  -  Trad.  en  français,  Paris,  1697,  in-80.;  Genève,  1669, 
in-4°. 

Fabrice  amputait  dans  le  vif,  et  recommandait  de  s^bstenir  de  nar- 
cotiques pendant  toute  la  durée  de  Tinflammatiou. 

De  amLustionibus  ,  quœ  oleo  et  aquâ  Jèrvidis  .Jerro  c  and  ente ,  puluere 
tormentario  ,  fulmine  et  quàvis  alid  matériel  ignita  sunt.  Bàle,  1607,  in-4°. 
-Oppenheim,  1614,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Bàle,  1607,  in-8°. 

De  vulnere  quodam  gravissimo  et  pericutoso  ictu  sclopeti  inflicto  ob- 
servalio  et  curatio  singularis.  Oppenheim  ,  1614  ,  in-8°. 

Tractât  von  der  roihen  Ruhr.  Bàle,  1616,  in-8°. 

Il  existe  des  traductions  latine  et  française  de  ce  traité  sur  la  dysen- 
terie. Haller  pense  même  que  Fabrice  le  publia  en  français,  tandis  qu'il 
exerçait  la  médecine  à  Paierne. 

Reiskastenverzeichniss  der  Arzneyen  und  lnstrumenten ,  mil  welchen 
ein  JVundarzt  im  Feldlager  soll  versehen  seyn.  Bàle,  i6i5,  m-S°.-Ibid. 
i633,  in-8°.  -  Ibid.  1686,  in-8°.-Trad.  en  latin,  Genève,  i633 ,  in-8°. 
-Bàle,  i634,  in-8°. 

Von  geschlossenen  TVunden  und  dersclben  gruendlichen  Curen  und  Hei- 
lung. Bàle,  161 5,  in-8°. 

On  trouve  à  la  suite  un  traité  de  Thydarthre. 

Epistolarum  centuria.  Oppenheim,  1619,  in-4°. 

Gruendlichcr  Bericht  von  den  Blasenstein.  Bàle,  1626,  in-8°.  -Trad. 
en  latin  par  Henri  Schobinger ,  Bàle,  1628,  in-4°.  -  en  anglais,  Londres, 
1G42,  in-8°. 

Fabrice  se  plaint  de  ce  que  les  chirurgiens  de  son  temps  abandonnaient 
la  cystidotomie  aux  cbarlalans.  Il  adopte  le  grand  appareil,  c'est-à-dire 
la  méthode  de  Jean  de1  Romani. 

Kurze  Beschreibung  der  Fuertreflichkeil ,  Nutz  und  Kothwendigkeit 
der  Anatomey.  Berne,  1624,  in-8°. 

Production  remarquable,  dans  laquelle  Fabrice  rapporte  un  grand  nom- 
bre de  cas  où  l'ignorance  des  chirurgiens  en  anatomie  a  causé  une  ter- 
minaison funeste.  L^ouvrage  d'ailleurs  roule  principalement  sur  les  os. 
iabrice  a  décrit  le  laryux  inférieur  de  l'oie,  et  indiqué  plusieurs  autre» 
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particularités  q  n  sont  du  ressort  de  ranatomie  comparée.  Il  a  décrit  e« 
figuré  les  veines  du  bras. 

Obervationum  et  çurationum  chirurqicarum  centuria  I.  Bâle,  1606, 
jn-8°.  -  Cent.  II,  Genève  ,  161 1 .  in-8°.  -  Cent.  III,  Oppenhciin  ,  i6i5. 
-  Cent.  IV,  Ibid.  1619.  -  Cent.  V,  Francfort,  1627,  in-4°. 

Nous  ignorons  si  la  sixième  parut  à  part,  mais  elle  fut  imprimée  avec 
les  autres  à  Lyon,  1G41,  2  volumes  in-4°. 

Les  œuvres  réunies  de  Fabrice  de  Hilden  ont  été  publiées  par  Jean 
Beyer,  sous  le  litre  suivant: 

Opéra  omnia.  Francfort,  1646,  in-fol.  -  Ibid.  1682  ,  in-fol. -Trad.  en 
allemand,  Francfort,  i652,  in-fol.;  Hanau,  i652,  in-fol. -en  françaia 
par  Théophile  Bonet,  Genève,  166g,  in-4°.  (o.) 

FABRICIUS  (Ernest  Frédéric),  médecin  du  dix-septième 
siècle,  exerça  sa  profession,  d'abord  à, Vienne,  puis  à  Ham- 
bourg, où  il  se  rendit  vers  1626.  On  ne  le  connaît  que  par  un 
ouvrage  fort  insignifiant  sur  le  frontispice  duquel  son  nom  se 
trouve  inscrit. 

Medicinœ  utriusque  galenicce  et  hermelicœ  analome  philosophica ,  bre- 
vem ,  succinctam  ,  et  perspicuam  absolutœ  urtis  medicce  oculis  subjiciens 
sciagraphiam.  Francfort,  i633,  in-fol.  (z.) 

FABRICIUS  (François),  de  Ruremonde,  né  vers  i5io,  et 
mort  en  1572,  exerça  pendant  long-iemps  la  médecine  à  Aix- 
la-Chapelle.  11  cultivait  avec  beaucoup  de  succès  les  langues 
latine  et  grecque.  On  lui  doit  une  traduction  en  vers  lalins  de 
la  tragédie  grecque  intitulée  :  La  Passion  du  Christ,  que  plu- 
sieurs bibliographes  attribuent  à  Saint-Grégoire  de  Naziance, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  de  lui,  et  que  d'autres  pensent  avoir  été 
composée  par  Apollinaire  de  Laodicée.  Cette  traduction  fut 
imprimée  h  Anvers  (i55o,  in-8°. ).  On  a  encore  de  Fabricius, 
outre  des  Consultations  sur  la  goutte,  insérées  dans  le  Recueil 
de  consultations  sur  les  moyens  de  prévenir  et  de  guérir  la 
goutte  (Francfort,  1692,  in-8°.  ),  un  ouvrage  intitule  : 

Thermœ  Aquenses ,  sive  de  balneorum  naturalium ,  prœcipuè  eorum 
quœ  sunt  Aquisgrani  et  Porceti,  naturâ  etjiicultatibus.  Aix-la-Chapelle  , 
i546,  in-4°.  -  Ibid.  i564  ,  in- 12.  (z.) 

FABRICIUS  (Henri),  de  Bergzabern,  dans  le  duché  de 
Deux-Ponts,  vint  au  monde  en  1 547  '  el  ^t  sss  études,  tant  à 
Hornbach  qu'à  Witlemberg  et  Strasbourg.  En  1672,  il  entre- 
prit le  voyage  d'Italie,  et,  a  son  retour,  prit  à  Bàîe,  en  i574» 
le  double  titre  de  docteur  en  chirurgie  et  en  médecine.  Il  obtint, 
en  1577,  une  chaire  de  philosophie  au  gymnase  d'Hornbach,  où 
il  mourut  en  1612,  le  28  mars.  C'était  un  assez  bon  poète,  et  un 
médecin  fort  heureux  dans  sa  pratique.  Nous  n'avons  de  lui  rien 
de  bien  remarquable  ;  ce  qui  paraît  le  plus  digne  d'être  cité  ici, 
c'est  sa  Vie  du  célèbre  botaniste  Jérôme  Bock,  ou  Tragus. 

(z.) 
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FABRICIUS  (Jacques),  de  Rostock,  naqu:'  en  cette  ville, 
le  28  août  1577.  A  l'élude  de  la  médecine,  il  joignit  celle  des 
mathématiques ,  dans  lesquelles  il  eut  pour  maître  le  célèbre 
Tycho-Brahé.  Ayant  parcouru  la  Hollande,  l' Angleterre  et 
l'Allemagne,  il  vint  prendre  le  titre  de  docteur  a  Iéna.  Son 
habileté  et  ses  lalens  lui  procurèrent  ensuite  une  pratique  fort 
étendue.  Après  avoir  rempli  la  place  de  médecin  du  duc  de 
Mecklembouig,  il  devint  professeur  de  médecine  et  de  mathé- 
matiques à  Rostock,  et  fut  enfin  nommé  premier  médecin  de 
Chrétien  iv  et  de  Frédéric  111,  rois  de  Danemarck.  Il  mourut  le 
14  août  i652.  Ses  productions  littéraires  sont  peu  nombreuses. 

Perîculum  medicum  ,  seu  ,  juvenilium  fbeturœ  prinres.  Halle,  1600,  in-8". 

Uroscopia,  seu,  de  ur'uns  tractatu*.  Rostock  ,  i6o5,  in-4°. 

De  cephclalgiâ  autumnali.  Rostock,  1607  ,  in-40. 

Inslicutio  medici  praclicam  ingredientis.  Rostock,  1619,  in-4°. 

Oralio  renunciationi  novi  med  cinœ  docloris  prœndssa  ,  de  causes  cruen* 
tantis  cadaveris  prœ sente  homicide.  Rostock,  1620,  in-4°. 

DisterUitio  de  no%>.  aniiquo  capitis  morbo  ac  doiore ,  cum  aliis  disqui- 
tilionibus  medicis  de  dljjicilioribus  nonnullis  materiis  praclicis.  Rostock , 
1640 ,  in-40.  (a.) 

FABRIC1US  (  Jean -Chrétien),  l'un  des  plus  célèbres  en- 
tomologistes connus,  naquit,  le  7  janvier  174^5  à.  Tundern  , 
dans  le  duché  de  SlesAvick.  Dès  que  ses  premières  études  furent 
terminées,  il  se  rendit  à  Upsal,  et  y  suivit  assiduement  les  le- 
çons de  Linné,  dont  il  sut  s'approprier  la  méthode  admirable 
et  jusqu'aux  formes  du  style.  Sa  passion  pour  l'histoire  natu- 
relle ne  lui  fit  cependant  pas  négliger  la  carrière  médicale,  que 
l'intérêt  de  sa  fortune  l'avait  forcé  à  embrasser:  il  prit  le  titre 
de  docteur  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ;  mais  ayant  obtenu  peu  de 
temps  après  une  chaire  d'économie  politique   à  Copenhague, 

f mis,  en  1775,  une  autre  d'histoire  naturelle  et  d'économie  po- 
itique  à  l'Université  de  Kiel ,  il  fut  libre  de  se  livrer  a  ses 
études  favorites,  et  de  consacrer  tous  ses  momens  à  l'observa- 
tion des  insectes.  Personne  jusqu'à  lui  n'avait  songé  à  ranger 
ces  animaux  d'après  une  méthode  uniforme  et  des  principes  ri- 
goureux. Fabricius  conçut  celte  idée  neuve  et  hardie  ,  et  la 
mit  à  exécution  avec  beaucoup  d'habileté.  Tous  les  entomolo- 
gistes connaissent  la  classification  qu'il  a  établie  sur  la  forme 
et  la  disposition  des  mâchoires,  et  dont  lui-même  ne  se  dissi- 
mulait pas  les  immenses  difficultés.  Elle  est  jugée  maintenant 
que,  par  la  mort  de  son  auteur,  elle  appartient  au  domaine  de 
l'histoire.  La  nature  de  ce  Dicliouaire  ne  nous  permet  pas  d'in- 
sister sur  ses  avantages  et  sur  ses  inconvéniens  :  Fabricius  devait 
y  trouver  place,  parce  qu'il  porta  le  titre  de  médecin;  mais 
comme  il  n'exerça  jamais  la  médecine,  et  qu'il  se  contenta  de 
tenir,  tant  qu'il  vécut,  le  sceptre  de  la  branche  intéressante  de 


94  FABR 

l'histoire  naturelle  dont  il  s'était  e'tabli  en  quelque  sorte  le  lé- 
gislateur, uous  sommes  obligés  de  glisser  très-rapidement  sur 
son  histoire.  M.  Latreiile  a  jugé  ses  travaux  d'une  manière  sé- 
vère, mais  sans  partialité,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  renvoyer  aux  écrits  du  successeur  de  l'illustre  entomologiste 
danois.  Fabricius  est  mort  en  1807,  consumé  par  le  chagrin  que 
lui  causaient  les  désastres  du  Danemarck.  Il  aimait  beaucoup  la 
France,  qu'il  habita  pendant  long-temps  et  à  plusieurs  reprises 
différentes.  Ses  nombreux  ouvrages  sont  : 

Aiifangsgruende  der  œkonomischen  JVissenschaften  zum  Gebrauch 
àkademischer  Vorlesungcn.  Flensbourg,  1773,  in  -  8°.  -  Copenhague , 
1783  ,  in-8». 

Systema  entomologîœ  ;  sistens  inseclorum  classes,  ordines ,  gênera ,  spe- 
cîes ,  adjectis  synonymis ,  locis ,  descriplionibus ,  observalionibus .  Flens- 
bourg, 1775,  in-8°. 

Outre  l'exposition  des  caractères  essentiels  pour  distinguer  les  genres 
du  nouveau  système  qu'il  voulait  établir,  Fabricius  a  donné  ,  dans  cet 
ouvrage,  toutes  les  espèces  que  Ton  connaissait  alors. 

Gênera  insectorum ,  eornmque  characteres  naturales ,  secundum  nume- 
rum  ,  figurant ,  situm  et  proportioneni  omnium  partium  oris  ;  adjecta  man- 
tissa  specierum  nuper  delectarum.  Riel  (1777)  ,  in-8°.-  Kiel ,  1790,  in-8°. 

C'est  l'exposition  détaillée  des  classes  et  des  genres  des  insectes. 

Philosnphia  entomologica ,  sistens  scientiœ  jundamenta ,  adjectis  de- 
finitionibus ,  exemplis ,  observationibus ,  adumbrationibus.  Hambourg  et 
Kiel,  1778,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  composé  d'après  le  modèle  de  la  philosophie  botanique 
de  Linné ,  est  encore  aujourd'hui  le  meilleur  en  son  genre. 

Reise  nach  Norwegen ,  mit  Bemerkungen  aus  der  Naturhistorie  und 
OEkonomie.  Hambourg,  1779,  in-8°.-Trad.  en  français  par  Millin  et  Win- 
ckler,  Paris,  i8o3,  in-8°. 

Von  der  Volksvermehrung ,  insonderheit  in  Daenemark.  Hambourg  et 
Kiel,  1781,  in-8°. 

Species  insectorum,  exhibentes  eorum  dijferentias  specificas,  synonyma 
auctorum ,  loca  natalia,  metamorphosin ,  adjectis  observationibus ,  des- 
criplionibus. Hambourg,  1781  ,  2  vol.  in-8°. 

Betrachtungen  ueber  die  ailgemeine  Einrichtungen  in  der  Natur.  Ham- 
bourg, 178 1  ,  in-8°.  ^ 

Sand.er's  cekonomische  Naturgeschichte  Juer  den  leutschen  Landmann 
und  die  Iugend  in  den  mittlern  Schulen ,  fortgesetzt.  4  e  volume.  Léip- 
eick,  1784,  in-8°. 

Kullur  der  Gewaechse  zum  Gebrauch  des  Landmanns.  Léipzick,  1784  , 

în-8°. 

Briefe  ueber  London,  vermischten  Tnhalts.  Dessau,  1784,  in-8°. 

Von  der  Erziehung,  besonders  in  Daenemark.  Dessau  ,  1784,  ia-8°. 

Hvori  bestaaer  borgerdyd  besvaret.  Copenhague,  1786,  in-8°. 

Policeyschriften.  Kiel,  ire  partie,  1786;  2e  partie,  1790,  in-8°. 

Fabricius  a  réuni  sous  ce  titre  tout  ce  qu'il  avait  publié  séparément 
jusqu'alors  sur  l'économie  politique. 

Mantissa  insectorum ,  sistens  eorum  species  nuper  détectas  ,  adjectis 
characteribus  genericis ,  diff'erentiis  specificis,  emendationibus.  Copen- 
hague, 1787,  2  vol.  in-8°. 

Supplément  à  l'ouvrage  intitulé  :  Species  insectorum.  Il  est  presqu'aussi 
volumineux  que  cet  ouvrage  lui-même. 

Entomologia  systematica  emendata  et  meta,  secundum   classes,  or- 
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dines ,  gênera,  species ;  adjectis  synonymis ,  loris,  observationibus ,  des- 
criptionibus.  Copenhague  ,  tome  1 ,  1792;  11,1793;  III,  1793-1794? 
IV,  1794,111-8°. 

Le  premier  et  le  quatrième  volumes  sont  divisés  chacun  en  deux  parties. 
L'auteur  a  refondu  tous  les  species  précédens  dans  ce  grand  ouvrage.  Il  y  a 
fait  à  sa  méthode  quelques  changemens  dont  le  plus  important  consiste  à 
avoir  divisé  son  ancienne  classe  des  synistrates  en  trois  nouvelles ,  celles 
des  piézates,  des  odonates  et  des  mitosates. 

Ueber  Akademien,  insonderheit  in  Daenemark.  Copenhague,  1796, 
in-8°. 

Fabricius  a  donné  une  esquisse  de  sa  propre  vie  dans  ce  petit  ouvrage. 

Index  alphabeticus  in  Enlomologiam  syslematicam.  Copenhague ,  1796, 
in-8°. 

Supplementum  Enlomologiœ  systemalicœ.  Copenhague,  1797  ,  in-8°. 

Fabricius ,  en  faisant  disparaître  de  son  système  la  classe  des  crustacés 
ou  agonates,  la  subdivisa  en  trois,  auxquelles  il  donna  les  noms  de  po- 
lygonates ,  de  kleistagnates  et  d'exochnates. 

Systema  eleutheraiorum.  Kiel,  1801 ,  2  vol.  in-8°. 

Systema  rhyngotorum  secundum  ordines ,  gênera  ,  species  ;  adjectis  sy- 
nonymis, loris ,  observationibus ,  descriptionwus.  Brunswick,  i8o3  ,  in-8°. 

Index  alphabeticus  in  J.-C.  Fabricii  systema  rhyngotorum ,  gênera  et 
species  continens.  Brunswick,  i8o3,  in- 4°. 

Ilesultate  naturhistorischer  Vorlesungen.  Kiel,  1804,  in-4°. 

Systema  antlialorum.  Brunswick,  i8o5,  in-8°. 

Fabricius  a  encore  inséré  dans  les  recueils  do  diverses  Sociétés  savantes 
de  France  et  d'Allemagne,  un  assez  grand  nombre  de  Mémoires,  tous 
plus  ou  moins  intéressans ,  mais  sur  lesquels  il  serait  trop  long  d'insister 
ici.  (j.) 

FABRICIUS  (Jean-Georges),  célèbre  médecin  allemand, 
né  a  Nuremberg,  le  23  septc-rnbre  i593,  annonça  de  bonne 
heure  les  plus  heureuses  dispositions.  Une  chute  grave,  qu'il 
fit  en  1602,  et  dans  laquelle  il  se  luxa  la  cuisse  gauche,  le 
rendit  boiteux  pour  le  restant  de  ses  jours.  Cette  diiiormité  re- 
doubla son  zèle  et  son  ardeur  pour  l'étude.  En  1610,  il  fut 
envoyé  par  ses  parens  a  l'Université  d'Altdorf,  et  y  obtint,  au 
bout  de  trois  ans,  les  honneurs  du  baccalauréat.  En  1616,  il 
devint  maître  ès-arts.  L'année  suivante,  il  se  rendit  à  Wittem- 
berg,  et  il  fut  le  commensal  de  Sennert,  puis  dirigea  ses  pas 
vers  Iéna,  où  il  se  fit  aggréger,  en  161 9,  à  la  Faculté  de  phi- 
losophie. Cette  même  année  ,  il  revint  à  Nuremberg,  et  de  là 
partit  pour  Bâle,  où  il  prit  le  titre  de  docteur  en  1620,  et  entra 
solennellement  dans  le  sein  de  la  Faculté  de  médecine.  Malgré 
ces  honneurs  extraordinaires,  il  ne  put  se  résoudre  à  rester  en 
Suisse,  revint  dans  sa  patrie,  et  y  occupa  successivement  les 
différentes  charges  du  Collège  des  médecins.  L'électeur  pala- 
tin et  le  comte  de  Hohenlohe  lui  décernèrent  le  titre  de  premier 
médecin.  L'empereur  Léopold  le  créa  aussi  comte  palatin,  en 
i65g.  Il  mourut  le  18  novembre  1668.  L'étendue  de  sa  prati- 
que ne  lui  permit  pas  d'écrire  beaucoup.  On  ne  connaît  de  lui 
que  des  opuscules  insignifians  : 

Ditsertatio  de  phrenitide.  Bàle,  1620,  in-4°. 
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Incerti  auctoris  prœcognitorum  historicorum  epitome ,  primùm  anlé  m 
annos  publici  juris  Jacta.  Hal'e,  i65o,  in- 12. 

Der  Boschen  von  Duenkelspuqjil.  Nuremberg,  i65j ,  in-fol. 

£*;ps  Potcntiss.  et  Invinctiss.  Principi  ac  Du.  Du.  Leopolclo ,  Rom.. 
Jmperalori ,  càm  ejus  ma j estas  Urbem  Norimbergam  ingrederelur ,  qua- 
druplici  voto  acclamatum.  Nuremberg,  i658,  in~4°.  (o.) 

FABRICIUS  (Jérôme),  médecin  d'Augsbourg,  né  le  19 
janvier  1567,  fut  conduit,  par  son  goût  pour  la  médecine  ,  à 
Padoue,  où  il  devint,  en  i5çj4?  procureur  de  la  nation  alle- 
mande. De  là  il  se  rendit  à  Bologne,  puis  à  Bàle.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'on  lui  conféra  le  doctorat,  en  i5g5.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  successivement  médecin  des  villes  de 
Windsheim  et  de  Ncusladt,  en  Franconie  ,  puis  de  Chrétien  , 
marquis  de  Brandebourg.  Ce  prince,  voulant  lui  témoigner  pu- 
bliquement son  estime,  lui  accorda  le  privilège  d'établir  une 
pharmacie.  Fabiicius  ouvrit  en  effet  son  officine  en  1628,  mais- 
la  guerre  ne  le  laissa  pas  jouir  long-temps  des  fruits  de  son  tra- 
vail; il  fut  obligé,  en  i63i ,  de  revenir  à  Windsheim,  où  il 
mourut  le  27  juillet  de  l'année  suivante.  Il  ne  reste  rien  de  lui. 

(o.) 

FABRICIUS  (  Philippe  -  Conrad  )  ,  naquit ,  le  2  octobre 
1714  •>  à  Buzbach  ,  dans  la  Hesse ,  de  Jacques  Fabricius, 
médecin  pensionné  de  cette  petite  ville.  Dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  de  dix-sept  ans,  son  père  l'envoya  à  l'Université  de  Gies- 
sen,  où  il  commença  ses  éludes  médicales.  Au  bout  d'un  an,  il 
revint  dans  sa  patrie,  et,  en  i.;33,  il  se  rendit  à  Strasbourg, 
afin  de  se  perfectionner  surlout  dans  la  connaissance  de  l'ana- 
tomic.  Après  avoir  passé  deux  ans  dans  cette  école,  alors  cé- 
lèbre, il  suivit  avec  assiduité  la  pratique  de  son  père.  En  1737  , 
il  retourna  une  seconde  fois  à  Strasbourg  pour  y  prendre  la 
licence,  et  l'année  suivante  il  devint  médecin -adjoint  de  Buz- 
bach. L'université  de  Helmstacdt  lui  confia  une  chaire  d'ana- 
tomie,  de  physiologie  et  de  pharmacie  en  1748;  au  bout  de 
deux  années,  il  fut  nommé  conseiller  du  duc  de  Brunswick,  et 
président  de  la  Société  de  médecine  de  Helmstaedt.  La  mort 
termina  sa  carrière  le  19  juillet  1774. On  lui  doit  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  voici  les  litres  : 

Dissertatio  de  œgro  epilepsid  saltatoriâ  laborante,  Giessen  ,  1737,  in-4°. 

Idea  anatomiœ  practicœ ,  exhibens  modum  cadavera  humana  rite  se- 
çandi.  Wetzlar ,  17^1  ,  in -8°.  -  Halle,  1774,  in-8°.  -Trad.  en  allemand 
par  Charles-François  Schroedcr,  Copenhague,  1776,  in-8°. 

Primitiœ  Jlorœ  Butisbaceitsis ,  sive  sex  Décades  plantarutn  rariorum 
inter  alias  Butisbacum  sponlè  nascentium  ,  cum  observationibus ,  methodos 
plantarum  Tournefortianam  ,  Rivianam  ,  Raianam  ,  Khautianam  et  Lin- 
nœanam  potissimàm  concernentibus,  rerensilœ  et  celeberrimo  nomine 
viri  exper.  Jo.  Casim.  Hertii  inscriptee.  Wetzlar,  1743 ,  in-8". 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  l'indication  des  plantes  qui  croissent  spon- 
tanément autour  de  Giessen,  et  cpeDillen  a  omises  dans  sa  flore  de  cette 
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dernière  ville.  L'auteur  a  placé  en  tête  une  courte  notice  sur  les  hommes 
nuiarquables  de  la  république  des  lettres,  qui  sont  nés  a  Biizbach. 

Sciagraphia  hisloriœ  pltysico-medic*  Butisbaci  ejusque  viciniœ ,  cum 
sylloge  nbservalionum  analomico-chirurgico-medicarum  minus  vulgarium. 
Weular,  i746,in-8°. 

Oratio  de  aiitopsiœ  in  medicinâ  utilitate  et  prœ'stanlià.   Helinstaedt, 

i748,iiî-4°- 

Procrpamma  quô  facilitatetn  insignem  extractionis  foetus  vivi  et  inco- 
lumis  in  parturientibus  procidentiâ  ulcri  sine  inversione  laborantibus  tem- 
pcstivè  tentatœ  notabili  quodam  casu  clinico-praclico  et  argumentis  ana- 
lomicis  déclarât.  Helmstaedt,  1748,  io-4°. 

Commentulio  historico-physico-mcdiea  de  animalibus  quadrupedibus , 
avibus  ,  amphibiis ,  piscibus  et  insectis  JVctteraviœ  indigenis.  Helmstaedt , 

i749,  in-8».      ...  '    ..      '    /. 

Programma  invitatoria  ad  sectionem  anatomicam  cadavens  sexusjœ- 
minei.  Helmstaedt,  1749,  in-8°. 

Singularia  quœdam  in  tribus  cadaveribus  infontilibus  nuper  adnotata. 
Helmstaedt,  1749»  in-4". 

Programma  quô  morbum  et  curationem  juvenis  prœgrandi  musculorum 
abdominis  injlammatione  et  periculosà  puris  in  cavum  illius  ejfusione  la~ 
borantis  paracentesi  in  integrum  resiituli ,  anatomicè  et  médité  considérât. 
Helmstaedt,  1749,  in-4°- 

Prolusio  academica  ,  qc.â  disquiritur ,  ulràm  secundum  opinionem  tml~ 
garem  assidua  Iractalio  studii  medici  et  anatomici  cumprimis ,  plus 
tœdii  et  molestiai'um,  quam  amœnitalis  conjnnclum  liabeot ,  ac  an  in  illâ 
cultores  suos  ad  prœmaturam  morieni  disponat?  Helmstaedt,  1749, 
ia-4°. 

Oratio  de  insignibus  incremenlis  et  cullurà  quœ  scientia  mcdica  Jun- 
dationi  academiarum  accepta  refert,  quam  Acad.  Jul.  Carol.  suum  na- 
talem  1748  idib.  oct,  celehraret.  Helmstaedt,  17^9,  in-4°. 

Dissertatio  de  prœcipuis  cautionibus  in  seclionibus  et  perquisitionibus 
cadaverum  pro  usu  fori  observandis.  Helmstaedt,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  cognitionis  anastomoseos  vasorum  insigni  usu.  Helm- 
staedt, 1750,  in-4°. 

Dissertatio  quô  sectionem  et  demonstrationem  publicom  cadavcris  ho- 
minis  adulti  sexûs  virilis  decollali  indicat.  Helmsinedt,  1750  ,  in-40. 

Programma  quô  obserwationes  nonnutlas  anatomicas  in  tribus  prœce- 
dcntibus  cadaweribus  adultisjaclas  succincte  recenset ,  et  sectionem  anato- 
micam indicit.  Helmstaedt,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  observaliones  quosdam  circà  conslilutionem  epidemicam 
anni  1760  adnotatas  sistens.  Helmstaedt,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  paratysi  bracliii  unius  et  pedis  alterius  lateris  dyscnte- 
ricis  familiari.  Helmstaedt,  17ÏO,  in-4°. 

Dissertatio  de  lethalilalc  vulnerum  ventriculi,  secundum  principia  ana^ 
tomica  et  medica  expensa.  Helmstaedt,  j^5i  ,  in-4°. 

Insérée  aussi  dans  la  Collectio  opusc.  sélect,  ad  mcd.Jbr.  de  J.-C.-F. 
Schlegel ,  tome  II,  n°.  12. 

Dissertatio  de  noxis  ex  cibis  oriundis  ejfcctibus.  Helmstaedt,    i-5i 
in-4°. 

Oratio  de  prœcipuis  Germanorum  in  rem  herbariam  merilis.  Helm- 
staedt, 175 1 ,  in-4°. 

Prolusio  anatomica.  Dubia  quœdam  circà  novum  syslema  evolutionis 
vasorum  cutaneorum  naturalis  in  morbo  variolarum  coniiugenlis  expo- 
nens.  Helmstaedt,  1^51,  in-4°. 

Prolusio  anatomica  ,  sistens  nonnullas  observationes  anatomicas.  Helm- 
staedt ,  1751 ,  in-4°. 

Oratio  de  qffîciis  prorectoris  academici,  salutis  publirœ  academica 

1Y.  n 


98  FABR 

custodis ,  cum  Junctione  medici  insigni  analogie  et  convenientiâ.  Helin- 
staedl ,  i^5i  ,  in-4°. 

Prùgramhta  quô  caussœ  infre,»ientiœ  vulnerum  lethalium  prœ  minus 
lethiferis.  exjltbricâ  corporis  humani  anatomicâ  et  situ  parlium  eruuntur, 
Helmstaedt,  i^53 ,  in-4°- 

Inséré  aussi  dans  la  collection  de  Schlegel,  tome  IV,  n°.  a3. 

Programma  quô  observationes  nonnullas  anatomicas  nuperis  sectioni- 
bus  collectas  recensere  pergit.  Helmstaedt,  1754,  in~4°. 

Sammlung  einiger  medicinischen  Responsorum  und  Sectionsberichte. 
Helmstaedt,  1754-  1760,  in-8°.  -  Halle  et  Helmstaedt,  1772,  in-8°. 

Dissertatio  de  hujus  sceculi  emendalioniius  studii  medici  practici. 
Helmstaedt,  1755  ,  iu-4°- 

Dissertatio  de  suppressœ  transpiralionis  caussis  morbisque  prcecipuis 
*x  eâdem  ortis.  Helmstaedt,  1756,  in-4°. 

De  fonte  martiali  medicato  Helmstadiensi  commentalio.  Helmstaedt , 
1756,  in-4°. 

Dissertatio  de  ichthyocolld.  Helmstaedt,  1756,  in-4°. 

Dissertatio  de  sale  alcali Jixo  minerali.  Helmstaedt,  175G,  in-4°. 

Dissertatio  de  dislinguendo  certo  à  probabili  in  medicind.  Helmstaedt , 
1756,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  genuinam  calculi  renalis  genesin.  Helmstaedt ,  1757  , 
in-4°. 

Programma  responsionem  ad  dubia  contra  analysin  fontium  martia- 
lium  sistens.  Helmstaedt,    1757,  in-4°. 

Enumeratio  methodico  plantarum  horti  medici  Helmstadiensis .  Helm- 
staedt, 1759,  in-8°.  -  Ibid.  1763,  in-8°.  -  Ibid.  1776,  in-8°. 

Programma  quô  syllogen  observutionum  anatomicarum  ab  anno  1754  - 
1759  in  theatro  anatomicâ  Helmstadiensi  factarum  coinmunicat.  Helm- 
staedt ,   1769,  in-4°.. 

Dissertatio  de  sulphuris  antimonii  aurati  eximio  usu  in  arihritide  non- 
nullis  casibus  illuslralo.  Helmstaedt,  1739,  in-4°.  , 

Dissertatio  de  oleis  distillalis  œthersis.  Helmstaedt,  1759  ,  in-4°. 

Observationes  in  puellâ  variolis  defunctâ.  Helmstaedt,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  nephritide.  Helmstaedt,  1760,  in~4°. 

Dissertatio  de  motibus  convulsiuis,  Helmstaedt,  1763,  in-4°. 

Animadversiones  varii  argumenti  ex  scriptis  ejus  minoribus  collegit 
notisque  adjectis  edidit  G.-R.  Lichtenstein.  Helmstaedt,  1783,  in-4°. 

FABRICIUS  (Septime-Andrk),  frère  de  Wolfgang-Àm- 
broise,  naquit  à  Nuremberg,  le  [\  décembre  iG/Ji.  Il  se  consa- 
cra, comme  son  frère  et  son  père,  à  lame'decine,  et  fit  ses 
éludes  à  Bàle.  Le  doctorat  lui  fut  accordé  dans  l'Université  de 
cette  ville.  Aussitôt  après  il  entreprit  un  voyage  en  Italie,  et, 
a  son  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  admis,  en  1659,  dans  le  Col- 
lège des  médecins.  Depuis  lors  il  partagea  son  temps  entre  la 
pratique  et  l'étude,  et  mourut  le  10  décembre  1705,  ne  laissant 
que  trois  opuscules,  qu'il  avait  composés  dans  sa  jeunesse  : 

Disquititio  medica  de  catulis  hydrophoborum ,  quam  in  almâ  univer- 
sitate  Patavinà  exercitii  gratta  conscripsit  ac  edidit.  Padoue,  i665, 
in-4°. 

MixÉTxa*.  <*Tj>»icèv ,  de  medicinâ  universali ,  quod  cum  epimetro  ,  syno- 
milis  suis ,  in  itinere  neapolibano  ad  demulcendas  viarum  molestias  re- 
censait et  evulgavit.  Venise,  1666  ,  in-4°- 
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Discursu*  médiats  de  lermino  vitœ  kunianœ,  quem  in  untiquissimo 
Jlomunorum  ^ymnasia  in  ter  familiales  instituit  et  ad  insiantiam  publia 
jurisjècù.  Rome  ,  1G66  ,  in-4°.  (2.) 

FABR1C1LS  (Vincent),  de  Hambourg,  où  il  naquit  le  25 
septembre  1612,  alla  faire  ses  éludes  à  Leyde,  et  prit,  en 
i634»  le  titre  de  docteur  en  médecine  dans  cette  Université.  Il 
s'adonna  ensuite  au  droit,  science  dans  laquelle  il  fit  des  pro- 
grès remarquables.  L'évèque  de  Lubeck  l'honora  du  titre  de 
conseiller,  en  i644>"mais  '1  n'occupa  pas  ce  poste  pendant  long- 
temps, et  vint  la  même  année  s'établir  à  Dantzick  avec  sa  fa- 
mille. Cette  ville  le  nomma  sur-le-champ  syndic,  et  deux  ans 
après  bourguemestre.  Ses  talens  oratoires  et  sa  profonde  con- 
naissance des  intérêts  de  la  république,  lui  méritèrent  treize 
fois  l'honneur  d'être  député  par  le  sénat  à  la  diète  de  Pologne. 
11  mourut  dans  le  cours  d'une  de  ces  assemblées,  le  11  septem- 
bre 1667,  a  Varsovie.  La  médecine  ne  fut  pour  lui  qu'une  oc- 
cupation secondaire  :  il  n'a  guère  écrit  sur  ce  sujet  qu'une  ob- 
servation insérée  dans  les  actes  de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  nature,  et  sa  thèse  de  réception,  dont  voici  le  litre  : 

Positiones  medicœ  miscellaneœ.  Leyde ,  1634,  in-^°. 

Ses  autres  productions  consistent  principalement  en  poésies  latines, 
dont  il  a  paru  trois  éditions  :  la  première  à  Leyde  en  i6j2,  in-12;  la  se- 
conde dans  cette  même  ville  en  i638,  in-12;  la  troisième,  enfin  ,  à  Léip- 
zick.  en  i635,  in>8°.  Celte  dernière  est  due  à  son  fils  Frédéric  Fahricius , 
premier  pasteur  (Tune  des  églises  de  Sleltin  ,  connu  par  quelques  écrits 
théologiques,  et  par  son  savoir  dans  les  langues  orientales.  On  a  encore 
de  Vincent  Fabricius  une  assez  longue  pièce  de  Ters  eu  tête  des  Epis- 
tnlce  latinœ  de  Eoschorn.  (j.) 

FABRICIUS  (  Wolfgang-Ambroise),  fils  de  Jean-Georges 
Fabricius,  se  livra  comme  son  père  h  la  médecine,  mais  parcourut 
une  carrière  moins  brillanle,  parce  que  la  mort  vint  interrom- 
pre le  cours  de  ses  succès.  11  avait  consacré  plusieurs  années 
aux  études,  tant  k  Strasbourg  qu'à  Tubingue,  Ingolstadt  et 
Padouc,  il  avait  parcouru  la  France  et  l'Italie,  lorsqu'une  mort 
prématurée  l'emporta  îe  i3  janvier  i653.  Charles  Spon  a  dé- 
crit en  latin  la  maladie  à  laquelle  il  succomba,  et  son  père  fit 
imprimer,  en  son  honneur,  une  espèce  d'éloge  funèbre  (Nu- 
remberg, i653  ,  in-4°.)-  Nous  n'avons  de  lui  que  deux  opuscules 
remplis  d'érudition ,  et  fort  rares  aujourd'hui ,  qui  tous  deux 
ont  été  publiés  par  son  père. 

De  Licernis  veterum.  Nuremberg,  i653,  in-4°. 

A-n-Of)»/**  /SjTstvocov  de  signatures  plantarum.  Nuremberg,  i653,  in-A". 

t  (>•) 

FABRIZIO  (Jérôme),  l'un  des  médecins  les  plus  célèbres 
qu'ait  produit  l'Italie,  naquit  en  1637,  à  Aquapendente,  ville 
dans  l'état  de  l'église  ,  au  territoire  d'Oivielte;  il  est  générale- 
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ment  connu  sous  le  nom  de  Fabrice  cT Aquopendente.  Ses  pa- 
reils, malgré  leur  peu  de  fortune,  le  firent  élever  h  l'Université 
de  Padouc,  où  il  apprit  les  langues  grecque  et  laline.  Après 
avoir  terminé  sa  philosophie,  Fabrizio  embrassa  la  médecine, 
qu'il  étudia  sous  Failopio,  dont  il  sut  s'attirer  la  bienveillance 
par  son  assiduité  à  suivre  les  leçons  de  cet  anatomiste  célèbre, 
et  par  son  goût  pour  l'analomie  et  la  chirurgie.  Il  ne  tarda  pas  à 
faire  des  progrès  rapides  avec  un  tel  maîlie;  car  celui-ci,  non 
content  de  le  diriger  lui-même  dans  ses  travaux  analomiques, 
et  dans  le  manuel  des  opérations  sur  le  cadavre,  lui  fournis- 
sait encore  toutes  les  occasions  possibles  d'observer  les  mala- 
dies. Lorsque  Fabrizio  se  présenta  à  la  Faculté  de  Padoue 
pour  obtenir  le  grade  de  docteur  en  médecine,  la  manière 
brillante  avec  laquelle  il  subit  ses  examens,  fut  pour  Failopio 
un  dédommagement  bien  flatteur  des  soins  qu'il  avait  pris  pour 
le  former;  aussi  ne  lui  en  devint-il  que  plus  attaché,  et  quand 
des  circonstances  particulières  le  forçaient  de  s'absenter,  c'était 
sur  lui  qu'il  se  reposait  du  soin  de  faire  ses  leçons.  La  répu- 
blique de  Venise  connaissant  tout  le  mérite  de  Fabrizio,  et 
satisfaite  des  services  qu'il  avait  déjà  rendus,  le  désigna,  en 
l565,  pour  succéder  à  Failopio,  qui  venait  de  mourir;  mais 
ce  ne  fut  qu'en  i584  qu'il  eu  remplit  définitivement  les  fonc- 
tions. Fabrizio,  jaioux  de  contribuer  aux  progrès  de  l'analo- 
mie,  desirait  tellement  d'en  étendre  la  connaissance,  qu'il  fit 
construire  a  ses  frais  un  amphithéâtre  a  Padoue.  En  i5g3,  le 
sénat  de  Venise  en  fit  construire  un  autre  beaucoup  plus  spa- 
cieux et  mieux  bâti,  au  frontispice  duquel  on  plaça  une  ins- 
cription rappelant  le  nom  de  Fabrizio.  Les  cours  consacrés  à 
l'analomie  et  à  la  pratique  des  opérations  chirurgicales,  étaient 
suivis  par  un  grand  nombre  d'élevés,  qu'attirail  sa  haute  répu- 
tation. La  république  de  Venise  montra  le  prix  qu'elle  atta- 
chait à  ses  grands  lalens,  en  lui  allouant  un  revenu  de  cent 
c'eus  d'or,  et  lui  conféra  le  litre  de  chevalier  de  Saint-Marc. 
Comblé  d'honneurs,  après  cinquante  années  d'une  vie  entière- 
ment employée  a  des  travaux  utiles,  Fabrizio  mourut  âgé  de 
quatre-vingt  deux  ans,  regretté  des  nombreux  amis  que  lui 
avaient  gagnés  les  excellentes  qualités  dont  il  élait  doué.  Il  so 
concilia  l'estime  générale  par  son  désintéressement.  11  refusait 
constamment  d'être  payé  de  ses  honoraires;  la  reconnaissance 
de  ses  malades  se  manifesta  par  de  nombreux  présens  ,  dont  il 
orna  un  cabinet,  sur  la  porte  duquel  il  avait  placé  cette  ins- 
cription :  Lucri  negîecti  lucrum. 

Comme  anatomiste,  Fabrizio  sc*montra  le  digne  successeur 
de  Failopio;  il  suivit  l'exemple  de  son  illustre  maître  dans 
l'emploi  qu'il  fit  de  l'analomie  comparée,  pour  expliquer  les 
fonctions  du  corps  humain.    C'est   à   lui   qu'il   faut  rapporter 
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l'honneur  d'avoir  découvert  les  valvulves  dans  les  veines,  quoi- 
que trente  ans  auparavant  Etienne,  Cannani  et  de  le  Boë  en  eus- 
6cnt  parlé;  niais  l'existence  de  ces  parties  fut  contestée  par  les 
analomisles  du  tçmps,  et  surtout  par  Vésale,  Euslaclii  et  Fal- 
lopio.  Sans  les  recherches  de  Fabiizio  sur  les  valvules,  peut- 
être  Harvey,  dont  il  l'ut  le  maître  ,  n'aurait-il  point  confirmé  la 
découverte  de  la  circulation,  soupçonnée  par  Césalpin  et  Ser- 
vet.  Fabrizio  a  décrit  l'épiploon  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait 
jusqu'alors;  il  a  aussi  reconnu  les  vaisseaux  omphalo-mésenlé- 
iiques  chez  le  chien  et  le  chat,  cl  très-bien  distingue  Jcs  diffé- 
rences que  présente  l'appendice  cœcal  chez  l'homme  et  les  ani- 
maux. Avant  lui  on  n'avait  point  parlé  de  la  tunique  muscu- 
laire de  la  vessie,  il  soupçonna  qu'elle  pouvait  servira  l'ex- 
pulsion de  l'urine.  Il  est  encore  beaucoup  d'autres  particularités 
analomiques  dont  la  découverte  lui  appartient,  mais  qui  sont 
trop  peu  remarquables  pour  qu'il  en  soit  fait  mention  ici.  C'est 
principalement  a  la  chirurgie,  qu'il  a  enrichie  d'un  grand  nom- 
bre de  procédés  nouveaux,  que  Fabrizio  doit  la  grande  répu- 
tation qu'il  a  conservée  jusqu'à  nos  jours;  il  veut  qu'avani 
d'opérer  l'ankylo  bléphaiou,  on  garnisse  la  pointe  du  bistouri 
d'une  petite  boule  de  cire;  dans  la  blepharoptose  et  l'cclro- 
pion,  un  emplâtre  a.gglutinalif,  au  moyen  duquel  on  élève  ou 
ou  abaisse  la  paupière,  lui  paraît  préférable  à  l'excision.  Ce 
praticien  est  le  premier  qui  se  soit  élevé  contre  la  mauvaiseha- 
bitude  qu'avaient  les  sages-femmes  de  déchirer  le  filet  de  la 
langue,  chez  les  enfans  nouveau-nés,  avec  un  de  leurs  ongles, 
qu'elles  conservaient  long  et  pointu  dans  celle  intention;  il  fixa 
l'attention  des  chirurgiens  sur  l'inutilité  de  la  section  de  ce 
frein  de  la  langue,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Le  pre- 
mier il  rejeta  le  procédé  de  Paul  d'Egine  pour  diminuer  le  vo- 
lume des  mamelles  chez  l'homme ,  et  prescrivit  d'appliquer  seu- 
lement une  éponge  trempée  dans  de  l'eau  minérale  ou  de  l'eau  de 
thaux.  Fabrizio  fut  un  des  plus  zélés  partisans  de  l'opération  de, 
l'cnipyème;  l'endroit  le  plus  favorable  pour  faire  l'incision,  lui 
paraissait  être  l'intervalle  qui  sépare  la  cinquième  et  la  sixième 
côtes,  en  comptant  de  haut  en  bas ,  et  h  quatre  ou  cinq  travers 
de  doigts  à  peu  près  sur  le  côté  du  sternum;  de  plus,  il  con- 
seillait encore  de  se  servir  d'une  ficelle  tendue  obliquement  du 
milieu  de  la  poitrine  à  l'épine,  et  de  plonger  l'instrument  la  où 
se  termine  le  premier  tiers;  il  ne  voulait  pas  qu'on  laissât  écou- 
ler tout  le  pus  dès  la  première  fois.  Il  est  encore  le  premier  qui 
ait  fait  mention  de  l'hydro-sarcocèle,  pour  lequel  il  pratiquait, 
h  Ja  partie  supérieure  du  sciotum,  une  petite  ouverture  au 
moj.en  de  laquelle  il  introduisait  des  tentes  enduites  d'onguers 
digestifs ,  qu'il  pensait  être  propres  à  consumer  le  testicule.. 
Par-  ses  liavaux  en  chirurgie ,  Fabrizio  mérite  d'elle  placé  » 
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la  tête  des  chirurgiens  de  sou  temps;  c'est  l'opinion  qu'en  avait 
Boerhaave,  lorsqu'il  disait  de  lui  :  Superavit  enim  omnes  et 
netnoilli  hanc disputât  gloriam.  Ses  ouvrages  sur  cette  branche  de 
l'art  de  guérir  seront  consultés  avec  fruit;  outre  plusieurs  faits 
intéressans,  ils  renferment  d'excellens  préceptes  pratiques.  Ses 
ouvrages  occupent  une  des  premières  places  dans  l'histoire  de 
l'anatomie  ;  il  y  décrit  d'abord  la  structure  des  organes,  puis 
il  donne  des  détails  sur  leurs  usages.  Eu  général,  ses  produc- 
tions sont  remarquables  par  la  méthode  qui  y  règne. 

Pentateuchus  chirargicus.  Francfort,  1392,  in-8*. 

La  publication  de  cet  ouvrage  est  dû  aux  soins  de  Jean  -  Hartmann 
Foyer.  Clest  la  seconde  partie  de  celui  que  Fabrizio  publia  plus  tard. 
11  y  traite  des  tumeurs,  des  plaies  ,  des  ulcères,  des  fractures  et  des 
luxations. 

De  firmalo  fœtû.  Padoue,  1600  ,  in-fol.  -  Ibid.  i6o3,  in- fol.  -Venise  , 
1G20,  in-fol. 

Devisione,  voce  et  auditu.  Venise ,  1G00,  in-fol. -Padoue,  i6o3  ,  in-fol. 
-  Francfort,  i6od  -  1614  .  in-fol. 

Tracttitus  de  oculu,  visas  organo.  Padoue,  iGor  ,  in-fol.  -  Francfort, 
i6o5-  i6i3,  in-fol. 

Les  recherches  de  Fabrizio ,  sur  les  organes  des  sens  ,  doivent  être  con- 
sultées avec  soin  parlesanatomistesqui  se  livrent  à  l'élude  de  leur  sLructure. 

De  venarum  ostiolis.  Padoue,   i6o3-  i6o5,  in-fol. 

Les  travaux  de  Fabrizio,  sur  les  valvules,  sont  exposés  dans  cet  ou- 
vrage qui ,  par  conséquent,  est  un  des  plus  remarquables  de  tous  ceux 
qui  ont  été  publiés  sur  ranalomie. 

De  brulorum  loquelâ.  Padoue,  16  >3,  in-fol. 

L'auteur  attribue  un  langage  à  chaque  espèce  d'animal ,  et  le  compare 
avec  celui  de  l'homme. 

De  locutione  et  ejus  instruments .  Padoue ,  iGo3  ,  in-fol.  -Venise,  i6o3, 
in-4°. 

On  rapporte  que  l'auteur  vit,  en  un  seul  jour  de  l'année  i588,  tous  les 
Allemands  abandonner  son  école,  parce  qu'en  expliquant  le  mécanisme 
des  muscles  de    la  langue ,  il  avait  tourné   en   ridicule  leur  manière  de 
prononcer. 
De  musculi  artificio  et  nssium  articula tionibus.  Vicence,  1G14,  in~4°. 

Cet  ou\rage  renferme  des  considérations  bonnes  pour  le  temps  sur  la 
mécanique  animale,  sujet  trop  négligé,  que  Barthez  a  traité  avec  un  talent 
supérieur. 

De  respiralione  et  ejus  instrumentis  libri  dun.  Padoue,  i6i5,  in-4". 

Opéra  chirurgica  in  duos  parles  dii'isa.  Padoue,  161 7,  in-fol  -  Ibid. 
1647,  in-fol.  -  Ibid.  166G,  in-fol.  avec  fig.  -Venise,  1619  ,  in-foi. -Franc- 
fort, 1G20,  in-fol.  -  Leyde,  1722,  in-fol.  -  Lyon ,  1G28,  in-4°.  -Trad.  en 
hollandais,  16^7  -  1G6G,  in-fol.  -  en  français,  Lyon,  1G49,  ^70,  1729, 
iu-8°.  ;  Rouen,  iG58 ,  in-8".  -  en  italien,  Padoue,  1671  ;  Ibid.  1684  ; 
Ibid    1711.  -en  allemand,  Nuremberg,  1672,  in-40-;  Ibid  1716,  in  fol. 

Dans  cet  ouvrage  se  trouve  compris  le  Pentateuchus  chirurgiens.  En 
suivant  de  la  tête  aux  pieds,  l'auteur  traite  de  toutes  les  maladies  qui 
réclament  les  secours  de  la  chirurgie.  Le  grand  nombre  d'éditions ,  et  la 
traduction  de  cet  ouvrage  dans  les  principales  langues  de  l'Europe  ,  prou- 
vent qu'il  a  été  pendaut  long-lenips  mis  au  rang  des  livres  classiques,  et 
même  aujourd'hui  on  peut  le  lire  avec  avantage;  c'est  le  plus  important 
de  tous  les  ouvrages  de  Fabrizio. 
De  n:otu  locaU  aniiualiuin  secundum  tolum.  Padoue  ,  1G18 ,  in-4°- 
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Dans  cet  ouvrage  Fauteur  cherche  à  expliquer  ]e  mécanisme  dft  la 
marche  de  Fhomme  et  des  animaux,  ainsi  que  du  vol  des  oiseaux. 

De  gu/â,  ventriculo ,  intestinis  tractalus.  Padoue  ,  1618,  in-4°. 

De  totius  animalis  integumentis  opusculum.  Padoue,  1618,  in-4°-  -  Mi- 
lan ,  1672,  in-4°. 

De  gressu.  Padoue,  1618,  in-4°. 

De Jbrmutione  oui  et  pulli.  Padoue,  1621  ,  in-fol. 

Fabrizio  a  consacré  quelques  erreurs  relativement  à  la  génération  ;  entre 
autres  ,  il  prétendit  que  Fenveloppe  calcaire  de  Fœuf  ne  S€  développe  qu'à 
Fépoque  de  la  ponte. 

Opéra  anatomica.  Padoue,  1625,  in-fol.  -  Francfort ,  1623,  in-fol. 

C'est  la  réunion  des  traités  De  formato  J'œtû  ;  De  Jbrmatione  oui  et 
pulli  ;  De  lacutione ,  et  De  brutnrum  loqueld. 

Mediciiw  pructica.  Paris,  1  fj 3 4  ,  in-4°. 

Bourdelot  en  est  l'éditeur ,  mais  Thomas  Bartholin  assure  que  cet  ou- 
vrage est  apocryphe. 

Opéra  omniu  physiologica  et  anatomica.  Léipzick,  1687,  in-fol. 

Avec  une  préface  de  Bohn. 

Opéra  omnia  anatomica  et  physiologica  ,  cum  prœftiùone  Bern.-Sieg. 
Alhini.  Leyde,  1723,  in-fol.  avec  tig.-Ibtd.  17.37 ,  in-fol.  avec  fig. 

(boisseau  et  lefèvre) 

FAEHTZ  (Philippe),  professeur  d'anatomie  et  de  chirur- 
gie au  lycée  de  Liuz  en  Autriche,  né  à  Vienne  le  11  mai  1724» 
et  mort  en  1 787 ,  a  publié  un  manuel  fort  insignifiant  d'anato- 
mie sous  le  titre  de 

• 
Kurzes  aaalnmischcs  Fragbuechlein,  von  den  Theilen  des  meuschlichen 
Koerpers  .  welche  denen  ùngéhenden  Wundaerz'Jea,  vvr  alien  zu  wissen 
nothwendig  sind.  Linz,  1777,  in-8'.  (j.) 

FAGET  (Jean),  de  Castelnau  en  Armagnac,  naquit  au 
commencement  du  siècle  dernier,  dans  une  famille  gui  exerçait 
la  chirurgie  depuis  deux  cents  ans,  et  mourut  à  Paris  le  7  no- 
vembre 1762.  Il  vint  dans  la  capitale  a  l'âge  de  dix-neuf  ans, 
lit  ses  cours  particuliers  chez  Duverncy,  entra  chez  le  célèbre 
Petit,  et  fut  admis  dans  la  Compagnie  de  St.-Côme  en  1720. 
Reçu,  deux  ans  plus  lard,  au  nombre  des  conseillers  de  la  So- 
ciété académique  des  chirurgiens  de  Paris,  il  fit  part  à  celte 
Société  de  ses  observations  sur  les  abcès  au  fondement,  et  s'ef- 
força de  prouver  la  nécessité  de  fendre  l'intestin  rectum,  pour 
peu  que  le  pus  de  l'abcès  l'avoisine.  Le  talent  de  Fagct  et 
l'aménité  de  son  caractère  lui  méritèrent  la  confiance  de  la  du- 
chesse douairière  de  Bourbon,  qui  le  nomma  son  chirurgien,  et 
à  laquelle  il  fit  l'opération  d'un  clépotcle  lait.  En  reconnaissance 
de  ses  services,  la  duchesse  lui  laissa  une  pension  en  mourant. 
En  1743,  il  fut  nommé  substitut  de  Foubert  à  l'hôpital  de  la 
Charité,  dont  il  devint  chirurgien  en  chef  en  174&  En  1753, 
il  fut  nommé  correspondant  de  la  Société  royale  de  Londres,  à 
laquelle  il  avait  envoyé  des  remarques  sur  l'emploi  avantageux 
qu'on  pouvait  faite  de  l'agaric  de  chêne,  pour  arrêter  le  sang 
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après  les  amputations.  Enfin,  le  roi  le  nomma  vice-directeur  de 

l'Académie  de  chirurgie  2  l'année  même  qu'il  mourut. 

Faget  n'a  laissé  aucun  ouvrage.  On  a  seulement  de  lui  deux 
Mémoires  insérés  parmi  ceux  de  l'Académie  royale  de  chirur- 
gie, le  premier  sur  les  abcès  qui  arrivent  au  fondement,  le  se- 
cond sur  une  tumeur  cancéreuse  a  la  mamelle. 

(  LACHAISE  et  LONDE) 

FAGON  (Guy-Crescekt),  premier  médecin  de  Louis  xiv, 
naquit  à  Paris,  au  Jardin  royal  des  plantes,  le  1 1  mai  i638  , 
de  Fagon  (Henri),  médecin,  et  de  Louise  de  la  Brosse,  nièce 
de  Guy  de  la  Brosse,  médecin  ordinaire  de  Louis  xm,  in- 
tendant et  fondateur  du  Jardin  des  plantes. 

Fagon  perdit  bon  père  fort  jeune.  Son  grand-oncle  maternel 
se  chargea  de  sou  éducation  ,  et  fortifia,  par  son  exemple  et  ses 
conseils,  ce  goût  pour  la  botanique  et  la  médecine,  que  lui 
avait  inspiré,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  le  lieu  même  de  sa  nais- 
sance. Il  fit  ses  études  avec  beaucoup  de  succès  au  Collège  de 
Ste.-Barbe,  et  s'étant  livré  entièrement  à  celle  de  la  médecine, 
il  fut  bachelier  en  1662,  et  reçu  docteur  le  g  décembre  1664. 
Promu  la  même  année  à  la  chaire  de  professeur  de  botanique, 
ii  s'empressa  de  Ystifier  le  choix  qu'on  avait  fait  de  lui,  et  de 
réaliser,  par  des   pieuves  éclatantes,   les   espérances   qu'avait 
fait  naître  son  goût  décidé  pour  cette  science.  Il  entreprit,  a  ses 
lY&is,  quoiqu'il  ne  possédât  qu'une  fortune  médiocre,  un  voyage 
en  Auvergne,  en  Languedoc,  en  Provence,  sur  les  Alpes  et  les 
Pyrénées,  et  en  rapporta  une  collection  abondante  de  plantes, 
que  Vallot,  son  protecteur,  réunit  à  celles  qu'il  faisait  venir  de 
tous  côtés,   et  dont,  en   i665,  il  publia  le  catalogue  sous  le 
nom  d'Hortus  regim.  Fagon  put  revendiquer  la  principale  part 
de  la  rédaction  de  cet  ouvrage,  qu'il  avait  fait  précéder  d'un 
poème  intitulé  :  Carmen  gratulatorium  illustrissimo  liorti  regii 
restauratori  D.   D.   Antonio   Vallot,  afchiatrorum  principiy 
editum.  Paris,  1666.  La  réputation  de  Fagon,  comme  démons- 
trateur habile,  médecin  érudit  et  praticien  consommé,  le    fit 
appeler  à  la  cour.  Louis  xiv,  après  l'avoir  successivement  atta- 
ché à  la  dauphine  et  a  la  reine,  le  nomma  son  premier  médecin 
le  16  novembre  1693.  Loin  de  s'enorgueillir  d'un  litre  aussi 
honorable ,  Fagon  sembla  n'en  être  que  plus  modeste  ;  il  n'usa 
des  faveurs  de  la  cour  que  pour  les  faire  rejaillir  en  entier  sur 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  car  voulant  soutenir  ses  pri- 
vilèges et  opposer  une  barrière  au  charlatanisme,  il  obtint,   en 
i6g4i  la  suppression  de  la  chambre  des  médecins  provinciaux 
et  la  cessation  de  tous  les  arrêts  du  grand  conseil  rendus  en  sa 
faveur. 

Les  progrès  delà  botanique  et  l'embellissement  du  Jardin  des 
piaules  furent  les  choses  que  Fagon  eut  le  plus  constamment 


FAHN  '  io5 

en  vue;  ne  pouvant  remplir  lui-même  les  fonctions  de  démons- 
trateur de  botanique ,  il  appela  Tournefort  à  Paris ,  et  le  nomma 
à  cette  chaire.  Enfin ,  il  inspira  au  roi  le  dessein  de  faire  voyager, 
pour  les  progrès  de  l'histoire  naturelle,  des  hommes  recom- 
mandablcs  par  leurs  talens ,  et  obtint  la  construction  d'un  mo- 
nument où  chacun  d'eux  pût  déposer  les  fruits  de  ses  courses 
lointaines. 

En  1699,  l'Académie  des  sciences  admit  Fagon  au  nombre 
de  ses  honoraires.  Ses  travaux  continuels  affaiblirent  sa  santé  , 
et  il  fut  attaqué  de  la  pierre,  dont  il  supporta  l'opération  avec 
un  courage  héroïque.  A  la  mort  de  Louis  xiv,  il  se  retira  au 
Jardin  des  plantes,  dont  il  avait  conservé  la  surintendance,  et 
y  mourut,  le  n  mars  1718,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

.Fagon  a  laissé  peu  d'ouvrages  :  le  plus  important  est  une 
Dissertation  qu'il  publia  ,  en  1697,  sur  les  effets  et  l'emploi  mé- 
thodique du  quinquina.  En  1680,  il  avait  fait  imprimer  une 
Lettre,  adressée  à  M.  l'abbé  Bourdelot,  premier  médecin  de  la 
reine  de  Suède  ,  sur  la  maladie  et  la  mort  de  M.  le  duc  de  la 
Eochefoucault.  Ou  trouve  dans  la  vie  de  Bayle  ,  insérée  à  la 
tète  de  son  Dictionaire,  faite  en  1622,  une  Consultation  écrite 
par  Fagon,  le  29  décembre  1706, pour  la  maladie  de  ce  célèbre 
médecin.  Enfin  ,  Fagon  a  fait  insérer  plusieurs  Observations 
parmi  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences,  une, 
enti'aulres,  sur  le  blé  cornu  en  ergot  et  sur  Vespèce  de  gangrène 
quil  procure  à  ceux  qui  en  mangent  la  farine. 

On  attribue  encore  a  Fagon  plusieurs  thèses  auxquelles  il 
présida.  Fontenelle  a  fait  son  éloge.        (lachaise  et  lo>de) 

I  VHNER  (Jean-Christophe),  né  à  Buttsladt,  dans  le  duché 
de  "Weiniar,  le  8  novembre  1-58,  fit  ses  études  médicales  a 
Iéna  ,  où  il  prit  le  bonnet  doctoral  en  1780.  Après  avoir  été 
pendant  deux  ans  médecin  pensionné  de  sa  ville  natale,  il  ac- 
cepta, en  1782,  la  même  place  que  lui  offrait  la  ville  de  Frau- 
kenhausen.  Trois  années  ensuite,  il  se  rendit  à  Nordheim,  et 
fut  nommé  médecin  de  l'hôpital  des  Orphelins  à  Morungen. 
Enfin  il  exerça  l'art  de  guérir  à  Ilfeld,  où  il  mourut  le  m-  jan- 
vier 1802.  Les  ouvrages  qu'il  a  fait  paraître  ont  pour  titres: 

Epistola  de  dissensione  medicorum  quand  malignitaùs  noUonem.  Iéna , 
1779,  in-8°. 

Distertalio  de  cnus.sis  et  signis  maligniUUu.  Iéna,  1780,  in-4°- 

Magazin  Jtier  die  gesammte  populaire  Arzneykunde  ,  betnnders  Jiter 
die  sngenannten  Hausmiltcln.  Tome  I,  Frankenhauseo  ,  1783  ;  tome  II, 
Erford  ,  1786,  in-8°. 

Intlstaendi^es  System  der  "erichdichen  Arzneyhunde.Slendal,  tome  I, 
1790  ;  II ,  1797  ;  III,  1800  ,  in-8°. 

Bcyiraes,e  zur  pruktUchen  und  gerichdichen  Arzneykunde.  Stendal, 
I70f).  in-Sn 
.    Od  lui  doit  un  extrait  libre ,  eu  langne  allemande  ,  du  Système  de  po  • 
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lice  médicale  de  J.-P.  Frank  (Berlin,  179a,  in-8".)-  H  a  traduit  de  Tan 
glais  le  Traité  de  Caleb  Dikenson  sur  la  nature  et  les  causes  de  la  fièvre 
(  Gœttingue,  1787,  in-8°.  )  ,  et  publié  une  nouvelle  édition  allemande  de 
celui  de  Lancisi  sur  les  différentes  espèces  de  mort  subite  (  Léipzick , 
tome  I,  1789;  II,  1791,  in-80!).  VArchw  fuer  die  Geburtshuelfe  de 
J.-C.  Stark,  et  le  Journal  der  practischen  Heilkunde  d'Hufeland,  con- 
tiennent quelques  articles  de  sa  façon.  (j.) 

FAHRENHEIT  (Gabriel -Daniel),  né  à  Dantzick,  vivait 
vers  la  fin  du  dix- septième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
huitième.  N'ayant  pas  réussi  dans  la  carrière  du  commerce  que 
ses  parens  lui  avaient  fait  embrasser,  il  profita  de9  connaissances 
en  physique  que  hii  avait  fait  acquérir  son  goût  décide  pour 
l'étude  des  sciences,  exécuta  d'abord  divers  instrumens  avec 
d'utiles  rectifications ,  et  vécut  pendant  quelque  temps  du  débit 
des  thermomètres  qu'il  fabriquait  lui-même.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  s'établit  en  Hollande,  où  il  mourut  en  174°  1  dans  un 
âge  peu  avancé.  La  physique  lui  doit  plus  d'une  observation 
importante.  Le  premier,  il  réussit  à  faire  des  thermomètres  qui 
s'accordassent  parfaitement  les  uns  avec  les  autres  ;  les  pre- 
miers qu'il  fabriqua  étaient  à  l'esprit  de  vin.  En   17 it\,  il  en 
fit  passer,  à  Wolf ,  deux  petits  qui,  au  lieu  de  boules,  portaient 
des  cylindres.  La  concordance  parfaite  de  ces  deux  instrumens 
surprit  le  célèbre  Wolf,  qui  ciut  devoir  l'attribuer  a  la  nature 
de  l'alcool  employé.  Dix  ans  après ,  environ  en  1724,  il  publia 
lui-même  son  procédé,  que  nous  ne  décrirons  pas  ici ,  et  dont  il 
nous  suffira  de  dire  qu'on  trouve  l'indication  précise  et  tous  les 
détails  dans  les  Transactions  philosophiques  (n°.  382,  page  78). 
En  lisant  ce  mémoire,  on  acquiert  la  conviction  que  Fahrenheit 
a  dû  arriver,  en  1714  ou  17I5,  à  l'heureuse  idée  de  substituer 
le  mercure  à  l'esprit  de  vin  pour  la  confection  de  ses  thermo- 
mètres. Un  autre  Mémoire  de  lui,  imprimé  dans  le  même  re- 
cueil (n°.  385,  page   179),  confirme  l'important  résultat  en- 
trevu déjà  par  Papin  et  Huygens,  celui  que  le  degré  de  pres- 
sion  atmosphérique  influe    d'une   manière   sensible   sur   celui 
auquel  l'eau  entre  en  ébullition.  On  lui  doit  aussi  l'importante 
découverte,  faite  en  1724,  de  la  propriété  dont  l'eau  jouit  de 
supporter. un  degré  de  froid  supérieur  à  celui  de  la  congélation, 
sans  se  solidifier,  tandis  qu'il  s'y  forme  des  cristaux  à  l'instant 
où  on  l'agite  du  moindre  ébranlement.  Tels  sont  ses  principaux 
titres  à  l'illustration;  beaucoup  d'hommes  en  ont  eu  moins,  et 
cependant  ont  laissé  un  nom  plus  célèbre,  sinon  plus  connu, 
car  celui  de  Fahrenheit  se  trouve  dans  toutes  les  bouches  chez 
quelques  peuples  de  l'Europe,  les  Anglais  entre  autres,  qui 
ne  calculent  les  degrés  de  la  température  que  d'après  son  échelle 
thermométrique.  (j.) 

FA.ILLE  (Clément  de  la"),  naturaliste  du  siècle   dernier,, 
était  né  à  la  Rochelle-  11  s'adonna  d'abord  à  la  jurisprudence,, 
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et  se  fil  même  recevoir  avocat  au  parlement  de  Toulouse.  Plus 
lard  il  obtint  la  place  de  contrôleur  des  guerres,  et  mit  à  profit 
tous  les  ruomens  dont  elle  lui  permettait  de  disposer,  pour  sa- 
tisfaire la  passion  qui  l'entraînait  vers  les  sciences  naturelles 
et  leur  application  au  perfectionnement  de  l'agriculture.  Mem- 
bre de  plusieurs  Académies  nationales  et  étrangères,  il  avait  été 
élu  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agriculture  de  sa  ville 
natale.  On  place  vers  l'anuée  1770  la  mort  de  ce  savant  mo- 
deste, que  la  modicité  de  sa  fortune  empêcha  de  publier  divers 
ouvrages  dont  il  se  proposait  d'enrichir  la  littérature  de  l'his- 
toire naturelle.  Xous  ne  connaissons  de  lui  que  deux  opuscules: 

Mémoires  sur  les  moyens  de  multiplier  aisément  les  fumiers  dans  le 
pays  cTAunis.  La  Rochelle,  1762,  in-12. 

Ce  mémoire  a  élé  réimprimé  dans  le  cahier  de  décembre  du  Journal 
économique  de  lr.  même  année. 

Essai  sur  Vhistoire  naturelle  de  la  taupe ,  et  sur  les  différens  moyens 
qu'on  peut  employer  pour  la  détruire.  La  Rochelle  ,  1768,  in-12.  -Ibid. 
1769.  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Francfort,  1778,  in-8°. 

On  peut  lire,  dans  le  Mercure  de  France  (octobre,  17D4  )  et  dans  les 
Mélanges  d'histoire  naturelle  d'AIleon  Dulac  ,  l'extrait  d'un  mémoire 
qu'il  a\  ait  composé  sur  les  pierres  figurées  du  paj's  d'Aunis  ,  mais  qui  n'a 
pas  élé  imprimé.  Les  mêmes  recueils  renferment  l'extrait  de  sa  disserta- 
tion sur  les  différentes  espèces  d'huiles  de  La  Rochelle.  Enfin  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  La  Rochelle  contiennent  (  tome  III)  une  Disser- 
tation de  sa  façon  sur  la  pholade  ou  dail.  (j.) 

FALCO  (Jacques  de),  né  dans  le  royaume  d'Aragon,  pro- 
fesseur de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  a  douné  une 
traduction  espagnole  de  l'ouvrage  de  Guy  de  Chauliac  sur  la 
chirurgie,  à  laquelle  il  a  ajouté  des  notes.  (b.  etL.) 

FALCO]\TET  (  A>dré),  fils  de  Charles,  vint  au  monde  le 
12  novembre  1612.  Ce  fut  chez  les  Jésuites  de  Roanne,  sa  ville 
natale,  qu'il  fit  ses  premières  études.  Après  les  avoir  terminées, 
il  se  rendit  à  Montpellier,  où  le  bonnet  doctoral  lui  fut  conféré 
en  1634.  Deux  ans  après  sa  promotion,  il  vint  s'établir  à  Lyon, 
où  il  passa  le  restant  de  ses  jours.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'en 
1641  qu'il  sollicita  et  obtint  d'être  agrégé  au  Collège  des  mé- 
decins de  cette  ville.  La  même  année,  il  alla  prendre  le  titre 
de  docteur  en  droit  à  Valence.  En  i656,  le  roi  lui  accorda  la 
place  de  médecin  consultant,  et ,  en  i663,  la  fille  de  Henri  iv, 
Christine,  qui  l'avait  fait  appeler  à  Turin  pour  la  guérir  d'une 
maladie  grave,  le  nomma  son  premier  médecin.  Son  séjour  dans 
le  Piémont  fut  utile  à  cette  contrée;  car  ses  représentations  dé- 
terminèrent Charles -Emmanuel  II,  duc  de  Savoie,  h  faire  re- 
paver l'établissement  des  eaux  minérales  d'Aix,  qui  était  aban- 
donné depuis  long-temps  et  presqu'entièrement  ruiné.  La  ville 
de  Lyon  l'honora,  en  166-,  de  la  charge  d'échevin  ,  qu'il 
exerça  pendant  deux  années  avec  honneur.  Sa  mort  date  de 
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169.1.  Il  était  lié  avec  Charles  Spon  et  Guy  Patin;  c'est  à  lus 
que  sont  adressées  la  plupart  des  lettres  de  ce  dernier.  On  a  sous- 
son  nom  un  ouvrage  intitulé  .- 

Moyens  préservatifs  et  méthode  assurée  pour  la  parfaite  guérison  du 
scorbut.  Lyon,  1642,  in-8°.  -  lbid.  1684,  in-8°.  (o.) 

FALCONET  (Camille),  fils  de  Noël,  était  de  Lyon;  il 
naquit  le  ier  mars  1671  ,  et  non  pas  le  29,  comme  le  disent 
plusieurs  biographes,  dont  l'erreur  provient  de  ce  que  ce  fut 
seulement  ce  jour  là  qu'il  reçut  le  baptême.  Lorsque  son  père 
vint  à  Paris  prendre  possession  de  la  place  que  le  grand  écuyer 
lui  avait  procurée  à  la  cour,  il  fut  confié  à  son  grand-père  André, 
qui  se  chargea  de  surveiller  son  éducation  première.  Mais  dès 
qu'il  eut  alleint  l'âge  requis  pour  entrer  au  collège,  ses  païens 
le  firent  venir  à  Paris,  d'où  ,  après  avoir  terminé  sa  rhétorique  , 
il  se  rendit  à  Lyon,  pour  y  faire  sa  philosophie,  puis  à  Mont- 
pellier, pour  y  étudier  la  médecine.  Chirac  fut  son  maître  et 
Chicoyneau  son  condisciple  dans  celte  célèbre  école.  Pour  abré- 
ger les  formalités,  il  alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Avignon  , 
et  revint  s'établir  à  Lyon,  où  il  fut  aussitôt  admis  dans  le  Col- 
lège des  médçcins.  Tout  entier  depuis  lors  à  sa  profession  et 
aux  études,  il  ne  tarda  pas  à  attirer  tous  les  savans  et  les  étran- 
gers dans  sa  maison  ,  qu'on  regarde  à  juste  litre  comme  le  berceau 
de  l'Académie  de  Lyon,  circonstance  d'après  laquelle  on  peut 
aisément  juger  que  l'art  de  guérir  n'était  pas  le  seul  objet  de  ses 
recherches  et  de  ses  méditations.  En  effet  il  s'appliquait  égale- 
ment à  l'histoire,  aux  mathématiques  et  aux  belles-lettres.  Ce- 
pendant, pressé  par  son  père  de  venir  à  Paris,  il  céda  enfin  à  des 
instances  réitérées  en  1707,  et  obtint  la  survivance  de  la  place 
de  médecin  des  écuries  du  roi.  Cette  prespective,  l'amitié  de  Ma- 
lebranchc,  et  plus  encore  la  place  de  médecin  de  la  chancellerie» 
qui  lui  fut  accordée  après  la  mort  de  Tournefort,  le  décidèrent 
a  se  fixer  tout  à  fait  dans  la  capitale.  Aussi  se  présenla-l-il,  en 
1709,  devant  la  Faculté,  pour  s'y  faire  recevoir}  l'année  sui- 
vante il  prit  le  bonnet  doctoral,  après  avoir  terminé  tous  ses 
actes.  Ses  connaissances  étendues  et  variées  dans  la  littérature, 
le  portèrent,  en  17 16,  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  dans  les  Mémoires  de  laquelle  il  fit  insérer  depuis  plu- 
sieurs Mémoires  intéressans  et  curieux,  parmi  lesquels  on  dis- 
lingue la  Dissertation  sur  les  Assassins  ,  peuple  de  l'Asie  ,  les 
Observations  sur  les  premiers  traducteurs  français,  et  une  Dis- 
sertation sur  ce  que  les  anciens  ont  pensé  de  l'aimant.  Ces  divers 
travaux  l'éloignèrcnt  de  la  Faculté,  dans  le  sein  de  laquelle  il 
ne  reparut  qu'après  une  longue  obsence  ,  en  1730.  Outre  les 
trois  mémoires  qui  viennent  d'être  cités,  on  dislingue  encore 
celui  qui  traite  des  principes  de  l'étymologie  par  rapport  à  la 
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langue  française,  an  Discours  sur  la  pierre  de  la  mère  des  dieux, 
considérée  sous  le  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle,  et  une 
Notice  sur  Jacques  de  Dondis,  à  l'occasion  de  laquelle  il  s'oc- 
cupe des  anciennes  horloges.  Sa  mort  eut  lieu  le  8  février  176a. 
Sa  carrière  fut  longue  et  sa  vie  fort  active  f  on  en  pourra  juger 
eu  parcourant  le  Mémoire  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  placé  en 
tête  du  catalogue  de  ses  livres.  Pendant  soixante  et  dix  ans  il 
s'occupa  sans  cesse  d'accroître  sa  bibliothèque,  riche  collection 
de  livres  en  tous  genres,  dont  le  précieux  catalogue  fut  publié 
en  1-63  (Paris,  1  vol.  in-8°. )•  Elle  s'élevait  h  cinquante  mille 
volumes;  Falconct  légua  à  la  Bibliothèque  royale  tous  ceux 
qui  ne  s'y  trouvaient  pas,  et  dont  le  nombre  s'est  élevé  a  onze 
raille.  Parmi  les  thèses  qu'il  a  soutenues  lui-même,  ou  qui  l'ont 
été  sous  sa  présidence,  nous  citerons  les  suivantes: 

An  lotum  generalionis  opus  solis  mechanices  legibus  absolvalur?  Paria, 
«709,  in-4°. 

Ulrum  ex  mineralibus  et  mctallicis ,  clironicorum  morborum  certior 
cura.  Paris,  170g,  in-4°. 

An  aer  qui  temperalissimus  omnibus  videtur ,  perindè  omnibus  salu- 
iris?  Paris,  1709.  in-4°. 

Non  ergo  felui  sangias  maternus  alimenlo.  Paris,  1711  ,  in-4°« 

Contre  Méry.  Falconet  nie  que  le  fœtus  perde  son  sang ,  lorsque  la 
tnère  perd  le  sien. 

Ergo  cdur.endo  calcula  cœteris  antejerendus  apparalus  laleralis.  Paris, 
l73o,  in-4».  -  Ibid.  1744,  in-4°. 

Non  ergb  polus  t/icœ  ad  sanorum  diœlam  pertinet.  Paris,  1739,  in-4°. 

Ersso  légitima;  vulnerum  suppuralioni  promovendœ  cortex  peruvia- 
nus.  Paris,  1752,  in-4°.  (o.) 

FALCONET  (Charles)  ,  mort  au  mois  de  février  1641  ,  ne 
mc'iitc  d'êlrc  cité  ici  que  parce  qu'il  fut  la  tige  d'une  famille 
dont  plusieurs  membres  sont  devenus  célèbres  dans  les  fastes  de 
la  médecine.  Lui-même  était  de  Rouane,  dans  le  Bas-Forez  : 
il  quitta  cette  ville  en  1614,  pour  se  rendre  auprès  de  la  reine 
Marguerite  de  Valois,  qui  l'avait  choisi  pour  son  médecin, 
mais  il  y  retourna  l'année  suivante,  après  la  mort  de  celte  prin- 
cesse, (o.) 

FALCONET  (Noël),  fils  d'André,  naquit  à  Lyon  en  i644> 
le  16  novembre.  A  peine  eut-il  terminé  ses  humanités,  que  son 
père  l'envoya,  en  i658,  à  Paris,  où  il  fut  confié  aux  soins  du 
célèbre  Guy  Patin,  qui  surveilla  ses  études  avec  une  affection 
toute  particulière.  En  1600,  il  soutint  sa  thèse  de  philosophie, 
et  après  avoir  consacré  deux  ans  à  suivre  les  cours  de  la  Faculté 
de  médecine,  il  se  rendit  a  Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  i663.  Alors  il  alla  se  fixer  a  Lyon  auprès  de  son  père,  qui 
le  fit  agréger  au  Collège  des  médecins  en  1666.  Douze  ans  après, 
en  167b»,  le  comte  d'Armagnac,  grand  écuyer  de  la  couronne, 
lui  procura  la  place  de  médecin  des  écuries  du  roi,  ce  qui  le 
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mit  dans  la  nécessité  de  venir  s'établir  à  Paris,  où  il  ne  tarda 
pas  à  obtenir  encore  le  titre  de  médecin  consultant.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  i4mai  1734,  laissant: 

Za  méthode  de  M.  de  Lucques  sur  la  maladie  de  madame  Dagné , 
femme  de  l'intendant  de  Lyon  ,  réfutée.  Lyon  ,  1675 ,  in-4°. 

Diatribe  contre  un  de  ses  confrères  :  il  y  a  joint  des  remarques  sur  l'or 
potable. 

Système  des  fièvres  et  des  crises  ,  selon  la  doctrine  d'Hippocrate  •  des 
fébrifuges ,  des  vapeurs ,  de  la  petite  vérole ,  de  Véducation  des  enfans , 
de  Valus  de  la  bouillie.  Paris,  1723,  in-8°. 

C'est  l'œuvre  d'un  admirateur  enthousiaste  d'Hippocrate.  (o.) 

FALGUEROLLES  (Jean- Pierre),  né  à  Brème  le  17'  fé- 
vrier 1763,  étudia  la  médecine  à  Iéna  et  à  Erlangue,  prit  le 
titre  de  docteur  dans  cette  dernière  Université,  en  1785,  revint 
ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  exerça  pendant  plusieurs  années 
l'art  de  guérir,  et  partit,  en  i8o3,  pour  l'Amérique,  d'où  il 
passa  aux  Indes  orientales.  Il  est  mort  en  1804  à  Batavia.  On  a 
de  lui  : 

Dissertatio  de  extremitatum  analogid.  Erlangue,  1785,  in-/}0. 
Kurze  Nachricht  ueber  die  kuenstlichen   Baeder,  welche  im  Sommer 
1800  zu  Lilienthal  angelegt  worden  sind.  Brème,  1800  ,  in-8°. 

Publié  de  concert  avec  Jean  Heinecken.  (j.) 

FALK  (Jean-Pierre),  né  en  1727  ,  dans  la  province  de  Wes- 
trogothie  en  Suède,  se  fit  remarquer  de  très-  bonne  heure  par 
son  zèle  ardent  pour  les  sciences  naturelles ,  et  par  une  profonde 
hypocondrie  qui  devait  lui  devenir  funeste.  Il  fit  ses  études  à 
Upsal.  Linné  conçut  une  si  haute  opinion  de  ses  talens  et  de  ses 
qualités  personnelles,  qu'il  lui  confia  l'éducation  de  son  fils. 
L'illustre  naturaliste  voulant  l'arracher ,  par  une  distraction 
agréable  et  utile,  à  la  mélancolie  qui  le  dévorait,  le  chargea 
aussi  d'aller  à  la  recherche  des  plantes  et  des  zoophytes  de  l'île 
de  Gotland.  Falk  remplit  cette  mission  avec  zèle,  et  suivit  en- 
suite Forskaal  à  Copenhague,  où  il  éprouva  le  chagrin  de  ne 
point  être  désigné  pour  l'accompagner  en  Arabie.  De  retour  à 
Upsal,  il  y  prit  le  grade  de  docteur  en  1762,  après  avoir  sou- 
tenu une  thèse  intitulée  :  Planta  alstrœmeria ,  qui  fut  insérée 
ensuite  dans  l'excellent  et  précieux  recueil  des  Amœnitates  aca- 
demicce.  Quelque  temps  après  il  fut  chargé  de  mettre  en  ordre 
et  de  diriger  le  cabinet  d'histoire  naturelle  d'un  riche  habitant 
de  Saint-Pétersbourg.  Une  place  de  professeur  au  jardin  de 
pharmacie  de  cette  capitale  ne  tarda  pas  à  lui  être  accordée, 
et,  en  1768,  lorsque  l'Académie  créa  une  société  de  voyageurs 
distinés  à  enrichir  le  domaine  de  la  géographie  et  de  l'histoire 
naturelle,  un  des  premiers  rangs  lui  fut  assigné  dans  cette  com- 
pagnie.-Mais  inutilement  .s'épuisa-t-il  en  efforts  pour  remplir 
les  vues  du  gouvernement  russe,  les  progrès  toujours  croissans 
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<3e  l'hypocondrie  ne  lui  permirent  pas  de  continuer  sa  course 
scientifique.  11  revint  k  Casan ,  au  mois  de  novembre  1773,  et 
passa  plusieurs  mois  en  proie  aux  souffrances  cruelles  dont 
cette  affreuse  maladie  l'accablait.  Las  enfin  d'une  vie  qui  n'était 
pour  lui  qu'un  tissu  de  douleurs,  il  se  brûla  la  cervelle  le 
3o  mars  1774»  après  avoir  essayé  de  se  couper  le  cou  avec  un 
rasoir.  Ses  peines  morales  et  physiques  ne  lui  permirent  pas 
de  mettre  en  ordre  les  notes  et  observations  nombreuses  qu'il 
avaient  recueillies.  Ce  soin  fut  confié,  par  l'Académie  de  Saint- 
Pétersbourg,  au  professeur  Laxmann,  qui  publia  ses  manus- 
crits, en  langue  allemande,  sous  le  titre  de  Mémoires  pour 
servir  à  la  connaissance  topographique  de  l'empire  russe  (St.- 
Pétersbourg,  1784  -1785,  3  vol.  in-4°.  ).  Cet  important  ou- 
vrage contient  la  description  du  fleuve  Ural,  du  pa}'S  des  Kir- 
gises ,  de  la  Bucharie  et  de  quelques  autres  contrées,  avec 
l'histoire  des  minéraux,  plantes  et  animaux  qu'on  y  rencontre, 
et  celle  des  peuples  qui  les  habitent.  Le  nom  de  Falk  a  été  con- 
sacré, par  'ihunberg,  à  an  genre  de  plantes  (Falkia)  delà  fa- 
mille des  borraginées.  (z.) 

FALLOPIO  (Gabriel),  appela  par  les  Français  Fallope , 
l'un  des  anatomistes  les  plus  célèbres  du  seizième  siècle,  naquit 
à  Modène  en  i5ï3.  Malgré  la  haute  réputation  dont  il  a  joui, 
et  l'éclat  dont  son  nom  brille  encore  aujourd'hui,  on  connaît 
mal  les  détails  de  sa  vie,  et  les  opinions  des  biographes  sont 
partagées  à  l'égard  des  événemens  qui  se  rapportent  aux  pre- 
mières années  de  sa  carrière.  Ce  qui  paraît  certain  au  moins, 
c'est  qu'il  fit  ses  études  médicales  en  partie  à  Ferrare,  sous 
Brasavola ,  et  en  partie  a  Padoue ,  où  il  fut  le  disciple  du  grand 
Vésale.  Pendant  quelque  temps,  il  posséda  un  canonicat  à  la 
cathédrale  de  Modène;  mais  l'état  ecclésiastique  ne  s'accordant 
pas  avec  son  goût  décidé  pour  les  dissections,  il  renonça  bientôt 
à  ce  bénéfice,  afin  de  pouvoir  se  livrer  en  toute  liberté  à  l'ana- 
tomie.  Il  enseigna  cette  science  durant  quelques  mois  k  Padoue , 
et  pendant  trois  années  k  Pise,  qu'il  quitta  en  i55i  ,  laissant  sa 
chaire  k  Antoine  Punzanclli,  pour  aller  remplir  à  Padoue  celle 
de  chirurgie  et  d'anatomie,  k  laquelle  était  jointes  la  démonstra- 
tion des  plantes  médicinales  et  la  direction  du  jardin  de  bota- 
nique. On  juge,  d'après  divers  passages  de  ses  écrits,  qu'il  fit  des 
voyages  en  Italie,  en  France  et  en  Grèce.  Une  mort  prématurée 
l'enleva  le  9  octobre  i562.  Quoiqu'il  paraisse  n'avoir  cultivé 
la  botanique  qu'autant  qu'elle  peut  être  utile  k  la  matière  mé- 
dicale, Loureiro  n'en  a  pas  moins  cru  devoir  consacrer  son  nom 
k  un  genre  de  plantes  (Fallopia)  de  la  polyandrie  monogynie, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  qu'Adanson  a  établi  sous 
la  même  dénomination,  pour  y  placer  une  espèce  de  polygo- 
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nu  m,  et  que  Gaertner,  imité  par  tous  ses  successeurs,  a  depuis 
appelé'  brunnichia. 

Fallopio  fait  époque  dans  l'histoire  de  l'anatomie  :  l'ostéo- 
logie  surtout  lui  est  redevable  d'une  multitude  d'observations 
parfaitement  justes,  entre  lesquelles  nous  citerons  seulement 
celles  qui  ont  rapport  aux  épiphyses,  au  périoste,  et  aux  os  de 
la  tête  en  particulier.  Fallopio  avait  reconnu  que  les  sinus  sphé- 
noïdaux  n'existent  point  chez  le  fœtus,  découverte  que  d'autres 
se  sont  ensuite  appropriée.  Sa  description  de  l'oreille  interne 
est  supérieure  a  toutes  celles  qu'avaient  données  ses  prédéces- 
seurs ;  le  premier,  il  a  fuit  connaître  l'aqueduc,  aujourd'hui  dé- 
signé sous  son  nom  ,  par  lequel  passe  la  portion  dure  de  la  sep- 
tième paire,  et  démontré  que  l'apophyse  mastoïde  ne  s'aperçoit 
pas  chez  les  enfans,  mais  croît  seulement  par  les  progrès  de 
î'àge.  En  général  on  est  frappé  de  la  clarté  et  de  l'ordre  qui 
régnent  dans  ses  ouvrages  :  il  décrit  minutieusement  toutes  les 
parties  du  corps,  en  examine  jusqu'aux  moindres  dimensions, 
en  indique  la  structure,  et  propose  des  conjectures  touchant 
leurs  usages,  sans  trop  insister  sur  ses  explications.  Personne 
n'ignore  qu'il  a  légué  son  nqm  au  ligament  qui,  de  l'épine  an- 
térieure de  l'os  coxal,  se  porte  à  la  symphyse  pubienne ,  et  que 
les  trompes  utérines  le  portent  également,  parce  qu'il  les  a  dé- 
crites de  la  manière  la  plus  lumineuse,  tandis  qu'on  n'en  avait 
eu  jusqu'alors  qu'une  notion  très-confuse.  11  fut  aussi  bon  chi- 
rurgien que  grand  anatomiste.  Observateur  judicieux,  il  sut 
allier  la  modestie,  qui  double  l'éclat  du  mérite,  à  cette  no- 
blesse de  caractère  qui  empêche  de  sacrifier  les  intérêts  de  la 
vérité  aux  calculs  intéressés  de  l'ambition.  Pénétré  de  vénéra- 
tion pour  son  maître  Vésale,  il  ne  la  poussa  pas  jusqu'à  res- 
pecter les  erreurs  de  ce  grand  homme;  mais  il  les  releva  sans 
aigreur,  persuadé,  comme  il  le  dit  lui-même,  que  nulle  con- 
sidération ne  peut  justifier  celui  qui,  sourd  à  sa  conscience, 
courbe  servilement  la  tête  sous  le  joug  de  l'autorité.  Ses  ou- 
vrages sont  : 

Observaliones  analomicœ.  Venise ,  i56i  ,  in-8°.  -  Ibid.  i562,  in-8°.  - 
Paris,  i562,  in-8°.  -  Cologne  ,  i582  ,  in-8°.  -  Venise  ,  1571  ,  in-8°. - 
Helmstaedt,  i588,  in-8°. 

Réimprimées  avec  les  Œuvres  de  Vésale  (Leyde,  1726).  C'èstà  Jean 
Siegfried  que  nous  devons  la  dernière  édition,  celle  d'Helmsiaedt. 

De  dccoralionc.  Padouc,  i5'G6,  in-^0. 

Commenlarius  in  Hippocraleiu  de  vulneribus  capitis.  Venise,  i566, 
in-4». 

Expnsiliones  in  Galeni  librutn  de  ossibus,  cui  additœ  à  F.  Michino  fî- 
gurœ  venarum.  Venise,  15^0,  in-8°. 

De  corporis  humani  analome  compendium.  Venise,  1^7 1  ,  in-8°.-Pa- 
doue,  i585 ,  in-8°. 

Production  indigne  de  Fallopio.  Ce  livre  ne  peut  être  l'œuvre  qne  d'un 
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ignorant  disciple  du  grand  analomiste.  Il  n'y  est  parlé  que  des  muselei 
et  des  viscères. 

Lecliones  de  parliculis  similuribus  Jamiani  corporis.  Nuremberg,  i5^5  , 
iD-fol. 

Public  par  Volcher  Coiter. 

De  parte  medicinœ  quœ  chirurgie  nuncupatur ,  neenon  in  librum  Ilip- 
pocralis  de  vulneribus  capilis  dilucidissima  interpretatio.  Venise,  id^i  , 
in-4°.  -  Ibid.  iGc-4  ,  in-8°.  -  Trad.en  italien  par  Jean-Pierre  Maffei ,  Ve- 
nise, 1637,  'n-4°- 

Libelli  duo,  ulter  de  ulceribus ,  aller  de  tumoribus  prœler  naturam. 
Venise,  i5G3,  in-4°.  -Padoue  ,  1677,  iu-4°.  -  Erford ,  1677,  'n*4°* 

Opuscula.  Venise,  i566,  in4°- 

Publié  par  Pierre-Ange  Agathus. 

De  morbo  Gallico  tractatus.  Venise,  i564,  in-4°.  -Ibid.  i566,  in-8*. 
-Ibid.  i57',,in-8°. 

Fallopio  assigne  le  premier  rang  au  gaïac  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes,  et  lui  donne  la  préférence  sur  le  mercure. 

De  medicatis  aquis  libri  septem  ,  de  metallis  et  Jbssilibus  libri  duo.  Ve- 
nise, i5G4  ■.  in-4°. 

Publié  par  les  soins  d'André  Marcolini. 

De  simplicibus  medicamcnlii  purgantibus  tractatus.  Padoue,  t565, 
in-4°- -Venise,  i566,in-4°- 

Publié  par  le  même. 

De  composhione  medicamentorum.  Venise  ,  1670,  in-^?. 

Les  œuvres  de  Fallopio  ont  été  réunies  sous  le  litre  suivant. 

Opéra  genuina  omnia,  làm  practica  quuni  theorica,  in  très  tomos  dis- 
tributa.  Venise,  i58^  ,  3  ^ol.  in-fol.  -  Francfort ,  1600,  in-fol.-  Venise, 
1G0G,  in-fol.  -  Francfort,  1606.  in-fol. 

On  attribue  encore  à  ce  grand  homme  un  fatras ,  sans  doute  apocryphe  , 
qui  a  pour  titre  : 

Secreti  diuersi  e  miracolosi.  Venise,  i563  ,  in-8°.  -  Ibid.  i56g,  in-8™. 
-Ibid.  1578,  in-80.- Ibid*  i582,  in-8°.  -  Ibid.  iGoa:  in-8°.  -  Ibid.  i65o, 
in-8°.-Trad.  en  allemand,  Augsbourg,  x57 1  ,  in-8°.  ;  Francfort,  iGrG, 
in-8°.  ;  Hambourg,  iG5i,  in-8°.  (o.) 

FANÏONI  (Jean  ),  anatomisie  et  médecin  célèbre  de  Turin, 
vint  au  monde  en  1675.  Dès  qu'il  fut  admis  au  doctorat,  il 
parcourut   l' Allemagne,  la  Hollande  et  la  France,  afin  de  se 

Îicrfectionner  par  la  fréquentation  des  Universités  les  plus  cé- 
èbres  de  l'Europe.  Pendant  son  séjour  a  Paris,  il  s'attacha 
principalement  à  Duverney  et  à  Méry ,  dont  on  reconnaît ,  dans 
ses  ouvrages,  qu'il  mil  souvent  ensuite  les  observations  et  les 
découvertes  h  profit.  De  retour  en  Piémont,  il  obtint  une  chaire 
qu'il  remplit  avec  honneur  jusqu'à  sa  mort  qui  date  du  i5  juin 
1^58.  U  avait  une  éloculion  facile  et  brillante;  ses  écrits  se  font 
remarquer  par  la  latinité  élégante  et  pure  qu'on  y  remarque. 
Les  principaux  ont  pour  titres  : 

lirevis  manuductio  ad  historiam  anatomicam.  Turin,  1699,  in-4°. 
Dissertationes  anatomicœ  XI.  Turin,  1701  ,  in-8°. 
Analomia  corporis  humani  ad  usum  theatri  medici  accomodata.  Turin , 
1711  ,  in-4<>. 

Fantoni  ne  traite  que  des  organes  de  la  poitrine  et  du  bas-ventre. 
Dissertationes  anatomicœ  septem  priores  renouatœ.  Turin,  1746,  in-8* 
Opuscula  medica  et  physiologica.  Genève,  173,8,  in-4°. 
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Commentarius  de  quibusdam  aquis  medicatis ,  et  historica  descriptio 
dejebribus  continuis.  Turin,  174/  •>  iQ~80. 

Dissertatio  continuât  a  de  antiquitate  et  progressu  febrium  miliarium* 
Turin ,  1 747  ,  in-8".  -  lbid.  i;63 ,  in-8°. 

Novum  spécimen  observaiionum  de  ortu  febris  miliaris.  Nice,  176a, 
ia-8°.  (o.) 

FA^NTO^ïI  (Jean-Baptiste),  médecin  et  couseiîler  du  roi 
de  Surdaigne,  Victor  Amédée  11 ,  fut  premier  professeur  de  mé- 
decine théorique,  et  bibliothécaire  à  l'Université  de  Turin.  Il 
mourut  eu  1692,  âgé  d'environ  quarante  ans,  au  camp  devant 
Chorges  près  d'Embrun,  qu'assicgait  alors  le  duc  de  Savoie. 
On  vanta  beaucoup  l'étendue  de  ses  connaissances,  et  le  succès 
de  sa  pratique;  nous  aurions  peine  à  juger  de  l'une  et  de  l'autre 
par  ce  qui  nous  reste  de  lui  ;  en  effet ,  il  n'a  laissé  que  des 
manuscrits,  parmi  lesquels  son  fils  a  publié,  après  l'avoir 
revu,  le  suivant,  qui  contient  trente-sept  observations  sur  divers 
sujets  de  médecine  et  d'anatomie. 

Observationes  anatomico-medicœ  selectiores.  Turin  ,  1699,  in_I2.  -  Ve- 
nise ,  I7i3,  in-40.  -  Genève,  1738,  in-4". 

La  première  édition  ne  contient  que  trente  et  une  observations.  Les 
scholies  ajoutées  par  le  fils  ne  renferment  que  des  raisonnemens  mécaniques. 
La  troisième  édition  contient  en  outre  les  opuscules  de  Jean  FantoDi. 

(o.) 

FARRAG-L7TH,  médecin  juif,  qu'Astruc  croit  avoir  été  na- 
politain et  disciple  de  l'Ecole  de  Salerne  ,  est  regardé  à  tort  par 
quelques  biographes  comme  appartenant  à  la  Faculté  de  Mont- 
pellier, el  comme  ayant  été  attaché  à  Cbarlemagne,  en  qualité 
de  médecin.  Tout  ce  qu'on  sait  sur  son  compte ,  c'est  qu'il  tra- 
duisit de  l'arabe  en  latin  l'ouvrage  de  Buhahyliha  Bengesla. 
Celte  traduction  fut  publiée  seulement  en  i532.  Elle  est  dédiée 
à  un  roi  Charles.  L'éditeur  ayant  jugé  a  propos  de  mettre  Ca- 
rolo  régi  e jus  nominis  primo,  on  en  a  conclu  qu'il  s'agissait  de 
Charlemagne;  mais  ce  prince  mourut  en  81 4>  tandis  que  Bcn- 
gesla  a  dû  vivre  vers  le  milieu  du  onzième  siècle.  Aslruc  semble 
donc  se  rapprocher,  ou  du  moins  ne  pas  s'éloigner  de  la  vérité, 
en  disant  aue  le  Charles  dont  il  est  question  dans  la  dédicace 
du  livre  de  Farraguth,  est  Charles  de  France,  frère  de  saint 
Louis,  roi  de  Naplcs  et  de  Sicile,  qui  monta  sur  le  trône  en 
1266,  et  mourut  en  1285.  (z.) 

FASCH  (Augustin-Henri),  né,  le  19  février  1639,  à  Arns- 
tadt,  dans  la  Thuringe,  vint  étudier  Ja  médecine  à  léna,  après 
avoir  terminé  ses  humanités  dans  sa  patrie.  Rolfink  fut  le  pro- 
fesseur aux  leçons  duquel  il  s'attacha  de  préférence.  Ce  fut  sous 
la  présidence  de  ce  maître  célèbre  qu'il  obtint  le  doctorat  en 
1667.  Quatre  ans  après,  on  lui  confia  la  chaire  de  botanique, 
que  suivit  bientôt  celle  de  chirurgie  et  d'anatomie.   Les  Ira- 
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vaux  de  l'enseignement,  une  pratique  fort  étendue,  et  l'em- 
ploi de  médecin  auprès  de  l'électeur  de  Saxe  l'empêchèrent 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  11  janvier  1690,  de  se  livrer  à  la 
composition  d'aucun  ouvrage.  Nous  n'avons  qu'un  grand  nom- 
bre d'opuscules  académiques  rédigés  par  lui,  ou  du  moins  sou- 
tenus sous  sa  présidence. 

Ordo  et  methodus  cosnoscendi  et  curandi  causum.  Iéna,  1664,  in-i". 

Dissertatio  de  chyliftcatione  lœsd.  Iéna,  1667,  in-4°- 
Dissertatio  de  gultâ  rosaceâ.  Iéna,  1669,  in-4°- 

Dissertatio  de  morbo  dominorum  et  dumino  morborum.   Iéna,    1670, 
in-4°. 

Ordo  et  methodus  considerandi  parturientes.  Iéna.  167 1 ,  in- 4°. 

Dissertatio  de  vesicatoriis.  Iéna  ,  1673  ,  in-4°. 

Dissertatio  mulier  melancholiâ  liypochondriacâ  laborans.  Iéna,  1674 
in-4°. 

Dissertatio  anatome  quod sit  coltimna  praxeos.  Iéna,  1674,  in-4°. 

Dissertatio  de  purpura  puerperarum.  Iéna,   i('~\.  in-4°- 

Disserlatio  in  qud  commendat  anatomen  ulriusque  sexûs.  Iéna  ,    i6~4 
in-4°. 

Diisertatio  de  choiera  luimidà.  Iéna ,  1675  ,  in-4°. 

Consult  uin  medico  -  praclica  proponens  œgrotum  arlhritico  -  nephreti- 
cum.  Iéna,  1675,  in-40. 

Dissertatio  de  respirations  lœsionibus  hypochondriaco-scorbulicis.  Iéna4 
1677,  in-4J. 

Dissertatio  de  medicind  prosthelicâ.  Iéna,  1677  ,  in-4°- 

Dissertatio  :  historia  et  curatio  caUulorum    iuunanorum.  Iéna,   i6~Gf 
in-4°. 

Dissertatio  de  myrrhd.  Iéna,  1677,  in-4°- 

Dissertatio  de  castoreo.  Iéna,  1677,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysenterid.  Iéna,  iG;8,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysenterid  epidemied.  Iéna,  167S  .  in  4°- 

Dissertatio  de  œprd  heclicd  laborante.  Iéna,  i(i;8,  10-4° 

Dissertatio  de  phthisi.  Iéna,  1G79,  iu-4°. 

Dissertatio  de  epilepsià.  Iéna,  1O79,  in-4°. 

Dissertatio  de  sujtf'ocatione  uicrinà.  Iéna,  1681 ,  in-4*- 

Dissertatio  de  ovario  mulierum.  Iéna,  i(j8i ,  in-4°- 

Dissertatio  de  cwTo^tipt*..  Iéna,   16S1  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  [teste.  Iéna,  1G81  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  anthraci  patiteiite.  Iéna,  1G81 ,  in-4°- 

Dissertalio  de  dianhœd.  Iéna,  1GS1,  in- 4° 

Dissertatio  de  circidatiofte  lymplue  et  catarrhis.  Iéna  ,  iGSa  ,  in-4*- 

Disserlatio  de  rachilide    Iéna  ,  1682,  in-4". 

Dissertatio  de  morbo  hungaucc.  Iéna,  1G82,  in-4°. 

Dissertatio  de  doloribus  pnst  partum.  Jéna,  i683  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  œdemale.  Iéna,  i683  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  arthridde  vagd  scorbutied.  Iéna,  i683.  in-4°. 

ïltLfxtTtfeç  physiotogicc  et  puthologicè  consideralœ.  Iéna,  iG83  ,  io-4* 

Dissertatio  de  mold.  Iéna,  1G84  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  steritilaic.  Iéna,  1G84,  in-4°. 

D  ssolaiio  de  dysenterid.  Iéna,  1684,  io-4°. 

Dissertatio  de  f'ebre  quarland  intermittente.  Iéna,  i6S5 ,  in«i° 

Dissertatio  de  peste.  Iéna,  i6S5,  in-40. 

Dissertatio  de  prœdiclione  mortis.  Iéna,  1686,  in-4". 

Dissertatio  de  aniore  insano.  Iéna,  1686,  in-4°. 

Dissertatio  de  epilepsià.  Iéna,  1686,  in-40. 

8. 
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Ventriculi,  scilicet  naturce  coqui,  curacircà  sustentanda  humant  cor- 
paris  organa  et  viscera.  Iéna,  1687,  in-4°. 

Dissertatio  de  «yopi^jat,  sive  fume  abolitâ.  Iéna,  1687  ,  in-4". 

Dissertatio  de  suffocatione  liystericâ.  Iéna,  1688,  in-4°. 

Dissertatio  de  febre  hecticâ.  Iéna,  1688,  in-4°. 

Dissertatio  decanc.ro  occulto.  Iéna,  1688,  in-4°. 

Dissertatio  défibre  amatoriâ.  Iéna,  1689,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbillis.  Iéna,  1689,  in-40. 

Dissertatio  de  bile  vitœ  balsamo.  Iéna,  1689  >  i°-4°*  ('•) 

FASEL1US  (Jean-Frédéric),  de  Berka,  dans  le  duché  de 
Weimar,  vint  au  monde  le  1^  juin  1721,  et  fit  ses  études  mé- 
dicales à  l'Université  d'iéna.  Après  avoir  obtenu  le  bonnet 
doctoral  en  1761,  sous  la  présidence  du  célèbre  Kaltschmidt, 
dont  il  fut  l'un  des  élèves  les  plus  distingués,  il  joignit  la  pra- 
tique de  l'art  de  guérir  à  l'élude  assidue  des  doctrines  théori- 
ques, et  acquit  assez  de  considération  pour  mériter,  en  1758, 
d'être  promu  a  la  place  de  professeur  extraordinaire.  Trois 
ans  après,  il  devint  professeur  ordinaire.  La  mort  mit  fin  à  sa 
carrière  le  16  février  1767.  Contre  l'usage  de  ses  compatriotes, 
il  n'écrivit  qu'un  assez  petit  nombre  d'opuscules  : 

Dissertatio  de  puli/ionibus  organis  humores  adfuluras  secretiones  prœ- 
parantibus ,  nec  non  sanguificationis  atque  nutritionis  primariis.  Iéna , 
1^52,  in-4°. 

Dissertatio  :  numjbelûs  in  utero  materna  transpiret?  Iéna,  1^55,  in  4* 

Dissertatio  de  obstructione  sanguinis  menstrui.  Iéna,  1^57  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  arteriarum ,  cum  suis  causis ,  effectibus  ,  atque 
signis  tam  diagnosticis  quam  prognosticis.  Iéna  ,  1757  ,  in-4°. 

Cette  dissertation  remarquable,  et  trop  peu  connue  chez  nous  ,  a  pour 
auteur  Jérémie-Daniel  Brebiz,  le  candidat. 

Pro°ramma  de  usu  clysterum  in  fèbrium  exanthematicarum  curatione. 
Iéna,  ^738,  in-4°. 

Programmata  I-VIII  de  uracho.  Iéna  ,  1762,  \n-!\°. 

Dissertatio  de  arteriis  non  sanguiferis.  Iéna,  1763,  in~4°. 

Dissertatio  de  saponibus  quibusdam  mineralibus .  Iéna,  1763,  in-4*. 

Programma  de  vasis  corporis  animalis  œreis.  Iéna,  1764,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicamenlibus  refri^erantibus.  Iéna,  1764,  in-4°. 

Dissertatio  dejluvio  aquarum  spuriarum  in grauidis.  Iéna,  1765  ,  in-4*. 

Dissertatio  de  morbis  ex  impedilâ  absorptione.  Iéna,  1765  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  singulari  topicorum  temporibus  applicandorum  prastan- 
tiâ.  Iéna,  1765,  in-4°. 

Dissertatio  de  caussis  sternutationis,  ejusque  effectibus.  Iéna,  1765,  in-4*. 

Programmata  III  de  medicamentis  cardiacis.  Iéna  ,   1765  ,  in-4°. 

Programma  de  hydrope  uteri.  Iéna,  1766,  in~4°. 

Elementa  medicinœ  forensis  accomodata.  Iéna,  1767,  in-4°.  -  Trad.  en 
allemand  par  Chrétien-Godefroy  Lange,  Léipzick,  i;68,  in-8°.  ;  Wnrz- 
bourg, 1770. in-8°. 

Cet  ouvrage  posthume  a  été  mis  au  jonr  par  Chrétien  Rickmann. 

Faselius  a  publié  en  outre  les  Institutions  medicinœ  legalis  velforensis 
de  Teichmeyer  (Iéna,  1764,  in-8e.  ).  (i.) 

FAUCHARB  (Pierre),  chirurgien-dentiste  à  Paris,  élève 
d'Alexandre  Potelér,  et  chirurgien  major  des  vaisseaux  du  roi, 
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exerça  son  art  peudant  plus  de  quarante  ans  avec  une  grande 
célébrité;  il  mourut  a  Paris  le  11  mars  1761.  L'ouvrage  qu'il 
a  laissé,  sur  les/naladies  des  dents,  porte  pour  titre: 

Le  chirurgien  dentiste,  ou  Traité  des  dents.  Paris,  1728,  2  vol.  in-12. 
-  Ibid.  17^6,  2  vol.  in-12. -Trad.  en  allemand,  Berlin,  1733,  1  vol.  in-8°. 

C'est  une  preuve  incontestable  de  son  habileté  et  même  de  ses  con- 
naissances profondes  dans  cette  branche  de  la  chirurgie  qui ,  malheureu- 
sement, semble  être  le  partage  exclusif  d'une  foule  d'hommes  étrangers 
aux  premiers  élémens  de  Fart  de  guérir,  et  que  guide  la  plus  aveugle 
routine.  Ce  travail  a  été  regardé,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  et 
avec  raison,  comme  le  meilleur  ouvrage  que  nous  possédions  sur  cette 
matière.  Fauchard  y  traite  de  la  carie  qui  attaque  la  substance  intérieure 
des  dents,  sans  altérer  leur  émail  ,  et  décrit,  avec  exactitude,  plusieurs 
pièces  artificielles  qu'il  a  inventées  pour  remplacer  une  partie  des  dents, 
ou  pour  remédier  à  leur  perte  totale.  11  a  joint  à  son  ouvrage  quarante- 
deux  planches  dans  lesquelles  il  a  fait  dépeindre  les  nombreux  instrumens 
de  sa  propre  invention,  dont  il  se  servait  le  plus  fréquemment.  L'une 
de  ces  planches  est  réservée  à  la  description  de  cinq  sortes  d'obturateurs 
du  palais,  qu'il  employait  avec  un  grand  succès.  Faucnard  excellait  surtout 
dans  l'art  d'adapter  une  ou  plusieurs  dents  artificielles.  Avant  lui  on  ne 

fdombait  presque  point  les  dents  ;  mais  il  s'est  servi  de  ce  secours  avec 
e  plus  grand  avantage.  (  lachaise  et  londe) 

FAUCON  (Jean),  appelé  en  latin  Falco,  était  de  Sarinena  , 
bourg  du  royaume  d'Arragon.  Il  vint  étudier  la  médecine,  à 
Montpellier,  y  reçut  le  doctoral ,  fut  nommé  professeur  en  1 5o2, 
parvint  au  décanat  en  1529,  ct  mourut  ea  i53ï.  Ses  ouvrages 
se  réduisent  à  des  commentaires  lourds  et  prolixes,  qui  sont  la 
plupart  du  temps  plus  obscurs  que  le  texte  auquel  ils  servent  de 
glose. 

Additiones  ad  practicam  Antonii  Guainerii.  Pavie,  i5t8,  in-4°-  - 
Lyon,  i525,  in-4°. 

Notabilia  suprà  Guidonem.  Lyon,  i55o,,  in-4°. 

Cet  ouvrage,  posthume,  est  écrit  moitié  en  latin  et  moitié  en  fran- 
çais. Il  en  a  paru  une  édition  ,  toute  française,  à  Lyon  (  1649,  >n-8°-  )* 

(z.) 

FAUDACQ  (  Charles- François)  naquit  à  Namur  ,  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  étudia  la  chirurgie  à  Paris  sous 
J.-L.  Petit  et  Morand,  et  retourna  l'exercer  dans  sa  patrie.  Ses 
ouvrages  attestent  qu'il  avait  de  l'expérience;  mais  les  raison- 
nemens  auxquels  il  se  livre  dénotent  en  lui  un  homme  plus 
habile  dans  la  partie  théorique  que  dans  la  pratique  de  son  art; 
ils  ont  paru  sous  les  titres  suivans  : 

Réflexions  sur  les  plaies,  ou  Méthode  de  procéder  à  leur  curatwn. 
Namur,   1785,  in-8°. 

Traité  sur  les  plaies  d'armes  à  feu,  avec  des  remarques  et  des  observa- 
tions. Namur,  17461  in-8°. 

C'est  surtout  dans  le  premier  de  ces  ouvrages  que  Faudacq  sacvitis 
trop  aux  explications.  Le  second  est  écrit  avec  plus  de  concision,  m.i\e 
•n  pressent  qu'il  doit  être  aujourd'hui  d'un  bien  faible  intcièt,  quand  o» 
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réfléchit  de  quel  éclat  les  travaux  de  quelques-uns  de  nos  contemporains 
ont  fait  briller  les  diverses  parties  de  la  chirurgie  militaire. 

(  LACI1AISE   et   LONDE)- 

FAUKEN  (Jean-Pierre-François-Xavier),  de  Vienne,  où 
il  naquit  le  9  mais  174°»  et  mourut  le  iq  juin  1 7g4?  fut  mé- 
decin des  l'hôpitaux  et  de  l'hospice  des  enfans  trouves  de  cette 
grande  capitale.  On  lui  doit  quelques  opuscules  peu  connus  et 
peu  remarquables  : 

Dissertatio  de  solutione  reguli  et  vilri  antimonii  in  diversis  vinis  hic 
loci  cognitis.  Vienne,  1767,  in-8°. 

Dos  in  JVien  im  J.  1771  und  1772  sehr  viele  Menschen  anfallenda 
Fueulungifieber;  sammt  einem  Anhange  einer  bœsarligen  Krankheit,  wel- 
che  im  janr  1770  unter  den  Kindbelterinnen  im  Spital  zu  S.  Mark  ge- 
wuetet  hat.  Vienne,  1772,  in-8°. 

Anmerkungcn  uebcr  die  Lebensart  der  Einwohner  in  grossen  Staedlen. 
Vienne,  1779,  in-8°. 

Entwurf  zu  einem  allgemeincn  Krankenhause .  Vienne,  1784  ,  in-8°. 

Entwur/'zu  einer  Einrichtuhg  der  Heilkunde.  Gœtlingne,  179 \,  in-8°, 
-Trad.  en  latin  (Diagramma  de  studio  medico) ,  Gœttinguc,  1794»  in-8°» 

FAULHABER  (  Albert-Frldéric  )  ,  né  à  Ulm  le  2  mai 
174  S  étudia  la  médecine  à  Tubinguc,  Strasbourg  et  Paris,  prit 
lcgrade  de  docteur  à  Tubinguc  en  1765,  sous  la  présidence  de 
Gmelin,  obtint  ensuite  la  place  de  médecin  pensionné  dans  sa 
ville  natale,  et  mourut  le  26  juin  1 773.  On  ne  connaît  de  lui 
que  sa  thèse  intitulée  : 

Dissertatio  sistens  theoriam  solutionis  chemicœ.  Tubingue,  1765, 
in-4°. 

Il  a  traduit  du  latin  en  allemand  ,  avtc  quelques  notes  ,  un  Traité  de 
Jean-Frédéric  Clossins  sur  une  nouvelle  manière  de  traiter  la  petite  vérole 
(Ulm,  1769,  in-80.).  (  J.) 

FAULISIO  (Joseph),  ou  Foulisius ,  docteur  en  médecine 
de  l'Université  de  Païenne,  né  le  19  mars  i63o,  et  mort  le  6 
décembre  1669,  a  écrit  une 

Discussio  medica  de  viribus  jalapœ,  quod  non  sit  venenosa ,  neque 
hepati  neque  cordi  aut  ventricule»  inimica ,  neque  nimis  laxatif  a.  Palerme, 
io58,  in-8°.  (z.) 

FAUST  (Bernard-Christopre  ),  fils  d'Olhon  -Christophe 
Faust,  médecin  de  Rotenbourg,  naquit  dans  celte  ville  le  23 
mai  i-55.  Un  de  ses  oncles,  Jacques-Guillaume,  mort  en  174* > 
le  24  juillet,  suivait  la  même  carrière,  et  a  laissé  une  thèse 
intitulée  :  Dissertatio  de  affecta  varioloso  (  Rinleln  ,  1698, 
in-4°-)-  Bernard -Christophe,  ayant  terminé  ses  humanités  à 
Casse!,  fut  envoyé  à  Gcetiingue  pour  y  étudier  la  médecine  , 
et  alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Rinleln,  en  1777-  Immé- 
diatement après ,  il  revint  dans  sa  ville  natale  ,  et  s'y  livra  de 
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suite  a  l'exerce  de  sa  profession;  mais,  en  178D,  il  alla  fixer  sa 
demeure  à  Aitmorschen,  gros  village  shué  à  peu  de  dislance 
de  Spangenberg,  et,  trois  ans  après,  il  devint  médecin  de  la 
comtesse  de  Schaumbourg,  à  Bucckebourg.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  nous  citerons  les  suivans  : 

Dissertatio  descriptionem  anatomicam  dunrum  vitulorum  bicipitum  et 
conjecturas  de  causi s  monstrorum  ,  exhibens.  Rinteln,  1777,  in-4°.  -TracL 
en  allemand,  avec  des  additions,  par  l'auteur  lui-même,  Gotha,  1780, 

ÏD-8°. 

Soutenue  sous  la  présidence  de  Louis-Philippe  Schrceder. 

Untersuchung  des  JVerths  der  frennung  der  Schoosbeine  bey  schwa- 
ren  Geburlen.  Gotha,  1780,111-8°. 

Gedanken  ueber  Hebammen  und  Hehammenanstalten  auj  dam  Lande  r 
nebst  ciner  vielleicht  wichtigen  Abhandlung  von  der  Toedlichkeit  der 
Fassgeburten  und  ihrer  Verminderung  Francfort,  1784,  in-8°. 

Wie  der  GeschLechtstrieb  der  Menschen  in  Ordnungzu  brin^en,  und 
•wie  die  Menschen  besser  und  gluechlich  zu  machen.  Brunsvrick,  1791, 
in-8°.-Trad.  en  anglais,  Londres,  1792,  in-12. 

Cet  ouvrage  a  fait  sensation  dans  le  temps.  L'auteur  soutient  que  les 
culottes  gênent  et  empêchent  le  développement  des  organes  de  la  géné- 
ration; il  prétend  que  ces  organes,  tenus  dans  une  sorte  de  bain  de  va- 
peurs, éprouvent  ainsi  une  irritaiion  continuelle.  On  peut  réfuter  sans 
beaucoup  de  peine  ces  deux  assertions  ;  mais  une  troisième  mérite  l'assen- 
timent général,  c'est  celles  que  les  culottes  ,  telles  au  moins  que  nos  pères 
les  porlaient,  sans  bretelles,  sont  une  source  féconde  de  hernies,  par  la 
compression  qu'elles  exercent  sur  toute  la  circonférence  de  l'abdomen. 
L'opuscule  du  docteur  Faust  lui  attira  des  sarcasmes  Diquans,  et  Frédéric 
Schulz,  entre  autres,  plaisanta  l'auteur,  en  lui  disant  qu'il  ^  oudrait  faire 
de  la  génération  actuelle  un  peuple  de  sans-culottes.  D'un  autre  côté, 
André  Meyer  en  publia  en  fiançais  une  analyse  succincte  (hommage fais 
à  l'assemblée  nationale  de  quelques  idée?  sur  un  vêlement  uniforme  et 
raisonné,  à  l'usage  des  en.  fans,  par  M.  Faust.  Strasbourg  ,  an  m  (1792), 
in-/j°.),  en  le  c  de  laquelle  l'auteur  lui-même  plaça  une  dédicace  ainsi 
conçue  : 

Bernard -Christophe  Faust,  à  l'assemblée  nationale  ,  sur  un  vêtement 
libre  à  l'usage  des  enfant ,  ou  Réclamation  solennelle  des  droits  des 
enfans.  Strasbourg,  1792,  in-8°. 

Plusieurs  philanthropes,  chez  nous,  par  exemple  MM.  Clairian  et 
Chaussier,  ont  proposé  de  sages  réformes  relativement  aux  culottes.  Mais 

3ue  peut  la  raison  ,  aidée  même  des  agrémens  du  style,  contre  l'empire 
e  la  mode ,  ce  tyran  des  mœurs,  ce  législateur  des  pelils  esprits,  ce  dieu 
de  la  plupart  des  hommes? 

Entwurfzu  eincm  Gesundheitskatcchismus.  Bueckebonrg  ,  1792.1^-8°. 
Ibid.  179a,  \n-b°.-  Ibid.  1794,  in-8°.  -  Trad.  en  danois,  Copenhague , 
i794,in-8°. 

Gesundheitskatcchismus ,  zum  Gebrauch  in  den  Schnlen  und  beym 
haeuslichen  Unterricht.  Bueckebourg  et  Léipzick,  1794,  in-8°.  -  Ibid. 
1795,  in-8°.  -  Ibid.  1796,  in-8°  -  Léipzick ,  1797,  in-8°.  -  Ibid.  1798, 
in  -  8°.  -  Ibid.  1800  ,  in  -8°.  -  Ibid.  1802  ,  in-  8°.  -  Trad.  en  anglais  par 
H- Basse,  Londres,  1794,  in-i2.*-cn  bohémien  par  F -J.  Tomsy,  Prague  . 
1794 ,  in-8°.  -  en  danois  par  Jean -Clément  Tode,  Copenhague,  i~94, 
in-4°. 

Ce  livre  a  eu  trois  éditions  en  1794. 

Die  Perioden  des  menschlichen  Lebens.  Berlin  ,  1794.  in-3°. 

Versuch  ucber  dip  FJUJit  der  Menschen  ,  jeden  Blctierhranken  von  der 
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Gemeinschaft  der  Gesunden  abzusondem ,  und  dadurch  zugleirh  in 
Staedten  und  Laendern  und  in  Europa  die  Ausrottung  der  Blatterpest 
zu  hewirken.  Bueckebourg  et  Léipzick,  1794,  in-8°. 

Gesundheitskutechismus  fuer  Eltern  und  Lehrer ,  in  zus anime nhaen- 
gende  Rede  gebracht,  und  in  Fragen  zerlegt;  nebst  einem  Anhange  ueber 
den  Bau  des  menschlichen  Leibes.  Hanovre  ,  1794  ,  in-8°. 

Gesundheitsregeln  fuer  junge  Leute ,  nebsl'der  Geschichlc  der  Blat- 
ternpest  und  einer  Anwcisung.  wie  man  durch  f  Wasser  verunglueckte  , 
scheintodte,  crfrorne  Menschen  behandeln  und  nicht  zu  fruelizeitig  be- 
graben  soll.  Nuremberg.  1795,  in-8°. 

Ueber  die  Rindviehpest,  die  einzig  und  allein  durch  Ansteckung  ent- 
stefu,  und  ueber  die  Verhuetuns  und  AusroUunc  dersclben.  Léipzick, 
I797,in-8°. 

JS/olh-und  Huelfstafel  zu  Verhuetung  der  Rindviehpest  oder  Viehseu- 
che.  Bueckebourg,  1797,  in-fol. 

An  den  Congress  zu  Rastadt  ueber  die  Ausrottung  der  Biatlern.  Bue- 
ckebourg, 1798,  in-fol.  -  Ibid.  1800,  in-fol. 

An  den  Hrrn  D.  Eduard  Jenner  ueber  einige  Versuche  zur  weitcrn 
Kuhpockenmaterie.  Hanovre,  1802,  in-8°. 

OEffentliche  Anstalten,  die  Blaltern  durch  Einimpfungder  Kuhpncken 
auszurotlen.  Bueckebourg  ,  1804  ,  in-8°. 

Zurufan  die  Menschen,  die  Biatlern  durch  Einimpfungder  Kuhpo* 
cken  aùszurctten.  Léipzick  ,  i8o5 ,  in-8°.  (  a.-j.-l.  j.  ) 

FAVELET  (Jean-François)  naquit  au  tort  de  Perle,  près 
d'Anvers,  le  18  avril  1674%  de  Jean  Favelet,  enseigne  au  ser- 
vice du  roi  d'Espagne.  Il  acheva  ses  humanités  à  Malines,  chez 
les  Pères  de  l'Oratoire,  et  vint  ensuite  à  Louvain,  où  il  prit  des 
leçons  de  philosophie  au  Collège  du  Porc.  Ce  fut  dans  la  même 
ville  qu'il  fit  ses  cours  de  nie'decine,  sous  les  docteurs  Pecters, 
Somers  et  Verheycn,  qui  le  distinguèrent  de  ses  condisciples  en 
le  nommant,  en  169-,  aux  charges  de  fisc  et  de  doyen.  Il  se 
rendit  à  Malines  ,  où  il  s'appliqua  a  la  pratique  dans  l'hôpital 
militaire,  et  ne  revint  à  Louvain  qu'en  1701 ,  pour  y  prendre 
le  grade  de  licencié,  qu'il  obtint  le  5  septembre  de  la  même 
année.  En  1705,  il  remplaça  Guillaume  Van  Limborch  à  la 
chaire  de  botanique,  et  obtint,  la  même  année,  la  direction 
de  l'hôpital  de  la  même  ville.  Promu,  cinq  ans  plus  tard,  à  la 
chaire  d'analomie,  vacante  par  la  mort  du  célèbre  Verheyen, 
il  fut  choisi ,  le  26  février  m8,  pour  remplacer  Henri  Somers 
dans  l'une  des  deux  premières  chaires  de  médecine.  En  1725, 
il  fut  nommé  médecin  conseiller  de  l'archiduchesse  Marie-Eli- 
sabeth, qui  venait  gouverner  les  Pays-Bas  autrichiens  au  nom  de 
l'empereur  Charles  vi  son  frère.  En  1729,  il  fut  associé  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  et  mourut,  le  3o  juin  17/p'  dans 
sa  soixante-dixième  année.  On  a  de  Favelet  les  ouvrages  suivana: 

Prodromus  apologice  fermentationis  in  animantibus ,  instruefus  aliquot 
animadversionibus  in  lïbrum  de  digeslione  nuper  editum  per  clarissimum 
virum  D.  Hecquetium.  Louvain,  1721  ,  1  vol.  in-12. 

Il  combat  la  trituration  proposée  comme  moyen  propre  à  explicmer 
les  chansremens  que  subit  la  masse  alimentaire  introduite  dans  l'estomac  • 
ti  cherche  a  prouver  qu'ils  sont  dus  à  la  ferinenuiit--:.- 
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Kovarum  quœ  in  rnedicind  à  paucis  annis  repullularunt ,  hypotheseon 
Lydius  lapis.  Aix-la-Chapelle,  1735,  in-12. 

Il  a  joint  à  ce  dernier  ouvrage  plusieurs  écrits  polémiques  adressés  4 
M.  de  Villers,  son  collègue,  et  autrefois  son  disciple. 

Il  a  encore  fait  imprimer  le  discours  de  remerciaient  qu'il  adressa  à 
l'Académie  royale  des  sciences ,  à  l'occasion  de  son  admission  comme 
membre  associé  :  Gvatiarum  actio  panegyrica  instiluta  perJ.-F.  Fawelet, 
prima,  qud  illustrissimœ  ac  regiœ  Parisiensium  Academiœ  Comitiis  in- 
tererat,  vice  9  nimirum  mensis  Augusli  1730.  Paris,  1730,  in-4°- 

On  reproche  à  Favelet  le  peu  de  ménageaient  qu'il  a  gardé,  dans  cet 
écrit,  à  l'égard  de  plusieurs  médecins  d'un  mérite  connu,  mais  dont  il  ne 
partageait  pas  les  opinions.  (londe  et  lachaise) 

FAVOLI  (Hugues),  fils  d'un  capitaine  pisau,  qui  s'était 
marié  dans  la  Ze'lande ,  naquit  a  Middelbourg ,  le  1 2  août  1 5a3. 
Dès  qu'il  eut  termine'  ses  humanités,  il  fut  envoyé  à  Padoue, 
pour  s'y  livrer  à  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la  médecine. 
Le  désir  de  voyager  le  détermina ,  en  1 545 ,  a  quitter  cette  ville  : 
il  se  rendit  à  Rome,  et  bientôt  après  à  Venise,  où  s'étant  lié 
avec  le  secrétaire  de  l'ambassade  que  Charles-Quint  envoyait 
auprès  de  l'empereur  des  Turcs,  il  obtint  d'accompagner  son 
ami ,  et  partit  avec  lui  pour  Constantinople.  Son  séjour  dans 
la  capitale  de  l'empire  Ottoman  ne  fut  toutefois  pas  de  longue 
durée,  et  il  revint  a  Venise,  après  avoir  visité  quelques  îles  de 
l'Archipel.  Peu  de  temps  après  il  quitta  définitivement  l'Italie  , 
et  alla  se  fixer  dans  les  Pays-Bas,  où  il  mourut,  le  10  août  i585  , 
à  Anvers,  revêtu  depuis  vingt -deux  ans  du  titre  de  médecin 
pensionné  de  la  ville.  La  pratique  de  l'art  de  guérir  ne  l'empê- 
cha pas  de  cultiver  la  poésie  avec  quelques  succès.  On  n'a  même 
de  lui  que  des  ouvrages  en  vers  latins,  dont  la  facture  n'est 
généralement  pas  mauvaise.  Ces  ouvrages  sont  intitulés  : 

Hodœporici  Bysantini  lihri  1res.  Louvain ,  i563,  in-8°. 

C'est  la  relation  de  son  voyage  à  Constantinople.  Elle  a  été  réimprimée, 
avec  quelques  retranchemens  ,  dans  le  Recueil  de  voyages  ,  en  vers  latins , 
publié  à  Bàle  (  i58o,  in-8°.  )  paç  Nicolas  Reusner. 

Acrostica  duo.  Anvers,  1570,  in-8°. 

Enchyridion  orbis  terrarum,  carminé  illustratum.  Anvers,  i585, 
in-4°.  "  (o.) 

FAYE  (  Georges  de  la  ) ,  membre  de  l'Académie  de  chirur- 
gie, mort  à  Paris,  sa  patrie,  le  17  août  1781,  s'est  acquis  une 
réputation  brillante  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  et  par 
l'habileté  avec  laquelle  il  a  pratiqué  les  opérations  chirurgi- 
cales. Outre  divers  mémoires  fort  intéressans  sur  le  bec-de-lièvre, 
l'amputation  du  bras  dans  l'article  ,  l'amputation  a  lambeau 
suivant  la  méthode  de  Verduin  et  Sabourin,  les  moyens  de  fa- 
ciliter le  transport  des  personnes  qui  ont  la  jambe  ou  la  cuisse 
fracturée,  et  ^'opération  de  la  cataracte,  qui  tous  font  partie 
du  précieux  recueil  de  l'Académie  de  chirurgie,  outre  aussi 
deux  observations  sur  les  palpitations  de  cœur,  et  sur  quelques 
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muscles  surnuméraires  rencontrés  dans  le  cadavre  d'un  homme, 
qui  ont  été  imprimés  parmi  les  Mémoires  de  l'Académie  de* 
sciences ,  ce  chirurgien  recommandable  a  publié  les  ouvrages 
suivans  : 

Cours  d'opérations  de  chirurgie , par  Dionis,  revu  et  augmenté.  Paris, 
1736,  in-8°.  -  Ibid.  1740 ,  in-8°.  -  Ibid.  \^\  ,  in-8°.  -  Fbid.  i-j5n  ,  in-8° 
-Ibid.  1765,  in-8°. 

Les  additions  de  La  Faye  avaient  mis  le  travail  de  Dionis  au  courant 
de  la  science  ,  pour  l'époque. 

Principes  de  chirurgie.  Paris,  1739,  in-12.  -  Ibid.  i^44  >  in-12.  -  Ibid, 
}lkl  1  in-12.  -  Ibid.  1757,  in-12.  -  Ibid.  1761  ,  in-12.  -  Berlin  ,  1758, 
in-12. -Paris,  181 1,  in-b°. -Trad.  en  allemand  par  Suberling,  Stras- 
bourg, i75i,in-8°.  ;  Ibid.  1763,  in-8°.- en  italien ,  Venise  ,  1751,  io-8°, 
-  en  espagnol  par  Jean-Galistes  y  Xiorro,  Madrid  ,  1761 ,  in-8°.  -  en  sué- 
dois, Stockholm,  1763,  in-8°.  (o.) 

FEDELISSDII  (Jean-Baftiste),  médecin  des  seizième  et 
dix-septième  siècles,  était  de  Pisloja,  où  son  père  Gérard  exer- 
çait la  médecine.  Lui-même  s'adonna  aussi  à  l'art  de  guérir,  et 
cultiva  les  muses  avec  succès.  Zaccaria  lui  attribue  plusieurs 
ouvrages  : 

Il giardino  morale,  in  rime  e  versi  lirici  Toscani.  Florence,  i5g4- 

Curmina  de  Laudibus  Nie.  Forliguerrœ ,  Pislor.  Cardinalis .  Florence, 
1598,  in  4°. 

Panegyricum  in  Henrici  IV  et  Marias  Medices  nuptias.  Florence , 
ï6oo. 

Délia  vita  e  moite  di  S.  Caterina  martire ,  poemelto  epico  in  verso 
sciolto.  Florer.ce,  161 4- 

Centurie/  cfosservazioni  thaumafisiche.  Bologne,  161g. 

Lexicon  herbarum.  Pisloja,  i(i36. 

Preparazione  du  farsi  al  tempo  délia  primavera  per  schi/àre  le  febre 
pestilenziale  maligne.  Pisloja,  i636. 

Opusculu  nonnulla  de  febri  ; 
dans  les  Opuscula  clarorum  medicorum.  Pistoja,  1627. 

FEDELissmr  (  Régnier),  frère  du  précédent,  et  médecin  comme  lui, 
a  publié  : 

Enchiridion  pharmaceuticum  medicamentorum  omnium  quee  in  anth- 
dotario flore nti no  continentur.  Bologne,  1617  ,  in-12.  (o.) 

FEHR  (Jean -Michel),  médecin  allemand,  de  Kilzingrn, 
dans  la  Franconie,  vint  au  monde  le  y  mai  1601.  11  fit  ses  hu- 
manités au  Collège  de  Schweinfurt ,  et  passa  ensuite  à  l'Uni- 
versité de  Léipzick,  pour  y  étudier  la  médecine.  La  guerre  qui 
éclata  en  i634,  et  qui  suspendit  les  exercices  académiques  à 
Wittemberg,  l'empêcha  d'accomplir  le  projet  qu'il  avait  l'orme 
de  passer  quelque  temps  en  celle  ville  afin  d'entendre  les  le- 
çons de  Sennert,  qui  y  attiraient  un  grand  concours  d'élèves, 
Privé  même  de  tous  moyens  de  subvenir  a  ses  besoins  les  plus 
pressans,  il  s'estima  heureux  de  pouvoir  entrer  au  service  d'une 
famille  saxonne ,  en  qualité  de  précepteur.  Au  bout  de  deux  ans, 
Sulzbergerrpremier  médecin  de  la  cour,  lui  fit  obtenir  la  pkee 
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de  directeur  du  laboratoire  de  chimie  de  Dresde ,  et  le  chargea 
en  outre  de  soigner  les  malades  auxquels  ses  nombreuses  occu- 
pations ne  lui  permettaient  pas  de  rendre  lui-même  visite.  Fchr 
sut  profiler  habilement  de  l'occasion  pour  se  perfectionner  dans 
la  pratique,  et  rassembler  quelqu'argent.  En  i63g,  il  se  rendit 
à  Àltdorf ,  d'où,  après  un  court  séjour,  il  partit  pour  l'Italie, 
où  il  fut  reçu  docteur  à  Padoue  en  164»  ,  sous  la  présidence 
du  célèbre  Vesling.  De  retour  en  Allemagne,  il  s'établit  à 
Schweinfurt,  devint  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
nature,  sous  le  nom  d'Argonauta,  et  fut  appelé,  en  Ï6b5,  à  la 
dignité  de  président  de  celte  compagnie.  En  1686,  l'empereur 
Léopold  le  nomma  son  médecin.  11  mourut,  le  i5  novembre 
1688,  des  suites  d'une  apoplexie,  laissant: 

Anchora  sacra  ,  seu  de  scorzonerd.  Breslau  ,  1664,  in-8°.  -  Iéna,  1666, 
in-8°. 

Recueil  de  presque  toutes  les  formules  dans  lesquelles  entre  la  scorzo- 
nère.  Fehr  donne  cependant  aussi  beaucoup  de  détails  relatifs  à  la  mé- 
decine pratique  :  c'/est  ainsi  qu'il  insiste  particulièrement  sur  la  naturo 
et  le  trailcnient  des  maladies  contagieuses. 

Hiera  picra  .  seu  de  abrinthio  analecta.  Léipzick  ,  1C67,  iu-8°. 

Le  même  ordre  et  la  même  méthode  régnent  dans  ce  livre. 

Fehr  a  inséré  dans  les  Actes  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature 
un  assez  grand  nombre  d'observations,  dont  aucune  n'offre  d'iniérêl  réel, 
et  dont  plusieurs  témoignent  une  grande  crédulilé  de  sa  part.  Sa  corres- 
pondance avec  Welsch  a  été  imprimée  sous  le  titre  suivant  : 

Episiolœ  mutuœ  Argonaulœ  ad  Nestnrem.  "Vienne,  1677,  in-4°. 

Feiir.  (Jean-Laurent),  fils  du  précédent,  né  à  Schweinfurt ,  et  mort 
dans  cette  ville  le  22  septembre  1706,  embrassa  la  profession  de  son 
père,  et  fut  admis,  sous  le  nom  d'Argonaute  II,  parmi  les  membres 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  dans  les  Mémoires  de  laquelle 
il  a  inséré  une  multitude  d'observations. 

Feiik  (Jean-Henri) ,  a  publié: 

Dissertatio  de  calculo  vesicœ  ejusque  per  sectionem  aujerendi  methodo. 
Bàle,  1716,  in-4°. 

L'auteur  se  prononce  en  faveur  du  procédé  de  Rau ,  dont  il  donne  la 
description.  (j.) 

FELDMANN  (Bernard),  naturaliste  assez  distingué,  vint 
au  monde,  le  1 1  novembre  1701 ,  a  Cœln  sur  la  Sprée.  Envoyé 
de  bonne  heure  à  Berlin,  il  y  fît  ses  éludes  sous  les  savans  pro- 
fesseurs Neumann,  Pott,  Eller,  Buddeus,  Ludolf  et  Senf.  En 
1726,  il  se  rendit  à  Halle  ,  où  il  séjourna  quatre  ans,  au  bout 
desquels  il  revint  a  Berlin.  Après  avoir  terminé  son  cours  d'ana- 
tonùe,  qui  l'avait  rappelé  dans  cette  dernière  ville,  il  partit 
pour  la  Hollande,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  le  célèbre  Séba 
el  l'habile  chirurgien  Vilhoorn.  D'Amsterdam  il  porta  ses  pas 
à  Leyde,  pour  entendre  les  leçons  de  Boerhaave  et  de  Gaubius. 
Ce  fut  dans  cette  Université  qu'il  obtint  le  grade  de  docteur, 
après  avoir  soutenu  une  thèse  intitulée  :  De  comparatione  plan- 
tarum  et  animalium.  Le  choix  du  sujet  de  cet  opuscule  obligé 
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indiquait  assez  sa  prédilection  pour  l'histoire  naturelle  ,  à  la- 
quelle, en  effet,  il  consacra  depuis  tous  les  instans  dont  il  put 
disposer.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  obtint  du  Collège  do 
Berlin  la  licence  d'exercer  l'art  de  guérir,  et  bientôt  après  fut 
nommé  médecin  pensionné  et  sénateur  de  Neu-Ruppin,  place 
en  possession  de  laquelle  il  entra  seulement  en  1733.  Cinq  an3 
après,  on  le  nomma  médecin  de  tout  le  cercle  de  Ruppin.  Sa 
réputation  s'étendit  peu  à  peu,  et  devint  si  considérable,  qu'en 
174°  1°  grand  Frédéric  voulut  l'attacher  à  ses  armées  en  qua- 
lité de  médecin  militaire  ;  maïs  Feldmann  refusa  cette  place, 
pour  laquelle  il  aurait  été  forcé  de  renoncer  à  une  nombreuse 
et  brillante  clientèle.  Il  se  délassait  des  fatigues  d'une  pratique 
étendue  en  se  livrant  à  des  méditations  sur  les  produits  de  la 
nature,  notamment  sur  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  pays  qu'il 
habitait.  La  Société  d'histoire  naturelle  de  Berlin  récompensa 
son  zèle  en  1773,  par  le  titre  de  membre  honoraire.  La  mort 
mit  fin  à  ses  jours  en  1777,  au  mois  de  janvier.  Aucun  ouvrage 
ex  professo  n'est  sorti  de  sa  plume  ;  mais  on  lit  de  lui  plusieurs 
Observations  dans  les  années  1734  et  1743  du  Commercium  lit' 
terarium  Nori??ibergense,  dans  les  second  et  troisième  volumes 
du  Berliner  Magazin,  et  dans  quelques  autres  recueils;  toute» 
sont  peu  intéressantes.  (j.) 

FELICIANUS  (Jean-Beknaedin),  de  Venise,  où  de  Cré- 
mone, car  ces  deux  villes  lui  sont  également  assignées  pour  pa- 
trie, a  été  rangé  dans  le  nombre  des  médecins  par  quelques 
biographes,  qui  auront  sans  doute  été  conduits  à  cette  idée  par 
la  nature  de  ses  travaux  les  plus  importans,  car  aucun  docu- 
ment positif  n'autorise  à  penser  qu'il  ait  suivi  la  carrière  médi- 
cale. Ce  littérateur  brilla  dans  toute  l'Italie  ,  au  seizième  siècle, 
par  la  manière  distinguée  et  le  zèle  avec  lequel  il  dirigeait  une 
école  d'éloquence,  dans  laquelle,  suivant  les  principes  d'Iso- 
crate,  il  formait  ses  élèves  a  parler  en  public  sur  les  objets  les 
plus  importans  de  la  politique  et  de  l'administration.  D'après 
Arisi,  il  professa  les  belles-lettres  avec  éclat  à  Pavie.  Son  véri- 
table nom  était  Regazola.  Comme  il  était  très -versé  dans  la 
langue  grecque,  il  traduisit  de  cet  idiome  en  latin  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  livre  sixième 
de  la  chirurgie  de  Paul  d'Egine,  plusieurs  traités  de  Galien,  et 
le  traité  de  Porphyre  sur  l'abstinence  des  alimens  tirés  du  règne 
animal.  Ses  autres  travaux  n'ont  point  de  rapport  avec  les 
sciences  médicales  :  c'est  pourquoi  nous  les  passons  sous  silence. 

(o.) 

FELIX  (Charles-François),  fils  aîné  de  François  Félix  de 
Tassy,  premier  chirurgien  de  Louis  xiv,  naquit  à  Paris,  dans 
le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Son  père  se  chargea  lui-même 
de  son  éducation  médicale,  et  guida  les  premiers  pas  qu'il  fit 
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dans  la  carrière  de  la  chirurgie.  Félix  se  montra  digne  de  son 
maître  par  l'étendue  de  ses  connaissances,  la  réputation  bril- 
lante qu'il  acquit,  et  les  postes  éminens  qu'il  occupa:  il  fut 
prévôt  de  la  communauté  de  St. -Côme,  et  succéda  à  son  père 
clans  la  charge  de  premier  chirurgien  du  roi.  Si  les  faveurs  de  la 
cour,  si  l'estime  des  courtisans  étaient  constamment  inséparables 
du  vrai  mérite,  on  n'aurait   point  à  douter  aujourd'hui  que 
Félix  ait  dû  sa  place  à  ses  talens  ;  mais  l'hommage  des  contempo- 
rains est  un  titre  insuffisant  pour  justifier,  aux  yeux  de  la  pos- 
térité, la  célébrité  dont  cet  homme  a  joui  de  son  vivant,  et 
c'est  pourtant  le  seul  que  Félix  puisse  offrir.  Néanmoins  on  ne 
peut  dissimuler  qu'il  montra  une  grande  habileté  à  l'occasion 
d'une  fistule  à  l'anus  dont  Louis  xiv  fut  atteint;  on  avait  appelé 
les  chirurgiens  les  plus  célèbres ,  et  aucun  ne  connaissait  et  ne 
pouvait  pratiquer  l'opération  applicable  à  celte  maladie,  quoi- 
que Cclse  et  Paul  d'Egine,  après  lui,  en  eussent  fait  mention, 
et  que  Jean  Ardern,  chirurgien  anglais  du  quatorzième  siècle, 
la  traitât  déjà  par  l'incision  et  la  ligature.  On  fit  des  essais,  et 
Félix,  qui  s'était  exercé  pendant  deux  mois,  entreprit  enfin 
d'opérer  le  roi;  il  le  fit  avec  un  plein  succès,  le  21  novembre 
168-.  Ce  chirurgien  mourut  le  25  mai  1703,  âgé  d'environ 
cinquante  ans.  (lachaise  et  londe) 

FELLER  (Chrétien  Gotthold),  médecin  de  Budissin,  na- 
quit à  Loebau,  le  ier  mai  1  <-55,  et  mourut  le  14  septembre  1788. 
Il  avait  étudié  pendant  quelque  temps  la  théologie,  avant  de 
se  livrer  à  l'art  de  guérir.  Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

Dissertatio  de  utero  canino.  Léipzick,  1780,  in-4°. 

Disserlatio  de  enematibus  sive  novo  instrumente,  quô  nicotianœ  Jumu* 
applicari possit.  Léipzick,  178 1  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  methodis  ,  quibus  Casaamata  et  Simon  cataractœ  opéra- 
lionem  celebrarunt.  Léipzick,  1782,  in-40. 

Vasorum  lacleorum  atque  lymphaticorum  anatomico-physiologica  des* 
criptio.  Léipzick,  1784,  in-40. 

Dissertatio  de  therapid  per  electrum.  Léipzick  ,  1785,  in-4°.        (z.) 

FEND  (  Melchior  ),  appelé  en  latin  Fendius,  naquit  à  Nord- 
lingen  en  1 486 ,  et  mourut ,  le  8  novembre  1 564  >  *  Wittemberg  , 
où  il  remplissait  une  chaire  de  médecine  et  de  philosophie  à 
l'Université.  11  avait  fait  ses  études  à  Léipzick  sous  Pistorius, 
et  pris  le  bonnet  de  docteur  en  i543.  Avant  d'être  appelé  à 
Wittemberg,  où  il  professa  pendant  près  de  quarante  ans,  il 
avait  occupé  la  place  de  recteur  de  collège  àTorgauet  à  Plauen. 
On  ne  connaît  de  lui  qu'un  discours  De  dignitate  et  utili- 
tate  artis  med'iece,  un  second  De  appellationibiis  panum,  et 
quelques  autres  opuscules  insignifians,  qui  se  trouvent  dans  le 
quatrième  volume  des  Declamationes  de  Mélanchthon  (Wit- 
temberg, 1548,  in-80.).  (z.) 


126  FERB 

FERBER  (Jean- Jacques),  un  des  plus  célèbres  minéralo- 
giste du  siècle  dernier,  vint  au  inonde  à  Carlscrona,  en  Suède, 
le  9  septembre  î^/p-  Son  père,  Jean-Henri,  assesseur  du  Col- 
lège de  médecine,  le  destina  de  bonne  heure  a  la  médecine,  et 
donna  les  plus  grands  soins  à  son  éducation.  Les  travaux  chi- 
miques de  l'habile  minéralogiste  Antoine  Swaab ,  auxquels 
il  assista  dans  sa  jeunesse,  éveillèrent  en  lui  le  goût  de  l'his- 
toire naturelle.  Ce  goût  devint  une  véritable  passion  lorsqu'en- 
voyé  a  Upsal  en  1760,  il  y  eut  entendu  les  leçons  de  Walle- 
rius,  de  Kronstedt  et  de  Linné.  Dans  cette  ville  il  se  logea  chez 
l'astronome  Mallet,  sous  la  direction  duquel  il  étudia  les  ma- 
thématiques et  l'astronomie.  En  peu  de  temps  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Bergmann,  dont  le  nom  devait  devenir  un 
jour  si  célèbre,  et  dont  il  publia  par  la  suite  la  Sciagraphia 
regni  mineralis.  Après  trois  ans  de  séjour  à  Upsal,  il  quitta 
celte  grande  école  en  1763,  se  rendit  à  Stockholm,  où  il  fut 
attaché  au  Collège  des  mines,  visita  les  diverses  provinces  de 
la  Suède  qui  renferment  des  mines,  et  revint  enfin  a  Carlscrona, 
pour  y  travailler  à  un  Diarium  Jlorce  carolicoronensis ,  que 
l'Académie  de  Stockholm  accueillit  d'une  manière  très-flat- 
teuse pour  lui.  Ce  fut  en  176J  qu'il  commença  ses  voyages.  Il 
fît  un  assez  long  séjour  à  Berlin,  pour  y  étudier  la  chimie  sous 
Polt  et  Markgraf,  et  s'arrêta  ensuite  pendant  quelque  temps 
aussi  à  Léipzick.  Delà  il  parcourut  les  mines  de  l'Italie,  du 
Harz,  du  Palatinat,  de  la  Bavière,  du  pays  de  Nassau,  de 
l'Autriche,  de  la  Bohême  et  de  la  Hongrie;  puis  il  passa  en 
France ,  en  Hollande  et  en  Angleterre  *  où  il  examina  dans  le 
plus  grand  détails  les  importantes  mines  des  comtés  de  Derby 
et  de  Cornouaillcs.  Cette  tournée  achevée ,  il  revint  en  Suède. 
En  1774'  1°  duc  de  Courlandc  l'appela  comme  professeur  d'his- 
toire naturelle  et  de  physique  dans  l'école  qu'il  venait  d'insti- 
tuer à  Mielau.  En  1781  ,  sur  la  demande  du  roi  de  Pologne,  il 
fit  un  voyage  minéralogiquc  dans  cette  contrée.  Deux  ans  après 
Catherine  lui  offrit,  à  Saint-Pétersbourg,  une  chaire  d'histoire 
naturelle,  qu'il  accepta.  L'intention  de  l'impératrice  était  de 
lui  confier  la  direction  des  mines  de  la  Sibérie,  mais  il  refusa 
cette  place  éminenle,  a  cause  du  froid,  qui  nuisait  à  sa  santé. 
Quelques  mécontentemens,  dont  la  cause  est  peu  connue,  lui 
firent  quitter  la  Russie,  en  1786,  pour  passer  au  service  de  la 
Prusse.  En  1788,  il  entreprit  un  nouveau  vojMge  dans  le  pays 
d'Anspacb,  le  duché  de  Deux-Ponts,  la  Suisse  et  la  France. 
L'année  suivante,  les  magistrats  de  Berne  l'ayant  prié  de  revenir 
en  Suisse  pour  améliorer  les  mines  du  canton,  il  se  rendit  à  celle 
invitation.  Une  attaque  d'apoplexie  le  surprit  au  milieu  d'une 
excursion  dans  les  montagnes;  on  le  transporta  aussitôt  à  BernCj 
où  il  mourut  le  17  avril  1790.  Il  fut  enterré  a  côté  de  Haller, 
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Ferber  a  rendu  de  grands  services  à  la  minéralogie  :  ses  ob- 
servations ont  le  mérite  si  rare  et  si  précieux  de  l'exactitude; 
il  ne  fut  pas  toujours  heureux  dans  ses  hypothèses,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  critiquées  vivement;  mais  lui-même  ména- 
geait peu  ses  adversaires,  et  il  soutenait  ses  conjectures  géolo- 
giques avec  beaucoup  d'opiniâtreté.  Ses  ouvrages,  qui  ont  sur- 
tout contribué  aux  progrès  de  la  géographie  physique  du  globe, 
portent  les  litres  suivans  : 

Dissertatio  de  prolepsi plantarum.  Upsal ,  1763,  in-4°. 
Ferber  a  soutenu  cette  thèse  sous  la  présidence  de  Linné. 
Briefe  aus  TVelschland  ueber  nafuerliche  Merkwuerdigkeilen  diesct 
Landes,  an  den  Herausgeber  derselben ,  Tgnaz  Edler  von  Born.  Prague, 
1773,  in-8°.  -Trad.  en  français,  par  le  baron  de  Dietrich,  Strasbourg, 
1776,  in-8°. -en  anglais,  par  R.-E.  Raspe,  Londres,  1776,  in-8°. 

La  traduction  française  de  Dietrich,  maire  de  Strasbourg,  guillotiné 
à  Paris  vers  la  fin  de  l'année  1793,  est  de  beaucoup  supérieure  à  l'ori- 
ginal. Le  traducteur,  qui  était  en  Italie  .  à  Pépoqne  de  son  travail,  a 
complété  et  rectifié  en  beaucoup  d'endroits  celui  de  Ferber.  La  traduc- 
tion anglaise  est  estimée  aussi  :  Raspe  l'a  enrichie  de  notes  et  d'une  notice 
stir  Pétat  présent  et  les  progrès  futurs  de  la  minéralogie.  Ces  lettres,  pu- 
bliées par  De  Born.  ont  excité  l'intérêt  général,  et  les  Italiens  eux- 
mêmes  avouent  que  Ferber  leur  a  appris  à  bien  connaître  les  trésors  de 
la  nature  dans  le  pays  qu'ils  habitent. 

Beytraege  zu  der  Mineralgeschichte  von  Boehmen.  Berlin,  1774? 
10-8°  -Trad.  en  anglais ,  par  Raspe  ,  à  la  suite  de  la  traduction  des  Lettres 
œinéralogiques  d'Ignace  de  Born,  Londres,  1777  ,  in-8°- 

Après  avoir  indiqué  la  situation  des  mines  dans  les  differens  cercles  et 

les  diverses  montagnes  de  la  Bohême,  Ferber  décrit   chacune  d'elles  en 

particulier.  La  troisième  partie  du  livre  n'est  pas  de  lui ,  mais  de  Feilhner. 

Beschreibung  des  Quecksilberbergwerks  zu   Idria  in   Miltel-  Crayn. 

Berlin,  1774 ,  in-8°. 

On  connaissait  peu  et  fort  inexactement  les  importantes  mines  de  mer- 
cure d'Idria,  lorsque  Ferber  publia  cet  ouvrage. 

Versuch  einer  Oryktographic  von  Dcrlyshire  in  England.  Miet*a, 
1776,  in-8°. -Trad.  en  français,  dans  la  traduction  du  Voyage  à  la  côte 
septentrionale  du  comté  dWntrim,  par  Hamillon,  (Paris,  1790,  in-8°.). 
Bergmaennisclie  Nachrichten  von  den  merkv,uerdigsten  mineraliïchen 
der  Herzogl.  Zweybrueckischen,   Churpjaelzischen .    JVild-und  ffliein- 
g-aefiiehen  ,  und  Kussauischen  Laendcr.  Berlin,  1776,  in-8°. 
Neue  Beytraege  zur  Mineralgeschichte .  1778,  in-b°. 
Physikahsch-  matallurgische   Abhandlungen   ueber  die    Gebuerge  in 
Ungurn  ;  nebst  einer  Beschreibung  des  Stcyrischen  EisenschmcLzeiis  und 
Stahlmachens.  Berlin,  1780,  in-8°. 

Travail  de  la  plus  haute  importance  pour  le  métallurgiste  et  le  miné- 
ralogiste. 

Nachrichten  von  Anquiken  der  gold-und  silberhaltigcn  Erze,  Kuf- 
fersteine ,  und  Speise  in  Ungarn  und  Boehmen ,  nach  eigenen  Berner- 
kungen  daselbst  im  Jahr  1786  entworfen.  Berlin  ,  1787  ,  in-S°. 

lit  es  vortheilh'ifter ,  die  silberhatdgen  Erze  und  Schmelzhueltenpro- 

dukte   anzuquicken ,   als   sic    zu    schmelzen  ?   Beantworlet  von    einisen 

Beig-iind  Schmelzwesensverslaendigen.  Léipzick  et  Vienne,  1787,  in-8°. 

U ntersuchung  der  Hypothèse  von  der  Verwandlung  der  mineralischen 

Kcerper  in  einandir.  Berlin  ,  1788  ,  in-8°. 

Ce  mémoire  a  été  inséré,  ea  1J87  ,  dans  le  tome  I  des   Nova  Act-a 
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de  l'Académie  de  Pétersbourg.  Ferber  y  combat  l'hypothèse  de  la  trans- 
mutation des  métaux  par  des  expériences. 

Drey  Briefe  mineralogischen  Inhalts ,  an  Freyherrn  von  Racknîlx. 
Berlin,  1789,  in-8°. 

Mineralogische  und  metallurgische  Bemerkungen  in  Neufchatel ,  Fran- 
che-Comte und  Bourgogne ,  ini  Jahr  1788  angestellt.  Berlin,  1789,  in-8°. 

Nachrichten  und  Bescheibungen  einiger  cliemischen  Fabviken  ,  nebst 
J.-Chr.  Fabricius  mineralogischen  und  lechnologischen  Bemerkungen  auf 
einer  Reise  durch  verschiedene  Laender  in  England  und   Schottland. 
Halberstadt,  1793,  in-8°. 

On  trouve  un  extrait  de  cet  ouvrage  dans  le  n°.  123  du  Bulletin  de  la 
Société  d'encouragement.  Le  travail  de  Ferber  avait  déjà  paru  autrefois 
dans  l'ouvrage  qu'il  publia  en  1778,  et  dont  le  premier  volume  seulement 
a  été  imprimé. 

Ferber  a  publié  les  Zusaetze  zu  seinem  Fersuch  einer  Naturgeschichte 
von  Livland  de  J.-F.  Fischer  (Riga,  1784,  in-8°.  ),  avec  quelques  an- 
notations relatives  à  la  géographie  physique  de  la  Courlande. 

On  trouve  de  lui  des  observations  sur  la  Solfatare,  en  italien ,  dans  les 
N'olizie  sopr'a  le  aeque  acidulé  médicinale,  scoperte  neimonti  di  Arzignoro 
(Padoue,  1774  •>  in-S°.  ) ,  et  en  allemand  dans  le  Berliner  Sammlung.  Il 
a  donné  le  catalogue  des  principales  mines  de  la  Bavière  et  du  haut  Pa- 
latinat  dans,  le  Naturforscher.  Il  a  aussi  décrit  les  gisemens  du  lapis  la- 
*uli  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Berlin,  et 
développé,  dans  le  même  recueil,  les  difficultés  que  présente  la  classifi- 
cation des  terres  et  des  pierres.  Enfin  ,  on  lui  doit  une  Notice  sur  le  séjour 
de  Cagliostroà  Mietau,  dans  le  Berliner  Monatsschrift ,  un  Mémoire  sur 
les  salines  du  gouvernement  d'Aelen,  dans  les  j 'ahrbuecher  der  Bergrund 
Hutlenkunde  du  baron  de  Moll,  et  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  le3 
Noua  acla  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

(a.-j.-l.  iourdan  ) 

FERDINANDI  (Epiphane)  naquit  à  Misagna,  dans  la  terre 
d'Olrante,  le  2  octobre  1569.  Il  cultiva  de  bonne  heure  les 
langues  grecque  et  latine,  dans  lesquelles  il  fît  même  des  vers 
estimés.  Etant  allé  à  Naples  en  i583,  pour  apprendre  la  phi- 
losophie et  la  médecine,  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat  en 
ï5q4-  L'année  suivante  il  revint  à  Misagna  ,  où  il  exerça  hono- 
rablement sa  profession,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  6  décembre 
i638.  Il  avait  refusé  d'être  professeur  à  Parme  et  à  Padoue. 
Un  stoïcisme,  qui  fait  peu  l'éloge  de  son  cœur,  le  préserva  toute 
sa  vie  des  passions  et  des  grandes  émotions  :  l'annonce  de  la 
mort  inopinée  de  son  fils  ne  lui  causa  aucun  trouble,  et  il  sut  se 
consoler  presqu'aussitôt  de  la  perte  de  sa  femme,  quoiqu'il 
l'aimât,  dit-on  ,  tendrement.  Ses  ouvrages  sont  : 

Theoremata  medica  et  philosophica ,  mira  doctrinœ  varietale ,  novo- 

que  scribendi  ordine  donata,  et  in  ireslibros  digesta.  Venise,  161 1,  in-fol. 

De  vitâ  prorogandâ ,  juventute  conservandâ ,  et  senectute  retardandâ. 

Naples  ,  1612  ,  in  4°» 

Centum  Mstoriœ ,  seu  obseruationes  et  casus  medici ,  omnes  ferè  medi- 
cinœ  partes,  cunclosque  corporis  humani  morbos  continentes.  Venise, 
1612,  in-fol. 

Malgré  les  éloges  prodigués  à  ce  livre  par  Baglivi,  ce  n'est  qu'un  fa- 
tras de  faits  douteux  ou  inexacts,  et  d'observations  incomplètes,  noyéea 
dans  un  déluge  de  commentaires  suraanésè 
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Aureus  de  pesle  libellus ,  varia,  curiosd  et  utill  doctrinâ  refertus, 
alque  in  hoc  tempore  unicuique  apprimè  necessarius.  Nap)es,  i63i , 
in-4°.  .  (o.) 

FERMIN"  (Philippe),  né  à  Maestricht,  devint  membre  du 
conseil  municipal  de  cette  ville  à  son  retour  de  Surinam,  où  il 
s'était  rendu  en  1764  5  et  qu'il  quitta  au  bout  d'un  séjour  de 
dix  années  à  peu  près.  Il  s'est  fait  connaître  avantageusement 
par  une  bistoire  de  cette  colonie,  qui  est  écrite  purement,  avec 
force  et  concision.  Docile  à  la  critique,  il  refondit  jusqu'à  trois 
fois  son  travail,  ce  qui  donna  naissance  à  trois  ouvrages,  pu- 
bliés l'un  après  l'autre  sous  les  litres  suivaus  : 

Histoire  naturelle  de  la  Hollande  équiaoxiale  ou  de  Surinam.  Ams- 
terdam ,  1765.,  in-8°. 

Description  générale ,  historique ,  géographique  et  physique  de  la  co- 
lonie de  Surinam.  Amsterdam ,  1769,  2  vol.  in-S°.  -  Trad.  en  allemand 
par  F.-H.-G.  Martini,  Berlin  ,  177$,  in-8°. 

Tableau  historique  et  politique  de  l'étal  ancien  et  actuel  de  la  colonie 
de  Surinam,  et  des  causes  de  sa  décadence.  Maestricht ,  1778,  in-8°. 
-Trad.  en  allemand  par  F. -G.  Canzlcr,  Gcettingue ,  1788,  in-8°. 

On  peut  se  dispenser  de  lire  le  premier  de  ces  ouvrages,  puisque  le 
second  n'en  diffère  que  par  d'importantes  additions,  qui  le  rendent  un 
des  meilleurs  livres  qu'on  ait  publiés  jusqu'à  ce  jour'sur  les  colonies; 
mais  il  faut  joindre  à  celui-ci  le  troisième  ,  qui  lui  sert  de  supplément  et 
le  rectifie  en  plusieurs  endroits.  Nous  avons  encore  de  Fermin  : 

Traité  des  maladies  les  plus  fréquentes  à  Surinam  ,  avec  une  disser- 
tation sur  le  fameux  crapaud,  nommé  pipa.  Maestricht,  1764,  in-8°.  - 
Amsterdam,  1765,  in-8°. 

La  dissertation  sur  le  pipa  a  été  traduite  à  part  en  allemand  par  J.-A.-E. 
Gœtze  (  Br^unswick ,   1776,  in-3°.  ).  (j.) 

FERNEHAM  (Nicolas  de),  anglais,  dont  on  ignore  le  lieu 
de  naissance,  fit  ses  premières  études  à  Oxford.  Se  sentant 
beaucoup  de  goût  pour  la  botanique,  il  alla  étudier  cette  science 
à  Paris,  puis  à  Bologne.  Après  une  longue  absence,  il  revint 
dans  sa  patrie,  où  le  roi  Henri  ni  ne  tarda  pas  à  l'aUacber  à 
sa  personne.  Vers  la  fin  de  sa  carrière ,  il  négligea  tout  à  fait 
Ja  médecine,  pour  ne  s'occuper  que  de  la  théologie,  et  devint 
évêque  de  Durham  :  il  avait  refusé  auparavant  le  siège  de 
Chesler.  Ce  fut  a  Durham  qu'il  mourut  en  11^1 ,  laissant  quel- 
ques écrits  qui  n'ont  point  été  imprimés.  (z.) 

FERNEL  (Jean),  le  plus  célèbre  des  médecins  français  au 
seizième  siècle,  naquit  à  Clermout ,  près  Beauvais,  suivant 
Guillaume  Plancy  ;  a  Montdidier ,  selon  le  père  Dairc  •  en  i4q7 
suivant  Goulin  ;  en  i^Sj  ou  même  en  i5o6,  selon  Guy  Patin  et 
autres.  Après  avoir  commencé  ses  études  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  Fernel  vint  à  Paris  les  terminer,  sous  les  professeurs 
du  Collège  de  Sainte- Barbe.  Passionué  pour  l'étude,  il  parta- 
geait le  travail  de  chaque  jour  entre  les  mathématiques,  la  phi- 
losophie et  les  classiques;  ses  auteurs  de  prédilection  étaient 
iv.  9 
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Aristdle,  Platon  et  surtout  Cicéron.  Rebuté  par  la  barbarie  de 
l'enseignement  philosophique  de  son  temps,  il  eut  le  courage  de 
remonter  aux  sources;  souvent  même  il  osa  substituer  son  opi- 
nion à  celle  des  anciens.  Excédé  de  veilles,  il  finit  par  tomber 
malade,  et  fut  obligé  d'aller  à  la  campagne  pour  se  guérir 
d'une  fièvre  quarte  qui  contribua,  dit-on,  a  lui  faire  embrasser 
la  profession  de  médecin.  Depuis  long-temps  son  père  le  rap- 
pelait près  de  lui,  et  refusait  de  subvenir  à  ses  besoins;  il  n'en 
resta  pas  moins  à  Paris,  où  il  enseignait  la  philosophie  au  Col- 
lège de  Sainte-Barbe,  en  même  temps  qu'il  étudiait  la  médecine. 
Reçu  bachelier  en  i5?.8  et  docteur  en  i53o,  il  abandonna  déci- 
dément la  culture  des  mathématiques  et  de  l'astrologie,  a  la- 
quelle il  avait  jusqueda  consacré  non-seulement  tout  son  temps, 
mais  encore  sa  fortune,  pour  faire  fabriquer  de  nombreux  ins- 
trumens  par  des  ouvriers  logés  et  nourris  chez  lui.  Dès- lors, 
l'élude  et  l'enseignement  de  la  médecine  et  la  pratique  de  l'art 
de  guérir  l'occupèrent  tout  entier  ;  en  i536,  il  professait  au 
Collège  de  Cornouailles. 

Fernel  fut  du  petit  nombre  des  médecins  qui  savent  unir  la  pra- 
tique aux  travaux  du  cabinet  ;  mais  il  préferait  ces  derniers,  et 
l'on  doit  peu  s'en  étonner;  tel  doit  être  le  sentiment  de  tout  mé- 
decin qui  dédaigne  d'être  le  valet  de  ses  malades,  quelque  soit 
d'ailleurs  son  désir  d'exercer  un  art  utile  à  l'humanité.  Heureux 
Celui  qui  peut,  dans  les  hôpitaux,  pratiquer  avec  cette  indé- 
pendance qu'un  homme  probe  et  instruit  ne  saurait  guère  con- 
server, chez  les  particuliers,  qu'aux  dépens  de  sa  réputation,  et 
par  le  sacrifice  de  ses  espérances  de  fortune.  Appelé  près  de 
Diane  de  Poitiers,  Fernel  lui  rendit  la  santé,  et  refusa  la  place 
de  premier  médecin  du  prince,  amant  de  cette  femme  célèbre; 
pour  se  soustraire  a  la  reconnaissance  de  ce  prince ,  qui  voulait 
se  l'attacher,  il  feignit  une  pleurésie,  et  revint  dans  le  sein  de 
sa  famille  reprendre  ses  travaux  chéris.  Henri  n,  lors  de  son 
avènement  au  trône,  lui  offrit  de  nouveau  de  venir  occuper  près 
de  lui  la  place  qu'il  avait  déjà  refusée;  il  la  refusa  encore  une 
fois,  et  couvrant  sa  répugnance  d'un  noble  prétexte,  il  déclara 
ne  pas  vouloir  l'occuper  au  détriment  de  Louis  de  Bourges  qui 
avait  été  premier  médecin  de  François  Ier;  mais  Louis  de 
Bourges  étant  mort  en  i556,  il  ne  lui  fut  plus  possible  de  re- 
fuser cette  place  qui ,  malheureusement,  abrégea  le  cours  de  sa 
vie.  Obligé  de  suivre  Henri  u  au  siège  de  Calais,  en  1 55^  7 
pendant  un  hiver  rigoureux,  il  revint  avec  lui  à  Fontainebleau, 
emmenant  sa  femme  qui  y  mourut  au  bout  de  quelques  semai- 
nes par  suite  du  chagrin  qu'elle  éprouva  en  quittant  sa  famille. 
Profondément  affligé  d'avoir  perdu  la  compagne  qu'il  avait 
choisie  pour  l'aidera  suppor'er  la  vie,  il  mourut  lui-même  un 
mois  après,  le  26  avril   i558,  et  fut  enterré  avec  elle  dans 
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l'église  de  St.-Jacques-de-la-Boucherie.  Un  passage  de  la  notice 
biographique  que  G.  Plancy,  son  neveu,  nous  a  laissée  sur  lui, 
porte  à  croire  qu'il  avait  alors  environ  soixante-deux  ans,  et 
par  conséquent  que  Guy  Patin  s'est  trompe  en  affirmant  qu'il 
mourut  à  l'âge  de  cinquanle-deux  ans;  cependant  il  est  difficile 
de  rien  de'cider  a  cet  égard, car  Plancy  lui-même pre'lend  queson 
oncle  mourut  dans  sa  soixante-douzième  année.  Cette  incertitude 
sur  l'âge  de  Fernel  à  l'époque  de  sa  mort ,  est  précisément  ce  qui 
fait  qu'on  ne  sait  pas  exactement  dans  quelle  année  il  naquit. 

Fernel  était  d'un  caractère  mélancolique,  peu  commuuicalif , 
défiant,  mais  plein  de  bonté  et  de  libéralité  envers  ses  proches. 
Son  visage,  habituellemrnt  sévère  et  même  triste,  devenait 
riant  et  agréable  lorsqu'il  s'approchait  d'un  malade;  il  l'inter- 
rogeait avec  douceur  et  avec  beaucoup  de  soin,  afin  de  ne  rien 
laisser  échapper  de  tout  ce  qui  pouvait  éclairer  le  diagnostic; 
jamais  il  ne  porta  la  terreur  et  le  désespoir  dans  l'ame  de  ses 
malades  lorsqu'il  prévoyait  que  ses  soins  pourraient  être  inu- 
tiles; il  fut  donc  plus  jaloux  de  servir  l'humanité  fue  d'aug- 
menter sa  réputation  par  des  pronostics  funèbres  durement  pro- 
noncés devant  les  malheureux  qui  attendent  du  médecin  des 
consolations  quand  il  ne  peut  plus  rien  pour  leur  gue'rison.  Pour 
donner  une  idée  de  l'étendue  de  la  renommée  de  Fernel ,  il  suffit 
de  dire  qu'il  recevait  annuellement  de  10  à  12,000  livres  par 
an,  si  l'on  en  croit  Plancy.  La  prospérité  lui  attira  des  ennemis; 
un  médecin  de  Paris,  nommé  Flesseles,  l'accusa  d'aimer  l'argent, 
de  ne  point  user  de  la  saignée  dans  les  cas  où  elle  était  indi- 
quée, et  poussa  l'audace  jusqu'à  le  taxer  d'ignorance.  Fernel,  il 
faut  l'avouer,  imita  les  médecins  de  son  temps;  chaque  matin  il 
donnait  des  conseils  d'après  l'inspection  des  urines  de  malades 
qu'il  ne  voyait  pas.  Mais  son  amour  pour  l'étude  doit  lui  faire 
pardonner  ce  travers;  il  travaillait  dix-neuf  heures  par  jour,  et 
prenait  à  peine  le  temps  de  manger;  lorsqu'on  lui  représentait 
que  lès  veilles  abrégeraient  sa  vie,  il  répondait  :  Longa  quies- 
cendi  temporel  f cita  dabunt. 

Bordeu  a  beaucoup  loué  Fernel ,  il  le  plaçait  à  côté  de  Celse  , 
de  ïhémison,  d'Avicenne,  presque  de  niveau  avec  Galien,  et 
un  peu  plus  bas  qu'Asclépiade  et  Hippocrate.  «  Fernel  paru!  , 
dit-il ,  comme  l'éclair  qui  perce  les  nuages  les  plus  épais  ;  jamais 
auteur  si  élégant  n'orna  nos  chaires;  jamais  génie  si  aise  et  si 
agréable  ne  traita  notre  médecine.  J'accorde  à  la  Facilite;  de 
médecine  de  Montpellier  qu'elle  peut  opposer  ses  Rondelet, 
ses  R.anchin,  ses  Dulaurens,  et  surtout  ses  Joubert,  à  nos  Du- 
ret,  à  nos  Houllier,  à  nos  Baillou  ;  mais  elle  doit  en  convenir, 
elle  n'a  personne  à  mettre  en  parallèle  avec  Fernel.  »  Tout  en 
rendant  justice  à  cet  homme  célèbre,  Bordcu.  avoue  qu'il  ne 
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fut  point  «  un  génie  créateur,  inventeur,  destine'  à  réformer  l'art; 
il  l'embellit,  dit-il,  de  l'ouvrage  le  mieux  fait  qui  ait  paru.  Il 
fut  un  peu  trop  enfoncé  dans  l'école,  il  en  éclaira  les  dogmes 
jusqu'à  lui  obscurs,  traînans,  mêlés  de  toutes  les  inutilités  et 
de  toutes  les  fadeurs  de  la  dialectique.  ïl  joua  un  rôle  tout  op- 
posé à  celui  du  fameux  Cœlius  Aurélianus;  celui-ci  écrivit 
d'une  manière  barbare  ,  mais  il  copia  d'excellens  modèles  : 
Fernel  s'attacha  au  char  pesant  des  Arabes  et  des  sectateurs 
corrompus  de  Galien,  mais  il  fit  un  corps  élégant  de  leur  doc- 
trine fastidieuse.»  Je  regrette  de  ne  pouvoir  citer  ici  tout  ce 
que  Bordeu  dit  de  Fernel,  on  aime  a  connaître  l'opinion  d'un 
grand  homme  sur  un  homme  célèbre  qui  peut-être  eût  été  son 
émule  s'ils  eussent  vécu  à  la  même  époque. 

Fernel  a  été  blâmé  par  Duret  et  Bordeu  de  ne  pas  s'être 
borné  à  l'élude  des  écrits  d'Hippocrate,  mais  il  serait  injuste 
de  ne  voir  en  lui  qu'un  commentateur  des  Arabes;  s'il  a  mérité 
jusqu'à  un  certain  point  l'épigramme  de  Duret  qui  disait  de 
lui  :  Fœces  arabum  nielle  lalinitatis  condidit ,  il  ne  fut  point 
imitateur  servile.  Une  courte  citation  donnera  une  idée  de  la 
trempe  de  son  esprit  :  Quœ  vera  ac  solida,  ac  optimis  quibiis- 
que  ,  lum  grœris  ,  tum  làtinis  ,  tum  arabibus  ,  firmissimis  ar- 
guments probata  ,  ad  medendi  usum  conducere  observaveram , 
excerpsi ,  et  in  unum  contuli  ;  qiu'd  de  quaque  re  eontrover&a 
sentiendum  putarem  ,  libère  pronuntiavi.  Fernel  rectifia  plu- 
sieurs erreurs  analomiques  du  médecin  de  Pergame;  il  soutint, 
contre  Aristote,  que  le  cerveau  est  le  siège  de  l'ame,  et  que 
l'origine  des  nerfs  se  trouve  dans  ce  viscère.  Quelquefois  para- 
doxal, il  admit  ,  avec  Hippocrale,  que  la  femme  a  comme 
l'homme  une  liqueur  prolifique  ,  opinion  qu'on  a  renouvelée  de 
nos  jours  ;  mais  il  fit  une  importante  distinction  à  laquelle  on 
pourrait  renvoyer  plus  d'un  de  nos  contemporains,  lorsqu'il 
distingua  la  cause  morbitique  éloignée,  qui  réside  dans  les  hu- 
meurs ,  de  la  maladie  qui  a  pour  siège  les  solides  ,  et  des 
symptômes  qui  n'ont  lieu  que  dans  les  fonctions.  Si  cette  di- 
vision n'est  pas  des  plus  exactes,  au  moins  est-elle  infiniment 
supérieure  aux  idées  décousues  de  plusieurs  de  nos  confrères 
sur  la  nature  et  le  siège  des  maladies.  Fernel  commence  sa 
physiologie  par  faire  l'éloge  de  l'analyse,  ce  qui ,  pour  le  dire 
en  passant,  pourrait  servir  à  démontrer  que  l'analyse  en  mé- 
decine remonte  au-delà  du  dix-neuvième  siècle.  Trois  qualités 
placent,  suivant  lui,  l'homme  au-dessus  de  tous  les  animaux, 
la  faculté  de  se  tenir  droit  cl  de  regarder  le  ciel,  l'ampleur  de 
son  cerveau,  et  la  conformation  de  sa  main.  Il  dit  de  l'ame  : 
solis  functionibus  operibusque  cernere  mens  possit ,  ce  qui  ré- 
pond en  peu  de  mots  à  certains  pseudo-platoniciens  de  nos  jours. 
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La  physiologie  de  Fernel  est  d'ailleurs  conforme  à  celle  de 
Galien,  mais  il  serait  difficile  de  donner  une  idée  exacte  de 
l'extrême  régularité  de  son  plan,  de  la  méthode  parfaite  qu'il 
suit,  de  l'admirable  clarté  et  de  l'élégance  de  son  style,  qui  est 
partout  remarquable  par  une  grande  pureté  et  un  eboix  peu 
commun  d'expressions.  Parmi  les  ouvrages  modernes,  il  en  est 
beaucoup  qui  l'emportent  sur  ceux  de  Fernel,  sous  le  rapport 
de  la  doctrine,  en  raison  des  progrès  que  la  science  a  huis  de- 
puis le  temps  où  il  écrivait;  mais  aucun  ne  peut  lui  être  com- 
paré sous  le  point  de  vue  littéraire.  Les  mêmes  qualités  dis- 
tinguent sa  pathologie,  dans  laquelle  il  traite  des  maladies  en 
général  et  de  leurs  causes,  des  symptômes,  du  pouls  et  des 
urines.  Après  avoir  développé  les  idées  de  Galien  sur  la  théra- 
peutique, il  traite  des  lièvres,  puis  de  la  méthode  générale 
contre  ces  maladies  ;  ensuite  il  expose  les  causes,  les  signes  et 
le  pronostic  des  maladies  des  parties  situées  au-dessus  et  au- 
dessous  du  diaphragme;  après  avoir  parlé  de  l'arthrite,  de  la 
lèpre  et  des  maladies  vénériennes,  il  termine  par  l'histoire  des 
maladies  externes.  Combattre  la  pléthore  ou  la  cacuchymie , 
rafraîchir  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie,  et  nourrir  avec 
précaution,  telles  sont  les  indications  curatives  que  ies  fièvres 
présentent  suivant  lui.  On  est  frappé  d'étonnément  quand  on 
voit  avec  quel  soin  il  rapporte  chaque  maladie,  les  fièvres  ex- 
ceptées, à  l'organe  qui  lui  paraît  en  être  le  siège.  Parmi  les  cas 
intéressans  qu'il  dit  avoir  observés,  on  remarque  celui  de  trois 
ulcères  du  cœur,  dont  nos  anatomistes  modernes  n'ont  point 
parlé. 

Fernel  attribua,  un  des  premiers,  les  maux  vénériens  à  une 
qualité vénéneuse  des  humeurs  qui,  suivant  lui,  se  propageait  non- 
seulement  par  le  coït, par  l'allaitement, par  le  contact  des  doigts 
avec  les  parties  génitales,  et  par  la  génération ,  mais  encore  par 
la  sueur  et  par  la  salive.  11  rejetait  le  mercure  comme  inutile  et 
inefficace,  et  lui  préférait  le  gaïac.  Les  détails  dans  lesquels  il 
est  entré,  relativement  à  ces  deux  médicamens,  méritent  d'au- 
tant plus  d'attention  qu'eu  général  il  a  fort  peu  insisté  sur  les 
agens  thérapeutiques  appropriés  à  chaque  maladie.  Bordeu  dit 
qu'au  moment  où  il  mourut,  il  méditait  un  ouvrage  sur  l'usage 
et  l'administration  de  tous  les  remèdes  domestiques ,  empiri- 
ques et  autres.  «Ses  autres  ouvrages,  dit  le  célèbre  médecin 
béarnais,  auraient  eu  besoin  d'être  renforcés  de  ce  dernier;  on 
les  a  trouvés  trop  laconiques  et  un  peu  maigres  pour  la  prati- 
que; le  reproche  est  assez  bien  fondé;  quel  malheur  qu'un 
homme  qui  paraît  avoir  été  propre  a  marier  le  dogme  h  l'em- 
pirisme, n'ait  pas  eu  le  temps  de  remplir  cet  important  objet!  > 
Si  nous  réfléchissons  a  l'état  de  la  médecine  pratique,  a  la  pu- 
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lypuarmacie  qui  souillait  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  au  temps 
de  Fernel,  ou  regrettera  moins  qu'il  se  soit  peu  occupé  de  la 
partie  pratique  de  la  médecine  dont,  peut-être,  il  entrevit  les 
imperfections  sans  pouvoir  y  remédier.  JYul  doute  que  si  les 
attaques  fougueuses  de  Paracelse  n'étaient  venues  renverser  ou 
du  moins  ébranler  le  galénisme,  et  si  la  démonstration  de  la 
circulalion  du  sang  par  Harvev  n'avait  donne  une  nouvelle  di- 
rection à  la  théorie  ,  les  écrits  de  Fernel  n'eussent  exercé  plus 
d'influence  en  donnant  l'exemple  d'un  langage  purgé  de  toute 
obscurité,  et  qui,  par  conséquent,  mettait  sur  la  voie  de  dis- 
tinguer le  vrai  d'avec  le  faux. 
Les  ouvrages  de  Fernel  sont  : 

Monalnsphœrium ,  si've  astrolabii  genus  ;  generalis  hordrii  structura 
et  usas.  Paris,  i52Ô,  in-fol. 

De  proporlionilnis  lib.  II.  Paris,  i5a8,  in  fol. 

Cosmolhenriu  libros  duns  complexa.  Paris,  i5a8.  in-fol. 

Fernel  raconte  dansccl  ouvrage  comment  il  essaya  de  mesurer  un  dcgié 
du  méridien;  selon  Montucia,  il  est.  le  premier,  parmi  les  modernes ,  qui 
ail  tenté  «le  mesurer  de  nouveau  la  grandeur  de  la  terre. 

De  naturali  parte  medicinœ  libri  septem.  Paris,  15^2,  in-fol.  édition 
fort  rare.-  Ibid.  1545,  in-8°.  -  Venise,  i545,  in-8°.  -  Lyon,  i55i,  iu-i(i. 

De  vacuandi  ralione  liber.  Paris,  1 5^5 ,  in-8°.  -  Lyon,  1 5q8 ,  in-iG. 
-Ibid.  i5.jg,  in- 16.  -Venise,  15^9  ,  in-8°.  -  Hanau  ,  iGo3,  in-8°.  -  Franc- 
fort ,  1G12,  in-12. 

Il  blâme  l'abus  de  la  saignée. 

De  abditis  reruni  causis  libri  duo.  Paris,  i54S,  in-fol.  -Venise,  i55o, 
in-fol.  -  Paris,  i55i  ,  in-fol.  -  Ibid.  i552,  in-fol.  -  Ibid.  i56o,  in-8°.  - 
Francfort.  i58i  ,  ïn-8°.-lbid.  I5Q2,  in-8°.-Lyon,  1602,  in-fol.  -Genè\  e, 
1627,  in-8°.-  Levde,  1645,  in-8''. 

Cet  ouvrage  dialogué  est  actuellement  un  des  moins  intéressans  de 
tous  ceux  de  Fernel;  d  a  été  réimprimé  près  de  trente  fois. 

Medicina.  Paris,  i554,  in-fol.  -  Lyon  ,  i56j,  in-8°. -Venise ,  i564, 
in-4°.  -  Paris,  i5f)7,  in-fol.  -  Ibid.  i5?8,  in-fol.  -  Bàle,  1579,  in-8°.  - 
Francfort,  i58i,  in-8°.-Lyon,  1G01  ,  in-fol.  -  Hanau ,  1610,  in-fol. - 
Genève  ,  1619,  in-4°.  -  Ibid.  1G27  ,  ia-8°.  -Ibid.  1608  ,  in-4°.  -  Ibid.  iG43  , 
in-S".  -Utrecht,  i656,  in-',°. 

Imprimé  plus  de  dix  fois  avec  le  traité  De  abditis  causis  :  une  belle 
édition  est  celle  de  G.  Plancy  (Paris,  1567,  in-fol.). 

Therapeutices  univcrsalis  seu  medendi  ratioins  lib.  VII.  Paris  ,  i554, 
in-80.- Lyon,  i5G<4,  in-8°.-  Ibid.  1 57 1 ,  in-8°.  -  Ibid.  1574,  in-16.- 
Francforl ,  ^5,  in-8°.  -  Ibid.  i58i  ,  in -8°.  -  Ibid.  1092 ,  in-fol.  -  Lyon  , 
1G02,  in-fol.  -  Genève,  1G27  ,  in-8°.  -  Ibid.  i643  ,  in-8°.  -  Leyde,  1G4  i , 
iu-8°.  -Trad.  en  français  par  Duleil,  Paris,  i655,  in-8°. 

Febrium  curandarum  methodus  generalis.  Paris,  1 554 1  in-fol.  -Venise, 
i555,  in-8°.  -  Ibid.  i5>')|  ,  in-4°.  -  Paris  ,  1 56y  ,  lu- M.  -  Ibid.  1602.- 
Pnblié  par  Jean  Lamy  ,  Francfort,  1577,  in-8°.  -  Ibid.  i58i,  in-8°.  -  Ibid. 
1092,  in-fol.  -  Ibid.  i59>,  in-80.-  Ibid.  i(io3,  in-4°.  -  Ibid.  1G07,  in-8°. 
-  Lvou  ,  i5g7.  -Trad.  eu  français  par  C.  de  St. -Germain  ,  Paris,  iG55 , 
in-8°. 

Consiliorum  medicinalium  liber.  Paris,  i582,  in-8". -Ibid.  1 585 ,  in-8". 
-Francfort,  1 5S4  ,  in-8°.  -  Turin  ,  1089,  »i-8°.  -  Francfort ,  i593,  in-8°. 
publié  par  Guillaume  Capclle.  -  Hanau  ,  1G07  ,  in-4°.  -  Genève  ,  1627, 
in-8*.  -  Ibid.  16 '|3,  in-8°.  -  Leyde  ,    1645,  in  8°. 
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De  luis  venereœ  curatinne  perfectissimà  liber.  Anvers,  1579,  in-8°. 
-Padone,  i58o,  in-8°.  -  Francfort,  i58i,  in-S°.  -  Trad.  en  fiançai*  par 
Michel  Lelong  de  Provins,  Paris,  i633  ,  iu-12. 

Pathologia.  Francfort,  i5g2  ,  in-fol.  -  Trad.  en  français  par  Ch.  de 
St. -Germain,  Paris,  it>55,  in-8°. 

Pharmacia.  Hanau  ,  iGoâ  ,  in-12. 

Emissi  sanguinis  observatio.  Francfort,  i63i,  in-i2. 

De  morbis  universalibus  et  particuluribtts  libri  IV posterwres  patfwlo- 
giœ.  Genève,  1627  ,  in-8°.  -  Ibid.  io38,  in-i2.- Amsterdam  ,  1664,  in-8°. 
-Trad.  en  français,  Paris,  1660,  in-8°. 

La  partie  chirurgicale  des  ouvrages  de  Fernel  a  élé  traduite  en  français 
par  Simon  de  Provanchières  (  Paris,  1579  ,  in-i2  ,  imprimé  à  Sens  ). 

(f.-g.  boisseau) 

FERBAND  (Jacques),  docteur  en  médecine,  natif  d'Agen, 
florissait  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  un 
ouvrage  intitulé  :  Traité  de  V amour  ou  me'lancholie  erotique  , 
qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1623,  1  vol.  in-8°.  Il  y  considère 
l'amour,  moins  comme  une  exaltation  des  facultés  afiectives, 
que  comme  le  résultat  du  mécanisme  des  organes  vicieusement 
constitués,  ou  dans  un  état  réel  d'altéiation.  Il  a  encore  écrit 
des  Lettres  apologétiques  qui  ont  élé  imprimées  a  Paris  en 
1  vol.  in-12.  (lachaise  et  uonde) 

FERRARÀ  (Antoine),  médecin  de  Messine,  qui  florissait 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  remplit  avec  honneur  les 
deux  charges  de  doyen  du  collège  et  de  proto-médecin  de  la 
Sicile.  11  n'a  pas  écrit  sur  l'art  de  guérir,  mais,  grand  amateur 
des  belles-lettres,  il  a  laissé  des  vers  estimés.  (z.) 

FERRARA  (Gabriel),  chirurgien  du  seizième  siècle,  exer- 
çait sa  profession  à  Milan.  Son  véritable  prénom  était  Camiîlo, 
mais  étant  entré  dans  un  couvent,  il  le  changea  contre  celui  de 
Gabriel,  qu'il  retint  ensuite  pendant  toute  sa  vie.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  : 

Uuova  sclva  di  c'rurgia.  Venise.  1096 ,  in-8°.  -  Ibid.  1627,  in-8". -Trad. 
«•n  latin  par  Pierre  Uffenbach,  Francfort,  1625,  in-8  .  ;  Ibid.  1O29  , 
»n-8°.;  lbib.  1644,  in-8°.  (z.) 

FERRARI  (Georges),  appelé  aussi  de  Ferrariis ,  vivait  au 
commencement  du  seizième  siècle.  Lui-même  a  pris  le  soin  de 
nous  apprendre  qu'il  était  né  à  Varolengo,  dans  le  Mont-Fer- 
rat.  Il  augmenta  la  Clavis  sanationis  de  Simon  Januensis,  des 
ritalions  de  Pline  indiquées  à  la  marge,  et  publia  cette  nou- 
velle édition  à  Venise  (i5i4>  in-fol.).  (z.) 

FERRAPil  (Jacques),  médecin  pensionné  de  la  ville  de 
Mantoue,  florissait  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix- septième.  Profitant  d'un  manuscrit  laissé  par 
Flaminius  Evolus,  il  Je  publia  sous  le  titre  suivaul,  après  y 
avoir  fait  de  nombreuses  additions  : 
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Idea  theriacce  et  Mithridatii.  Mantoue,  1602,  in-4°. -Venise ,  1606. 
in-4°.  (z.) 

FERRARI  (Jean-Baptiste),  appelé  en  latin  Ferrarius ,  était 
de  Sienne,  et  vivait  au  dix-septième  siècle.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  le  ier  février  i655.  Entré  en  1602,  à  l'âge  de  vingt-deux 
ans,  dans  la  compagnie  des  Jésuites,  il  enseigna  les  belles- 
lettres,  durant  quatre  ans,  puis  la  langue  hébraïque,  dans  le  col- 
lège de  son  ordre  a  Rome.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  les  trois  suivans,  parce 
que  les  autres  sont  étrangers  à  l'objet  de  ce  Diclionaire. 

Flora,  seu  defloruin  culiurâ,  libri  quatuor.  Rome,  i633,  in-4°.  -Ams- 
terdam, iG^6,  in-4°.  -Ibid.  1664,  in-4°.  -Trad.  en  italien  par  Louis  Au- 
reli ,  Rome,  i638,  in-40. 

Lnrc  rempli  de  fables,  et  écrit  dans  un  style  boursoufflé. 

Jlesperides ,  swe  de  malorum  aureorum  cullurà  et  usu  libri  quatuor. 
Rome,  1G46,  in-fol. 

Ce  traité  est  orné  de  cent  une  planches. 

Laudatio  Marsilii  Cagnali,  meaici,  in  ejus  funere  habita.  Rome  ,  1612, 
in-4°.  (z.) 

FER.RARI  (Jean-Mathieu),  né  dans  un  château  du  Mila- 
nais, appelé  de  Grado,  prit  de  là  le  surnom  de  de  Gradibus , 
sous  lequel  on  le  trouve  communément  désigné,  parce  qu'il 
le  mit  lui-même  à  la  place  de  son  propre  nom.  Corie  l'appelle 
aussi  de  Ferrariis.  Promu,  en  i43o,  au  grade  de  docteur,  à 
Milan-,  il  exerça  ensuite  l'art  de  guérir  dans  cette  capitale,  et 
acquit  bientôt  une  telle  réputation  que  l'Université  de  Pavie 
lui  confia  la  première  chaire  de  médecine,  qu'il  îemplit  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  au  mois  de  décembre  T472,  Ses  ouvrages  ne 
sont  que  de  longs  et  fastidieux  commentaires  sur  Pvhazès  et 
Avicenne,  qu'il  admirait. 

Praclicœ  pars  prima  et  secunda ,  vel  commentarius  textualis  cum  atn- 
pliationibus  et  additionibus  materiarum  in  nonum  Rhazis  ad  Almanso- 
rem.  Pavie,  ilfli  ,  in-fôl.  -Ibid.  i497->  in-fol.  -  Venise,  i520,  in-fol. - 
Lyon,  1527,  in-4°.  -Venise  ,  i56o,  m-fol. 

Expositiones  super  vigesimam  secundam  fen  Canonis  Avicennœ.  Bli- 
lan  ,  i4ç)'| ,  in-fol. 

Consiliorum  secundum  vias  Aiàc.ennœ  ordinatorum  utile  repertorium, 
Pavie,  i5oi  ,  in-fol.  -Venise,  i5i4,  in-fol.  -  Lyon  ,  i535,  in-fol. 

Ferrari  (Omnebonus  )  a  laissé  plusieurs  ouvrages. 

De  regulis  medicinœ  libri  très  ex  Hippocrute ,  Galeno  et  Avicennâ 
summâ  cum  ddigenlià  collecli.  Rrescia  ,  i566,in-8°.  -Venise,  1 5y3  ,  in-8°. 
-  Ibid.  1598  ,  in-8°.  -  Léipzick  .  160 1 ,  in-8°. 

De  arte  medicd  infiuitium  libri  quatuor.  Brescia,  1677,  in-4°.  -  Ibid. 
i5g8,  in-8°.  -  Léipzick,  itioi,  in-8°. 

De  arte  medicd  infantium ,  aphorismorum  particulœ  très.  Brescia  ,  i5"7- 
n-40.-  Léipzick,  160 1,  in-8°. -Wittemberg  ,  1604,  in-8°. 

De  saniiate  et  morbis.  Brescia,  1398,  in-4°.  (z0 

FERRARIO  (Octavien),  d'une  famille  noble   de  Milan, 
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vint  au  monde,  le  2.3  septembre  i5i8,  dans  cette  ville,  où  il 
mourut  en  i5Sg.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  humanités  et  ses 
études  médicales  ,  qu'il  lit  dans  les  plus  célèbres  Ecoles  de 
l'Italie,  on  lui  confia  une  chaire  de  morale  et  de  politique 
dans  le  Collège  établi  à  Milan  d'après  ses  conseils.  Il  continua 
ses  leçons  pendant  dix-huit  années,  à  l'expiration  desquelles  il 
se  rendit  a  Padoue  pour  y  expliquer  la  philosophie  naturelle 
d'Arislote.  Après  quatre  ans  de  séjour  dans  cette  université,  il 
revint  terminer  sa  carrière  à  Milan.  Ses  ouvrages  sont  peu  nom- 
breux, et  presque  tous  relatifs  aux  antiquités  :  aucun  n'a  rapport 
à  la  médecine.  (z.) 

FERRARO  (  Jean -Baptiste),  écuyer  de  Philippe  n,  roi 
d'Espagne ,  qui  naquit  à  Xaples ,  et  qui  vivait  au  seizième  siècle, 
mérite  d'être  cité  ici,  a  cause  de  l'ouvrage  suivant,  que  Cinelli 
lui  attribue. 

Due  analomie,  una  delli  membri  e  viscère ,  l'a'tra  delV  ossa  de'  ca- 
valli.  Bologne,  1673,  in-12. 

Ferraro  avait  composé,  sur  l'art  d'améliorer  les  différentes  races  de 
chevaux,  d'élever  ces  animaux,  et  de  guérir  les  maladies  auxquelles  ils 
sont  sujefs  ,  un  traité  qu'on  trouve  en  tète  du  livre  intitu:é  :  Il  cavallo 
j'renalo  (  ÎNaples,  1602  ,  in-fol.  -Venise,  1620 ,  in-fol.  -Ibid.  i653  ,  in  fol.  ), 
dont  l'auteur  est  son  fils,  Pierre-Antoine  Ferraro,  écuyer,  comme  lui, 
du  roi  d'Espagne.  (z.) 

FEPiREL\  (Antoine),  docteur  en  médecine  des  Facultés  de 
Montpellier  et  de  Paris,  ancien  médecin  des  armées  du  roi, 
lecteur  et  professeur  de  médecine  au  Collège  de  France,  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  chirurgie  au  Jardin  des  plantes,  mon- 
de l'Académie  royale  des  sciences  de  Paris,  etc. ,  naquit  à  Fres- 
pech  en  Agénois,  le  25  octobre  i6g3,  d'une  famille  ancienne 
de  cette  province.  Après  avoir  fait  ses  éludes  sous  les  Jésuites 
du  Collège  d'Agen,  il  se  rendit  a  Cahors,  où,  incertain  sur 
l'état  qu'il  devait  embrasser,  il  s'appliqua,  avec  le  même  zèle,  à 
l'étude  de  la  tbéoîogie,  de  la  jurisprudence  et  de  l'art  de  guérir; 
mais  ne  tardant  pas  a  se  sentir  plus  disposé  à  exercer  son  juge- 
ment que  sou  iujagination,  il  se  détermina  à  embrasser  la  mé- 
decine, et  se  rendit,  en  1713,  ii  Montpellier,  où  il  fut  reçu 
bachelier  l'année  suivante.  Immédiatement  après,  il  partit  pour 
Marseille,  fit  dans  cette  ville  des  cours  d'anatomie  et  de  mé- 
decine opératoire,  revint  à  Montpellier  eu  1728,  y  reçut,  le  27 
septembre  de  la  même  année,  le  bonnet  de  docteur  des  mains 
de  Chicoyneau ,  alors  chancelier  de  l'Université  ;  quelque 
temps  après,  il  fut  chargé  de  remplir  la  chaiie  vacante  par 
l'absence  d'Astruc.  Astruc  et  Antoine  Dcidier  ayant  donné 
leur  démission  en  fj3i  et  17^2,  Fcrrein  se  mit  sur  les  rangs 
pour  disputer  ieurs  chaires,  et  éclipsa  tellement  ses  rivaux,  que 
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la  Faculté  le  nomma,  d'iuie  voix  unanime,  le  premier  des  trois 
sujets  à  présenter  au  roi.  Mais  que  de  Iribulatious  n'a  pas  à  souf- 
frir l'homme  qui  n'a  d'autre  protecteur  que  son  propre  mérite  ! 
Ferrein  en  acquit  la  triste  conviction,  car  les  deux  chaires  fu- 
rent accordées,  par  le  roi,  à  Fizès  et  à  Marcot.  Justement  ir- 
rité d'une  telle  injustice,  et  dédaignant  tous  les  offres  que  la 
cour  lui  fit  faire  à  titre  de  dédommagement,  Ferrein  quitta 
aussitôt  Montpellier,  et  vint  a  Paris,  où  il  se  livra  avec  le  plus 
grand  succès  a  l'euseignement  de  l'anatomie.  En  i"33,  il  se 
rendit  en  Italie  en  qualité  de  médecin  en  chef  des  hôpitaux  mi- 
litaires, et  a  son  retour,  en  1^35,  il  fut  chargé,  par  le  gouver- 
nement, d'aller  reconnaître  et  de  traiter  la  suette,  qui  faisait  de 
grand  ravages  dans  le  Vexin  français.  Se  décidant  alors  à 
rester  à  Paris, il  s'y  fit  recevoir  docteur  le  2  5  octobre  1^38.  En 
ï*t4rj  '1  fut  aflm,s  a  l'Académie  des  sciences  en  qualité  d'ad- 
joint, et  l'année  suivante,  il  fut  appelé  à  remplacer,  au  Collège 
de  France,  Nicolas  Andry  qui  venait  de  mourir.  La  même 
année,  la  Faculté  le  nomma  à  la  chaire  de  chirurgie,  et  quatre 
ans  plus  tard  à  celle  de  pharmacie.  Enfin,  en  1^58,  il  fut 
choisi  pour  remplacer  le  célèbre  Winslow  ,  que  son  grand  âge 
forrait  de  se  démettre  de  sa  place  de  professeur  d'anatomie  et 
de  chirurgie  au  Jardin  des  plantes.  Ferrein  mourut  à  la  suite 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  28  février  17^9,  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  il  forma  d'illustres  élèves  ,  professa  la  médecine  et 
l'exerça  pendant  fort  long-temps  avec  le  plus  grand  éclat,  et 
passe  avec  raison  pour  l'un  des  plus  grands  anatomistes  du 
siècle  dernier. 

Les  premiers  ouvrages  de  Ferrein  furent  les  thèses  qu'il  pu- 
blia à  l'occasion  du  concours  qui  fut  ouvert  à  Montpellier  pour 
les  chaires  d'Aslruc  et  de  Deidier  :  Qiiesliones  medicœ  duode- 
cim  propositœ  in  auld  episcopali  cathedra  vacante  per  abdi- 
cationem  Joannis  A.struc  ,  etc.  Montpellier,  1732. 

En  1751,  Dienert,  disciple  de  Ferrein,  publia  un  ouvrage 
intitulé  :  Introduction  à  la  matière  médicale,  en  forme  de 
thérapeutique.  Ferrein  revendiqua,  avec  raison,  cet  ouvrage 
qui  n'était  qu'un  abrégé  de  son  cours  de  matière  médicale. 

En  i~(x)  parut  le  Cours  de  médecine  pratique  rédigé  d après 
les  principes  de  M.  Ferrein,  par  Arnaidd  de  Nobleville ,  doc- 
teur en  médecine.  Paris,  17(19-  3  vol.  in-12. 

En  177I',  M.  Gauthier,  docteur  régent  de  la  Faculté  de 
Paris,  publia  aussi  le  premier  volume  d'un  ouvrage  rédigé 
d'après  les  leçons  de  Ferrein,  ayant  pour  titre  :  Elémens  de 
chirurgie  pratique. 

Ferrein  est  auteur  d'une  thèse  soutenue  a  la  Facuhé  de  Paris 
le  i3  novembre  1738,  et  insérée  dans  la  collection  de  Hallrr, 
sous  le  titre  suivant  :  An  actio  mechanica  pulnwnum  injluida 
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tempore  expirationis?  Il  a  en  outre  enrichi  l'Histoire  de  l'Aca- 
démie des  sciences  d'un  grand  nombre  de  mémoires,  dont  voici 
les  textes  : 

Sur  la  structure  du  foie  et  de  ses  vaisseaux ,  1733. 

Observations  sur  de  nouvelles  artères  et  veines  lymphatiques ,  1741- 

De  Information  de  la  voix  de  l'homme ,  1^4*  • 

Ce  Mémoire  est  un  des  plus  imporians.  Ferrein  y  soutient  que  l'organe 
de  la  voix  est  un  instrument  à  cordes,  et  que  les  différens  tons  sont  dé- 
terminés par  les  différentes  vibrations  que  l'air,  sortant  des  poumons,  im- 
prime aux  fibres  tendineuses  des  bords  de  la  glotte  ,  auxquelles  il  a  donné 
le  nom  de  cordes  vocales  ou  rubans  de  la  glotte. 

Sur  les  mouvemens  de  la  mâchoire  inférieure,  1 744- 

Sur  le  mouvement  des  deux  mâchoires  ,  i  ^4 4- 

Sur  la  structure  des  viscères  nommés  glanduleux  ,  et  particulièrement 
sur  celle  des  reins  et  du  foie  ,  1/46. 

Sur  r inflammation  des  viscères  du  bas-ventre ,  1766. 

Sur  le  véritable  sexe  de  ceux  qu'on  appelle  hermaphrodites ,  1767. 

(londe  et  lachaise) 

FERREIRA  (Antoine),  de  Lisbonne,  e'tait  chirurgien  de  la 
chambre  de  Jean  iv,  roi  de  Portugal.  Il  accompagna  ,  en  An- 
gleterre, la  fille  de  ce  monarque,  Catherine,  fiancée  du  roi 
Charles  11 ,  et  revint  aussitôt  après  dans  sa  patrie,  où  il  mourut 
en  1677.  ^n  a  ae  ^  : 

Luz  verdadera  e  recupelada ,  examen  de  toda  a  cirurgia.  Lisbonne , 

1670,  in- fol. 

Ferreira  (Joseph  )  ,  autre  médecin  de  Lisbonne ,  a  laissé  une 
Chirurgia    medico  -  pharmaceutica  deducida   de  la  dnctrina  stahliana , 

acomodàdano  curativo  deste  paiz.  Lisbonne,  1740,  in-4°-  (z0 

FERRER  DE  ESPARZA  (Thomas), prit  le  grade  de  docteur 
en  médecine  à  Albarazin,  en  Arragon  ;  il  a  laissé  : 

Tratadn  de  la  facultad  medicamentosa  que  se  halla  en  la  agua  de  los 
banos  de  Teruel  en  el  reyno  de  Aragon.  Saragosse,  i634,  in-8°. 

(e.  et  t.) 

FERRET  (Lavbent),  de  Paris,  reçu  docteur  en  1^38,  et 
nommé  professeur  de  chirurgie  en  i;43,  exerça  pendant  long- 
temps l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès,  et  se  retira  sur 
la  fin  de  ses  jours  à  Cambray,  où  il  venait  d'obtenir  un  cano- 
nicat  dans  la  métropole.  Il  a  laissé  quelques  opuscules,  intitulés  : 

An  seniurn  à  fi^rarum  rigidilale?  Paris,  i73p,  in-4°. 

An  dnlar  à  solutâ  unitale  ,  morbus  ?  Paris,  1 741  ■>  in-4°. 

An  in  acutis  diœta  è  solis  vegetantibus?  Paris,  1749,  in~4°. 

An  clivi  Meudnniri  silus,  ut  amoenus,  sic  salubris?  Paris,  1^51 ,  in-j°. 
-Trad.  on  français,  Paris,  ffil,  in-4°. 

Oratio  super  reslitutâ  Serenissimi  Delphini  valeludine.  Paris,  1752, 
in-4°. 

An  chiruigia  recens  insliumcntalis  antique  pmfectur?  Paris,  1761, 
in -4°.  (o.) 
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FERRI  (Alphonse),  plus  connu  sous  son  nom  latinisé  de 
Ferrus  ou  Fcrrius ,  naquit  à  Faenza ,  suivant  quelques  auteurs , 
et  à  Naples,  selon  le  plus  grand  nombre  des  biographes.  Lui- 
même  nous  apprend  qu'il  enseigna  d'abord  la  chirurgie  à  Na- 
ples, et  qu'il  fut  ensuite  appelé  pour  remplir  le  même  office  à 
Rome,  où  le  pape,  Paul  m,  le  choisit  pour  premier  chirur- 
gien. Il  mourut  octogénaire  vers  l'an  i5cj5,  après  avoir  joui 
d'une  réputation  extraordinaire.  Ses  ouvrages,  qui  ont  le  mérite 
de  n'être  pas  de  pures  compilations,  renferment  quelques  idées 
neuves,  et  plusieurs  améliorations  utiles,  au  milieu  d'hypo- 
thèses inadmissibles  et  de  principes  fort  souvent  erronés. 

De  Ugni  sancti  mulliplici  medicinâ  et  vini  exhibitione  libri  quatuor, 
Rome,  i527,  in-4°.-Bàle,  i538,  in-8°.  -  Paris  ,  i542  ,  in-8°.  -  Lyon  T 
i547  »  in-I2«  -Trad.  en  français  par  Nicolas  Michel ,  Poitiers,  i546 ,  in-i6  ; 
Ibid.  i55o,  in-8°. 

Ferri  se  perd  en  éloges  des  propriétés  médicinales  du  gaïac,  qu'il  érige 
en  une  sorte  de  panacée  propre  à  guérir,  non-seulement  les  maladies  vé- 
nériennes,  mais  encore  une  foule  d'autres  affections  très -dissemblables. 
Cette  dissertation  a  été  insérée  dans  le  recueil  de  Luisini. 

De  sclopetoruin  sive  archibusorum  vulneribus  libri  très  :  çorollarium 
de  sclopeli  ac  similium  lormentorum  pulvere  ;  de  çarunculâ,  sive  callo 
quœ  c.ervici  vesicœ  innascitur  epusculum.  Rome,  i552,  iu-4°.  -  Lvon  , 
i553,  in-4°. 

Ce  traité  a  le  défaut  de  la  plupart  des  premiers  ouvrages  qui  ont  part» 
sur  les  plaies  d'armes  à  feu,  auxquelles  Ferri  suppose  une  qualité  véné- 
neuse, ce  qui  le  conduit  à  conseiller  un  très-mauvais  mode  de  traitement. 
Un  tire-balle  de  son  invention,  appelé  ,  d'après  son  nom  de  baptême, 
alplionsin ,  n'a  jamais  été  fort  usité  ,  ût  est  depuis  long-temps  abandonné 
tout  à  fait.  (z.) 

FERR1ER  (  Auger),  né  en  i5i3,  aux  environs  de  Toulouse, 
était  fils  d'un  chirurgien,  qui  donna  beaucoup  de  soin  à  son 
éducation.  Etant  allé  faire  ses  études  médicales  à  Montpellier, 
il  y  reçut  le  bonnet  doctoral  en  i54o,  sous  Jean  Schyron.  Im- 
médiatement après,  il  se  rendit  à  Paris,  où  le  garde-des-sceaux  } 
auprès  duquel  il  avait  eu  l'art  de  s'introduire,  le  présenta  à  la 
reine  Catherine  de  Médicis,  qui  le  nomma  son  médecin  ordi- 
naire. Ferricr  accompagna  dans  la  suite  le  garde-des-sceaux  à 
Rome,  et,  a  son  retour  de  cette  capitale  du  monde  chrétien, 
s'établit  à  Toulouse,  oit  il  pratiqua  l'art  de  guérir  jusqu'à  la 
fin  de  sa  carrière,  arrivée  en  i5t>8.  11  dut  à  sa  prétendue  habi- 
leté dans  l'astrologie  judiciaire,  sotte  de  jonglerie  alors  fort  à 
la  mode,  la  faveur  et  les  bonnes  grâces  des  personnages  émi- 
nens  qui  le  conduisirent  à  la  fortune.  Aucun  de  ses  ouvrages 
n'est  lu  aujourd'hui,  et  aucun  ne  mérite  d'être  consulté. 

De  diebus  secretoriis  secundùm  Pythagoricam  doctrinam  et  astronomi- 
cam  observationem.  Lvou ,  i5'ji  ,  in-iO.-  Ibid.  i54g,  in-16. 

Liber  de  somniis.  Hippncratis  de  insomniis  liber.  G  aie  ni  liber  de  in- 
îoinniis.  Syncsii  liber  de  somniis,  byou,  i5|9,  iu-16. 
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De  pudendagi'â ,  hie  hispanicâ ,  libri  duo.  Toulouse,  i553 ,  in-12.  - 
Anvers,  1 564  ,  in-8°.  -Paris,  1677,  in -16. 

Jules-César  Scaliger,  grand  ami  de  Fauteur,  parle  de  Ferrier  en  ces 
termes  :  Eum ,  accuralissimis  lectissimisque  suis  de  morbo  Gallico  com- 
mentariis ,  non  solum  prœterila  fudicia  complei'isse  omnia ,  sed  animos 
<juoque  prœsenles  explevisse  omîtes,  spemque  aliis  in  Juturum  scribendi 
ademisse  omnem.  Malgré  ce  pompeux  éloge,  l'ouvrage  dont  il  s'agit  est 
plus  qu'insignifiant ,  tant  l'amitié  peut  aveugler  les  plus  habiles  critiques  ! 

De  radice  china  liber,  quô  probatur  diversnm  esse  ab  apio.  Toulouse  , 
i554  ,  in-8°. 

Fera  methodus  medendi ,  duobus  libris  comprehensa.  Castigationes 
praclicœ  medicinœ.  Toulouse,  1 557  ,  in-8°.  -  Lyon  ,  I^74>  in-8°.  -  lbid. 
1602,  in-8°. 

Avertissement  à  Jean  Bodin  sur  le  quatrième  livre  de  sa  République. 
Toulouse,  i58o,in-8°. 

Critique  amère  et  virulente  du  traité  de  la  République  publié  par  Jean 
Bodin,  d'Angers.  (j.) 

FEUERLEIN  (Georges-Ciiristophe),  était  de  Nuremberg. 
Ne'  le  i5  juillet  1694,  il  se  proposa  d'abord  de  parcourir  la 
carrière  ecclésiastique,  comme  avait  fait  sou  père;  en  consé- 
quence, il  alla  étudier  la  théologie  à  Iéua,  puis  à  Altdorf.  Mais 
la  mort  de  son  père  lui  ayant  laissé  la  faculté  de  se  livrer  sans 
contrainte  à  ses  goûts,  il  quitta  la  théologie  pour  la  médecine, 
et  vint  étudier  les  diverses  branches  de  l'art  de  guérir  à  Halle, 
où  il  se  montra  l'un  des  plus  zélés  disciples  du  grand  Hofmann. 
Après  avoir  pris  ses  grades  en  1722,  il  vint  exercer  sa  profes- 
sion à  Nordlingen;  mais  dès  l'année  suivante,  il  quitta  cette  ville 
pour  se  rendre  à  celle  de  Feuchtwanger,  dans  le  pays  d'Anspach, 
qui  l'avait  appelé  en  qualité  de  médecin  pensionné.  Il  fut  aussi 
nommé,  en  1700,  médecin  d'Heilsbronn.  Le  margrave  l'appela 
dans  la  suite  à  Anspach  même,  où  il  devint  successivement 
membre  du  Collège  des  médecins,  médecin  de  la  cour  et  de  la 
garnison,  enlin  conseiller  aulique.  Il  mourut  le  25  mai  1706, 
après  avoir  publié  : 

Dissertatio  de  abusione  abstractionis  metaphysicœ  in  doctrinâ  morum. 
Altdorf,  1717,  in-4". 

Dissertatio  de  amore  dei  puro  et  perfecto.  Altdorf,  1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  situ  erecto  in  morbis  periculosis  valdè  noxio. '  Halle  , 
1722,  in-4°. 

Heilsbronnisches  Zcugniss  der  gcettlichen  Guele  und  Vorsorge  bey 
dem  uralten  ,  nun  aber  neuentdeckten  ,  mitteti  in'dem  Kloster  Heilsbronn 
befindlichen  Heilbronnen  ,  dessen  Curen,  Gehalt,  Krajft,  und  tFirkung, 
Gebrauch  und  Misbrauch.  Nuremberg,  1780,  in-4°« 

Feuerlein  a  inséré  des  observations  sur  les  effets  des  eaux  d'Heilsbronn  , 
et  sur  l'emploi  du  calomélas  contre  les  douleurs  articulaires  et  les  per- 
forations du  palais,  dans  le  Commercium  litterarium  de  Nuremberg. 

FEUILLEE  (Louis),  célèbre  voyageur,  botaniste  et  astro- 
nome, naquit  en  1660,  dans  la  Provence,  à  Mane ,  près  de 
Forcalquier.  Ce  fut  à  Marseille  qu'il  fit  ses  éludes,  et  qu'après 
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les  avoir  achevées,  il  entra  dans  l'ordre  des  Minimes.  Les  dis- 
positions qu'il  avait  montrées  de  très-bonne  heure  pour  les 
sciences  de  calcul,  et  en  particulier  pour  l'astronomie,  furent 
encore  développées  par  le  temps  que  les  devoirs  de  son  état  lui 
permettaient  de  consacrera  ses  occupations  favorites.  Jaloux 
enfin  de  mettre  en  pratique  les  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises, curieux:  surtout  de  les  appliquer  au  perfectionnement 
de  l'hydrographie  et  de  la  géographie,  il  profita  de  la  bienveil- 
lance de  ses  supérieurs  et  des  relations  que  ses  travaux  lui 
avaient  procurées  avec  l'Académie  des  sciences,  pour  solliciter 
et  obtenir  l'ordre  d'aller  dans  le  Levant,  à  l'effet  d'y  déter- 
miner la  position  de  plusieurs  villes  et  ports  de  mer.  Ce  fut  en 
1609  qu'il  commença  ce  voyage,  de  concert  avec  Jacques  Cas- 
sini.  Enhardi  par  le  succès,  il  résolut  d'aller  faire  des  observa- 
tions du  même  genre  dans  l'Amérique  du  sud.  En  conséquence, 
il  partit  de  Marseille  le  5  février  i~o3,  et  débarqua  a  la  Mar- 
tinique après  une  traversée  heureuse  d'un  peu  plus  de  deux 
mois.  Une  maladie  grave  le  retint  près  de  dix -huit  mois  dans 
celte  île ,  et  faillit  lui  coûter  la  vie.  Lorsqu'enfin  il  eut  recouvré 
la  santé,  il  partit  sur  un  bâtiment  monté  par  des  flibustiers, 
résolu  d'accompagner  ces  intrépides  et  audacieux  marins  a  la 
côte  de  Caracas,  où  ils  se  rendaient.  Dans  ce  voyage  il  aborda 
à  Porto-Cabello,  Ste. -Marthe,  Poito-Bello  et  Carthagène,  fai- 
sant partout  des  observations  astronomiques,  sans  oublier  de 
s'informer  des  mœurs  des  habitans ,  et  de  recueillir  toutes  les 
plantes  qui  lui  paraissaient  dignes  de  fixer  l'attention.  Il  revint 
ensuite  à  la  Martinique, et,  après  avoir  visité  quelques-unes  des 
îles  situées  a  l'ouest  et  au  nord,  il  partit  pour  la  France,  où  il 
arriva  en  1706.  Le  gouvernement  lui  témoigna,  de  la  manière 
la  plus  flatteuse,  la  satisfaction  que  lui  faisait  éprouver  le  zèle 
qu'il  avait  déployé  dans  cette  longue  et  périlleuse  navigation. 
L'ardeur  de  Feuillée  ne  fit  que  redoubler,  cl  il  conçut  le  des- 
sein de  déterminer  la  position  des  côtes  du  Pérou  et  du  Chili, 
nouveau  voyage  pour  lequel  il  partit  de  Marseille  en  1707, 
avec  le  titre  de  mathématicien  du  roi.  Les  vents  contraires 
l'obligèrent  de  relâcher  dans  plusieurs  ports  de  la  Méditerranée, 
et  il  n'arriva  que  huit  mois  après  àBuenos-Ayres.  De  là  il  se  porta 
très -loin  dans  le  sud  du  cap  de  Horn,  où  il  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  rigueur  de  la  saison  :  enfin  il  débarqua  à  la  Con- 
ception, et  visita  les  ports  les  plus  remarquables  jusqu'à  Callao. 
Après  avoir  levé  le  plan  de  tous  les  lieux  qu'il  avait  parcourus, 
il  quitta  la  Chili  en  171 1  ,  fit  route  au  sud,  jusqu'au-delà  du 
cinquante -neuvième  degré,  et  mil  enfin  à  la  voile  pour  la 
France;  il  débarqua,  le  27  août,  à  Bresl.  Louis  xiv,  pour  ré- 
compense, lui  accorda  une  pension,  et  lui  fit  construire  un 
observatoire  à  Marseille.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  Feuillée 
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mourut  en  1782,  consumé  de  fatigues,  et  sans  avoir  Ossé  un 
seul  instant  Je  recueillir  des  observations  astronomiques,  qu'il 
en\ oyait  à  l'Académie  des  sciences,  dont  il  était  correspondant. 
Linné,  en  récompense  des  services  dont  la  botanique  lui  est 
redevable,  a  donné  son  nom  à  un  genre  de  piaules  [Fevillea) 
de  la  famille  des  cucurbilacées.  Ses  ouvrages  sont  : 

Journal  des  observations  physiques  ,  mathématiques  et  botaniques 
Jaites  sur  les  cotes  orientales  de  l' Amérique  méridionale  et  dans  tes  ludes 
occidentales  de  1707  à  1712.  Paris,  1714  1  2  AO'-  in--4°- 

Suite  du  Journal  des  observations  ptyrsMjues ,  mathématiques  et  bota- 
niques faites  sur  les  côtes  orij,Uales  de  V Amérique  méridionale ,  et  dans 
un  autre  voyage  à  la  Nouvelle-Espagne  et  aux  îles  de  l'A/i.éi  ù/uc.  Paris, 
1725  ,  in-40. 

On  trouve  à  la  suite  de  ce  dernier  ouvrage  : 

Histoire  des  plantes  médicinales  qui  sont  le  plus  d'usage  aux  royaumes 
du  Pérou  et  du  Chili,  composée  sur  les  lieux,  par  l'ordre  du  roi,  en 
1709,  1710  et  1711. 

Toute  la  partie  botanique  des  ouvrages  de  Feuillée  a  été  traduite  en 
allemand  parG.-L.  Huih  (Nuremberg.  1756-1757,  2  vol.  in-40.). 

Cette  relation ,  quoiqu'écrile  d'une  manière  peu  agréable,  est  cepen- 
dant fort  intéressante ,  et  peut  être  citée  comme  modèle  aux  voyageurs. 
Feuillée  fut  l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  au  progrès  de  l'astro- 
nomie, de  la  géographie  et  des  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle. 
Passioné  pour  les  découvertes ,  il  semblait  aveir  été  destiné  par  la  nature 
à  parcourir  la  carrière  des  voyagos;  ni  les  peines,  ni  les  fatigues,  ni  les 
dangers  ne  pouvaient  l'arrêter  dès  qu'il  apercevait  la  moindre  lueur  de 
faire  quelqu'observation  nouvelle  et  utile.  L'ouvrage  est  orné  d'un  grand 
nombre  de  planches  et  de  cartes.  Les  figures  sont  dessinét  s  avec  délica- 
tesse et  exactitude.  Paimi  les  plantes  nouvelles  que  Feuiilée  a  fait  con- 
naître, on  dislingue  le  dalura  arlorea,  Valslroemeria  Ugtu  ,  Yoxaiis  rosea  , 
le  psoralea  glandulosa  et  le  madia  sativa.  Il  expose  les  vertus  médicinales 
de  chaque  végétal,  d'après  l'usage  qu'on  en  fait  dans  les  cantons  où  il 
croit.  (j.) 

FEYNES  (François),  natif  de  Béziers,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à  Montpellier,  en  i556,  des  mains  de  Jean 
Schyron,  chancelier  de  la  Faculté.  En  1 55^  ou  i558,  il  fut 
nommé  à  la  chaire  que  ce  dernire  laissa  vacante  par  sa  mort,  et 
il  la  remplit  avec  distinction  jusqu'en  i5"3,  qu'il  mourut  lui- 
même.  Fcynes  a  composé  une  espèce  de  cours  de  médecine 
qui  est  demeuré  long-temps  manuscrit.  René  Moreau,  docteur 
de  la  Faculté  de  Paris,  l'a  tiré  de  sa  bibliothèque  pour  le  faire 
imprimer  sous  le  titre  de: 

3Iadicina  practica  in  quatuor  libros  digesta.  Lyon,  if>5o,  in-4°. 

(_LACIIAIS£  et  LONIJE  ) 

F1BIG  (Jean),  médecin  allemand,  professeur  d'histoire  na- 
turelle à  l'Université  de  Mayence,  mort  en  celte  ville  le  11  oc- 
tobre 1  '-(p. ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  aucun  n'a  trait 
aux  sciences  médicales,  et  qui  tous  roulent  sur  divers  points  de 
l'histoire  de  la  nature. 


i44  '  fich 

Programma  ueherdas  Sludium  der  Naturgeschichle .  Mayence,  Ï787» 
ïn-8". 

Handbuch  der  Minéralogie.  Mayence  et  Francfort-sur-le-Mein ,  1787, 
in-8°. 

Bibliothek  der  gesamntten  Naturgeschichle.  Francfort-sur-le-Mein  , 
tome  1 ,  1789  -  1 790  ;  II ,  1790  -  1791 ,  in-8°. 

Publié  en  commun  avec  IN  au. 

Beschreibung  einer  auf  Befehl  der  Regierung  nach  Nordcn  gemachlen 
Reises,  enthaltend  Abhandlungen  ueber  mehrere  Gegenstaende  der  Mi- 
nei'alogie.  Francfort-sur-le-Mein,  1790,  in-8°. 

Traduction  du  français. 

Ortbeschrcibung  von  Moskau.  Francfort-sur-le-Mein,  1790,  in-8°. 

Section  de  l'ouvrage  précédent,  qui  fut  aussi  publiée  à  part. 

EinleUung  in  die  Naturgeschichle  des  PJlanzenreichs  nach  den  neues- 
ten  Entdeckungen.  Mayence,  1791  ,  in-8°. 

Fibig  a  inséré  deux.  Mémoires  entomologiques  dans  les  tomes  V  et  VI 
des  Actes  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Berlin.  (j.) 

FICHET  DE  FLECHY  (Philippe),  médecin  français,  ser- 
vit sous  Louis  xv,  dans  les  armées  françaises  employées  en 
Allemagne.  On  ignore  le  lieu  et  l'époque  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort.  Nous  savons  seulement  qu'en  quittant  le  service  de 
France,  il  s'attacha  a  l'électeur  palatin,  dans  les  états  duquel 
il  devint  inspecteur  général  des  hôpitaux.  On  ne  connaît  de  lui 
qu'un  ouvrage  dicté  par  l'empirisme  le  moins  raisonné,  mais 
dans  lequel  se  trouvent  des  observations,  au  nombre  de  cent 
trente-cinq  ,  dont  plusieurs  présentent  quelqu'intérêt. 

Observations  sur  différais  cas  singuliers  relatifs  à  la  médecine  prati- 
que ,  à  la  chirurgie ,  aux  accouchemens  et  aux  maladies  vénériennes . 
Paris,  1745,  in-12.  -  Ibid.  1761 ,  in- 1 2.  -  Ibid.  1765,  in-12.  (o.) 

FIGHTEL  (  Jean-Ehrenreich  de  ),  né  a  Presbourg,  en  Hon- 
grie, le  29  septembre  1782,  étudia  la  jurisprudence,  après  avoir 
terminé  ses  humanités.  Dès  l'âge  de  dix-sept  ans  il  s'adonna  à 
la  pratique  sous  la  direction  de  plusieurs  jurisconsultes  habiles, 
et  continua  d'en  agir  ainsi  pendant  huit  années.  Il  était  déjà 
reçu  avocat,  lorsque  l'occasion  se  présenta  de  faire  un  voyage 
enTransylvanie.  Comme  le  droit  hongrois  n'avait  pas  beau- 
coup d'attraits  pour  lui,  il  saisit  cette  occasion  avec  empresse- 
ment, et  obtint,  en  17^9,  la  place  de  notaire  dans  le  directoire 
de  l'intendance  de  la  nation  saxonne  à  Hermannstadt.  Mais  le 
directoire,  qui  excitait  des  plaintes  continuelles  de  la  part  des 
Saxons,  ayant  été  supprimé  en  1762,  Fichtel,  dépourvu  de 
toutes  ressources  ,  fut  obligé  d'aller  tenter  la  fortune  a  Vienne. 
Après  y  avoir  été  employé  à  la  chambre  des  comptes,  mais  sans 
caractère  particulier,  jusqu'en  1 768 ,  il  fut  envoyé  en  Transyl- 
vanie, avec  le  titre  de  chef  de  bureau  de  la  trésorerie.  Sa  place 
l'obligea  de  surveiller  attentivement  les  mines  de  sel  gemme, 
source  principale  des  revenus  de  la  province  ,  dont  il  augmenta 
beaucoup  le  produit  par  son  zèle  et  de  son  activité.  Ce  fut  alors 


FICK  i45 

qu'il  conçut  le  louable  dessein  d'étudier  à  fond  le  pars  qu'il 
considérait  comme  une  seconde  patrie,  afin  de  pouvoir  lui  être 
plus  utile.  11  s'occupa  d'abord  de  l'histoire  de  la  Transylvanie, 
mais  rebute  par  des  obstacles  presqu'insurmontables ,  il  renonça, 
au  bout  de  deux  ans,  à  ce  travail  ingrat,  repris  depuis,  avec 
beaucoup  de  succès,  par  le  savant  Louis-Albert  Gebliardi ,  et 
s'occupa  exclusivement  des  productions  du  règne  minéral,  sur 
lesquelles  l'ouvrage  récemment  publie  par  Fridwalsky ,  venait 
de  îixer  son  attention.  11  parcourut  presque  toutes  les  contrées 
de  la  province  ,  gravit  la  plupart  des  montagnes,  et  rassembla 
un  cabinet,  qui,  vingt-sept  ans  après,  passait  pour  le  plus  riche 
de  toute  l'Autriche.  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  4  février  1793  , 
il  ne  cessa  de  consacrer  tous  ses  monens  h  l'étude  de  la  miné- 
ralogie de  la  Transvlvanie  ,  dont  personne  ne  s'était  encore  oc- 
cupé, et  qu'il  a  fait  connaître  jusque  dans  ses  plus  petits  détails. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Beyt  Y7.T  zur  Jlincralgeschichte  von  Sisbenbuaergen.  ^Nuremberg ,  1-80 , 
1  vol.  in-40. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  dis  planches  et  d'une  carte  de  la  Transylvanie. 
Ficlilel  v  décrit  les  pétriGcalions  et  les  mines  de  sel  de  la  province. 

]\iirerulc>£ische  Bemerkun^en  von  den  Karpathcn.  ~\  ienne,  1791,  in-8°. 

jl.'ineralogiscîie  ylujsaelze.  Vienne  .  179;-  in-8°. 

Fichlcl  a  publié ,  dans  le  onzième  volume  des  Actes  de  la  Société  d'his- 
toire nalurelle  de  Berlin,  la  description  d'un  ^Icau  éteint  qui  venait 
dèire  découvert  en  Hongrie.  (a.-j.-l.  j.  ) 

FICK  (Jean-Jacques),  ne'  a  ïéna  ,  le  28  novembre  1662,  fit 
ses  humanités  dans  celte  ville,  où  il  reçut  le  litre  de  maître  ès- 
aris  en  i68i.  Delà  il  se  rendit  à  Léipzick,  puis  a  Helmstaedt ,  et 
enfin  il  vint  prendre  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  dans 
sa  patrie  en  îob'i).  Il  y  pratiqua  et  y  fit  des  cours  particuliers 
pendant  à  peu  près  deux  ans.  Le  comte  de  Mansfi  ld  l'appela, 
en  1691  ,  auprès  de  lui  a  Arlern,  et,  en  160,6,  il  devint  méde- 
cin du  duc  de  Weimar.  Quatre  ans  après,  il  quitta  cet  emploi 
pour  venir  reprendre  ses  cours  particuliers  à  Iéna.  En  i-i5, 
les  curateurs  de  celle  Université  lui  confièrent  une  chaire  ex- 
traordinaire de  médecine,  qu'il  échangea,  en  1718,  contre  celle 
d'anatomie,  de  chirurgie  et  de  botanique,  devenue  vacante  par 
la  mort  de  Wedcl  :  delà  il  passa,  en  1721 ,  à  celle  de  médecine 
théorique ,  qu'une  attaque  d'hémiplégie  l'obligea  de  résigner 
en  IT26.  Il  mourut  le  ib  août  1780,  laissant  : 

Disterlntio  de  abortu  epidemico.  Iéna,  1697,  in-4°. 

Dittertatio  de  genuino  pursaalîum  uni  in  dysenleriâ.  Iéna,  1709,  in-4°» 

Chymicorum  in  Fharmacopœu  Baleand  et  Londinensi  explicaùo. 
Francibrl-snr-Ie-Mein ,  1711,  in-12. 

Dissertuiin  de  soccliaro  lactis  et  magnesiâ  albd.  Iéna,  171 1.  in-4°. 

Disserlatio  ds  salivatione  spontuned  ,  preecipuè  vuriolarum.  Iéna,  iji3, 
in-4°. 

Manuducùo  ad  formularum  composilionem  Tab.   XXIII  cum  scholii* 
notarum  schemate  atque  exemplis  absoluta.  Iéna,  1713,  in-4°. 
IV.  10 


i46  FIEL 

Dissertatio  de  salium  naturel,  genesi  et  usu.  Iéna,  i7i5  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  balneis  aquœ  dulcis  Jrigidis.  Iéna,  1717  ,  in-4°- 
Dissertatio  de  ira?  efjicacià  et  remediis.  Iéna,  1718,  iu-4u. 
Dissertatio  de  salubri frigido  p«tu.  Iéna,  1718,  in-4°. 
Dissertatio  de  cirsleribus  nutritiis  et  frigidis.  Iéna,  1718,  in-4°. 
Dissertatio  de  frigoris  noxd  in  corpore  humuuo.  Iéna,  1720,  jn-40. 
Dissertatio  dt {gênerait  futures  criseos aiit  jamjactœ signo.  Iéna,  1728  , 

in-4°. 

Dissertatio  de  marasmo  seu  marcore.  Iéna,  1724  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  iinguâ  morborum  prœsâgâ.  Iéna,  1725,  in-4°. 

Dissertatio  de  battis.  Iéna.  172:")  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  rare  marina.  Iéna,  1725,  in-4°. 

Dissertatio  de  calce  vivâ.  Iéna,  1726,  in-4°. 

Dissertatio  défibre  vesiculari  ab  obslructionc  lochiovum.  Iéna,  1726, 

Dissertatio  de  aceto.  Iéna,  1726,  in-4°. 

jtphorismiliippocralis  notis  illuslrati.  Iéna,  1729,  in-8°. 

On  doit  a  Fi^k  une  édition  du  Quadripartitum  botanicum  de  Simon 
Pa  ili  '  Francfort  sur-lé-Mein  ,  1708,  \n-\°.  ) ,  et  une  traduction  allemande 
des  Tailles  aualomiques  de  Jules  Casserio  (  Francfort-sur-le-Meiu ,  1707  , 

in-4°.j.  <  (*•) 

FIDELIS  (Forxuné),  dont  le  véritable  nom  était  probable- 
ment Fedele,  vint  au  monde  en  Sicile,  à  Saint-Philippe-d'Agi- 
rone  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  se  fît  un  grand  nom 
dans  sa  patrie  par  les  heureux  succès  de  sa  pratique.  C'est  là 
tout  ce  qu'on  sait  de  son  histoire  :  quelques  biographes  assu- 
rent cependant  qu'il  mourut  octogénaire,  le  23  novembre  1630. 
Il  est  un  des  premiers  qui  aieni  écrit  sur  la  médecine  lc'galc. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Bissas ,  swe  medicorum  palrocinium  quatuor  libris  distinctum.  Palerme, 

1598,  in-4°.  .... 

De  velationibus  medicorum  hbri  quatuor,  in  quibus  ea  omnia  quœ  in 
fôrensibus  ac  publicis  cousis  medici  referre  soient,  plenissimè  traduntur. 
Palerme,  1602,  in-4°- -  Venise  ,  1617,  in-4".  -  Léipick,  1674,  in-8°. 
-  Ibid.  1679  ,  in  8n. 

L'édition  de  1G74  a  été  publiée  par  Paul  Aminann. 

Comme  première  ébauche  dans  un  genre  qui  a  tant  été  perfectionné 
d/'puis ,  ce  travail  n'est  pas  sans  mérite,  et  on  peut  encore  le  consulter 
avec  fruit  aujourd'hui. 

Contemplationum  niedicarum  libri  XXII,  in  quibus  non  pauca  prœter 
communem  multorum  medicorum  sententiam  r.otatu  digna  explicantur. 
Palerme,  1621  ,  in-4°.  (o.) 

F1LLITZ  (Godefroy-Henri),  né  à  lîarby  en  17491  an  mois 
d'octobre,  s'établit  en  1773,  dans  la  basse  Lusace,  pour  y  exer- 
cer la  double  profession  de  chirurgien  et  d'accoucheur.  Au  bout 
d'un  certain  laps  de  temps ,  il  fut  nommé  bourguemeslre  et 
directeur  de  l'hôpital  de  celte  ville,  dans  laquelle  il  est  mort 
le  4  février  1820.  On  a  de  lui,  outre  un  grand  nombre  d'arti- 
cles dans  les  journaux  de  médecine  de  l'Allemagne,  divers 
ouvrages  presque  tous  relatifs  à  la  police  médicale  et  a  l'édu- 
cation physique  des  femmes  et  des  enfans. 
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Vorschlaege  und  IVuensche,  dem  Staate  bessere  li  undaerzte  zu  bilden. 
Léipzick,  1786,  in-8°. 

Versuch  einer  Hebammenver-besserung  zur  Wohlfahrt  und  Beuœlke- 
rung  des  Staafr; ,  und  wie  dieser  Plan  ohne  grosse  Schwierigkeit  zu  be~ 
werksleiligen.  Léipzick,  1786,  in-8°. 

Einige  IVorte  ueber  die  Hauptquelle  unserer  sich  taegiich  mehrenden 
ungtuecklichen  Ehen ,  zur  Beherzigung  fuer  Muetter,  und  zur  Belehruns 
ueber  den  rechten  Gebrauch  meines  ihren  Toechtern  gewidmeten  Bûches. 
Léipzick,  1798,  in-8°. 

Die  Hauptquelle  der  Fehlcr  unserer  physischen  und  moralischen  Kin- 
dererziehung.  Léipzick,  1799,  in-S°. 

Versuch  einer  vollstaendigcn  Belehrungfuer  das  gebildetere  weibliche 
Ceschlecht  ueber  die  physischen  Multerpjlichten  ,  und  ailes ,  was  damit 
in  hoehern  oder  entferntern  Bezug  sleht.  Léipzick,  1799-  1800,  2  vol. 
in-8°. 

Fielitz  (  F.-G.-H.),  frère  cadet  du  précédent,  a  publié  : 

Leitfaden  zum  TJnterricht  in  der  Anthropologie ,  und  in  der  Kunst, 
das  menschliche  Leben  zu  verlaengern,  Lubbeu  ,  1S02,  in-8°.  (j.) 

FIERA  (Jean-Baptiste),  médecin  de  Mantoue,  naquit  dans 
cette  ville  en  1469,  et  y  mourut  en  i538.  Il  eut  à  soutenir  quel- 
ques discussions  assez  vives  contre  le  célèbre  Pomponazzi.  Outre 
un  grand  nombre  de  poésies  latines,  qui  ont  été  jugées  très- 
sévèrement,  il  a  publié  quelques  ouvrages  qui  ont  été  réim- 
primés souvent,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  joui  d'une  certaine 
renommée. 

Commentaria  in  artem  medicinalem  definitivam  Galeni.  Accedunt 
Quœstio  de  virtute  movente  pulsum  :  Quœslio  de  phlegmatico  et  bilioso 
œqualiter  febrientibus  ;  De  intensione  et  remissione.  Mantoue,  i5i5  , 
in -fol.  -Venise,   1 548,  in-fol. 

Cœna ,  de  herbarum  virtulibus ,  et  de  eâ  medicinœ  artis  parte  quce  in 
victih  ratione  consistit.  Mantoue,  i5i5,  in-4°.-Bàle,  1S22,  in-12.  - 
Strasbourg,  i53o,  in-8°.  -Paris,  i533,  in  8°.  -  Padoue,  16^9,  in-4°. 

On  trouve  dans  l'édition  de  Paris  YHortulus  de  Strabus  Gallus,  et 
dans  celle  de  Padoue  des  notes  de  Cbarles  Avanzi.  Cette  espèce  d'hy- 
giène est  en  vers.  (o.) 

FIGUEROA.  (François  de),  médecin  de  Séville,  est  l'au- 
teur d'un  opuscule  intitulé: 

Luxus  in  judicium  vocatus  ,  et  ad  recta  euoeatus  ;  gelida  salutifera , 
siue  de  innoxio  frigido  potu  , 
auquel  se  trouve  réuni  un  autre  ayant  pour  titre: 

Aciam ,  de  quâ  loquitur  Celsus  cap.  26,  lib.  5.  filum  semper ,  acum 
nunquam  significare  :  infibulationcm  et  suturant  utramque  ex  aciâ  molli 
filo  non  ninds  torto  ,  zive  ex  molli  fdo  non  nimis  torto  serico  ,  lineo,  vel 
ex  alid  malerid  molli,  non  aulem  œreo  .  Jerreo ,  argenleo,  aut  aureo , 
secuudum  ejusdem  Celsi  mentem  semper  fieri  debere.  Séville  ,  i633,  in-4°. 

(  b.  et  l.) 

FIXCK  (Jean-Vincent)  ,  médecin  de  Fulde,  comme  il  nous 
l'apprend  lui-même  en  tête  de  son  ouvrage,  étudia  la  méde- 
cine a  Marbourg  sous  Henri  Petraeus,  et  la  pratiqua  ensuite 
avec  distinction  a  Hof ,  dans  le  pays  de  Bayreuth,  où  il  flo- 

10. 
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rissait  au  commencement  du  dix-seplième  siècle.  On  a  de  lui 

un  ouvrage  intitulé  : 

Enchiridion  doçmatico-hermeticummorborumpnrtium  corporis  îiumani 
prœcipuorum  curariones  brèves  continens.  Léipzick ,  1618,  in-12.  -  Ibid. 
1626,  in-12.  (j.) 

FINCK  (Thomas)  ,  célèbre  médecin  et  mathématicien  danois, 
naquit,  le  6  janvier  i56i  ,  à  Flcnsbourg,  dans  le  duché  de 
Sleswick.  Son  oncle  maternel,  qui  prit  soin  de  lui  après  la  mort 
de  son  père,  l'envoya,  dès  qu'il  eut  atteint  sa  seizième  année, 
à  Strasbourg,  pour  qu'il  y  étudiât  la  rhétorique,  la  philosophie 
et  les  mathématiques.  Après  cinq  ans  de  séjour  dans  cette  Uni-  \ 
versité,  Finck  visita  successivement  celles  d'Iéna,  de  Witlcm- 
berg,  de  Heidelberg  et  de  Léipzick.  Delà  il  se  rendit  à  Bàle, 
où  il  séjourna  pendant  six  mois,  et  publia  quelques  ouvrages 
de  mathématiques,  puis  en  Italie.  11  passa  quatre  ans  dans 
celle  contrée,  et  prit  le  bonnet  doctoral  h  Bàle  en  158^.  Im- 
médiatement ensuite  il  revint  à  Flensbourg.  Aussitôt  après  son 
arrivée,  le  duc  de  Holstciu  le  nomma  son  médecin,  et  l'appela 
en  cette  qualité  à  Gotlorp,  mais  il  quitta  la  cour  de  ce  prince 
en  1591  ,  pour  aller  remplir  à  Copenhague  la  chaire  de  mathé- 
matiques, qu'il  échangea  en  1602  contre  celle  d'éloquence,  et 
à  laquelle  il  joignit,  l'année  suivante,  celle  de  médecine,  qu'il 
remplit  avec  la  plus  grande  distinction.  Après  avoir  ainsi  con- 
sacré soixante-cinq  années  de  sa  vie  à  l'enseignement,  il  mourut 
le  26  avril  i5fc>5.  Il  n'a  laissé  sur  la  médecine  que  dix-sept  dis- 
sertations insignifiantes,  et  quelques  observations,  qui  ont  été 
insérées  dans  la  Cista  medica  de  Bartholin.  On  trouve  dans 
Moller  l'indication  de  tous  ses  ouvrages  sur  les  mathématiques. 

(z.) 

FINCKENAU  (Jacques),  né  à  Marienbourg ,  en  Prusse,  le 
10  février  i6^4>  mourut  le  29  août  1717  à  Kœnigsberg,  où  il 
s'était  fait  recevoir  docteur  en  1706,  et  où  il  avait  obtenu  le 
titre  de  professeur  ordinaire  de  médecine  en  1  y  1 3.  11  a  laissa 
plusieurs  dissertations,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  sui- 
vantes : 

Dissertatio  de  memoriâ.  Kœnigsberg,  1709,  in-4°. 
Dissertatio  de  fonliculorum   usu  tempure  peslis.   Kœnigsberg,  1710, 
in-4°. 

Dissertatio  de  sclopetorum  vulneribus.  Kœnigsberg,  17 16,  in-4°. 

Dissertatio  de  pulsu.  Kœnigsberg  ,  1716,  in  4°. 

Dissertatio  de  temperamenlis.  Kœnigsberg,  1717,  in-4°.  (j.) 

F1NRE  (Lkonakd  -Louis),  né  à  Cappeln  ,  le  24  octobre 
1 74-7  ■>  médecin  pensionné  d'abord  à  Tecklembourg,  ensuite  h 
Lingen  ,  depuis  l'an  1780,  s'est  fait  connaître  par  diverses  pro- 
ductions très-estimées,  et  dignes  du  rang  distingué  auquel  l'o- 
pinion publique  les  a  placées  dans  la  littérature  médicale. 
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De  rtiorhis  biliosis  anomalis ,  occasione  epidemîœ ,  cufus  hùtorîa  prce- 
missa  est  ab  anno  1776  -  1780,  Ml  comitatu  Tecklenburgensi  obserwatis  ; 
accessit  duorum  infantum  mortis  causa  per  anatomen  détecta.  Munster  , 
1780,  in-S°. 

Cet  ouvrage  a  été  le  plus  solide  fondement  de  la  réputation  de  Finke, 
qui  s'y  montre  effectivement  scrupuleux  observateur,  et  narrateur  fidèle 
des  faits  dont  il  était  spectateur;  mais  bien  que  cette  production  doive 
être  citée  comme  modèle  sous  le  rapport  descriptif,  elle  est  fort  défec- 
tueuse sous  le  point  de  vue  pratique  ;  Tau  leur  voit  la  bile  chez  tousses  ma- 
lades, quelle  que  soit  leur  affection  ,  et  cela  parce  que  dans  le  même  temps 
il  régnait  des  fièvres  dites  bilieuses;  il  donne  comme  exemple  d'une  ma- 
ladie bilieuse  anomale,  une  douleur  dans  les  articulations,  ou  bien  une 
hémoptysie  qui  cesse  après  l'administration  d'un  purgatif.  Ce  dernier 
genre  ce  moyen  de  traitement  est  celui  qu'il  recommande  davantage, 
quoi  qu'en  ail  dit  Pinel  ;  Finke  poussait  l'a\  euglement  jusqu'à  répéter  dix 
et  même  douze  fois  les  purgatifs,  ce  qui  rend  raison  des  selles  purulentes 
et  sanguinolentes  qu'il  a  eu  occasion  d'observer. 

Diujuisilio  physico-medica  ,  an  in  canibus  per  castrationem  possit  pree- 
caveri  rabies.  Lingen  ,  1784,  in-40. 

Exercilationes  physico-medicœ  de  admirandà  natnrœ  simplicilale ,  et 
de  utili  qu'idem,  sed  admodum  limitandà  medicinâ  populaii.  Rinteln , 
1785,  in-b°. 

Von  dem  verschiedenen  Vevfahren  der  T'oetker  bey  Kranhen ,  Sler- 
benden  und  Verslorbcnen.  Zwey  lieytraege  zur  Geschichte  des  Mensch- 
heil'U/td  der  Medicin.  Nebst  Plan  eines  herauizusebenden  Ji'erkes  ueber 
die  eînheimische  Arzneykunde  der  verschiedenen  Voelker  auj  der  Erde. 
Lingen ,  1789,  in-8°. 

Vtrsuch  einer  allgemeinera  medicinisch-praktischen  Géographie  ,  vvo- 
rinn  der  historische  Theil  der  einheimischen  Vœlker-und  Hlaaien-Arz- 
neykunde  vorgetn/gen  wird.  Léipzick  ,  tomes  I  et  II ,  1792;  III ,  1795, 
in-8". 

Cette  excellente  géographie  médicale  n'a  point  encore  été  surpassée. 
Il  serait  à  désirer  qu'on  la  transportât  dans  notre  langue  ;  quelques  chan- 
gemens  et  des  annotations  la  mettraient  facilement  en  harmonie  avec  les 
idées  nouvelles. 

Spécimen  medicum  historiam  sistens  insilionis  variolarum  in  comiîa— 
tibus  Tecklenburgensi  alque  I.inzensi  exerciije.  Lingen,  1792,10-4°. 

Finke  a  traduit  du  hollandais  en  allemand  le  Traité  sur  la  lymphe  et 
les  vaisseaux  lymphatiques  de  G  isbert -Jacques  Wolff  (  Lingen,  179$  , 
in-8°.  ).  On  trouve  de  lui,  daus  le  Gcmeinnuelziger  Portefeuille  de  Hei- 
dekamp  ,  un  Mémoires  sur  la  manière  dont  les  divers  peuples  remplacent 
le  sel  ,  et  un  autre  tendant  à  démontrer  que  les  frictions  et  le  massage 
sont  deux  opérations  affines,  de  sorte  que  l'on  peut  expliquer  par  la 
première  les  bons  effets  qu'on  attribue  a  la  seconde»  (a.-J.-l.  J.  ) 

FIOR.AVANTI  (Leonhard),  célèbre  empirique  du  seizième 
siècle,  était  de  Bologne.  Il  se  rendit  en  \bjfi  à  Païenne,  où, 
après  avoir  exe: ce  l'art  de  guérir  pendant  deux  années,  il  s'em- 
barqua pour  l'Afrique  sur  une  flolle  espagnole,  revint  à  Pfaples 
en  i555,  et  alla  ensuite  à  Rome,  puis  à  Venise.  Lors  de  son 
retour  à  Bologne,  il  y  lut  décoré  des  litres  de  docteur,  comte 
et  chevalier,  qu'il  ne  négligea  pas  une  seule  fois  de  prendre, 
dès  qu'il  s'en  vit  revêtu.  C'était  un  homme  d'une  vanité  ridicule, 
parlant  toujours  avec  emphase,  mentant  de  la  manière  la  plus 
impudente,  et  prodiguant  effrontément  des  éloges  pompeux  a 
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ses  arcanes,  parmi  lesquels  un  jouit  encore  d'une  sorte  de  célé- 
brité :  c'est  le  baume  connu  sous  son  nom.  Chaque  siècle  la 
médecine  se  voit  déshonorée  par  quelques-uns  de  cts  audacieux 
charlatans,  qui,  presque  toujours  dénués  de  connaissances  vé- 
ritables, n'en  possèdent  pas  moins  l'art  d'éblouir  le  vulgaire  et 
de  capter  sa  confiance.  Les  ouvrages  de  Fioravanti,  dans  les- 
quels on  ne  saurait  pas  même  trouver  une  seule  idée  utile, 
furent  cependant  accueillis  avec  beaucoup  de  faveur,  comme 
on  peut  juger  d'après  le  grand  nombre  d'éditions  qui  en  furent 
faites. 

Lo  specchio  di scienza  universelle ,  libritre.  Venise,  i564  ,  in-8°.  -  lbid. 
1592,  in-8°.  -Ibid.  1609,  in-8°.  -  lbid.  1679,  in-8°.  -  Trad.  en  lalin  , 
Francfort,  1625,  in-8°.  -  en  français,  par  Gabriel  Chappuis,  i584,  in-S°. 
-en  allemand,  Francfort-sur-le-Mein  ,  i6i5,  in-8°. 

Del  reggimento  délia  peste.  Venise,  i565,  in-8°.  -  Ibid.  1^71,  in-8°. 
-Ibid.  094,  in-8°.  -  Ibid.  1626,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Francfort, 
i632,  in-8°. 

Li  capricci  medicinali.  Venise ,  i568,  in-8°.  -  Ibid.  i582,  in-8°.  -Ibid. 
i665,  in-8°. 

Il  tesoro  délia  vila  umana.  Venise,  1570,  in-8°.-  Ibid.  i582,in-8°. 
-Ibid.  i6o3,  in-8°.  -  Ibid.  1620,  in-8°.  -  Ibid.  1670,  in-8°. -Trad.  en 
allemand,  Francfort ,  iôiS^n-S0.;  Darmstadt,  1627  ,  in-8°. -en  anglais, 
Londres,  i653,  in-40. 

//  compendio  dei  secreli  razionali  intorno  alla  medicina  ,  cliirurgia  ed 
alchimia.  Venise  ,  1671 ,  in-8°.  -  Ibid.  i5gi ,  in  8°.  -  Ibid.  16&G,  in-S°. 
-Ibid.  1675,  in-8°.  -  Ibid.  16S0,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Darmstadt , 
1624,  in-8°. -Trad.  en  latin,  Turin,  i58o,  in-8°.  -  en  anglais,  Londres, 
i652,  in-40. 

La  fisica,  divisa  in  quattro  libri.  Venise,  i582,  in-8°.  -Ibid.  i6o3 , 
in-8°.  -  Ibid.  1629,  in-8°.-Trad.  en  allemand,  Francfort,  1604,  in-80.; 
Ibid.  1Ô18,  in-8°. 

La  cirurgia ,  distinta  in  tre  libri,  con  una  giunta  di  secreti  nitovi. 
Venise,  i582,  in-8°.  -Ibid.  1693,  in-8°.  -  Ibid.  1699,  in-8°.  (1.) 

FISCHER  (Daniel),  de  Kaesmark,  dans  la  Hongrie,  était 
fils  d'un  prédicateur  évangélique,  et  vint  au  monde  le  9  no- 
vembre 1695.  Etant  allé  à  Wittemberg,  pour  y  étudier  l'art  de 
guérir,  il  fut  promu  au  doctorat  en  1718.  Bientôt  après  son 
retour  dans  sa  ville  natale,  il  y  obtint  la  place  de  médecin 
pensionné,  qui  fut  suivie  du  titre  de  médecin  de  l'évêque  de 
Gross-Wardein ,  oVicolas  Csacky.  En  1719,  l'Académie  impé- 
riale des  Curieux  de  la  nature  l'admit  dans  son  sein  sous  le 
nom  de  Cajus.  11  mourut  en  1745  ■>  de  la  maladie  que  les  Hon 
grois  appelaient  csœmœr,  et  qui  n'est  qu'une  variété  du  typhus. 
Depuis  long-temps  on  a  oublié  les  élixirs  et  poudres,  décorés 
de  noms  pompeux,  dont  il  a  surchargé  la  matière  médicale. 
On  consulte  même  très-rarement  ses  ouvrages,  dont  Horanyi  et 
Weszpremi  donnent  la  liste  suivante  : 

Tentnmen  pniumatolngico  -physicum  de  mancipiis  diabeli  seu  sagis. 
WiUemberg,  1716,  in-4°. 
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Commentntioncs  phyxicre  de  colore,  a'hmospherico  non  à  sole,  se<l  à 
pyrite  jervente  deducendo.  Bautzen,  1722  ,  in-4°. 

De  terra  medicinali  Tokajicnsi  ,  à  chimicis  c/uibusdam  pro  soluri  ha- 
bita ,  tractutus  medico-chemicus.  Brcslau,  1782,  iD-4°. 

De  remedio  rusticano  ,  variolas  per  balueum  primo  aartœ  dulc.is  ,  post 
seri  lactis  ,  féliciter  curandi  in  comitatu  Hungariœ  jirvensi ,  cum  optimo 
successu  adhibito.  Acced.  1.  Relulio  de  variolis  annor.  1740,  17^  1  ,  174'2 
durante  srassatione  pestilentiel  verœ  in  Hunqarid  epidemicè  grassantîtms. 
2.  Obseruationes  de  usu  laclis  dulcis  interna  in  variolis  prepriâ  experien- 
tiâ  notatœ.  Erford  (  17^  ),  in-4°. 

Epistola  invilatoriu ,  ernditis  Pannoniœ  dicaia ,  quà  ad  Jlcta  Erudi- 
torum  Pannonica  ,  res  et  ei'entus  nalurales ,  ac  morbos  patrios  expanen- 
tia  ,  edenda  perhumaniler  iiivittmtui .  Brieg,  1702,  in-4°. 

Fischer  a  inséré  un  grand  «ombre  d'Obsi  ■  valions  dans  les  Ephémérides- 
des  Curieux  de  la  nature  et  dans  le  recueil  de  Brcslau.  (j.) 

FISCHER  (Gaspard),  médecin  et  conseiller  du  prince  de 
Saxe-Cobourg,  né  à  Géra  eu  1719,  et  mort  a  Cobourg  le  23 
septembre  tyftn ,  a  publié  : 

Observations  sur  la  langue  française,  Iéna  ,  17^2,  in-8°. 
Disserlatio  de  chirurgiâ  medicinœ  necessariâ.  Halle,   17-4  ,  in-4"- 
On  a  aussi  de  lui  plusieurs  articles  dans  Plndicaieur  hebdomadaire  de 
Cobourg,  et  dans  les  Goettitigische  Untcrhailunsen  ;  parmi  ces  derniei.s 
on  en  remarque  un  dans  lequel  l'auteur  propose  ses  coajccliues  sur  l'ori- 
gine du  suecin.  (  1.) 

FISCHER  (  JYaiv-Andf.k  )  ,  vit  le  jour  pour  la  première  fois 
le  28  novembre  1667  à  Erford,  où  son  père  était  pharmacien 
de  la  cour.  Après  avoir  achevé  ses  humanités,  il  résolut  de  se 
consacrer  à  la  jurisprudence,  et  étudia  le  droit  pendant  trois 
ans,-  mais  les  conseils  de  son  père  et  de  Vesli  triomphèrent 
aisément  d'une  vocation  qui  n'était  pas  bien  décidée,  et  lui  fi- 
rent tourner  toute  son  attention  vers  la  médecine,  à  laquelle  il 
se  livra  sans  partage  en  1687.  L'année  suivante,  il  se  rendit  à 
Léipzick  pour  y  suivre  les  cours  de  Paul  Amniann  et  de  Jean 
Bohn,  sans  négliger  non  plus  les  leçons  que  faisait  à  la  même 
époque  le  célèbre  Thomasius.  Le  doctoral  lui  fut  conféré  en 
i6c)i  ,  et  peu  de  temps  après  la  ville  d'Eisenach  lui  accorda  le 
titre  de  médecin  pensionné.  Rappelé  à  Erford  en  1695,  il  y 
remplit  la  place  de  professeur  extraordinaire  de  médecine,  à 
laquelle  fut  jointe,  en  1699,  ce-'^e  ^e  logique  au  Coilége  évan- 
gélique,  qu'il  conserva  pendant  prés  de  vingt  années,  au  bout 
desquelles  il  y  renonça.  11  fut  obligé  d'attendre  long-ten  ps 
avant  de  pouvoir  se  faire  agréger  à  la  Faculté  de  médecine, 
mais  enfin  l'occasion  se  présenta,  et  bientôt  les  honneurs  s'ac- 
cumulèrent sur  sa  tête,  puisqu'il  devint  doyen  en  1719-  Dans 
le  cours  de  la  même  année,  il  fut  nommé  médecin  et  conseiller 
d.e  l'électeur  de  Mnyence.  Il  remplaça,  en  '"17,  Vestj  dans  la 
chaire  de  pathologie  et  de  médecine  pratique.  Une  apoplexie 
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foudroyante  termina  tout  à  coup  sa  carrière  le  i3  février  1729. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  anatomiâ  metallorum  subterraneâ .  Erford ,  1691  ,  in-4°. 
Principia  philosophiœ  naturalii  genio  sacrœ  scripturœ  et  experimenlis 
neolericorum  accomodata ,  alque  in  usum  theologicum  et  medicum  com- 
primis  adornata.  Francfort-sur-le-Mein  ,  1702,  iu-12. 

Consilia  medica  ,  quœin  usum  praclicumcl  jorenscm  pro  scopo  curandi 
et  renunliandi  adornata  sunt.  Accessit  ejusdem  coiisiliarius  tnelallicus. 
Francfort-sur-le-Mein  ,  1704 ,  in-S°. 

Le  Coiisiliarius  metalticus  est  sa  thèse  de  réception,  à  laquelle  il  n'y  a 
de  changé  cjue  le  litre. 

Consilia  medica  coniinuata ,  quœ  in  usum  practicum  et  forensem  pro 
scopo  curandi  et  renunliandi  adornata  sunt.  Accessit  ejus  auloris  man- 
tissa  medicamentorum  singularium.  Francforl-sur-le-IVIeio,  1707,  in  8°. 

Consilia  medica  iterum  coniinuata ,  quœ  in  usum  practicum  etj'oren- 
sem  pro  scopo  curandi  et  renunliandi  adornata  ,  alque  sir.gularibus  ex- 
perimenlis inler  arcana  domeslica  hacienus  reservalis ,  illuslrata  sunt. 
Accessit  B.  Crùgneri  M.  L.  tractatus  desideralissimus  de  malerià  per- 
tald,  curante  autore,  ab  interitu  vindicatus  et  prœfatione  nova  instructus . 
Francforl-sur-lc-Mein ,  1712,  in-S°. 

L.  M.  Criigneii  materia  perla'.a,  das  ist ,  edle  und  bewehrle  Artzney 
wieder  malum  hypochondriacum,  Miltz-  Krankheit ,  oder  windige  Me- 
lanclioley  genannt.  Francfort- sur-le-31ein,  1712,  in-8°. 

Disseriatio  :  Ilias  in  nuce,  seu  medicina  synoplica.  Erford.  17 16,  in-4°. 

Dissertatio  de  eo  ,  quod  in  cognoscendis  et  curandis  morbis  prœtipuum* 
Erford  ,  17 17,  in-4". 

Dissertatio  de  scorbuto  ejusdemque  tu  m  genuinis  ,  tum  conlrouersis 
causis  ,  symptomalibus  prœcipuis  et  cura.  Erford,  1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  arlhritide  fixa ,  speciatim  podagrâ.  Erford,  1717,  in-4°. 

Dissertatio  de  paradoxo  medico.  Erford,  1718,  in-40. 

Dissertatio  de  Dirdar  Ibnsinas  ,  seu  ulmo  arbore.  Erford  ,  171 8  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hepatitide  Pegaviœ  in  circulo  Lipsiensi  epidemicè  gras- 
tante.  Erford,  1718,  iu-40. 

Dissertatio  de  ricino  americano.  Erford,  17 19,  ir>4°» 

Dissertatio  de  lympanitide.  Erford,  17  19,  in-40. 

Dissertatio  de  molu  sanguinis  naturali ,  non  naturali  et  mixlo.  Erford , 

1719,  in-4°._ 

Dissertatio  de  phlhisi  gastricâ.  Erford,  17 19,  in-4°. 

Res/innsa  practica  et  Jbrensia  sclecta  ab  A.   MDCCP'I  us  que  ad  A. 

jiïDCCXlX..    quibus    unacum   indice    gcnerali  loco  mantissœ ,  accessit 

Criignerus  redivivus ,  seu  tractatus  de  polycliresld  matériel  perlatd ,  au- 

toris  industriel  bono  publico  reddilus ,  monitisque   necessariis    in   prima 

fronle  illustralus.  Francfort  et  Léipzick ,  17 19,  in-S°. 

Dissertatio  de  insensibiti  transpiralione.  Erford,  1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  quintd  essentid  regni  vegctabilis ,  nielle.  Eiford,  1720, 
in-4°. 

Dissertatio  de  lumore  oculi  sinistri  scirrhoso  féliciter  exlirpato.  Erford , 

1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  variolis.  Erford  ,  1720,  in-40. 

Dissertatio  de  cura  animas  circà  corpus  humanum.  Erford,  1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  ab  acido  seu  noxd  acidi  in  corpore  humano. 
Erford,  i72o,in-4°. 

Dissertatio  de  Saturno  ,  ejusdemque  naturd,  usu  et  noxâ.  Erford  , 
1720,  in-40. 

Dissertatio  de  arlhritide  cognoscjndd  etcurandâ.  Erford,  1720,  in-4*- 

Dissertatio  de  dysekid,  seu  uudilu  difficUi,  Erfoid,  1720  ,  in-4' 
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Dissertatio  de  eo ,  quod  causas  morborum  atque  mortis  nobiscum  nas- 
cunlur.  Erford  ,  1720,  in-4°. 

Disserta tio  de furore  ulerino.  Erford,  1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  ortu  pestium  ex  coelo  et  lerrd.  Erford,  1720,  in-4°. 

Dissertulio  de   nosologid    variolantium   curaliore    melhodo    medendi. 
Erford,  1721  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  religiosorum   sanitate   tuendâ  et  resliluendâ.   Erford  , 
1721 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  calculo  renum  et  vesicœ.  Erford,  1721 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  /cure  lerliunâ  epidemicè  grassante.  Erfoid,  1721 ,  iu-4°. 

Dissertatio  de  cerlissimd  febrium  proguosi.  Erfoid,  1722,  iu-4°. 

Dissertatio  de  diœtd  in  mordis  acuiis.  Erford  ,  1722,  in-4°. 

Dissertatio  de  malo  hypochondriaco.  Erford,  1722,  in-4°. 

Dissertatio  de  thera/iid  injlainmationis  in  se  et  généralissime  spectatâ. 
Erford  ,  1722,  in-4°. 

Dissertatio  de  atrophia  infantnm.  Erford,  1722,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhoidibus  ex  palato  projiuenlibus.  Erford,  1722, 
in-4°. 

Dissertatio  de  calarrhis  epidemicè  grassantibus.  Erford,  1723,  in-4°. 

Dissertatio    de    s'.rumis    et    scrophulis    Bunsgensium.    Erford,    1723, 
in-40. 

Dissertatio  de  oj/icio  obstetricis.  Erford,  1723,  in-4°. 

Tentandna  circà  salpelrœ  spumosum amarum  catliarlicurn,vulgo  aphro* 
jiitrum  dictum.  Erford,  172'},  in-4°« 

Dissertatio  de  venœsectione  ejusque  administralione  melhodicd.TLrîotd, 
1724  ,  b-4°.  . 

Dissertulio  de  corrigendd  idiosyncrasid  in  statu  prœlernalurali  dégéné- 
rante  Erford,  1724,  in-4°. 

Dissertatio  de  scrutinio  pestis  synoptico.  Erford,  1724 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  contagio.  Erford,  1724,  in-4°- 

Dissertatio  de  diascepsi  veneiri  canis  rabidi  palhologicd  therapeuticâ. 
Erford ,  1725,  in-4". 

Disseilatio  de  vi  J'ascini  in  corpus  humunum   medied  arte   devinctâ. 
Erford ,  1725,  in-40. 

Dissertatio  de  potûs  cajje  usu  et  abusu.  Erford,  1725,  în-4°. 

Dissertatio  de  temperamentorum  morumque  conveiiienlid  et  usu  medico. 
Erford,  1725,  in-4°. 

Dissertatio  utrum  saliva  sit  excrementum  nec  ne?  Erford,  1726,  in-4°. 

Dissertulio  de  curiosd  variolurum  per  insitionem  nostri  temporis  pro- 
phytaxi,  die  LinpJ'ropJ'ung  der  Kinderblattern,  Erford,  172U,  in-40. 

Dissertatio  de  menocryphiâ  seu  mensium  suppressione.  Erford,  1726, 
in-4°. 

Dissertatio  de  podagrâ  juxtà  genuiuum  optimamque  artis  melhodum 
curandâ.  Erford,  172b,  in  4°. 

Dissertulio  de  liœinitritœo  ,  seu  terliunâ  malignd  ,  gruvissimd  ,  et  vexa- 
lissimd  cumpositarum J'ebrium  species.  Erfoid,  1726,  in-4°. 

Dissertatio  de  slrangulatione  uteri.  Erford,  1727,  in-4°. 

Dissertatio  de  leprâ  urubum  seu  elephantiasi  obseivutd  et  curatd.  Erford, 
1727,  in-4". 

Dissertatio  de  morbis  épidémie  is.  Erford  ,  1727  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  medici  circà  inoraliu  et  physica  in  curandis  morbis  pru- 
dentid.  Erford,  1727,  in-40. 

Dissertulio  de  menorihugid  seu  mensium  fluxu  nimio.  Erford,  1727, 
in-4°. 

Dissertatio  de  homine  suœmet  vitœ  destructore.  Erford  ,  1727  ,  in-4°. 

Dissertatio  dejrequentid  morborum  in  sexu  sequiori  pree potiori.  Erford, 
1727 ,  in-4°. 
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Dissertatio  de  convulsionibus  epilepticis  habilualibus  ex  terrore.  Er- 
ford ,  1727,  in-4°. 

Dissertatio  de  chylificatione  intégra  et  lœsâ  hujusque  reparatioue.  Er- 
ford,  1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  ephialte  seu  incubo.  Erford  ,  1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  epyemate.  Erford  ,  1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  efysenteriœ  malignœ  cognilione  et  curatione.  Erford , 
1728 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  febribus  inlermittcntibus  in  prcesenti  anno  epidenticè 
grassantibus.  Erford,  1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  discrcpantibus  sententiis  medicorum  ,  potissimum  prce- 
sentis  sœculi.  Erford,  1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  flux u  hepatico  ,.  vulgb  Leberruhr.   Erford,   1728,  in-40. 

Dissertatio  dejluxionum  catarrhalium  ad  nares  coçnitione  et  curatione. 
Erford,  1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  jebribus  malignis  generatim  spectatis.  Erford,  1728, 
in-4°. 

Dissertatio  de  furore  uterinp.  Erford,  1728  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  intestini  recti  ex  a/iatomiâ  dijudicandis.  Erford  , 
1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  intestini  coli  ex  anatomid  dijudicandis.  Erford, 
1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  lassitudine  spontaneâ  morborum  prœnuncià.  Erford, 
1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  sphacelo  scroti  obscruato  et  curato.  Erford,  1728,  in-4". 

Dissertatio  de  verminationc,  ajfectu  ùiteslinorum  molcstissinio.  Erford, 
1728,  in-40. 

Dissertatio  de  medicamentorum  purgantium  naturâ  et  usu.  Erford  , 
1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysenteriœ  malignœ  œtiologid  noua.  Erford,  172S, 
in-40.  (  a.-j.-l.  j.  ) 

FISCHER  (Jean -Bernard  de),  né  à  Lubeck  le  28  juillet 
i685,  étudia  les  différentes  branches  de  la  médecine  à  Halle, 
Iéna,  Leyde  et  Amsterdam.  11  fit  ensuite,  comme  la  plupart  de 
ses  compatriotes,  un  voyage  en  France  et  en  Angleterre,  pour 
perfectionner  ses  connaissances,  et  en  accroître  la  masse.  A  son 
retour  en  Allemagne,  il  alla  exercer  l'art,  de  guérir  à  Riga, 
où  son  père  était  médecin  de  la  garnison,  et  où  il  obtint, 
en  in35  la  place  de  médecin  pensionné.  L'année  suivante, 
l'impératrice  Anne  le  choisit  pour  médecin,  le  créa  archiàtre  , 
et  lui  donna  la  direction  de  toute  la  médecine  dans  l'empire 
russe.  Quelque  temps  après  l'empereur  Charles  vi  lui  envoya 
des  lettres  de  noblesse,  et  l'Académie  impériale  des  Curieux 
de  la  nature  l'admit  dans  son  sein.  Lorsqu'Elisabeth  monta  sur 
le  trône  en  1740,  Fischer  fut  obligé  de  céder  la  direction  su- 
prême du  département  médical,  à  l'Estocq,  serviteur  dévoué 
de  cette  princesse.  On  lui  offrit  bien  la  place  d'archiàtre,  sous 
ce  nouveau  favori  de  la  fortune,  mais  il  aima  mieux  quitter  la 
cour,  et  se  retirer  dans  la  Livonie,  à  Hinterbergcn,  près  de 
Riga.  Ce  fut  là  qu'il  termina  sa  carrière  le  8  juillet  1772,  après 
y  avoir  goûté  les  douceurs  de  La  vie  champêtre  pendant  plus 
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de  trente  ans.  Ses  titres  littéraires  sont  assez  nombreux,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  dans  la  Bibliothèque  livonienne  de  Ga- 
debusch;  mais  ses  principaux  ouvrages  sont  ceux  dont  nous 
allons  rapporter  les  titres  : 

Hinterbergens  allgemeine  und  eigene  IVinter-und  Sommerlust  mit  un- 
termischten  physikalischen  und  moralischen  Betrachlungen .  in  T'ersen 
ôeschrieben  von  daiebst  in  Beruhigung  und  Frieden  wohnenden  Montan. 
Nebst  dessen  angehaenvten  Gedanken  ueber  die  Namen  der  Stadt  Riga , 
Curlandes  und  Livlandes ,  in  des  Landes-und  in  der  Teulsclien  Sprache. 
Riga ,  1745,  in-8°. 

montan1  s  zu  Tlinterbergen  Erklaerung  des  Edelsteins  am  Kometen  , 
dessener  in  seinem  îjfô  zu  Riga  çedruckten  Gedichle ,  Hinterbergens 
Winter -und  Sommerlust  genannt ,  Erwaehnung  gethan.  Riga,  1746, 
in-8°. 

Livlaendisch.es  Landwirlhschaftsbuch ,  auf  die  Erdgegend  von  Liv- 
Est-und  Kurland  eingerichtet.  Halle,   1733,  in-8°.  -  Riga,    1772,  in-8°. 

Es  senio  e jusque  gradihus  et  morbis,  nec  non  de  ejusdem  acquisitione 
tractalus.  Erford  ,  1754,  in-8°.  -  Ibid.  1760,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par 
Théodore  -  Thomas  Weichardt,  Halle,  1762,  in-8e.  ;  Léipzick  ,  1777, 
in-8°. 

La  première  édition  est  enrichie  d'une  préface  d'André-Elie  de  Buech- 
ner.  La  seconde  contient  pq  outre  des  pièces  analogues  par  Ranchin , 
FJoyer,  Wetstedt  et  Detïïarding. 

De  febre  miliari,  purpura  alla  dicta,  è  Veris  principiis  emtà  et  con- 
firmâtes tractatus  per  longam  experiendam  collectus.  Riga,  17G7.  in-8°. 

('•) 
FISCHER  (Jean-Henri  de),  né  a  Cobourg  le  11  juillet  i  759, 
fit  ses  éludes  à  Wurzbourg ,  Erlangue  et  Gcettingue.  Les  hon- 
neurs du  doctorat  lui  furent  conférés  dans  cette  dernière  ville 
en  1  -81.  Immédiatement  après  il  entreprit  un  voyage  en  France, 
dans  les  Pays.-Bas  et  en  Angleterre.  Avant  son  retour,  l'Uni- 
versité de  Gcettingue  le  nomma,  en  1782,  professeur  extraor- 
dinaire de  médecine,  chaire  dont  il  prit  possession  en  i-85. 
L'année  suivante  il  devint  professeur  ordinaire.  Le  prince  de 
Nassau -Weilburg  lui  donna  le  titre  de  conseiller  de  cour  et 
médecin  en  1792  ,  et  celui  de  conseiller  intime  en  1795.  Devenu 
en  i8o3  médecin  de  l'électeur  de  Bavière,  il  mourut  à  Munich 
le  2  mars  181 4.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  Hippocrate,  ejus  scriplis ,  eorumque  editionibus.  Co- 
bourg, 1777,  in-4°. 

Dissertatio  de  cerebri  e/usque  membranarum  injlammatione  et  suppu- 
ralione  occulta.  Gcettingue,  1781  ,  in-4°. 

Programma  de  morbis  cutaneis ,  spécimen  I.  Gcettingue,  1785,  in-4°. 

Gênera  morborum  Culleni,  juxlà  quartam  ac  novissimam  Nosologies 
methodicœ  editionem.  Gcettingue,  1786,  in-8°. 

Fischer  a  inséré,  dans  le  Journal  de  Baldinger,  quelques  articles  con- 
tenant Thistoire  des  cas  les  plus  intéressans  qu'il  avait  observés  dans  l'Ins- 
titut clinique  de  Gcettingue,  dont  la  direction  lui  était  confiée.         (j.) 

FISCHER  (Philippe),  né  à  Hoergertshausen,  dans  la  Basse- 
Bavière,  le  Ier  mai  i744i  ^  ses  études  fi  l'Université  d'Ingols- 
tadt,  où  il  reçut  le  bonnet  doctoral.  Devenu  ensuite  conseiller 
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et  médecin  de  l'électeur,  et  professeur  de  chirurgie  à  lngol- 
sladt,  il  mourut  dans  celte  ville  le  2  août  1800,  laissant  : 

Dissertatio  an  deligatiofuniculi  umbilicalis  in  neonatis  absolutè  necas- 
taria.  Ingolstadt,  1777,  in-4". 

Von  dem  Geiste  der  Beobachtung  in  natuerlichen  Dingen.  Munich , 
1782,  Jn-4°. 

Von  dcn  Gebrechlichkeileii  des  menschlichen  Verstands.  Ingolstadt, 
1790,  in-8°. 

fcischer  a  décrit,  un  nouveau  procédé  pour  préparer  l'élhcr  nitrique, 
dans  le  tome  premier  des  nouveaux  Actes  de  physique  de  l'Académie  de* 
sciences  de  Munich. 

Fischer  (  JÎl.  )  est  auteur  d'une 

Disserlalio  de  interna  planlarum  fabricd ,  secundum  novissimas  obser-- 
vationes  eluborata.  Moscou,  1820,  in-8°. 

Fischer  [Auguste-Guillaume)  ,  chimiste  et  teinturier  de  Magdebourg  , 
né  à  Koelhen  le  2 3  septembre  1753,  a  publié  : 

Ueber  das  neuerj'undene  cdlgcmeine  Befruchlungsmiltel  der  Erde  , 
zum  Desten  derer1  welche  es  unwenden  ,  nder  sich  ricklige  Begrijfe  davon 
mucheii  wollen.  Magdebourg,  1795,  in-8°. 

FiscnER  {Benjamin)  est  auteur  d'une 

Dissertatio  de  sr.orbuto.  Leyde,  1680,  in«4°. 

Fischer  [Chartes -Daniel)  s'est  surtout  fait  connaître  par  sa  manière 
d'exirairc  les  calculs  engagés  dans  l'urètre,  et  qui  consistait  à  les  percer 
avec  une  tarière  ,  puis  ù  les  briser  en  éclats.  Il  a  décrit  celte  méthode  dans 
l'ouvrage  suivant: 

De  calculo  vesicce  urinariœ  in  uretlirarn  impulso  et  singulari  encheiresi 
absque  sectione  exemto.  Erford ,  1^44  •■  m-4°- 

Fischer  [Chrctien-Ernest),  né  à  Lunebourg  en  1772,  fut  fait  profes- 
fesseur  de  médecine  à  léna  en  1S04,  et  quitta  celte  ville  en  1806,  pour 
retourner  dans  sa  patrie.  On  a  de  lui  : 

Disserlalio  de  mcnsibus  sujipressis.  Gcettingue,  1793,  in-4°. 

Medicinische  und  cldruigiiche  Bemerkungen  ueber  London  und  die 
englische  Heilkunde  uebeihuupt.  Gceliingue,  1 7g5 ,  in-8°. 

Versuch  einer  yi 'nleitung  zur  Armenpruxis.  Gceliingue,  1797  ,  in-8°. 

Bemerkungen  ueber  die  englische  Gcburlshuelje.  Gceliingue,  1797» 
in-8°. 

Denkmahl  weil.  kœnigl.  Grossbrit.  ChurhannoeveTischen  Olerpostmeis- 
ters  Johann-Ernest  Fischer.  Lunebourg,  1798,  in-8°. 

Ablvindlung  vom  Krebse  des  Ohrs,nebst  Bcschreibung  eines  merkwuen* 
digen  Faites.  Lunebourg,  1804,  in-4°. 

Nachricht  von  dem  tterzogl.  medicinisch  -  chirurgisc/ien  Klinikum  in 
Jena.  léna,  1804  ,  in-8°. 

Klinisciie  jinnalen  der  herzogl.  medic.  -  chirurg.  Krankenanstalt  in 
Jena.  léna,  i8o5,  in-8°. 

Fischer  [Chrétien  Philippe)  ,  médecin  de  Hildburghausen  ,  mort  dans 
celle  ville  le  23  mars  1819,  était  né  à  Burden  le  23  mars  1763.  11  a  tra- 
duit en  allemand  les  Observations  faites  en  Espagne  par  Thierry  (  Hild- 
bnrghausn  ,  17941  2  \ol.  in-8°.  ),  les  deux  premières  parties  du  second 
volume  des  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris 
(Hildburghausen,  179'}- 1796,  in-8°.),  la  Médecine  des  mères  d'Al- 
phonse Leroy  (Hildburghausen,  i8o5,  in-8°.  ) ,  et  le  Trailé  du  rhuma- 
tisme de  Laiour  (  Hildburgluiusen,  1806,  in  8°.). 

Fischer  (Gotlhel,),  d'abord  professeur  d'histoire  naturelle  à  Mayence, 
puis  en  1804  docteur  en  médecine  de  T Université  de  Léipzick,  professeur 
d'histoire  naturelle  et  directeur  du  Muséum  de  Moscou,  né  à  Waldheim- 
le  i5  octobre  1771 ,  a  publié  1 
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Fersuch  ueber  die  Schwimmblase  der  Fische ,  in  Kamen  der  Linne- 
ischen  Societaet  zu  Leipzick  entworfen,  Léipzick .  1790,  in-8°. 

Fischer  a  constaté  que  l'azote  est  toujours  mêlé  d'oxigène  et  d'acide 
carbonique  dans  la  vessie  natatoire  des  poissons. 

Ueber  die  verchiedene  Foi  ni  des  Intermaxillarknochens  in  verchiedenen 
Thieren.  Léipzick,  1800,  in-8°. 

Dcschreibuna  einiger  lypographischen  Seltenheiten  ,  nebst  Bcytraegen 
zur  JHrfiiidungieescluehïe  der  Jiuchdruckerkunst.  IMaytnce  et  Nurem- 
berg, f™  livraison,  1S00;  II  ,  iSor  ;  IIIe,  iSoi;  IVe,  iSo3;  Ve,  1804; 
Vr.  180',,  in  8°. 

Mémoire  pour  servir  d'introduction  à  un  ouvrage  sur  la  respiration  des 
animaux,  contenant  lu  bibliographie ,  si  ivie  de  quelques  remarques  sur 
les  milieux  des  vers  intestins ,  et  eu  particulier  su?-  le  tyslidicola  farionis. 
Paris,  1798,  in  8°. 

Essai  sur  les  monumens  typographiques  de  Jean  Gultenberg ,  Mayen- 
eais  ,  inventeur  de  l'imprimerie.  Mayence ,  1802,  in-4°- 

Dus  Nationelmuseum  der  Nalurgeschicliie  zu  Paris,  von  setnem  erslen 
Ursprunge  bis  zu  seinem  jelzigen  Gla.nze  ,  geschiluert.  Fratcfort-sur-le- 
Mein,  i8c3,  2  vol.  in-8". 

A'  lice  du  premier  monument  typographique  en  caractères  mobiles  avec 
date  connue  jusqu'à  ce  jour.  Mayence,  1604,  in-40. 

Lettre  au  citoyen  E.  i,e\ff'roy  sur  une  nouvelle  espèce  de  loris,  accom- 
pagnée de  la  description  d^un  craniomèlre  de  nouvelle  invention.  Mayence, 
iSoj,  in-:,0. 

Ânatomie  der  Maki  und  der  ihncm  verwandlcn  Thicre.  Francfort-sur- 
le-Mein  .  iSo'j,  in-_j°. 

Versuch,  die  Papierzeichen  als  Kennzeichen  der  Altherlhumskunde  an- 
zmienden.  Nuremberg,  1804,  in-b°. 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  L'Université  impériale  de  Moscou ,  mù 
en  ordre  et  décrit.  Moscou  ,  1S06,  iti-4°. 

Catalogue  systématique  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Paul  de  Demi- 
d'iff'.  Moscou,  i8o5,  in-4°. 

Fischer  a  inséré  di'S  articles  dans  le  Journal  de  physique  et  dans  les 
Archives  littéraires  de  l'Europe. Il  a  traduit  en  allemand  1rs  Aphorisme* 
sur  la  physiologie  chimique  des  plantes ,  par  M-  Huinboldt  (Léipzick, 
1794  ,  in-8°.  ) ,  et  les  deux  premiers  volumes  des  Leçons  d'analomie  com- 
parée, par  31.  Cuvier  (Brunswick,  tome  I,  1S01  ;  il,  1804,  in-8°.). 

Fischer  (Guillaume  )  a  publié: 

Chemische  Grundsaetze  der  Gewcrbskunde .  oder  Handbuch  der  Chemie 
Jîter  Falrikanten,  Manitjakluristen,  Kuenstler  und  Handwerker.  BerJin  , 
1802  ,  in-S°. 

Fischer  (Jean-Benjamin  de)  a  soutenu,  sous  la  présidence  de  Gaub  , 
une  ihèse  dans  laquelle  on  trouve  décrite  une  articulation  contre  nature. 

Disserlatio  de  modo  quô  ossa  se  vicinis  accomodant  parlibus.  Leyde  , 
1743,  in-4". 

Fischer  (Jean-Frédéric) ,  médecin  à  Slade ,  où  il  est  mort  en  1767, 
a  donné  un  ouvrage  intitulé  : 

Cominentalio  de  vermibus  in  corpore  humano  et  anlhelmintico  priori 
anno  invento.  Siade,  17$!  ,  in-8°. 

Fischer  (  Jean-Georges  )  ,  médecin  de  Snalfeld,  a  publie  : 

Unlerricht  wie  mnn  bey  cincr  grassirenden  Ruhr  seine  Gesundhe't 
erhallen  und  verwahren .  die  Ruhr  erkennen  und  heben  kœnne  ;  nebst 
einem  A nhang  von  der  von  A.  1767  bis  1739  grassirenden  epidemischen 
Seuche.  Francfort  et  Léipzick,  1766,  in-8°. 

Fischer  (Jean-Leonhard),  né  à  Culmbach  le  19  mai  1760,  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  Léipzick  en  178g.  Trois  ans  après,  il  devint  pro- 
fesseur extraordinaire  de  médecine  dans  cette  Université,  qu'il  quitta 
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en  1793  pour  aller  remplir  la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  Kicl, 
On  a  de  lui  : 

P.-C.-F.  Verneri  vermium  intestinalium  breuis  expoutio.  Continuatio 
secundo.  Léipzick,  1786,  m-S°.  -  Continu  a  tio  tertia,  Lbid.  1788,  in-8°. 

Obseivationes  de  oestro  oinno  ntque  bovino  faciœ.  Léipzick  ,  1788,  in-8°. 

Tceniœ  hydatigenœ  in  plexu  chorioideo  inventai  historia  :  accedunl  non- 
nullœ  alius  argumenti  de  vermibus  inlestinalibus  observationes.  Léipzick, 
1789,  in-8°. 

Nevrologiœ  generalis  tractatus  ,  descriptio  analomica  nervorum  lumba- 
lium ,  sacralium  ,  et  extremitatum  injeriorum.  Léipzick,  1791  ,  in-fol. 

Anweisung  zur  praktischen  Zerglicderun  gskunst ,  nach  Anleitung  des 
J'homas  Pôle  Anatomical  instructor.  Léipzick,  1791 .  in-8°. 

Anweisung  zur  praktischen  Zergliederungskunst  ;  die  Zubereilung  der 
Sinnwerkzeuge  und  der  Eingeweide .  Léipzick  ,  1793 ,  in-8°- 

Fischer  (Jean-^Sépomucène),  né  a  Miesbach ,  en  Bavière,  le  5  mars 
1749,  nommé,  en  1781  ,  professeur  d'astronomie  à  Ingolstadt,  en  1786, 
astronome  de  la  cour  à  Mannheim,  puis  en  i8o3,  professeur  de  mathé- 
matiques à  Wurzbourg,  mérite  d'être  cité  ici  à  cause  de  son  ouvrage  sur 
le  strabisme,  qui  est  intitulé: 

Théorie  des  Schielens,  veranlasset  durch  einen  Aufsatz  des  Grafen 
von  Buffbn  ueber  eben  diesen  Gegenstand.  Ingolstadt,  1781,  in  8°. 

Fischer  {Jean-Pierre) ,  né  à  Cobourg  en  i658,  étudia  la  médecine  à 
"Wittemberg  et  Iéna ,  prit  le  titre  de  docteur  à  Leyde,  et  vint  ensuite 
pratiquera  AVismar,  où  il  obtint  dans  la  >uite  le  titre  de  médecin  pen- 
sionné de  la  ville  et  de  la  garnison.  Sa  thèse  est  intitulée: 

Dissertatio  de  gonorrhœâ  virulentd.  Leyde,  1686,  in-4°. 

Fischer  (Jean-Pierre) ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  précédent, 
était  de  Kempen  dans  l'évêché  de  Cologne.  Après  avoir  parcouru  l'Alle- 
magne,  l'Italie  et  la  France,  et  fait  un  long  séjour  à  Turin,  il  vint  se 
fixer  à  Viersen,  dans  laGueldre,  où  il  vivait  encore  en  1747-  On  a  de  lui: 

Artlirilis  obscurata  ,  das  ist  die  vorlaengst  im  Schatten  unterschiedli- 
chev  Authorum  verwirrter  Meynungen  verborgener  ailgemeiner  Gicht. 
Cologne,  1740,  in-8°. 

Fischer.  (  Just-Guillaume-Charles  ),  pharmacien  allemand,  a  publié  : 

Handhuch  der  pharmaceutischen  Praxis,  oder  Erklaerung  der  in  den 
Apoiheken  aujgenonimenenchemischen  Zubereitungen.  Berlin,  1801,  in-8°. 

Neue  chemische  Erfindungenfuer  Fabnken  und  Manufokturen  ,  nebst 
Vorschlaegen  zur  Verbesserung  verschiedener  Fabrikarbeiten.  Vienne  , 
1802,  in-8°. 

Fischer  (Levinus  ) ,  médecin  de  Brunswick  ,  a  mis  an  jour  les  ouvrages 
suivans: 

Methodus  nova  herbaria  plantarum  ad  VII  summa  gênera  redaclarum. 
Brunswick,  1646.  in-8°. 

De  aureâ  auri  tincturd,  sive  veri  auri  potabilis  medicinâ  commentar'us, 
quô  et  genuina  ejusdem  prœparatio  et  mus  intimalur.  Brunswick,  i643  , 
in-12.  -  lbid.  1704,  in-4°- 

Corpus  medicinœ  impériale,  ad  neoteticorum  et  chymiatrorum  normam 
diçestum  ,  cuin  examine  candidalorum  medicinœ  et  resolutione  casuum  et 
Aphorismorum  Hippocratis  genuind.  Brunswick  ,  i656  ,  in-8°.  -  lbid. 
1680 ,  in-8°. 

Fischer  (  Snlomon  )  a  publié  : 

Dissertatio  de  sanguine.  Léipzick,  i632,  in-4°-  (à.-j.-l.  j.  ) 

FITZGERALD  (Gérard),  docteur  en  médecine  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier  et  membre  de  la  Société  royale  des 
sciences,  naquit  a  Lémeric  en  Irlande  vers  la  fin  du  dix-sep- 
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tîème  siècle  ;  reçu  docteur  en  1719,  il  fut  nommé  professeur  en 
survivance  de  Pierre  Chirac  en  1726,  et  se  trouva  de  droit  pro- 
fesseur en  titre  lorsque  celui-ci  mourut  en  1748.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  catameniis.  Montpellier,  1781,  in-8°. 

Dissertatio  de  visu,  Montpellier,  1741  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  carie  ossium.  Montpellier,  i742*  in-40' 

On  a  donné  après  sa  mort  un  ouvrage  plus  considérable,  qui  parait  être 
une  traduction  des  cahiers  qu'il  avait  dictés  en  latin  dans  les  écoles;  ce 
livre  est  intitulé  : 

Traité  des  maladies  des  femmes ,  traduit  du  latin  de  Fitz-Gérald , 
professeur  de  médecine  dans  P  Université  de  Montpellier.  Avignon,  i;58, 
in-12. 

Mais  quatre  ans  plus  tôt  ses  cahiers  latins,  sur  les  maladies  des  femmes, 
avaient  été  imprimés  à  Paris,  en  1  vol.  in-12  ,  sous  le  titre  de  Tractatus 
pathologicus  de  "fféctibus  fœminarum  prceter-naturalibus. 

On  serait  tenté,  dit  Astruc,  dans  son  Traité  des  maladies  des  femmes , 
publié  en  17Ô1  .  de  croire  que  Part  de  guérir  n'a  fait  aucun  progrès  de- 
puis cent  ans  dans  les  Ecoles  de  Montpellier ,  si  Ton  s'en  tenait  aux 
écrits  de  Jacques  Lazerne  et  de  Fitz-Gérald  ;  car  ce  qu'ils  ont  dicté  dans 
ces  Ecoles,  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  ne  vaut  pas  ce  que  Rivière  y  en- 
seignait en  1640.  (lachaise  et  londe  ) 

FITZMAXN^  (Jean),  naquit  à  Lubeck  le  5  janvier  1637. 
A  l'âge  de  dix-sept  ans  il  alla  faire  ses  études  a  Rostoch,  mais 
en  i655  il  quitta  cette  Université  pour  se  rendre  à  Giessen,  et 
de  là  à  Tubingue.  Ensuite  il  fit  un  voyage  en  Italie,  et  à  son 
retour  prit,  en  1639,  le  bonnet  doctoral  à  Giessen,  puis  alla 
parcourir  la  Hollande,  et  s'établir  enfin  en  1660,  a  Lubeck, 
où  il  devint  proto-médecin,  et  mourut  le  27  mars  1694  ^  lais- 
sant ,  outre  quelques  poésies  latines  : 

Dissertatio  de  phthisi.  Giessen,  iG58,  in-4.0. 

Dissertatio  de  lacté.  Giessen,  i65S,  in-40. 

Dissertatio  de  efficientid  et  dependentiâ  causamm  secundarum.  Giessen, 
1639 ,  in-40. 

Fitzmann  (Jean)  ,  lils  du  précédent,  mort  à  Lubeck  en  1703,  le  16 
décembre,  à  l'âge  de  quarante  ans,  avait  pris  le  bonnet  doctoral  en  Hol- 
lande, et  soutenu,  à  cet  effet,  une  thèse  intitulée: 

Dissertatio  de  epilepsiâ.  Ulrecht,  1692,  in-4°. 

Fitzmaxk  (  Nicolas)  a  laissé  : 

Dissertatio  de  morbis  hydropicis.  Leyde  ,  1703,  in-4°-  (j.) 

F1ZES  (Antoine)  naquit  à  Montpellier  en  1690,  et  mourut 
dans  la  même  ville  en  1765.  Son  père,  professeur  de  mathé- 
matiques ,  l'éleva  avec  beaucoup  de  soin  ,  dans  l'intention  de 
Je  voir  succéder  à  sa  chaire.  Quoique  le  jeune  Fizes  eût  beau- 
coup profité  des  leçons  paternelles,  il  se  sentit  entraîné  vers 
l'élude  de  la  médecine,  à  laquelle  il  se  livra  avec  ardeur.  Dès 
irob  il  soutint ,  pour  être  reçu  bachelier ,  une  thèse  sur  la  gé- 
nération de  l'homme ,  dans  laquelle  il  adopta  le  sentiment  des 
ovaristes ,  et  avança  que  le  fœtus  se  nourrissait  simultanément 
par  le  cordon  ombilical  et  par  la  bouche,  et  que  les  vices  con- 
géniaux  sont  dus  aux  affections  qu'éprouve  la  mère  pendant  la 
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grossesse.  Fizcs,  devenu  docteur,  suivit  d'abord  la  pratique  de* 
Barbeyraç  et  celle  de  Dcidier,  et ,  peu  de  temps  après  ,  il  alla 
dans  la  capitale,  où  il  entendit  ,  avec  un  grand  avantage,  les 
leçons  de  Duvcruey ,  de  Lémcry  et  de  Jussieu.  Rappelé  à  Mont- 
pellier, il  pratiqua  parmi  les    pauvres,  et  commença,  de  la 
sorte  ,  à  acquérir  cette  réputation  dont  plus  d'un  demi-siècle  , 
e'couié  depuis  sa  mort,  n'a  point  épuisé,  dans  sa  patrie,  l'exa- 
géralion  populaire.  Le  père  de  Fizcs  étant  venu  h  mourir  ,  le 
fils  fut  d'abord  adjoint  à  un  survivancicr  et  ensuite  titulaire  de 
la  chaire  royale  de  mathématiques,  jusqu'à  une  époque  où 
renseignement  et  la  pratique  de  la  médecine  réclamèrent  tous 
ses  momens.  En  17J7,  il  concourut  pour  une  chaire  vacante 
dans  la  Faculté  de  médecine  par  la  démission  de  Dcidier.  Les 
juges  du   concours   avaient   désigné    Ferrein    comme    le   plus 
digne,  et  cependant  la  cour  nomma  Fizcs.  Le  professeur  a  peu 
marque   à  côté  des  grands  noms  qui  illustraient  alors  l'Ecole 
de   Montpellier.    Ses    théories  prolixes,  comme  nous  l'avons 
appris  de  quelques-uns  de  ses  disciples ,  étaient  un  mélange 
décousu   de  mécanique,  d'hydraulique  et  de  chimie  ,  auquel 
il  ajoutait   des    calculs,   séduit   par  l'idée  d'arriver  à  des  dé- 
monstrations rigoureuses  dans  des  objets  qui  ne  les  comportent 
point.  D'un  autre   côté  l'observateur  plein  de  sagacité  faisait 
absoudre  et  oublier  facilement  le  théoricien.  Jamais  homme  , 
nous  a-t-on  dit  ,  n'avait ,  avant  lui  ,    porté  plus  loin  la  science 
des  signes  propres  et  caractéristiques  des  maladies.  Les  connais- 
sances précieuses  de  Fizcs  en  séméiolique  et  en  symptomalo- 
logic  ,  ses  vues  curalives  ,  rapides,  profondes  et  variées  furent 
d'incontestables  titres  h  la  confiance  du  public  et  a  l'admira- 
tion des  médecins,  qui  ne  pouvaient  se  lasser  de  l'entendre  quand 
il  se  renfermait  dans  ces  objets.  On  le  croira  ,  parce  qu'il  y  a 
de  semblables  exemples  dans  l'histoire  de  l'esprit  humain  ,  ce 
n'est  point  de  ses  grands  talcns  comme  observateur  et  praticien 
que  Fizes  se  larguait  ,  c'était  de  ses  déplorables  théories.  Sa 
réputation   toujours  croissante  le  lit  désigner  par  Sénac  pour 
être  premier  médecin  du  premier  prince    du   sang.   Fizes  est 
transplanté  dans  le  palais  royal  ;  quel  contraste  de  position  ! 
Un  médecin  épais  et  dont  les  traits,  à  part  des  yeux  pleins  de 
finesse  ,  avaient  quelque  chose  de  rustique  !  Un  médecin  plus 
brusque  que  sévère,  dans  le  séjour  de  la  politesse  et  des  grâces  ! 
Un  médecin  s'expiimant,  au  milieu  d'une  cour,  dans  un  langage 
très-négligé  et  même  souvent  incorrect  ,  car  ,  hors  des  écoles  , 
où  il  parlait  latin,  il  ne  pensait  et  ne  s'énonçait  à  Montpellier 
qu'en  patois.  Que  de  données  il  dut  fournir  à  un  monde  igno- 
rant et  frivole  pour  le  déprécier  et  s'amuser  à  ses  dépens  !  Il 
avait  pourtant  des  qualités  qui  ont  aussi  leur  prix  pour  des 
courtisans ,  celle  ,  par  exemple ,  de  laisser  un  libre  cours  à 
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toutes  les  ambitions ,  parce  qu'il  n'en  avait  qu'une  et  qui  était 
satisfaite  ;  elle  consistait  a  voir  beaucoup  de  malades  et  à  les 
guérir.  Fatigué,  au  bout  de  peu  de  temps,  des  intrigues  et  des 
rivalités  dont  il  était  l'objet  dans  la  capitale,  dégoûté  par  l'in- 
docilité d'une  princesse  dissipée  et  voluptueuse,  qui  ne  deman- 
dait a  la  médecine  que  des  indulgences  ou  des  miracles  ,  Fizes  , 
malgré  les  instances  du  duc  d'Orléans  pour  le  retenir,  regagna 
Montpellier.   Quand  il  l'avait  quitté,  il  en  était  l'oracle,  et  le 
redevint  encore  ;  la ,  il  n'eut  plus  a  lutter  que  contre  les  grandes 
difficultés  de  l'art ,  occupation  digne  de  l'élévation  de  son  ta- 
lent et  de  l'austérité  de  son  caractère.  A  Paris  ,  il  fallait  s'oc- 
cuper de  tout  autre  chose.  Ce  n'étaient  pas  le  savoir  et  l'habi- 
leté dans  l'art  de  guérir  de  vrais  malades  qui  faisaient  alors 
fortune.  Le  moyen  le  plus  sur  et  le  chemin  le  plus  fréquenté 
pour  parvenir,  consistaient  dans  des  dehors  fastueux,  une  mise 
élégante  ,  un  langage  étudié  ,  moelleux  ,  sentimental ,  des  assi- 
duités et  des  complaisances.  Telles  étaient  les  qualités  des  mé- 
decins de  boudoir.  Fizes  était  loin  de  les  posséder,  et  il  devait 
les  mépriser  comme  une  prostitution.  Ce  n'est  pas  qu'il  fût  sans 
manège,  car  chacun  a  ie  sien,  suivant  la  mordante  et  judicieuse 
observation  de  Bouvart.  Oa  prétend  même  que  ce  fut  Figes  qui 
donna  l'exemple,  qui  n'est  point  resté  sans  imitateurs,  de  faire 
prôner  son  nom  sur  les  routes  aboutissantes  à  Montpellier  ,  et 
de  salarier  des  gens  stationnés  à  cet  effet  dans  les  principales 
auberges  :  Fizes  jouit  long-temps  de  son  immense  réputation. 
Quoiqu'il  ne  dissimulât  en  aucune  manière  le  sentiment  de  sa 
supériorité  comme  praticien ,  des  collègues  illustres  dans  d'au- 
tres genres  ,  Sauvages  en  particulier,  ne  cessèrent,  malgré  ses 
sarcasmes  ,  de  rendre  à  Fizes  la  justice  qu'il  méritait.  Combien 
doit-on  regretter  qu'il  n'ait  point   alors  existé   d'écoles   clini- 
ques,  et  que  Fizes,  qui  semblait  né  pour  cet  enseignement, 
n'ait  pas  été  chargé  de  transmettre  des  lumières  qui  se  sont 
éteintes  avec  lui!  Dans  les  délassemens  de  la  vie  la  plus  labo- 
rieuse ,  et  la  table  était  a  peu  près  le  seul ,  Fizes  recherchait 
la  société  de  quelques  hommes  simples,  d'une  classe  et  d'une 
éducation   inférieures   à    la   sienne.   Il   trouvait ,   sans  doute 
que  l'indépendance  attachée  à  ces  liaisons  et  les  épanchemens 
qu'elles  permettent  contribuaient  au  bonheur  de  la  vie.  Céli- 
bataire, Fizes  ne  fut  point  entièrement  privé  des  plus  douces 
affections  de  la  nature  ■  il  avait  adopté  un  neveu  qu'il  aimait 
comme  un  fils  ;  la  mort  le  lui  enleva,  et  le  chagrin  qu'il  en 
conçut  abrégea  ses  propres  jours.  Fizes  ,   que  l'on  accusait  à 
Montpellier  d'aimer  trop  l'argent,  en  laissa  beaucoup  à  deux 
nièces  qui  le  conservèrent  peu  de  temps  ,  ayant  imprudemment 
contracté  des  alliances  dans  un  ordre  plus  élevé  que  celui  où 
elles  étaient  nées. 

iv.  1 1 
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Les  ouvrages  de  Fizes  ,  qui  peuvent  être  facilement  appréciés 
par  ce  qui  précède  ,  sont  : 

De  hominis  liene  sano.  Montpellier,  1716,  in-12. 

De  naturali  secretione  bilis  in  jecore.  Montpellier,   17 16,  in-12. 

Spécimen  de suppurutionein partibus  mollibus. Montpellier,  1722,  in-S9. 

Corporis  humaiii  parlium  solidarum  conspectus  anatomico-  medicus. 
Montpellier,  1729,  in-4°. 

De  cataractâ.  Montpellier,  1781,  in-4°. 

Ce  traité  est  justement  estimé. 

Uniwersœ  physiologiœ  conspectus.  Montpellier,  1757,  in-8°. 

De  tumoribus  in  génère.  Montpellier,  1738,  in-4°.  -  Paris,  I75i,  in- 8°. 

Tractatus  defebribus.  Montpellie-,   1 7-/i9 ,  in-12. 

C'est  cet  ouvrage  dont  Fouquet  prétendait  avoir  acheté  bon  nombre 
d'exemplaires,  afin  de  les  anéantir  pour  l'honneur  de  l'Ecole. 

On  a  recueilli  presque  tous  les  écrits  de  Fizes,  in -4°.  Montpellier  , 
1742.  Il  existe  aussi  un  recueil  qui  a  pour  titre  :  Observations  sur  les 
plaies  par  Chirac  ,  et  sur  la  suppuration  par  Fizes  (  Paris ,  1742 ,  in-12  ). 

(  R.  D3JSGENETTES  ) 

FLA.C1US  (Mathieu)  ,  fils  d'un  célèbre  théologien  protes- 
tant, dont  le  véritable  nom  était  Francowitz,  naquit  à  Bruns- 
wick, et  fit  ses  éludes  tant  à  Strasbourg  qu'à  Rostock.  Le  titre 
de  maître  ès-arts  lui  fut  accordé  dans  cette  dernière  ville  en 
i5y4i  et  celui  de  docteur  en  médecine  en  i58i.  Après  avoir 
rempli  pendant  quelques  années  la  chaire  de  physique ,  il  passa, 
en  i5go,  à  celle  de  médecine.  Sa  réputation  demeura  bien  au- 
dessous  de  celle  de  son  père,  et  les  ouvrages  peu  nombreux 
qu'il  a  publiés,  sous  les  titres  suivans,  ne  sont  que  des  compi- 
lations informes  et  indigestes,  ou  des  controverses  obscures  sur 
des  opinions  plus  obscures  encore  qu'avaient  émises  certains 
philosophes  grecs  et  arabes  louchant  diverses  questions  ardues 
de  métaphysique. 

Commentarinrum  de  vilâ  et  morte,  libri  quatuor.  Francfort,  i584.  in-4". 
-Lubeck,  1616 ,  in-8°. 

Disputationes  XP 'III,  parti  m  physicœ  ,  partim  medicœ ,  in  academià 
Rostochianâ  propositœ.  Rostock,  i5g4 ,  'm-H°.-Ibid.  1602,  in-8°.  -Ibid. 
i6o3 .  in-8°. 

Themata  de  concoctione  et  cruditate.  Rostock,  i5o4,  in-S°. 

Compendium  logicœ  ex  Aristotele.  Rostock. ,  i5g6,  in-12.  (o.) 

FLANDRIN  (Pierre),  savant  et  laborieux  vétérinaire,  na- 
quit à  Lyon  le  11  septembre  1752,  et  mourut  au  commence- 
ment de  juin  1796.  Neveu  de  Chabert,  il  crut  devoir  se  con- 
sacrer à  la  même  profession  que  son  oncle  ,  et  entra,  dès  qu'il 
eut  atteint  sa  quatorzième  année,  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon. 
Son  application  et  l'intelligence  dont  il  donnait  chaque  jour 
de  nouvelles  preuves,  firent  qu'on  ne  larda  pas  a  le  choisir  pour 
enseigner  l'anatomie  à  ses  condisciples.  Lorsqu'il  eut  terminé 
toutes  ses  études,  Bourgelat  l'appela  a  Paris  pour  occuper  la 
place  de   professeur  d'auatomie   à  l'Ecole   d'Alfort.    Flaudrin 
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remplit  sa  chaire  avec  le  plus  grand  zèle,  et  c'est  en  grande 
partie  a  lui  que  le  cabinet  de  c;tte  école  célèbre  doit  la  belle 
collection  de  pièces  anatomiques,  relatives  aux  animaux,  qui 
en  fait  l'une  des  principales  richesses.  La  survivance  de  la  di- 
rection générale  des  Écoles  vétérinaires  lui  fut  accordée  en 
1786,  et  l'année  suivante,  le  gouvernement  l'envoya  en  Es- 
pagne avec  la  mission  d'observer  Ja  manière  de  diriger  et  de 
conduire  les  moutons  a  laine  fine.  Déjà,  en  1785,  il  avait  fait 
un  voyage  pour  le  même  objet  en  Angleterre.  Ces  deux  excur- 
sions lui  donnèrent  un  goût  décidé  pour  l'économie  rurale, 
dont  il  s'occupa  beaucoup  depuis  celte  époque.  Une  mort  pré- 
maturée vint  interrompre  les  travaux  qu'il  avait  entrepris  poul- 
ie perfectionnement  de  cette  branche  de  l'industrie  humaine  et 
de  l'art  vétérinaire,  sur  lesque1*  ses  ouvrages  ont  toutefois  ré- 
pandu quelque  lumière. 

Précis  de  la  connaissance  extérieure  du  cheval.  Paris  ,  1787  ,  in-8°. 

Précis  de  l'anatomie  du  cheval.  Paris,  1787  ,  in-8°. 

Précis  splanchnologigue ,  ou  Traité  abrégé  des  viscères  du  cheval. 
Paris,  1787,  in-8°. 

Mémoire  sur  lu  possibilité  d'améliorer  les  chevaux  en  France.  Paris , 
1790,  in -8°. 

Traité  sur  T éducation  des  bétes  à  laine.  Paris ,  i~9i  ,  in-S°.  -Ibid.  1793  , 
in-8°.  -Jbid,  1797,  in-80.-  Ibid.  i8o3,  in-8°. 

Flandrin  fut  l'un  des  rédacteurs  de  YAlrnanach  vétérinaire  (Paris, 
1783  -  1793  ,  in-8°.  ) .  et  l'un  des  auteurs  des  Instructions  et  observations 
sur  les  maladies  des  animaux  domestiques  ,  avec  l'analyse  des  ouvrages 
vétérinaires  anciens  et  modernes  (Paris,  1782-  1795,  6  vol.  in-80.).  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'articles  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'a- 
griculture, la  partie  anatomique  de  l'Encyclopédie  méthodique,  le  Journal 
de  médecine,  ia  feuille  du  Cultivateur,  le  Mercure  et  le  journal  de  Paris. 

(o.) 

FLEISCHMA.NX  (Godefroi),  né  à  Erlanguc  le  23  février 
î  7 7 7  ,  a  pris  le  grade  de  docteur  en  médecine  dans  l'Université 
de  cette  ville  en  1800,  et  obtenu,  en  1804,  la  place  de  vice- 
professeur  au  théâtre  anatomique.  Xous  connaissons  de  lui  les 
ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  inauçuralis  :  historia  pestis  bnvillœ.  Erlangue  ,  iSoo,  in-8°. 
-  Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1701  ,  in-8°. 

De  vitris  congenitis  circà  thoracem  et  abdomen.  Erlangue  ,  1810,  in-4". 

LeichenocJJnunsen.  Erlangue,  i8i5.in-8°. 

C'est  un  recueil  général  d'observations  d'anatomie  pathologique,  faites 
pour  la  plupart  dans  l'amphithéâtre  de  l'Université  d'Erlangue.  A  la  suite 
des  descriptions,  l'auteur  se  livre  à  des  considérations  physiologiques, 
quelquefois  intéressantes. 

De  chondrogenesi  asperœ  arteriœ  et  de  situ  œsophagi  abnormi  non- 
nulla.  Erlangue,  i82o,in-4°.  (z.) 

FLEMMING  (Jean-Godefroy),  né  à  Oberrceblingen,  près 
de  Sangerhausen,  le  23  septembre  1700,  a  fait  ses  études  mé- 
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dicales  à  Léipzick,  et  ensuite  pratiqué  l'art  de  gue'rir  à  Artern, 
dans  la  partie  saxonne  du  comté  de  Mansfeld,  à  Goettingue,  à 
Schwerin  et  à  Iéna.  On  a  de  lui  : 

Disserlalio  de  atoniâ  uteri.  Léipzick  ,  177G  ,  in-4°- 

Unterricht  fuer  angehende  Hebamme ,  in  Frage  und  Antwort;  nebst 
einem  Anhang  von  denjenigen  Huelfsmilteln,  xvelche  gegendie  Krank- 
heitsn,  und  uebeln  Ziifaellen  der  Schwangern  ,  Gebaehrenden  und  Kind- 
belterinnen  angcwendet  werden  kœnnen.  Léipzick,  1778,  in-8°. 

Ideen  zu  ciner  kuenfùgen  Beurtheilung  der  Gallischen  Beobachtun- 
een  ueber  die  Verrichtungen  der  Gehirns,  oder  der  Gehirn-und  Schaedel- 
Theorie  des  Doklors  Gall,  mit  besonderer  Ruecksicht  auf  die  Berg- 
kischen  Bemerkungen  und  Zweifel  ueber  dièse  Théorie.  Berlin,  i8o5  , 
àn-8°.  (z-) 

FLEMMING  (Paul),  d'Aarlenstein  en  Misnie,  naquit  le  12 
octobre  1609.  Il  fit  ses  études  à  Léipzick  ;  mais  la  guerre  l'ayant 
obligé,  en  1 633,  de  se  retirer  dans  le  Holstein,  il  obtint  d'être 
attaché  a  l'ambassade  que  le  souverain  de  cette  contrée  en- 
voyait en  Moscovie  et  en  Perse.  A  son  retour,  il  prit  le  titr© 
de  docteur  en  médecine  a  Leyde.  Etant  allé  ensuite  s'établir  k 
Hambourg,  il  y  mourut  inopinément  le  2  avril  174°-  H  ne  s'est 
guère  fait  connaître  que  par  des  poésies,  et  en  particulier  par 
des  sonnets  qu'on  estime  beaucoup  en  Allemagne.  Sa  thèse  de 
.réception  a  pour  titre  : 

Dissertutio  de  anginâ.  Leyde,  i63g,  in-4°. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  écrivains  suivans  : 

FlemMING  (  Haut- Frédéric  de),  auteur  du 

Vollkommner  Deutscher  Jaeger.  Léipzick,  1719,  in-fol. 

Flemikg  (Jacques) ,  chirurgien  anglais,  qui  a  écrit  un 

Treatise  upon  the  formation  of  the  human  species.  Londres,  1768,  io-8°. 

Flemyng  (Malcolm)  ,  médecin  écossais,  dont  on  a 

Neuropathia  ,  seu  de  morbis  liypochondriacis  et  hj-stericis.  Amsterdam  , 
1741  ,  in-8°.-Trad.  en  italien ,  Rome ,  1755,  in-8°. 

Critical  examination  of an  important  passage  in  Sh.  Locks'  Essay  on 
human  understanding.  Edimbourg,  1731  ,  in-8°. 

Tlie  nature  of  the  nervousfluids  or  animal  spirits  demonstrated.  Edim- 
bourg, 17D1  ,  in-8°. 

Syllabus  of  the  contents  and  order  of  a  course  of  lectures  on  the  plii- 
losophical  parts  of  the  animal  œconomy.  Edimbourg  ,  1751  ,  in-8°. 

Programma  de  Solani  i/wentis  circa  arteriarum  pulsum  et  prœsagia 
inde  hausta.  i755,in-8°.  (o.) 

FLESSELE  (Philippe  de),  médecin  ordinaire  des  rois  Fran- 
çois ier,  Henri  11,  François  11  et  Charles  ix,  fil  ses  études  dans 
Ja  Faculté  de  Paris  ,  sous  le  décanat  de  Claude  Roger .  fut  reçu 
docteur  probablement  a  la  fin  de  i528,  et  mourut  en  i562.  11 
fut  du  nombre  de  ces  hommes  qui,  dévorés  d'ambition,  mais 
se  sentant  incapables  de  réussir  par  des  voies  honorables,  cher- 
chent à  parvenir  à  la  fortune  par  des  intrigues  et  l'impudence, 
«>t  à  éclipser  leurs  rivaux  par  l'imposture  et  la  calomnie.  S'il 
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fut  assez  heureux  pour  arriver  à  la  fortune,  du  moins  il  échoua 
complètement  dans  la  seconde  tentative  ;  Fernel  qui  fut  reçu 
docteur  deux  ans  après  lui,  et  dont  il  avait  juré  la  perle  , 
triompha  de  ses  basses  et  indignes  menaces,  en  se  montrant  in- 
sensible à  ses  outrages,  et  en  justifiant,  par  ses  leçons  et  ses 
ouvrages,  la  confiance  et  l'estime  publiques  qu'il  avait  acquises. 
Flessèle  a  laissé  un  ouvrage  qui  mérite  d'autant  moins  d'être 
lu  aujourd'hui  qu'il  offrit  peu  d'intérêt  dans  le  moment  où  il 
vit  le  jour.  Cet  ouvrage  est  intitulé  : 

Introduction  pour  parvenir  à  la  vraye  cognoissance  de  la  chirurgie 
rationnelle.  Paris.  i547,  in-8°. 

Si  l'on  en  croit  Vau  der  Linden  et  ceux  qui  Pont  copié ,  41  y  a  une  édi- 
tion latine  de  cet  ouvrage  sous  le  titre  De  chirurgie!  (Paris,  i553,  in-i2), 

Mais  il  en  existe  une  autre  française  intitulée  : 

Introduction,  pour  servir  à  la  vraie  connaissance  de  la  chirurgie  prati- 
que avec  une  apologie  pour  les  chirurgiens  et  plusieurs  paradoxes ,  en 
forme  d'aphorismes ,  très-utiles  pour-  la  pratique  de  la  chirurgie  ;  aussi 
un.  Traité  pour  la  pratique  de  la  chirurgie.  Paris,  i635,  in-12. 

(  LA  CHAISE  Ct  LOSDE  ) 

FLOCR  (Erasme)  ,  plus  connu  comme  mathématicien  crue 
comme  médecin,  naquit  à  Nuremberg,  le  ier  janvier  1 5 1 4- 
Elevé  sous  les  yeux  du  célèbre  Schoner,  qui  lui  enseigna 
les  belles- lettres  et  les  mathématiques  ,  il  se  rendit  en  1 537 
à  Witlemberg  ,  où  il  s'appliqua  d'abord  à  la  philosophie  , 
guidé  par  les  conseils  de  Rhaeticus,  puisa  la  médecine.  Me- 
lanchlhon,  qui  le  protégeait,  lui  fit  obtenir,  en  1 543 ,  la  place 
de  professeur  de  philosopliic  et  de  mathématiques,  devenue 
vacante  par  l'absence  de  Rhaeticus,  qui  avait  accepté  une  autre 
chaire  à  Léipzick.  Flock  ne  tarda  pas  à  renoncer  aux  fonctions 
pénibles  de  l'enseignement,  et,  en  i5_[5,  il  prit  le  litre  de  doc- 
teur en  médecine,  après  quoi  il  vint  dans  sa  ville  natale,  où  il 
mourut  le  "21  juillet  1  56§.  Quoique  livré  à  l'exercice  de  sa  pro. 
fession,  il  ne  fut  pas  à  beaucoup  près  aussi  heureux  dans  la 
pratique  que  dans  les  mathématiques  et  la  poésie,  deux  genres 
dans  lesquels  il  a  laissé  des  preuves  de  la  pureté  de  son  goût 
cl  de  l'étendue  de  ses  connaissances.  Aucun  de  ses  ouvrages 
n'est  relatif  a  la  médecine. 

In  Plolemœi  magnam  compositionem  ,  quant  Almagestum  vacant  , 
Ubri  i3  conscripti  à  Jo.  Regiomontano ,  in  quibui  universa  doctrina  de 
cœleslibus  magnhudlnibus  eclipsibus  ,  etc.,  in  epitomen  redacta  propo- 
nitur.  Nuremberg,  i55o  ,  in-fol. 

f^ot:  dem  juengslen  und  achten  Cometen  von  i53i  bis  1 558  erschiene- 
nen.  Nuremberg,  i55S,  in-4°. 

Psalmus  4i   carminé  redditus.  Nuremberg,  i55c),  in-/(°. 

Psalmus  3o  carminé  redditus.  Nuremberg,  i55ç),  in~4°- 

Vaticinium  de  ullimis  temporibus  ab  acqdemiâ  Parisien**  antè  multot 
annes  hexautetris  versibus  cniiscriplum ,  nunc  denuà  repcrlum  et  in  Uir 
cem  edilum,  Nuremberg,  i55<),  in-4°» 
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On  trouve  de  Fiock  une  lettre  sur  Aristote  dans  les  Déclamations  de 
Mélanchtlion.  (j.) 

FLOYER  (Jean),  médecin  anglais  assez  renommé,  naquit 
vers  l'an  16  {g  à  Hinters,  dans  le  comté  de  Stafïord,  et  mourut 
à  Litchfield,  le  ier  février  IT34-  ^  ^l  ses  humanités  et  ses  études 
médicales  à  l'Université  d'Oxford  ,  où  ,  après  avoir  pris  ses 
degrés  en  philosophie,  il  obtint,  le  8  juillet  1680,  le  titre  de 
docteur  en  médecine.  Quelque  temps  après  sa  réception,  il  se 
rendit  a  Litchfield,  résolu  d'y  exercer  l'art  de  guérir.  Son  zèle 
auprès  des  malades,  et  les  succès  que  son  habileté  lui  procura 
dans  la  pratique,  non-seulement  lui  valurent  la  confiance  sans 
bornes  de  ses  concitoyens,  mais  encore  étendirent  tellement  sa 
réputation,  que  le  roi  d'Angleterre  ne  crut  pas  pouvoir  mieux 
récompenser  ses  talens  et  son  mérite  qu'en  le  créant  chevalier. 
Ses  ouvrages  sont  : 

<f)«pJMaxo/3a.7-stvûf ,  or  the  tcuchstone  ofmedicines,  discovering  the  vir- 
tues  qf  vegetobles  and  animales ,  by  their  tasts  and  smells.  Londres, 
1687 ,  in-S".  -  Ibid.  1691  ,  in-8°. 

Quoique  Floyer  n'ait  publié  cet  ouvrage  que  pour  insister  sur  les  avan- 
tages de  l'exploration  des  propriétés  médicamenteuses  des  substances  vé- 
gétales et  animales  par  les  sens  du  goût  et  de  l'odorat ,  il  croyait  lui-même 
si  peu  à  l'infaillibilité  de  cette  méthode,  qu'il  a  donné  les  résultats  de 
plusieurs  analyses  aussi  parfaites  que  le  permettait  l'état  de  la  chimie  au 
temps  où  il  vivait.  On  doit  avouer  toutefois  que  ce  livre  dénote  un  ob- 
servateur attentif:  Floyer  ne  dit  que  ce  qu'il  a  vu ,  et  ne  copie  jamais  per- 
sonne. Il  a  cependant  commis  quelques  erreurs,  celle  entr'autres de  dire  que 
le  laurier-rose  n'a  rien  de  vénéneux;  cette  plante  n'est,  à  la  vérité,  pas 
nussi  dangereuse  chez  nous  que  dans  les  pays  chauds,  mais  on  ne  peut 
néanmoins  pas  la  ranger  ailleurs  que*parmi  les  poisons.  Ces  légères  taches 
n'empêchent  pas  son  traité  d'être  un  livre  indispensable  à  consulter  pour 
tous  ceux  qui  se  proposent  d'écrire  sur  la  matière  médicale. 

The  preternatural  state  of  animal  humours  described  by  their  sensible 
ipualities  which  dépend  on  diffèrent  degrees  of  their  fermentation  .  two 
appendices  :  1.  about  the  nature  of  '  fevers  ;  1.  concerning  the  efferves- 
cence of  the  several  cacochymies ,  especially  in  the  goût  and  asthma. 
Londres,  1696,  in-8°.  -Ibid.  1698,  iu-8°. 

Partisan  de  la  secte  chémiatrique  ,  Floyer  admettait  la  prédominance 
dans  le  sang  de  sels,  dont  la  nature  diverse  engendre  les  différentes  ca- 
cochymies.  Nulle  part  peut-être  on  ne  rencontre  un  catalogue  aussi  riche 
d'acretés  de  tous  genres  ,  mucilagineuses,  acides,  tartariques  ,  bilieuses, 
scorbutiques,  vitrioliques,  salines,  putrides,  etc.  C'est  en  quelque  sorte 
le  chef-d'œuvre,  le  nec  plus  ultra  de  l'humorisme.  Floyer  fait  dépendre 
la  digestion,  toutes  les  fonctions  et  toutes  les  maladies,  d'une  fermen- 
tation régulière  ou  troublée  dans  son  exercice.  Il  faut  lire  ce  livre  pour 
bien  sentir  tout  le  ridicule  d'une  doctrine  qu'on  n'ose  plus  afficher  ou- 
vertement, depuis  les  mordans  sarcasmes  dont  Molière  l'a  accablée,  mais 
à  laquelle  tant  d'empiriques  sont  encore  dévoués  dans  le  fond  du  cœur, 
parce  qu'elle  favorise  la  paresse  d'esprit,  et  permet  d'employer  un  jargou 
qui  séduit  les  gens  du  monde  en  les  étourdissant. 

An  inquiry  into  the  right  use  of  balhs.  Londres,  1(19™,  in-8°.  -  Ibid. 
1702,  i:i-8°.  -  Ibid.  17.x),  in-8°.  -  Ibid.  1715,  in-8°.  -  Ibid.  1722,  in-8°. 
-  Trad.  en  allemand,  Brcslau,  I7'|9,  in-8°. 


FLUD  167 

Les  diverses  éditions  de  ce  livre  portent  des  litres  différens  Floyer  s'y 
abandonne  à  tous  les  écarts  d'une  imagination  exaltée  et  prévenue.  Par- 
tisan outré  des  bains  froids ,  il  se  perd  en  éloges  de  leur  salubrité  ,  et 
prétend  qu'on  doit  les  appliquer  au  traitement  de  toutes  les  maladies.  Il 
va  même  plus  loin,  et  assure  que  le  rachitisme  n'a  commencé  à  devenir 
aussi  fréquent  en  Europe  que  depuis  l'époque  où  l'on  a  renoncé  à  l'usage 
de  la  primitive  église,  qui  voulait  qu'on  baptisât  les  enfans  par  immer- 
sion. Celte  dernière  assertion  fut  accueillie  aiidement  par  les  anabaptistes. 
Flover  conseillait  surtout  les  bains  froids  dans  les  rhumatismes,  les  con- 
vulsions, l'hystérie,  les  varices,  les  écrouelles  et  l'impuissance.  Son  ou- 
vrage mérite  d'être  lu;  on  ne  peut  reprocher  à  l'auteur  qu'une  exagéra- 
tion dont  un  médecin  éclairé  devrait  savoir  plus  que  personne  se  garantir* 

A  treatise  on  the  asthma.  Londres,    1698,  in-8°.  -  lbid.    1710,    in-S°. 

-  lbicl.  1717,  in-8°.  -  lbid.  1726,  in-8°.  -  Trad.  en  français  par  Jault , 
Paris,  1761  ,  in-i2.-en  allemand  par  J.-C.-F.  Scherf,  Léipzick,  1-82, 
ia-8°. 

Floyer  avait  beaucoup  étudié  l'asthme,  dont  il  souffrit  depuis  la  pu- 
berté jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  et  cependant  il  n'en  a  donné  qu'une 
fausse  théorie.  Il  attribue  celte  maladie  à  la  rupture  des  vésicules  pulmo- 
naires ,  qui  occasione  l'épanchement  de  l'air  sous  la  membrane  externe 
de  l'organe. 

The  physiciens  pidsewatch  ,  to  explain  the  art  of  seeling  the  puise  and 
to  impare  it  by  the  pulsewatch.  Londres  ,  1707  ,  in-8°.  -  lbid.  1710,  in-8° 

-  Trad.  en  italien.  Venise.  1713,  in-40. 

C'est  à  Flover  qu'on  doit  d'avoir  le  premier  fixé  l'attention  des  méde- 
cins sur  l'importance  dont  il  est  pour  eux  d'observer  le  nombre  et  les 
autres  particularités  des  pulsations  artérielles,  dans  un  temps  donné. 
Malheureusement  son  livre,  rempili  de  faits  intéressans,  est  déparé  par 
les  hypothèses  les  plus  invraisemblables.  Une  observation  longue  et  ré- 
fléchie l'avait  misa  portée  de  déterminer  Je  nombre  des  pulsations  suivant 
les  âges,  les  teuipéramens  et  les  maladies  :  on  sent  toutefois  que  ses  indi- 
cations ne  peuvent  qu'être  approximatives  ,  quoiqu'il  ne  les  donne  pas 
pour  telles. 

The  sibylline  oracles,  translated  froin  the  greek  and  compared  wilh 
the  sacred  prophéties.  Londres,  1713,  in-8°. 

Medicina  gerocomica  oj'preservingold  mens  health  .  wilh  an  appendix 
concerning  the  use  of  oil  and  unelion  and  a  letter  on  the  regimen  oj 
jounger years.  Londres,  1723,  in-8°. 

Livre  plus  curieux  qu'utile,  et  dans  lequel  Flover  revient  encore,  avec 
une  sorte  de  complaisance,  sur  la  grande  efficacité  des  bains  froids.  Le 
6iyle  en  est  serré  et  aphoristique.  L'un  des  principaux  moyens  de  sa  ma- 
crobiotique cousiste  à  imiter  les  cvcles  njélasjrneritiqties  des  anciens  mé- 
ihodistes  ,  c  csl-à-dire  à  modifier  toute  l'habitude  du  corps  par  un  chan- 
gement total  dans  le  régime ,  et  par  l'emploi  simultané  des  ressources 
empruntées  à  la  thérapeutique. 

Commentaria  on  forly-two  historiés  described  by  Hippocrates  in  the 
J.  and  III l/ooks  ofhis  Epidémies.  Londres,  1726,  in-8°. 

(a.-j.-l.  JOTJRDÀN  ) 

FLUDD  (Robert),  appelé  en  htin  de  Fluclibus ,  l'un  des 
principaux  théosophes  du  dix-septième  siècle,  était  fils  de  sii 
Thomas  Fludd,  trésorier  de  la  reine  Elisabeth.  11  naquit  en 
IJ74'  &>  Milgate,  dans  le  comte  de  Kent.  Sa  première  idée  fut 
d'embrasser  la  profession  des  armes,  mais  il  y  renonça  bicnlô! , 
A  se  rendit,  en  i5qi,  a  Oxford,  ou  il  étudia  la  philosophie, 
la  théologie,  les  mathéuialirpics ,   la   liuéralure   classique   et 


i68  FLUD 

orientale,  et  surtout  la  médecine,  qui  fut  l'objet  principal  de 
ses  occupations.  Après  avoir  pris  ses  degrés,  il  entreprit  de 
voyager,  afin  d'acquérir  des  connaissances  plus  étendues  et  plus 
variées.  Etant  donc  parti  d'Angleterre,  il  employa  six  années 
a  parcourir  la  France ,  l'Italie  et  l'Allemagne.  A  son  retour  à 
Oxford  en  i6o5,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine,  puis 
agréger  au  Collège  des  médecins  de  Londres.  Ce  fut  en  cette 
ville  qu'il  termina  sa  carrière,  le  8  septembre  163^. 

Fludd  fut,  sous  tous  les  rapports,  l'un  des  hommes  les  plus 
remarquables  de  son  siècle,  et  sans  l'extrême  mobilité  de  son 
imagination,  sans  le  penchant  décidé  qui  l'entraînait  irrésisti- 
blement vers  tout  ce  qui  porte  le  caractère  du  merveilleux,  il 
aurait  brillé  au  premier  rang,  avec  ses  illustres  contemporains,' 
Kircher,  Mcrsenne  et  Gassendi.  On  l'a  comparé  à  Paracelsc  sous 
le  rapport  de  l'enthousiasme  et  du  mvsticisme,  mais  il  était 
infiniment  supérieur  au  fanatique  allemand,  et  ses  vastes  con- 
naissances, tant  eu  médecine  qu'en  physique  et  en  chimie,  lui 
permirent  de  faire  une  application  bien  plus  étendue  et  plus 
extraordinaire  des  rêveries  théosophiques  dans  lesquelles  l'en- 
traîna son  imagination  délirante.  Malheureusement  il  a  écrit  en 
termes  si  obscurs,  qu'il  est  difficile,  souvent  même  impossible, 
de  se  former  une  idée  exacte  de  ses  principes  philosophiques. 
Eclectique  par  goût ,  quoiqu'au  fond  disciple  de  l'école  de 
Paracelse,  il  entreprit  de  concilier  ensemble  les  choses  les  plus 
disparates  et  les  plus  incohérentes,  telles  que  les  récits  des  deux 
Tcstamens  et  des  pères  de  l'église,  les  obscurs  mystères  de  la 
cabale  judaïque,  et  les  opinions  excentriques  des  astrologues. 
L'extérieur  de  la  piété  qu'il  affectait  toujours,  et  la  vie  con- 
templative dont  il  s'était  fait  un  système,  joints  à  la  bizarrerie 
de  son  jargon  scientifique,  produisirent  un  effet  presque  magi- 
que sur  les  esprits  grossiers  de  ses  crédules  contemporains,  et 
lui  procurèrent  une  célébrité  extraordinaire,  dont  une  pratique 
médicale  fort  étendue  fut  la  conséquence  toute  naturelle. 

Le  système  physique  de  Fludd  est  raisonnable  au  fond,  ce 
sont  seulement  les  accessoires  et  les  détails  qui  le  rendent  ab- 
surde. A  l'exemple  de  Campanella,  ce  médecin  admettait  deux 
principes  de  toutes  choses,  la  vertu  boréale  ,  ou  condensation, 
qui  est  produite  par  le  froid,  et  la  vertu  australe,  ou  raréfac- 
lion,  qui  dépend  de  la  chaleur.  Ces  deux  principes  ne  sont 
autre  chose  que  les  forces  centripète  et  centrifuge  des  physi- 
ciens modernes,  dont  l'admission,  au  reste,  remonte  jusqu'à 
J'enfance  même  de  la  philosophie,  puisqu'on  ne  saurait  expli- 
quer les  phénomènes  naturels  sans  avoir  recours  au  moins  à 
deux  forces  opposées.  Mais  Fludd  avait  la  U:te  trop  exallée  pour 
s'arrêter  à  des  idées  aussi  simples,  et  ne  tiouvant  pas  assez  de 
ces  deux  causes  naturelles,  dont  le  génie  de  Rant  et  de  quel- 
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ques  profonds  penseurs  sortis  de  son  école  ,  a  su  tirer  un  si  ad- 
mirable parti ,  il  remplit  tout  l'univers  d'intelligences ,  d'esprits, 
de  génies,  charges  de  faire  naître  les  phénomènes.  On   peut  à 
peine  le  suivre  dans  l'exposition  de  sa  doctrine,  qui  n'est  au  fond 
que  l'alexandrinisrne  reproduit  sous  une  autre   forme,   car  le 
caractère  particulier  de  son  style,  et  la  singulière  terminologie 
qu'il  a  adoptée,  portent  partout  l'obscurité  et  la  confusion.  Ce 
qu'on  aperçoit  clairement  néanmoins ,  c'est  que  ce  fut  lui  très- 
probablement  qui  fournit  à  Van  Helmont  l'idée  de  l'archée  et 
de  toutes  les  puissances  secondaires  dont  cet  illustre  chef  de  secte 
peupla  en  quelque  sorte  l'économie  animale.  Paschius  lui  a  fait 
honneur  de  la  découverte  du  thermomètre,  parce    qu'il  a  fait 
graver,  dans  l'un  de  ses  ouvrages,  un  instrument  de  ce  genre, 
dont  il  assurait  avoir  trouvé  l'esquisse   dans  un  manuscrit  qui 
datait  au  moins  de  cinq  cents  ans.  Mais  les  paroles  même   de 
Fludd  témoignent  assez  qu'il  y  a  de  la  mauvaise  foi  de  sa  part, 
puisqu'elle  feraient  remonter  l'invention  du  thermoscope  a  des 
1emps  où  l'on  ne  s'occupait  ni  de  physique,  ui  de  mécanique: 
on  est  donc  fondé  à  croire  que,  comme  il  se  trouvait  à  Londres 
à  l'époque  où  Drebbel  venait  d'offrir  son  nouvel  instrument  au 
roi  d'Angleterre,  l'envie  ou  tout  autre  motif  lui  suggéra  la  fable 
de  son  ancien  manuscrit.  Ses  ouvrages   sont  rares,   parce  que. 
plusieurs  parurent  tellement  scandaleux  qu'on  les  supprima.  On 
les  trouve  le  plus  souvent  réunis  en  cinq  ou  six  volumes  in-fol. 
Cette  collection  se  compose  des  dix-sept  pièces  suivantes  : 

1.  Utriusque  ensmi,  mnjoris  scillcet  et  minoris ,  melaphysica ,  phjrsica 
alque  technica  historia.  Oppenheim.  1617. 

a.  Tractalus  secundus  de  natura?  sirnid  .  seu  technica  macrocosmi  his- 
toria .  Oppenheim  ,  1618.  -  Francfort,  1G24. 

Par  singe  de  la  nature,  Fludd  entend  parler  de  Fart,  dont,  il  examine 
plusieurs  parties,  l'arithmétique,  la  géométrie,  la  musique,  la  peinture, 
l*art  militaire.  l'art  de  mesurer  le  temps,  la  cosmographie,  l'astrologie 
cl  la  géomancie. 

3.  Tomus  secundus  de  supernalurali  .  naturali ,  prœlernatui-ali  et  con- 
tranaturah  microcosmi  historia.  Oppenheim,  1619. 

j.  Tomi  secundi  tracta  tus  priait  sectio  secunda  de  technica  microcosmi 
historia.  (Sans  date  ni  lieu  d'impression). 

5.  Tomi  secundi  tractatus  secundus  de  prœternaturali  utriusque  mundi 
historia.  (Sans  date  ni  lieu  d'impression  ). 

6.  Veritalis  proscenium.  F rancforl ,  16  >  1. 

Réponse  à  une  critique  des  opinions  émises  par  Fludd  dans  son  singe 
de  la  nature,  que  Kepler  avait  publiée  en  1G19,  à  la  suite  de  son  Har- 
monia  mundi. 

-.  Anatomiœ  amphilheatrum  effigie  triplici,  more  et  conditione  varia, 
désignation.  Francfort,  i633. 

On  trouve  dans  ce  traité  une  réplique  à  Y  Apologie  de  Kepler  contre  la 
réponse  précédente,  que  Fludd  avait  publiée  à  part  sous  le  titre  de  : 

Monnchordum  awndi  symphoniacum.  Francfort,  1622,  in-4°. 

8.  Philosophia  sacra  et  verè  chrisliana ,  seu  meteorologia  cosmica, 
Francfort  ,  172G. 


i7°  FODE 

9.  Medicina  catholica ,  seu  mysticum  artis  medicandi  sacrarïum  in  ta- 
mos  divisum  duos.  Francfort.,  1629. 

10.  Pulsus  ,  seu  noua  et  urcana  pulsuum  historia ,  h.  e.  portionis  tertio; 
pars  tertia.  Francfort ,  1629. 

11.  Sophiœ  cum  moriâ  certamen.  (Francfort),  1629. 

12.  Summum  bonum,  quod  est  verum  magice ,  cahalœ  et  alchymiat 
verœ  ac  fratrum  Roseœ  Crucis  subjectum.  (Francfort),  1629. 

Cet  écrit  fut  publié  sous  le  nom  de  Joachim  Frizius.  Comme  le  pré- 
cédent, il  est  dirigé  contre  Mersenne,  qui  avait  attaqué  les  principes  de 
Fludd. 

i3.  Integrum  morborum  mysterium  seu  medicinœ  catholicœ  tomi  primi 
traclatus  secundus.  Francfort,  i63i. 

14.  Kaôoxoiov  medicorum  x.a.ro'jrljiov ,  seu  tomi  primi  tractatus  secundi 
sectio  secunda.  (Francfort),  i63i. 

i5.   Clavis  philosophiœ  et  alchymice  Fluddance.  Francfort,  i633. 

Contre  les  critiques  de  Gassendi,  Lanovius  et  Mersenne. 

16.  Philosophia  Mosaica.  Gouda,  i638.  -  Amsterdam,  164°,  in-fol. 
-  Trad.  en  anglais,  Londres,  1659,  in-fol. 

C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on  trouve  la  figure  d'un  thermomètre.  Le  but 
de  Fludd  est  de  mettre  la  Genèse  en  accord  avec  son  système  cosmogo- 
nique.  11  est  difficile  de  trouver  à  ses  paroles  un  sens  clair  et  précis. 

17.  Responsum  ad  hoplocrisma-spongum  M.  Fosteri.  Francfort ,  i638\ 
Cet  ouvrage  avait  d'abord  paru  en  anglais  (  Londres,  i63i  ,  in-40-) 
A  cette  collection,  qui  n'est  p^s  complète,  il  faut  joindre: 
Tractatus  apologelicus ,  inlegritatem  societalis  de  roseâ  cruce  defen- 

dens.  Leyde,  1617,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Léipzick ,  1782,  in-8°. 

Ce  traité  avait  déjà  paru  sous  le  titre  suivant  : 

Apologia  compendiaria ,  fralernitalem  de  roseâ  cruce  abluens  et  abs- 
tergens.  Leyde ,  16x6  ,  in-8°. 

Pathologia  dœmoniaca.  Gouda,  i64o,  in-fol. 

Tractatus  theologico-philosophicus  de  vitâ,  morte  et  resurrectione .  Op- 
penheim  ,  1617,  in  4°. 

Sous  le  faux  nom  de  Rodolphe  Otrcb. 

On  trouve  un  discours  De  unguento  armario ,  attribué  à  Fludd,  dans 
le  Theatrum  sympathice.  (a.-;.-l.  jourdan) 

FODERE  (François -Emmanuel),  né  à  St.-Jean-de-Mau- 
rienne,  le  8  janvier  1764,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Turin,  fut  nommé  médecin- juré  du  duché  d'Aoste,  après 
être  venu  compléter  son  éducation  médicale  à  Paris;  il  fut  en- 
suite médecin  du  fort  de  Bard,  et  lors  de  la  réunion  de  la  Sa- 
voie à  la  France,  il  entra  en  qualité  de  médecin  dans  l'armée 
française.  Il  a  successivement  occupé  les  places  de  professeur  de 
physique  et  de  chimie  a  l'Ecole  centrale  du  déparlement  des 
Alpes  maritimes,  membre  du  jury  d'instruction  publique  de  ce 
département,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  et  de  l'hospice  des  In- 
sensés de  Marseille  ,  médecin  consultant  du  roi  d'Espagne, 
Charles  iv,  dans  cette  ville,  médecin  de  Ferdinand  vu  a  Va- 
Jcnçai.  Enfin,  M.  Fodéré  a  remporté,  au  concours,  la  place 
de  professeur  de  médecine  légale  qu'il  occupe  aujourd'hui  à 
Strasbourg,  avec  autant  de  zèle  que  de  distinction.  Il  a  publié  : 

Opuscules  de  médecine  philosophique  et  de  chimie.  Turin  ,  1789,  in-S" 
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Ce  recueil  comprend  entr'autres  le  travail  si  connu  de  M.  Fodéré  sur 
le  goitre  et  le  crétinisine.  (Réimprimé  avec  des  augmentations,  Turin, 
1791,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par  G. -G.  Lindemann,  Berlin,  1796, 
in-8°.  ).  Ce  mémoire  est  peut-être  la  meilleure  de  toutes  les  productions 
publiées  sur  le  crétinisme. 

Mémoire  sur  une  ajj'ection  de  la  bouche  et  des  gencives  endémique  à 
formée  des  Aines.  Embrun,  an  111 ,  in-8°. 

Analyse  des  eaux  thermales  et  minérales  du  Plan-de-Saly  sous  Mont- 
i/on.  Embrun,  an  ni,  in-8°. 

Essai  sur  la  phthisie  pulmonaire  relativement  au  choix  à  donner  au 
régime  tonique  ou  relâchant.  -Marseille,  an  iv,  in-8°. 

Les  lois  éclairées  par  les  sciences  physiques ,  ou  Traité  de  médecine 
légale  et  d'hygiène  publique.  Paris,  an  vu  ,  3  vol.  in-8°.  -  Bourg  ,  1812  , 
in-8°.  -  Paris  ,  i8i5.  6  vol.  in-8°.  avec  le  portrait  de  Fauteur. 

Cet  ouvrage  est  le  seul  traité  à  peu  près  complet  de  médecine  légale 
que  nous  possédions  en  franchis;  il  est  infiniment  supérieur  au  maigre 
traité  de  Mahonet  à  l'ébauche* de  Belloc  ;  mais  il  est  trop  long,  beaucoup 
trop  long  ,  et  si  Fauteur  se  trouve  appelé  à  en  faire  une  nouvelle  édition , 
il  l'améliorera  beaucoup  en  l'abrégeant  considérablement. 

Mémoire  de  médecine  pratique  sur  le  climat  et  les  maladies  des  mon- 
tagnards ,  sur  la  cause  fréquente  des  diarrhées  chroniques  des  jeunes 
soldats,  sur  l'épidémie  de  Nice.  Paris,  1800,  in-8°. 

Essai  de  physiologie  positive  appliquée  spécialement  à  la  médecine 
pratique.  Avignon,  ï"8o6,  3  vol.  in-89. 

De  apoplexia  disquisiiio  theorico-  practica .  Avignon,  1808,  in-i?0. 

Recherches  expérimentales  sur  les  succédanées  du  quinquina  et  sur  les 
propriétés  de  l'arseniate  de  soude.  Marseille,  1810,  in-8°. 

De  inj'anticidio.  Strasbourg,  1S14,  in-40. 

Cette  dissertation  ,  que  M.  Fodéré  fit  lors  du  concours  pour  la  place 
de  professeur  à  Strasbourg,  est  une  de  ses  meilleures  productions. 

Manuel  du  garde-malade .  Strasbourg,  i8i5,  in-12. 

Ouvrage  utile  et  point  assez  répandu. 

Traite  du  délire  appliqué  à  la  médecine  ,  à  la  morale  et  à  la  législa- 
tion. Paris,  1816,  2  vol.  in-8°. 

Production  remplie  de  recherches  très-intéressantes  et  de  philantropie. 

Voyage  aux  Alpes  maritimes,  ou  Histoire  naturelle,  agraire  ,  civile  et 
médicale  du  comté  de  Nice  et  pays  limitrophes  ,  enrichi  de  notes,  de  com- 
paraison avec  d'autres  contrées.  Paris,   1821  ,  2  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage,  qu'on  ne  peut  lire  sans  éprouver  un  vif  sentiment  d'es- 
time pour  l'auteur,  mérite  de  servir  de  modèle  aux  médecins  dans  leurs 
voyages. 

M.  Fodéré  a  inséré,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de 
Turin,  deux  Mémoires  sur  divers  points  de  chimie;  il  est  auteur  de  nom- 
breux articles  dans  le  Dictionaire  des  sciences  médicales  et  dans  le  Jour- 
nal complémentaire.  (s.) 

FOEPiTSCH  (Jean-Philippe),  né  le  14  mai  i65-2 ,  eLait  fils 
du  bourgmestre  de  "VV  ertheim  en  Franconie.  Il  étudia  la  mé- 
decine à  Franfort,  Iéna,  Erford  ,  Helmstaedt  et  Altdorf,  fit 
ensuite  un  voyage  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  France, 
et  ûxa  enfin  sa  demeure  à  Hambourg.  La  poésie,  qu'il  cultivait 
avec  ardeur,  absorbait  tous  les  momens  dont  sa  pratique  lui 
permettait  de  disposer.  Il  fit  d'abord  des  opéras,  des  drames, 
et  même  des  concertos,  car  il  était  aussi  fort  bon  musicien,  à 
tel  point  même  qu'en  1680  le  duc  de  Holstcin  le  nomma  maître 
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tic  chapelle  à  Gottorp,  place  qu'il  quitta  en  1689.  ^n  '68a,  il 
alla  prendre  le  titre  de  docteur  à  Kiel ,  et  pratiqua  la  médecine 
avec  assez  de  succès  pour  mériter,  en  1689,  ^e  l'lre  ^e  médecin 
du  prince  de  Holstein,  et  en  1694,  celui  de  l'évêque  d'Enlin. 
L'anne'e  de  sa  mort  n'est  pas  connue.  On  n'a  de  lui  aucun  e'crit 
relatif  à  la  médecine  :  on  sait  seulement  que  sa  thèse  roulait  sur 
les  pétéchies.  (z.) 

FOES  (  Anuce),  en  latin  Foesius,  l'un  des  plus  savans  hel- 
lénistes dont  la  Fiance  s'honore ,  naquit  à  Metz ,  en  1 628,  d'une 
famille  peu  favorisée  du  côté  de  la  fortune.  Il  fit  ses  premières 
études  dans  la  ville  qui  l'avait  vu  naître,  et  vint  les  terminer 
à  Paris,  où  les  professeurs  de  l'Université  furent  bientôt  surpris 
des  progrès  rapides  qu'il  faisait  dans  les  langues  anciennes, 
principalement  dans  la  langue  grecque  qui  ne  tarda  pas  à  lui 
devenir  familière.  La  modicité  de  ses  ressources  pécuniaires  le 
lit  hésiter  pendant  quelque  temps  sur  le  choix  de  la  carrière 
qu'il  devait  parcourir  :  enfin  il  se  décida  pour  la  médecine , 
qu'il  étudia  sous  Houllier  et  Goupil,  dont  son  assiduité  et  son 
zèle  lui  méritèrent  l'estime.  Ces  deux  médecins,  pressentant  les 
services  qu'il  pourrait  rendre  un  jour  a  la  littérature  médicale, 
non-seulement  l'aidèrent  de  leur  conseils,  mais  encore  lui  four- 
nirent, par  l'entremise  de  Fernel,  l'occasion  de  copier  trois 
manuscrits  très-anciens  d'Hippocrate  que  l'on  conservait  dans 
la  Bibliothèque  de  Fontainebleau  ;  ils  lui  procurèrent  aussi  une 
copie  de  celui  du  Vatican,  et  tout  ce  qu'ils  purent  rassembler 
des  Œuvres  du  médecin  de  Cos.  Cependant  la  fortune  de  Foes 
ne  lui  permit  pas  de  profiter,  aussi  long-temps  qu'il  l'aurait 
désiré,  d'une  protection  qui  lui  fournissait  les  moyens  de  ras- 
sembler des  matériaux  précieux  pour  le  travail  immense  dont 
il  méditait  déjà  le  plan  dans  sa  tête.  11  ne  put  prendre  que  le 
litre  de  bachelier,  et  fut  obligé  de  retourner  à  Metz  en  i556 
ou  1557.  Ses  compatriotes,  rendant  une  justice  éclatante  à  ses 
talens,  lui  accordèrent  la  place  de  médecin  public  de  la  ville, 
que  Gonthier  d'Andernach  et  André  Lacuna  avaient  successi- 
vement occupée  avant  lui.  De  son  côté,  jaloux  de  leur  témoi- 
gner sa  reconnaissance,  il  refusa  les  invitations  de  plusieurs 
princes  étrangers  qui  lui  firent  des  offres  brillantes  pour  l'atti- 
rer a  leur  cour.  Tout  son  temps,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1  5g5,  fut  depuis  lors  partagé  entre  l'exercice  de  l'art  de  guérir 
et  la  méditation  des  œuvres  d'Hippocrate.  C'est  en  grande  par- 
tic  à  ses  laborieux  et  conslans  efforts  qu'il  faut  rapporter  la 
chute  de  l'arabisme ,  qui  comptait  encore  de  son  temps  un  si 
grand  nombre  de  partisans,  et  le  rétablissement  de  la  méthode 
d'observation,  à  laquelle  les  médecins  semblaient  avoir  tout  à 
fait  renoncé  depuis-plusieurs  siècles.  Peut-être  subslilua-t-il  une 
idole  à  une  autre,  car  ce  fut  moins  à  l'esprit  qu'à  la  lettre  de£ 
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ouvrages  d'Hippocrate  qu'on  s'attacha  lorsqu'on  eut  renoncé 
aux  vaines  et  inutiles  subtilités  du  galénisme  arabisé  ■  mais 
c'était  toujours  rendre  un  service  cminent  que  de  substituer  un 
empirisme  jusqu'à  un  certain  point  raisonné,  à  une  aveugle 
routine,  qui  ravalait  la  médecine  au  niveau  des  plus  basses 
professions ,  et  qui  ne  portait  que  trop  le  cachet  de  l'ignorance 
des  temps  et  des  pays  dans  lesquels  elle  avait  pris  naissance. 
Le  siècle  de  Foes  n'était  pas  mùr  pour  une  révolution  plus  com- 

()lète  ;  tout  ce  qu'où  pouvait  espérer  alors ,  c'était  de  bouleverser 
es  dogmes  accrédités ,  et  de  changer  la  croyance  des  médecins  ; 
le  temps  n'était  pas  encore  venu  où  la  raison  perfectionnée  de- 
vait, fière  de  sa  noble  prérogative,  secouer  à  jamais  le  joug 
avilissant  de  l'autorité  ,  et,  volant  de  son  propre  essor,  s'élan- 
cer vers  une  longue  série  de  vérités  nouvelles,  dont  les  hommes 
ne  sauraient  saisir  la  chaîne  lorsqu'ils  sont  dominés  par  l'habi- 
tude de  l'imitation  ,  entraînés  machinalement  dans  la  même 
route,  et  exposés  aux  persécutions  de  l'intolérance  scolastique 
dès  qu'ils  s'écartent  du  sentier  bannal. 

Hinpocratis  Coi  liber  secundus  de  morbis  vulgaribus ,  dijjîcillimus  et 
pulcherrimus  :  olim  à  Galeno  commenlariis  illuslratus  qui  temporis  in- 
juria interciderunt  ;  nunc  vero  penè  in  inlegrum  restilutus  ,  commenlariis 
sex  et  latinitate  donalus.  Bàle ,  iotio,  in-8°. 

Ce  fut  par  cette  production  que  Foes  débuta  dans  la  carrière  littéraire. 
Elle  augmenta  encore  la  réputation  dont  il  jouissait  déjà  ,  et  ne  contribua 
pas  peu  à  lui  faire  accorder  ,  Tannée  même  de  sa  publication  ,  le  titre  de 
doctenr  en  médecine  par  l'Université  de  Pont-à-Mousson.  D'après  les  con- 
seils de  Lepoix  ,  il  la  dédia  au  duc  de  Lorraine,  Charles  ni. 

Pharmacopœa  medicumenlorum ,  f/uœ  hodiè  ad  publica  medentium 
munia  in  ojjicinis  extanl,  traclalionem  et  usum  ex  antiquorum  medico- 
rum  prœscriplô  continens.  Bàle,  i56i  ,  in-8°. 

Dans  cet  ouvrage,  également  dédié  au  duc  de  Lorraine,  et  qui  an- 
nonce plutôt  un  érudit  qu'un  praticien,  Foes  donne  l'énumération  des 
uiédicamens  que  les  apothicaires  de  Metz  étaient  tenus  d'avoir  dans  leurs 
officines,  avec  les  formules  particulières  et  constantes  pour  les  préparer. 

OEconomia  Hippocratis ,  alphabeli  série  distincta  ,  in  quâ  dictionum 
apud  Hippocralem  omnium ,  prœsertim  obscurorum  ,  usus  explicatur,  et 
velut  ex  ampliisimo  penu  depromitur ,  ita  ut  lexicon  Hippocralem  mc- 
ritb  dici  posnt.  Francfort,  i588,  in-fol.  -  Genève,  1662,  in-fol. 

Cet  ouvrage  fit  une  profonde  sensation,  et  fonda  solidement  la  gloire 
de  son  auteur.  C'était  effectivement  une  grande  idée,  bien  digne  de  Foes  , 

3ue  celle  de  réunir  tous  les  termes  obscurs  ou  équivoques  qu'on  rencontre 
ans  les  écrits  d'Hippocrate,  et  d'en  éclairer  le  sens,  non-seulement  d'après 
les  meilleurs  manuscrits  ,  mais  encore  avec  le  secours  des  ouvrages  qui 
nous  restent  de  tous  les  autres' écrivains  de  l'ancienne  Grèce.  11  fallait 
une  aussi  vaste  érudition  que  la  sienne  pour  ne  pas  échouer  dans  cette 
entreprise  difficile  Le  plus  grand  éloge  qu'on  puisse  faire  de  son  tra- 
vail,  c'est  qu'encore  aujourd'hui  il  est  véritablemr nt  classique,  et  que 
celui  qui  veut  lire  Hippocrale  dans  la  langue  originale,  ne  saurait  se  dis- 
penser de  le  consulter  à  chaque  instant. 

Magm  Hippocralis ,  medicorum  omnium  facile  principis ,  opéra  omnia 
q'iœ  extanl,  in  octo  sectiones  ex  Eroliani  mente  distribula  :  nunc  recens 
latinâ  inlerprztatione  et  annotationibus  illuslrata.  Francfort,  i5q5,  in-fol. 
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-  Ibid.  i6o3 ,  in-fol.  -  Ibid.  1624  ,  in-fol.  -  Ibid.  i65;  ,  in-fol.  -  Genève  , 
1675  ,  2  vol.  in-fol. 

L'édition  de  Genève  contient  en  outre  YOEconomia,  ainsi  que  les  Glos» 
saires  d'Erotien,  d'Hérodote  et  de  Galien.  Pureté  du  texte,  richesse  et 
choix  des  variantes,  sagesse  et  profondeur  de  la  critique,  fidélité  de  la 
traduction ,  excellence  des  commentaires  ,  telles  sont  en  peu  de  mots  le  s 
qualités  qui  distinguent  éminemment  cette  édition  d'Hippocrate  ,  la  meil- 
leure que  nous  possédions  encore  aujourd'hui.  (a.-j.-l.  jourdan) 

FOGEL  (Martin),  dont  quelques  lexicographes  ont  défi- 
guré le  nom,  en  l'écrivant  Vogel,  était  de  Hambourg,  où  il 
naquit  en  i632.  Après  avoir  étudié  la  théologie,  il  abandonna 
l'état  ecclésiastique,  que  ses  païens  voulaient  lui  faire  embras- 
ser, pour  s'adonner  à  la  médecine,  dans  laquelle  ii  fit  des  pro- 
grès assez  remarquables.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  éludes,  il  se 
rendit  en  Italie,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Padoue  en  ifi63. 
Revenu  trois  ans  après  dans  sa  patrie,  il  y  exerça  d'abord  l'art 
de  guérir  avec  distinction,  mais  au  bout  de  cinq  ou  six  ans,  il 
fut  nommé  professeur  de  logique  et  de  métaphysique  au  gym- 
nase de  la  ville.  La  mort  l'enleva  le  11  octobre  i6~5.  Lrudit 
et  patient,  il  avait  préparé  les  matériaux  de  plusieurs  ouvrages 
historiques  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  publier.  La  presse  n'a 
reproduit  que  le  suivant  : 

Joachimi  Jungii  prœcipuœ  opiniones  physicœ  passim  receptœ ,  brevitei' 
quidem  sed  accuratissimè  examinâtes.  Hambourg,  1679,  in-4°. 

On  trouve  de  Fogel ,  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature, 
une  Observation  sur  la  submersion  non  suivie  de  suffocation.  Janus  Plan- 
cus,  ou  Bianchi,  dans  l'édition  qu'il  a  publiée  du  Phytobasanos  de  Co~ 
lonna  en  1744  >  a  donné  le  précis  de  YHistoria  lynceorum  que  ce  savant 
allemand  a  laissé  manuscrite  en  deux  volumes.  Le  catalogue  de  sa  biblio- 
thèque .  qui  était  fort  riche  ,  surtout  en  livres  de  médecine  ,  a  été  imprimé 
(Hambourg,  1698,  in-i2).  (j.) 

FOGLIA  (Jean-Antoine  ),  médecin  de  Gifuni ,  dans  les  états 
de  Naples,  fut  nommé,  en  1620,  premier  professeur  de  méde- 
cine théorique  dans  la  capitale  de  ce  royaume.  On  lui  doit  un 
opuscule  intitulé  : 

De  anginâ  passione  crustosis  ,  malignisque  tousillarum  et  Jaurium  ul- 
ceribus ,  per  inclytam  ueapolitanam  civitalem  ,  multaque  regni  loca  va- 
gantibus.  Naples,  1620,  in-4°.  (z.) 

FOGUEDA  (Jean  de),  docteur  en  médecine  et  en  philoso- 
phie, n'est  connu  que  pour  avoir  publié  un  opuscule,  dont  on 
ignore  le  lieu  d'impression  et  la  date,  mais  qui  peut  intéresser 
sous  le  rapport  de  l'histoire  de  la  syphilis  : 

De  pustulis  ,  quœ  saaphali  nominantur.  (  b.  et  t.  ) 

FOLLI  (  Cécile)  ,  de  Fanano ,  dans  les  montagnes  du  pays 
de  Modène,  naquit  en  i6i5.  Comme  il  ne  vit  le  jour  qu'après 
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la  mort  de  son  père,  tué  k  l'armée ,  son  oncle,  membre  du  con- 
seil de  salubrité  de  Venise,  le  prit  chez  lui  pour  se  charger  de 
son  éducation.  Lorsque  Folli  eut  terminé  son  cours  d'humanités 
dans  cette  grande  ville,  il  se  rendit  à  Padoue  ;  il  étudia  les  di- 
verses branches  de  l'art  de  guérir,  et  fut  admis  aux  honneurs  du 
doctorat.  A  son  retour  à  Venise,  on  lui  accorda  le  titre  de  che- 
valier, avec  une  chaire  d'anatomie  ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  dont  on  ignore  l'époque  précise,  mais  qui  paraît  être  posté- 
rieure de  quelques  années  à  lapremière  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans,  publiés  sous  son  nom 
latinisé  de  Folius. 

Sanguinis  à  dextro  in  sinistrum  cordis  ventriculum  drfluentis  Jacilis 
reperla  via  ;  cui  non  vulgaris  in  lacteas  nuper  palefactas  venas  aniniad- 
versio  prœponitur.  Venise  ,  i63g  ,  in-4°. 

Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  dans  le  Syntagma  anatomicum  de  Ves- 
ling  (  1641  )  ,  et ,  à  Leyde,  avec  quelques  autres  monographies  médicales 

tolli,  qui  avait  observé  ,  à  ce  qu'il  paraît,  plusieurs  fois  le  trou  ovale 
chez  des  adultes,  en  conclut  que  le  sang  passe  directement  du  côté  droit 
dans  le  côté  gauche  du  cœur,  et  que,  quand  le  trou  n'existe  plus,  ou 
trouve  à  sa  place  de  petits  pertuis  collatéraux  qui  livrent  passage  au  sang. 
En  même  temps  qu'il  cherchait  à  accréditer  celte  erreur,  il  a  réfuté  celle 
des  anciens  qui  croyait  à  la  perforation  constante  et  normale  de  la  cloison 
des  ventricules. 

Noua  auris  internœ  delineaùo.  Venise  ,  i645,in»4°.  -  Ibid.  1647,  in-4°- 
-Francfort,  1641 ,  in-12. 

Cet  opuscule  intéressant,  et  fort  rare  aujourd'hui,  se  compose  seule- 
ment de  six  planches,  avec  l'explication  des  figures.  Celles-ci  sont  assez 
bien  exécutées.  Folli  y  indique  la  longue  apophyse  du  marteau,  dont  per- 
sonne n'avait  parlé  avant  lui.  Il  parle  aussi,  mais  vaguement,  de  l'os  len- 
ticulaire, qu'il  a  d'ailleurs  figuré  de  manière  à  ce  qu'on  ne  puisse  pas  le 
méconnaître.  Au  sujet  de  cet  ouvrage,  M.  Portai  fait  une  remarque 
judicieuse,  et  que  nous  rapportons  avec  d'autant  plt:s  de  plaisir  qu'elle 
est  du  petit  nombre  de  celles  qu'on  peut  signaler  dans  sa  volumineuse 
compilation.  «  C'est  ainsi  que  les  esprits  judicieux  et  clairvoyans  savent 
décrire  en  peu  de  mots  les  objets  les  plus  compliqués,  et  faire  part  des  dé- 
couvertes les  plus  intéressantes.  Si  l'on  eût  suivi  la  méthode  de  Folli ,  on 
eût  eu  moins  de  volumes  ,  et  non  pas  moins  de  connaissances  positives.  » 

Discorso  anatomico  net  cjuale  si  contiene  una  nuova  opinione  sopra  la 
generazione  e  l'uso  délia  pinguedine.  Venise,  1644 >  in-4°. 

Hypothèse  sans  fondement,  mais  que  l'auteur  a  la  bonne  foi  de  donner 
pour  telle.  (j.) 

FOLLI  (François),  contemporain  du  précédent,  était  de  la 
Toscane,  où  il  vint  au  monde  le  3  mai  16245  près  de  la  source 
de  l'Arno,  au  château  de  Poppi.  Son  goût  pour  les  sciences 
naturelles  le  détourna  des  affaires  publiques  et  de  la  littérature, 
carrière  dans  laquelle  plusieurs  de  ses  ancêtres  avaient  obtenu 
des  succès  btillans.  Déjà  depuis  huit  ans  il  pratiquait  l'art  de 
guérir  à  Bibbiena ,  lorsqu'il  fut  invité,  en  i665,  de  se  rendre  à 
Florence,  comme  médecin  des  Médicis.  Quelques  années  pas- 
sées à  la  cour  lui  rendirent  insupportables  des  chaînes  qu'allé- 
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geait  cependant  la  faveur  du  souverain  •  il  demanda  sa  retraite, 
quitta  même  la  Toscane,  et  vint  s'établir  dans  la  petite  ville 
de  Citerna  ,  où  il  mourut  en  i685.  On  doit  due  à  sa  louange 
qu'il  se  montra  l'un  des  plus  ardens  propagateurs  de  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  sang.  Il  paraît  aussi  avoir  été  le  premier 
qui  ait  essayé  la  transfusion,  opération  que  des  accidens  re- 
doutables avaient  fait  interdire  par  l'autorité,  lorsque  les  An- 
glais, bardis  jusqu'à  la  témérité  en  chirurgie,  se  sont  avisés  de 
la  pratiquer  de  nouveau ,  il  y  a,  quelques  années ,  et  de  cher- 
cher, par  des  éloges  pompeux,  à  la  tirer  de  l'oubli  dans  lequel 
des  événemens  funestes  l'avaient  fait  plonger  depuis  plusieurs 
siècles.  Folli  s'est  occupé  aussi  d'agriculture  et  de  physique  ; 
il  avait  inventé  un  hygromètre  adapté  à  un  thermomètre,  ce 
qui  rendait  cet  instrument  plus  commode  et  plus  utile  aux  ob- 
servations météorologiques.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Recreatio  physica,  in  quâ  de  sanguinis  et  omnium  viventium  uniwer- 
sali  analogicd  circulatione  disseritur.  Florence,  i665,  in-8°. 

Folli  ,  humoriste  ainsi  que  presque  tous  les  médecins  l'étaient  de  son 
temps,  regardait  la  bile  comme  la  cause  productrice  des  fièvres  tierces 
et  quartes. 

Stadera  medica,  nella  quale,  oltre  la  medecina  injusoria  ed  altve  no- 
uilà ,  si  bilanciano  le  ragioni  favorevoli  e  le  contrarie  alla  transfusions 
del  sarigue.  Florence,  1680,  in-8°. 

Folli  se  vante  d'avoir  exécuté  la  transfusion,  le  i3  août  i6545  en  pré- 
sence de  Ferdinand  11. 

Dialogo  intorno  alla  coltura  délia  vite.  Florence,  1G70,  in-8°.     (1.) 

FOLLIE  (Louis  Guillaume  de  la  ),  de  Rouen ,  né  en  ih33  T 
mort  en  1780,  cultiva  la  chimie  en  amateur  éclairé  et  zélé; 
mais  également  peu  satisfait  des  idées  émises  par  les  anciens 
et  par  les  nouveaux  prosélytes  d'une  science  sur  laquelle  com- 
mençait à  luire  le  flambeau  d'une  révolution  nouvelle,  il  essaya 
de  se  frayer  une  nouvelle  route,  au  milieu  de  laquelle  la  vi- 
vacité de  son  imagination  l'égara.  Membre  de  l'Académie 
de  Rouen,  il  fournit  à  cette  compagnie,  de  177-f  â  l7§°i  une 
vingtaine  de  mémoires,  dans  lesquels  il  développa  plus  ou 
moins  ses  idées  particulières,  et  consigna  plusieurs  faits  d'une 
haute  importance.  S'il  eut  le  tort  de  tourner  en  ridicule  la  con- 
version de  deux  gaz  en  eau,  découverte  qui  devait  influer  d'une 
manière  si  puissante  sur  les  destinées  de  la  science  chimique, 
il  sut  rendre  ses  efforts  utiles  à  cette  dernière,  toutes  les  fois 
qu'abandonnant  le  champ  du  raisonnement  pur,  il  voulut  s'ap- 
pliquer à  la  pratique.  C'est  ainsi  qu'il  perfectionna  l'art  de 
teindre  en  jaune  par  la  gaude,  indiqua  la  manière  de  fixer  le 
rouge  des  Indes  sur  le  fil ,  et  fit  connaître  une  nouvelle  ma- 
nière de  doubler  les  vaisseaux  avec  un  alliage  métallique  plus 
avantageux  que  le  cuivre.  Il  seconda  Dambourney  dans  ses  re- 
cherches sur  les  végétaux  colorans  indigènes  ,  et  publia  des 
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considérations  estimées  sur  le  bleu  de  Prusse,  sur  les  cidres,  sur 
les  vernis,  et  sur  les  cristallisations  arborescentes  de  certains 
sels.  La  plupart  de  ces  travaux  ont  paru  partiellement  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Rouen,  le  Journal  de  l'abbé  Ro- 
zier  et  la  Gazette  de  santé.  Follie  n'a  publié  a  part  que  l'ouvrage 
suivant  : 

Le  philosophe  sans  prétention  ,  ou  V Homme  rave ,  ouvrage  physique  , 
chimique ,  politique  et  moral.  Paris,  1770,  in  8°.  -  Trad.  en  allemand, 
Francfort,  1781 ,  in-8°. 

Ce  livre,  écrit  avec  chaleur,  est  une  espèce  de  roman,  qu'on  lirait 
avec  plaisir,  si  l'auteur  s'y  était  montré  plus  simple,  s'il  n'avait  pas 
souvent  affecté  une  sorte  d'emphase  et  de  boursoufllure  qui  ne  s'ac- 
corde point  avec  le  caractère  grave  et  mesuré  d'une  science  positive. 

(o.) 

FOLLIN  (  Germain  ),  médecin  de  la  Frise,  exerça  son  art 
avec  distinction,  pendant  plusieurs  années,  à  Bois-le-Duc, 
dans  le  courant  du  dix-septième  siècle.  Ayant  été  nommé  pro- 
fesseur  à  Cologne,  il  remplit  sa  chaire  de  manière  à  justifier 
la  confiance  que  les  magistrats  avaient  placée  en  lui.  Quoi- 
qu'il paraisse  avoir  été  assez  bon  praticien,  si  du  moins  l'on 
en  juge  d'après  l'estime  que  ses  contemporains  lui  témoignè- 
rent, les  ouvrages  qu'il  a  laissés  ne  présentent  aucun  intérêt 
aujourd'hui. 

Amulethum  A ntonianum  ,  seu  luis  pestijerœ  Juga  ,  cui  accessit  utili* 
libellus  de  cauteriis  ad  Thomarn  Fienum.  Anvers,  1618,  in-8°. 

En  parcourant  celte  production  insignifiante  ,  on  admire  le  talent  de 
l'auteur  pour  l'adulation  ,  mais  on  prend  en  même  temps  une  bien  faible 
idée  de  son  savoir  en  médecine.  Malgré  le  ton  de  confiance  avec  lequel  il 
présente  à  son  prolecteur  ,  Antoine  Grobbendock,  les  moyens  de  se  ga- 
rantir du  typhus,  il  n'eut  pas  l'art  de  se  préserver  lui-même  de  ce  fléau, 
dont  il  fut  la  victime. 

Orationet  duœ  :  de  naturâ  febris pedicularis  ejusque  curatione  ;  de  stu- 
diis  chytnicis  conjungendis  cum  Hippocraticis.  Cologne,  1622,  in-8°. 

Spéculum  naturœ  humanœ,  sive  mores  et  tempera menta  hominum  usque 
ad  inlimos  animorum  secessus  cognoscendi  modus  ,  methodo  Arislotelis 
illustratus.  Cologne,  1649,  in-12. 

Cet  ouvrage  avait  été  écrit  et  publié  primitivement  en  langue  hollan- 
daise :  ce  fut  le  fils  de  l'auteur  qui  le  traduisit  en  latin  ,  honneur  dont  lui 
seul  pouvait  le  juger  digne.  (z.) 

FOLLIN  (Jean),  fils  du  précédent,  vint  au  monde  à  Rois- 
le-Duc.  Il  paraît  avoir  acquis  quelque  célébrité  dans  la  pratique 
de  l'art  de  guérir.  Outre  la  traduction  latine  d'un  des  ouvrages 
de  son  père,  il  a  publié: 

Synopsis  tuendœ  et  cor.seruandœ  honce  valetudinis,  Bois-le-Duc  ,  i6^G  , 
in-12.  -  Ibid.  1G48,  in-12.  -  Cologne  ,  16^8,  in-12. 

Tyrocinium  medicinœ  praclicœ  ,  ex  probatissimis  auctoribus  digestum. 
Cologne,  1648,  in-12.  (z.)   ' 

IV.  12, 
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FONSECA  (Antoine  de),  médecin  portugais,  né  à  Lis- 
bonne, a  publié  un  traité  : 

De  epidemid  febrili  grassante  in  excrcitu  régis  catholici  in  injeriore 
Palalinatu  anno  1620  et  1621.  Mechleniœ,  1623,  in-4°-  (b.  et  l.) 

FONSECA  (Gabriel  de),  né  en  Portugal,  et  mort  en  1668, 
occupait  une  chaire  de  philosophie  à  Pise  avant  de  venir  à 
Rome ,  où  il  se  distingua  depuis  dans  l'enseignement  de  la 
médecine,  et  devint  médecin  du  pape  Innocent  x.  On  a  de  lui  : 

Medici  œconomia.  Rome ,  in-8°.  (  b.  et  l.  ) 

FONSECA  (Rodrigue  de),  né  à  Lisbonne,  exerça  d'abord 
la  médecine  dans  sa  ville  natale,  puis  il  fut  appelé  à  Pise  pour 
enseigner  cette  science.  Après  y  être  resté  jusqu'en  i6i5,  il  se 
rendit  à  l'Université  de  Padoue ,  où  il  occupa  la  première 
chaire  de  médecine  jusqu'en  1622,  année  dans  laquelle  il 
mourut.  Ce  médecin  a  été  souvent  cité  ,  sans  mériter  beaucoup 
de  l'être,  et  l'on  n'a  pas  remarqué  dans  ses  ouvrages  plusieurs 

Î (articulantes   assez  curieuses  aujourd'hui.  Haller  lui  attribue 
es  écrits  suivans  : 

In  Hippocratis  legem  commentarium  ,  quô  perfecti  medici  natura  ex- 
plicatur.  Rome,  i586,in-4°. 

De  calculorum  remediis  ,  qui  in  renibus  et  vesicâ  gignuntur.  Rome  , 
i586,in-4°. 

Cet  opuscule  n'est  qu'une  insignifiante  compilation. 

De  venenis  ,  eorumque  curatione.  Rome  ,  158;  ,  in  4°« 

In  septem  libros  aphorismorum  Hippocratis  commentaria.  Venise . 
i5q5,  in-4°.-  Ibid.  1608,  in-4°.  -  Ibid.  1621,  \r\-\° .  -  Ibid .  1628,  in-4". 
-Padoue,  1678,  in-^0. -Ibid.  1708,^-4°. 

Pesant  et  pedantesque  commentaire. 

Opusculum,  quô  adolescentes  ad  medicinam  Jacilè  capessendnm  ins- 
truuntur  juxtà  normam  in  punctis  tentalivis  pro  doetnratu  recitandis  usi- 
tatam.  Add.  consultationes  nliqunt  et  modus  demonstratur  curandi 
capitis  vulnera  sine  apertione  per  Appariùi  oleum  secretum  unicum.  Flo- 
rence, 1596,  in-40.  r 

In  Hippocratis  prognostica  commentaria.  Fadoue,  1097,  in-40. 

De  tuendâ  valetudine  et  producendd  vitâ.  Florence,  1602,  in-4°. - 
Francfort,    i6o3.  -  Trad.  en  italien   par  Poliiiano    Mancini ,  Florence , 

i6o3,  in-4°.  ,.,,'. 

La  peste  est ,  suivant  lui,  une  fièvre  maligne  epidemique  provenant  de 
l'air  d'une  mauvaise  alimentation,  commune  à  tout  un  peuple,  ou  d'un 
foyer  pestilentiel;  il  lui  assigne  pour  signes:  des  charbons,  des  bubons, 
et  de  plus  l'inappétence,  la  syncope,  une  douleur  intense  de  tête,  la 
torpeur  et  la  somnolence,  des  urines  jumenteuses  ou  brunâtres,  et  enfin 
la  terminaison  par  la  mort,  principalement  quand  les  tumeurs  se  mani- 
festent aux  parties  supérieures  du  corps.  Il  veut  que  l'on  saigne  copieu- 
sement dans  la  peste,  mais  seulement  au  début  de  la  maladie;  lors- 
que le  deuxième  ou  le  troisième  jour  est  passé ,  il  préfère  l'application 
des  sangsues  à  l'anus  et  les  scarifications  aux  cuisses.  A  cette  occasion  , 
il  rapporie  l'opinion  de  Salius  Diversus  qui  blâmait  l'usage  de  la  saignée 
dans  les  fièvres  malignes,  mais  qui  recommandait  l'application  des  sang- 
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Bues  quia  vires  etiam  silanguidœ  sunt,  hune  tamen  evacuationem  tolérant, 
quia  i  util  sa: uni  fiât,  non  évacuât  spiritual,  aut  vires  lubejaclas. 

De  liominis  exercmentis.  Pise,  i6i3,  in-4°. 

Consultaliones  medicœ  singularibus  remediis  refertœ  non  modo  ex  an- 
tiqua  verurn  eliam  ex  nova  tuvditinâ  depromptis ,  ne  seleclis ,  quant  ni 
nuis  exactissimù  methodo  explîcantur  et  experiineniis  probatur.  Venise, 
ib'iS  ,  in-fol.  -  Ibid.  1619,  in-fol.-  Ibid.  1620,  in-fol.  -  Ibid.  1622,  in-fol. 
-  Ibid.  16-28,  in-fol.- Francfort ,  1625.  in-8° 

Ces  consultations  ne  sont  intéressantes,  a.visi  que  celles  qu'on  a  reli- 
gieusement conservées ,  que  parce  qu'elles  donnent  une  idée  exacte  de  la 
pratique  de  l'auteur. 

Traclalus  de  febiium  acutarum  et  peslilenlimn  remediis  diœteticis , 
chirurgicis  cl  pharmaceulicis.  Venise ,  1G21  ,  in-4°.  avec  le  précédent. 

Il  dit  que  depuis  peu  d'années  on  commence  à  se  servir,  avec  grande 
uiilité  ,  des  sangsues  dans  tous  les  cas  où,  soit  l'éiat  des  forces,  soit  l'âge 
du  malade,  ne  permet  pas  de  tirer  du  sang  par  la  phiéhoîomie,  et  lorsqu'on 
veut  opérer  une  dérivation  et  une  évacuaiion  sanguines  locales  :  on  les  ap- 
plique ,  dit-il,  aux  veines  externes  ou  internes,  et  à  la  veine  moyenne  du 
nez.  derrière  les  oreilles,  au  cou,  entre  la  deuxième  et  la  troisième  ver- 
tèbres, au  coude,  à  l'anus,  à  la  vulve  et  au  pied;  mais  il  fait  observer 
qifon  applique  rarement  les  sangsues  aux  narines,  parce  qu'il  en  résulte 
parfois  uue  hémorragie  que  rien  ne  peut  arrêter  ;  afin  que  l'animal  ne 
puisse  s'introduire  dans  les  fosses  nasales,  et  delà  dans  les  voies  digestives 
ou  respiratoires,  il  recommande  de  lui  lier  la  queue  avec  un  fil  au  moyen 
duquel  on  puisse  le  retenir. 

De  morbis  virginum  ,  qui  intra  clausuram  curari  nequeunt.  (Sans  date). 

Rodrigue  de  Fonseca  a  publié  une  édition  du  Meihodus  curandorutn 
febiium  de  Léonard  Jacchini  (Bàle,  iG25  ,  in-4°.  ).      (  f.-g.  boisseau) 

FONTAINE  (Jacques),  conseiller- médecin  ordinaire  de 
Louis  xm,  premier  régent  de  la  Faculté  de  médecine  eu  l'Uni- 
versité d'Àix,  était  de  St.-Maximin,  petite  ville  de  Provence. 
Il  mourut  en  1621,  et  laissa  différens  ouvrages  : 

Traite  de  la  thèricque.  Avignon  ,  1601  ,  in-12. 

Discours  problématique  de  la  nature  ,  usage  et  action  du  diaphragme . 
Aix  ,  ifin  .  in-12. 

Deux  paradoxes  appartenant  à  la  chirurgie  :  le  premier  contient  la 
façon  de  tirer  les  enfuis  de  leur  mère  par  la  violence  extraordinaire  ; 
Vuulre  est  de  l'usage  des  ventricules  du  cerveau  ,  contre  topinion  la  plus 
commune.  Paris,  1611,  in-12. 

Discours  contenant  la  rénovation  des  bains  de  Greoux  (au  diocèse  de 
Keiz  ,  en  Provence  )  ,  la  composition  des  minéraux  qui  sont  contenus  en 
leur  source ,  etc.  Aix  ,  1619,  in-12.  (  lachaisf.  et  lokde  ) 

FONTAINE  (Gabriel),  fils  du  précédent,  s'est  principale- 
ment distingué  par  son  attachement  à  la  doctrine  des  anciens 
Grecs.  Il  a  vivement  attaqué  les  partisans  de  Paracelse  et  de 
Van  Helmont  dans  l'ouvrage  iulitulé  : 

De  veritate  medicinœ  Hippocralicœ  firmissimis  ralione  et  experimen- 
torum  momentis  siabilita  ,  scu  medicina  antl-hermelica.  Lyon,  1667,  in-4"- 

On  a  encore  de  lui  un  traité  de  médecine  pratique  dans  lequel  il  ru- 
nouvelle  ses  attaques  contre  1rs  Helmontiens,  et  dispute  les  questions  les 
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plus  futiles  ,  celle  ,  par  exemple  ,  de  savoir  si  la  saignée  du  pied  est  plus 
efficace  que  celle  du  bras  pour  provoquer  ravortement. 

Epitome  tructatus  dejebribus.  Tétras  gravissimorum  capitis  adfectuum , 
vertiginis,  epilepsiœ ,  convulsionis  et  apoplexice.  Lyon,  1657  f  in-4°- 

{z.) 

FONTANA  (Félix),  généralement  connu  sous  le  titre  d'abbé, 
parce  qu'il  porta  long-temps  le  costume  ecclésiastique,  physi- 
cien, naturaliste  et  anatomisle  distingué,  naquitle  1 5  avril  i;j3o, 
à  Pomarole  ,  bourg  du  Tyrol,  d'une  famille  patricienne  et 
pauvre.de  Roveredo.  Ses  païens,  qui  sentaient  le  prix  d'une 
bonne  éducation,  s'imposèrent  des  sacrifices  dont  ils  furent 
promptemenl  dédommagés  par  les  succès  et  la  juste  célébrité 
que  les  deux  frères  Grégoire  et  Félix  obtinrent  et  acquirent,  le 
premier,  qui  était  l'aîné,  dans  les  sciences  mathématiques,  et  le 
second  dans  les  sciences  naturelles.  Félix  fut,  comme  son  frère  , 
envoyé  fort  jeune  en  Italie.  Il  étudia  d'abord  les  belles-letties 
à  Véronne  et  à  Parme,  prit  du  goût  pour  les  sciences,  etsuivit 
pendant  nombre  d'années  les  célèbres  écoles  de  Bologne  et  de 
Padoue.  Plus  tard  il  se  rendit  à  Florence  et  à  Rome,  où  il  ne 
fît  pas  un  long  séjour.  L'empereur  François  ier,  alors  grand- 
duc  de  Toscane  ,  le  nomma  professeur  de  philosophie  ration- 
nelle ou  théorique  dans  l'Université  de  Pise  qui  était,  a  celte 
époque,  la  première  de  ses  états  en  Italie.  Fontana,  que  la  di- 
rection de  son  esprit  appelait  à  cultiver  et  reculer  les  bornes 
de  la  physique  expérimentale,  se  fit  avantageusement  connaître 
par  ses  nombreuses  et  ingénieuses  recherches  sur  l'irritabilité  en 
général ,  et  sur  celle  de  l'iris  en  particulier,  ainsi  que  par  ses  pre- 
miers travaux  sur  le  venin  delà  vipère.  Pierre  Léopold,  prince 
éclairé  et  habile  administrateur,  fils  et  successeur  de  François  1er, 
comme  grand-duc,  et  devenu  depuis  empereur  sous  le  nom  de 
Léopold  il,  appela  Fontana  a  Florence,  sa  capitale,  et  lui  con- 
fia la  direction  de  son  muséum  de  physique  et  d'histoire  na- 
turelle, qui  prît,  entre  ses  mains,  le  plus  heureux  et  le  plus 
rapide  accroissement.  Les  fondemens  de  ce  précieux  établisse- 
ment étaient  dus  au  goût  des  Médicis  pour  les  sciences  et  h  leur 
magnificence.  La  célèbre  Académie  del  Cimenlo,  qui  a  laissé 
des  traces  si  éclatantes  de  sa  courte  existence,  fut  le  berceau  du 
muséum  actuel.  On  y  voit  encore  aujourd'hui,  avec  un  intérêt 
mêlé  de  respect,  les  inslrumens  et  les  machines  qui  servirent 
aux  observations  et  aux  expériences  des  Galilée,  des  Torricelli 
et  des  Viviani,  et  qui  fuient  la  plupart  inventés  par  eux  et 
confectionnés  par  leurs  propres  mains.  Fontana  entreprit  alors, 
avec  l'agrément  et  aux  frais  du  grand-duc,  un  voyage  scienti- 
fique dans  lequel  il  devait  parcourir  toute  l'Europe,  mais  que. 
des  circonstances  particulières  ,  et  qui  nous  sont  inconnues,  li- 
mitèrent à  la  France  et  à  l'Angleterre.  Il  se  livra  avec  beaucoup 
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d'avidité,  dans  ces  deux  contrées,  uses  études  habituelles,  pro- 
fita des  lumières  des  savans  avec  lesquels  il  fit  d'utiles  échanges, 
et  sut  mériter  leur  estime.  Il  était  accompagné  ,  dans  ses  voya- 
ges, par  le  jeune  Fabroni  (Jean),  devenu  depuis  un  des  savans 
les  plus  distingués  de  son  pays.  De  retour  à  Florence  ,  il 
employa  trente  ans  à  perfectionner  le  muséum  qui  embrasse  la 
physique,  la  chimie,  l'anatomie  et  l'histoire  naturelle  dans 
toutes  ses  branches,  y  compris  la  botanique.  L'observatoire, 
fourni  d'instrumens  aussi  exacts  que  précieux,  est  terminé  par 
un  cabinet  spécialement  destiné  à  l'étude  de  la  météorologie. 
Là,  sept  instrumcns  diflérens,  le  thermomètre,  le  baromètre  , 
l'hygromètre,  une  mesure  pour  l'eau  pluviale,  une  autre  pour 
son  évaporation,  un  indicateur  de  la  direction  des  vents,  et  un 
autre  de  leur  force  et  de  leur  vitesse,  marquent  et  tracent  sur 
le  papier  leurs  opérations  diverses.  Quant  à  la  collection  d'ana- 
tomie,  exécutée  en  cires  coloriées  dans  leur  substance,  elle  se 
compose  de  vingt-quatre  statues  grandes  comme  nature,  et  de 
plus  de  trois  mille  pièces  de  détail.  Il  y  a  une  statue  pour  les 
ligamens,  quatre  pour  les  muscles,  huit  pour  les  vaisseaux  san- 
guins, quatre  pour  les  lymphatiques  ,  une  pour  les  chylifères, 
cinq  pour  les  nerfs,  et  une  représentant  une  femme  enceinte 
qui  s'ouvre  et  se  décompose  de  viscère  en  viscère.  On  n'a  point 
à  reprocher  aux  cires  anatomiques  de  Florence  d'avoir  copié 
la  nature  altérée,  défigurée  par  les  maladies  et  la  putréfaction. 
Elles  n'ont  point  été  faites  pour  la  plupart  sur  des  planches, 
ainsi  qu'on  le  lit  dans  la  Biographie  universelle.  C'est  une  er- 
reur involontaire  échappée  à  l'illustre  auteur  de  l'article  Fon- 
tana.  Celui-ci  prenait  presque  toujours,  il  est  vrai,  dans  des 
planches  les  coupes  et  les  modèles  des  objets  imités  en  plein 
relief;  mais  nous  pouvons  affirmer  qu'il  ne  les  faisait  exécuter 
que  d'après  des  dissections  répétées,  auxquelles  il  emplovait 
des  hommes  fort  habiles  et  plus  faciles  à  trouver  en  Italie  que 
partout  ailleurs.  I!  maniait  lui-même  le  scalpel  avec  beaucoup 
de  dextérité,  mais  ce  n'était  guère  que  pour  étudier  la  structure 
intime  des  parties,  et  toujours  l'œil  armé  d'une  forte  loupe,  ou 
en  recourant  au  microscope.  Ceux  qui  se  sont  crus  autorisés  h 
critiquer  les  cires  anatomiques  de  Florence ,  parce  qu'elles 
n'avaient  pas  les  teintes  du  cadavre,  se  sont  trompés  en  cher- 
chant la  nature  morte  et  défigurée  par  les  maladies  là  où  l'on 
n'avait  voulu  peindre  que  la  vie  et  la  santé.  La  névrologie  qui, 
outre  quatre  statues,comple  plus  de  cinq  cents  pièces  de  détail, 
est  le  chef-d'œuvre  de  l'anatomie  artificielle.  La  splanchnolo- 
gie  est  représentée  par  environ  six  cent  cinquante  pièces,  dont 
cinquante-huit  consacrées  à  la  démonstration  du  cerveau  ;  aussi 
y  voit-on  tout  ce  qui  était  connu  à  cette  époque,  et  surtout  les 
beaux  travaux  de  "Vicq  -  d'Azyr.  On   voit  encore,  exécuté  en 
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cire,  toul  ce  qui  concerne  l'ait  des  accouchemens  et  plusieurs 
opérations  importantes  de  chirurgie,  telles  Cfue  la  cystotomic  ; 
enfin  des  collections  de  champignons,  des  plantes  grasses  et 
autres  objets  d'histoire  naturelle  difficiles  à  conserver.  Pour 
donner  à  cette  immense  collection  tout  le  degré  d'utilité  dont 
elle  était  susceptible,  afin  cpie  l'on  pût  s'instruire  sans  démons- 
trateur, Fontana  a  imaginé  une  méthode  qui  explique  tout.  lia 
fait  dessiner  toutes  les  cires  analomiques  du  cabinet  enluminées 
avec  leurs  couleurs  naturelles.  Les  dessins  sont  entourés  de  deux 
ovales  concentriques,  dont  les  circonférences  sont  à  quatre 
ligues  de  distance  l'une  de  l'autre.  L'intervalle  qu'elles  laissent 
entr'clles  est  divisé  en  parties  égales,  et  chaque  partie  mar- 
quée par  un  nombre  dans  la  progression  naturelle,  en  com- 
mençant toujours  par  l'unité  placée  à  la  partie  la  plus  haute. 
Les  chiffres  et  les  divisions  des  ovales  sont  toujours  en  nombre 
égal  à  celui  des  organes  que  l'on  veut  indiquer.  De  chaque  chii- 
fre,  en  commençant  par  l'unité,  part  une  ligne  d  roi  le,  formée  de 
points  rouges  sur  le  papier  bianc  et  de  poinls  noirs  sur  le  dessin. 
Le  dernier  point  de  la  ligne  indique  précisément  la  partie  du 
dessin  qu'on  veut  désigner  ou  expliquer.  Comme  rien  ne  peut 
moins  altérer  les  dessins  que  de  simples  points  continus,  tout 
ce  que  chacun  contient  est  bien  indiqué ,  et  il  reste  parfaitement 
net.  Pour  que  les  lignes  ponctuées  ne  se  croisent  pas,  il  suffit 
d'avertir  que  les  parties  du  dessin  où  elles  se  rendent  suivent 
le  même  ordre  que  les  nombres  ,  et  sont  les  plus  proches  de  leurs 
nombres  respectifs.  Les  explications,  écrites  sur  des  feuilles  à 
part,  et  empruntées  des  plus  célèbres  anatomistes,  ou  faites 
d'après  nature,  suivent  de  même  l'ordre  numérique,  de  ma- 
nière que  l'on  peut  passer  du  dessin  à  l'explication  et  de  l'ex- 
plication au  dessin,  comparés  k  l'original  dans  le  même  instant. 
Cette  nouvelle  méthode  facilite  et  abrège  singulièrement  l'étude, 
et  fait  saisir  nettement  des  objets  très-compliqués.  Le  nombre 
des  dessins  coloriés  du  Muséum  de  Florence  monte  à  plus  de 
quinze  cents,  de  sorte  qu'il  égale  au  moins  celui  de  toutes  les 
planches  anatomiques  qu'on  a  publiées  jusqu'à  présent.  Les 
explications  de  ces  dessins  forment  aussi  plusieurs  volumes 
très-considérables.  L'art  très-difficile  de  composer  des  cires  em- 
ployées à  confectionner  les  pièces  anatomiques  est  dû  aux  re- 
cherches de  Fontana.  Nous  savons  que  ceux  qui  se  proposent 
de  devenir  d'habiles  anatomistes,  que  tous  ceux  qui  se  livrent 
à  l'élude  de  l'art  de  guérir,  ne  doivent  point  et  ne  peuvent  se 
former  sur  de  semblables  coliectious,  quelque  parfaites  qu'elles 
soient.  L'analomie  ne  s'apprend  que  par  la  dissection  métho- 
dique et  répétée  de  l'homme  et  des  animaux.  C'est  cet  exercice 
qui  donne  encore  ou  entretient  la  dexléiilé  si  indispensable  à 
ceux  qui  se  livrent  aux  opérations  chirurgicales.  C'est  la  prati- 
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que  de  la  dissection  qui  apprend,  en  effet,  les  résistances  que 
présentent  les  différentes  parties,  leurs  degrés  de  connexion  et 
ceux  de  leur  adhérence.  Pour  la  classe  d'hommes  dont  nous 
venons  de  parler,  les  cires  anatomiques  ne  doivent  être  que  des 
livres  et  des  planches  plus  perfectionnées  que  ce  qui  a  été  fait 
jusqu'à  présent.  Joseph  n,  dans  son  premier  voyage  d'Italie, 
visita  avec  beaucoup  de  détails  le  Muséum  presque  naissant  de 
Florence.  Au  milieu  des  plus  beaux  appareils  d'instrumens  de 
physique,  l'attention  de  ce  souverain  se  porta  subitement  sur 
le  fusil  à  vent.  Il  parut  étonné  de  ce  que  l'on  eût  négligé  de 
l'appliquer  à  la  guerre,  cl  il  pria  Fonlana  de  lui  en  faire  con- 
fectionner cent  cinquante.  Nous  ignorons  si,  comme  Joseph  u 
se  le  proposait,  il  en  fit  l'essai  pour  des  coups  de  main  et  des 
surprises.  Le  prince,  dans  son  second  voyage  d'Italie,  trouva 
le  Muséum  de  Florence  fort  avancé,  et  il  chargea  Fontana  de 
lui  envoyer,  à  Vienne,  pour  être  déposé  dans  son  Académie 
médico-chirurgicale  militaire,  le  double  de  la  collection  ana- 
tomique  ,  ce  qui  fut  exécuté  en  peu  d'années.  Il  le  créa 
aussi  chevalier  du  Saint- Empire  Romain.  Le  savant  parut 
faire  peu  de  cas  de  ce  litre,  car  il  ne  le  prit  jamais  ou  au  moins 
bien  rarement;  il  se  rapprocha  en  cela  des  idées  du  prince  phi- 
losophe qui  lui  avait  conféré  cette  distinction  par  une  sorte  de 
concession  pour  des  préjugés  qu'ils  devaient  intérieurement 
dédaigner  tous  les  deux.  Tous  les  biographes  de  Fonlana  ont 
passé  sous  silence  une  circonstance  mémorable  de  sa  vie,  puis- 
qu'elle altéra  sensiblement  son  repos  pendant  plusieurs  années. 
Il  venait  de  répéter  les  belles  expériences  de  nos  Français  sur 
la  décomposition  de  l'eau,  et  avait  obtenu  les  mêmes  résultats. 
Un  prétendu  physicien,  soutenu  par  la  haute  société  de  Flo- 
:ence,  voulut  faire  on  public  les  mêmes  expériences;  il  s'y  prit 
maladroitement;  le  tube  de  fer,  destiné  h  conduire,  dans  l'ap- 
pareil pneumato -chimique,  le  produit  de  l'opération,  s'étant 
ouvert  par  un  coup  de  feu  imprudemment  poussé,  l'air  atmos- 
pbérique  y  plongea,  et  l'expérimentateur  en  conclut  que  les 
Français  n'avaient  rien  décomposé.  Fonlana  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  ridiculiser  ces  expériences  ;  mais  les  spectateurs, 
abusés,  se  liguèrent  pour  le  dénigrer  avec  acharnement.  Un 
motif  fort  étranger  à  la  question  de  la  décomposition  de 
l'eau  excitait  encore  vivement  les  passions  de  ses  ennemis. 
Léopold  venait  de  manifester,  aux  portes  de  Rome,  le  désir 
de  voir  opérer  une  réforme  religieuse  dans  ses  étals.  Trois 
évoques,  quelques  jurisconsultes  el  des  courtisans  formaient 
un  parti  en  opposition  avec  le  reste  de  la  population  de  la 
Toscane.  Le  public  éclairé  n'avait  pu  voir,  sans  scandale, 
Fontana,  autrefois  si  indulgent,  si  libre  ou  si  Jiardi  dans  ses 
opinions  religieuses,  ronvciti   tout   à   coup    au    christianisme 
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austère  de  l'église  primitive.  On  poursuivait  en  apparence   le 
physicien,  comme  seul  vulnérable',  car  le  prosélyte  était  cou- 
vert par  l'égide  du  souveraiu.  Les  choses  furent  portées  si  loin, 
qu'il  en  résulta  un  procès  criminel  qui  fit  naître  de  volumineux 
factums  dans  lesquels  rien  d'injurieux  ne  fut  épargné  de  part 
et  d'autre.  Fontana  montrait  un  redoutable  talent  pour  la  po- 
lémique, et  terrassait  ses  adversaires,  quand  l'autorité,  un  peu 
compromise  elle-même   dans  ces  débats,   mit  fin   au  procès. 
D'autres  contrariétés  non  moins  graves  se  joignirent  bientôt  aux 
précédentes.  Joseph   ri  mourut,   Léopold  Je  remplaça,   et  le 
grand -duc,  successeur  de  ce  dernier  en  Toscane,  ne  portait 
plus  à  Fontana  la  même  affection.  On  sait  assez  que  le  jeune 
prince  gouverna  avec  des  principes  tout  à  fait  opposés  à  ceux 
de  son  père.  Notre  physicien  commença  aussi,  à  cette  époque, 
à  être  moins  heureux  dans  le  choix  et  l'exécution  de  ses  tra- 
vaux. Il  entreprit  de  faire  faire  en  bois  une  statue  anatomique 
colossale  qui  devait  se  décomposer  dans  l'ordre  de  la  dissection, 
et  ensuite  se  recomposer.  Il  échoua  complètement  dans  ce  pro- 
jet par  plusieurs  difficultés  insurmontables,  dont  nous  ne  rap- 
pellerons que  la  dilatabilité  du  bois  à  laquelle  il  ne  put  obvier, 
malgré  le  vernis  qu'il  avait  employé  pour  recouvrir  les  parties. 
La  révolution  française  éclata;  Fontana  qui  avait  été  fort  ré- 
pandu dans  le  grand  monde,  où,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  se 
montrait  avec  mesure  et  dignité,  Fontana  qui  recevait  d'ailleurs 
beaucoup  d'étrangers,  chercha  à  se  tenir  fort  au  courant  des 
événemens  qui  se  passaient  au-delà  des  Alpes;  encore  bien  qu'il 
montrât  beaucoup   de   réserve  sur  les  questions  politiques,  il 
fut  compté  parmi  ceux  qui  faisaient  des  vœux  pour  la  liberté 
des  peuples.  Plus  tard,  et  quand  nés  armées  triomphantes  cou- 
vrirent l'Italie,  les  égards  et  les  attentions  dont   il  fut  l'ob- 
jet, le  désignèrent  plus  spécialement  à  la  haine  des  ennemis 
de  toute  émancipation  politique.   Lorsque  les  Autrichiens  en- 
vahirent la  Toscane,  les  bandes  dites  insurgées  d'Arezzo  qui 
leur  servaient   d'avant -garde,    le   chargèrent   de   fers,   et    le 
plongèrent  dans  un  cachot  d'où  il  fut  cependant  assez  promp- 
tement  retiré.  Le  gouvernement  français,  lorsqu'il  eut  repris  la 
Toscane,  ou  bien  quand  elle  était  déjà  toute  sous  son  influence  , 
avait  demandé  à  Fontana  le  double  de  sa  collection  anatomi- 
que. Ce  n'était  point  une  idée  nouvelle  en  France;  on  l'avait 
déjà  suggérée  au  gouvernement  dès  1792.  L'auteur  de  cet  article 
fit  à  ce  sujet,  au  ministre  de  l'intérieur  Rolland,  un  Rapport 
qu'il  lui  envoya,  au  commencement  de  1793  ,  des  avant-postes 
de  l'armée  d'Italie,  et  qui  fut  imprimé.  Les  événemens  assez 
connus  de  cette  époque  empêchèieut  de  donner  aucune  suite 
à  cette  affaire.  En   180?.,  un  acte  du  gouvernement  annonça 
qu'il  accoidait  une  préférence  marquée  aux  travaux  de  M.  Laû 
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monier,  el  il  fonda  à  Rouen  une  école  spéciale  pour  cel  objei. 
Les  cires  de  Fontana,  qui  étaient  parvenues  en  France,  furent 
reléguées  à  Montpellier.  La  commission  prise  dans  le  sein  de 
l'Ecole  de  médecine  <le  Paris  pour  éclairer  le  gouvernement, 
aurait  dû  conserver  quelques  pièces  comme  moyens  de  com- 
paraison, et  elle  eut  pu  appeler  les  avis  de  celui  des  professeurs 
(jui  avait  le  plus  étudié  cette  question.  Il  en  fut  autrement,  et 
l'arrêté  ou  le  décret  relatif  à  l'Ecole  de  Rouen  fut  dû  aux  vives 
sollicitations  d'un  administrateur  qui  a  d'ailleurs  rendu  tant  de 
services  h  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  qu'on  ne  peut  in- 
sister plus  long-temps  sur  la  partialité  dont  i!  fît  preuve  dans 
cette  circonstance;  Nous  ne  craignons  cependant  point  de  dire 
qu'en  suivant  les  procédés  usités  dans  l'Ecole  de  Rouen,  et  en 
lui  accordant,  si  l'on  veut,  la  supériorité  de  l'exécution,  un 
demi-siècle  suffirait  à  peine  pour  produire  une  collection  aussi 
complète  que  celle  de  Florence.  Les  dégoûts  multipliés  qu'é- 
prouva Fontana  furent  pour  lui  la  source  d'une  existence  nou- 
velle, et  lui  inspirèrent  une  philosophie  dont  il  avait  donné 
jusqu'alors  plus  de  préceptes  que  d'exemples.  11  rechercha  avec 
moins  d'avidité  l'admiration  des  étrangers,  et  cessa  de  blesser 
les  autres  par  le  sentiment  trop  prononcé  de  ses  forces.  Il  sourit 
davantage  aux  arts  aimables  de  l'imagination.  Descendant  des 
hauteurs  d'une  philantropie  spéculative,  il  s'occupa  davantage 
du  bonheur  de  ceux  qui  l'environnaient.  Enfin,  il  rendit  un 
culte  plus  assidu  à  l'amitié  qui ,  h  son  tour,  honora  et  consola 
les  dernières  années  et  les  derniers  momens  de  sa  vie.  Le  jour 
où  Fontana  cessa  de  vivre,  ce  fut  le  g  mars  i8o5,  des  suites 
d'une  chute,  l'équitable  postérité  commença  pour  lui.  Ses  restes 
furent  déposés,  avec  de  grands  honneurs,  dans  l'église  de  Ste.- 
C.roix  ,  qui  est  le  Panthéon  de  Florence,  sa  patrie  adoptive. 
Son  éloge  se  trouva  dans  toutes  les  bouches  ;  il  fut  prononcé, 
avec  solennité,  le  12  novembre  1812,  à  l'ouverture  des  cours 
de  l'Université  de  Pavie,  la  première  du  royaume  d'Italie, 
par  M.  le  professeur  Joseph  Mangili,  et  imprimé  à  Milan  en 
iHi3. 

Les  principaux  ouvrages  de  Félix  Fontana,  sont  : 

En  1757.  Expériences  sur  les  parties  irritables  et  sensibles.  3e.  volume 
des  Mémoires  de  Haller. 

Fontana  démontra,  en  1765,  par  d'autres  expériences,  que  les  mouve- 
niens  de  l'iris  sont  soumis,  dans  plusieurs  cas,  à  l'empire  de  la  volonté. 

ZJe'  moti  del  iride.  Lucques,  1767  ,  in-8°. 

Richerche  filoso fiche  sopra  il  veleno  délia  vipera.  Lucques,  1767, 
in-8°. 

C'est  un  recueil  d'expériences  dans  lequel  on  prouve,  entr'aulrcs  choses, 
que  le  venin  de  la  vipère  détruit  l'irritabilité  ,  que  la  morsure  de  notre 
vipèrr  d'Europe  rie  peut,  tuer  un  homme,  et  qu'il  faudrait  la  réunion  de 
cinq  à  ;>ix  vipères  pour  produire  cet  effet    Fontana  a  donne  une  grande 
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extension  à  ces  mêmes  recherches  dans   un  ouvrage  publie  en  1781  ,  e? • 
dont  il  va  être  fait  mention  un  peu  plus  bas. 

Descrizwni  ed  usi  di  alcuni  instromenti  per  misurar  la  salubriià-ileW 
aria.  Florence  ,  1774,  in-8°. 

Recherches  physiques  sur  la  nature  de  l'air  déphloeistiqué  et  de  l'air 
uitreux.  Paris,  1776,  in-8°. 

G  est  l'exposition  des  observations  et  des  expériences  qui  l'ont  conduit 
a  1  invention  d'un  eudiomètre  qui  porte  son  nom  ,  et  qu'emploient  encore 
aujourd'hui  quelques  physiciens. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Sienne  (  tome  III  )  con- 
tiennent aussi  plusieurs  travaux  de  Fontana  sur  l'irritabilité,  qu'il  com- 
pléta par  la  publication  de  son  bel  ouvrage  intitulé  : 

Jiicherche  filosofiche  sopra  la  fisica  animale.  Florence,  177&,  in-4°. 

Ce  grand  travail  a  été  traduit  en  allemand  par  E.-B.-G.  Hebenstreit , 
et  publié  à  Léipzick,  1786,  in-8°.  avec  des  figures,  des  additions  et  un 
extrait  de  l'ouvrage  sur  le  poison  de  la  vipère. 

Traité  sur  le  venin  de  la  vipère ,  sur  les  poisons  américains ,  sur  le 
laurier-cerise ,  et  quelques  autres  poisons  végétaux  ;  on  y  a  joint  des  ob- 
servations sur  la  structure  primitive  du  corps  animal,  différentes  expé- 
riences sur  la  reproduction  des  nerfs  et  la  description  d'un  nouveau  canal 
de  l'œil.  Florence  ,  1781 ,  2  vol.  in-4°.  avec  hg.  -  Trad.  en  allemand , 
Berlin,  1787,  2  vol.  in-4°.  fig. 

Cette  production  a  mis  le  sceau  à  la  réputation  de  Fontana.  Il  a  fait, 
sur  l'origine  du  nerf  intercostal,  un  travail  qui  a  été  publié  par  le  pro- 
fesseur Michel  Girardi  ,  de  Parme,  et  réimprimé  à  Paris,  en  1791,  par 
les  soins  de  l'auteur  de  cet  article.  Ce  savant  laborieux  a  donné  séparé- 
ment, dans  des  collections  académiques  eu  des  journaux  des  sciences, 
des  Observations  sur  les  globules  du  sang,  sur  les  vers  solitaires  et  les 
hydatides  qui  ss  trouvent  dans  le  cerveau  des  moutons  et  leur  causent  des 
vertiges,  sur  la  circulation  de  la  sève,  la  tremelle  d'Adanson ,  sur  l'ergot 
et  la  rouille  des  blés;  enfin,  il  a  donné  un  grand  nombre  de  Mémoires 
de  chimie,  particulièrement  sur  les  gaz,  dès  les  premiers  temps  de  leur 
découverte.  Gibelin  d'Aix,  laborieux  traducteur  et  savant  bibliographe, 
fort  aimé  de  Fontana,  a  publié  à  Paris,  en  1785,  iu-80.,  un  recueil  ou 
choix  OC  Observations  physiques  et  chimiques  du  directeur  du  Muséum  de 
Florence.  Son  dernier  ouvrage  a  pour  titre  :  Principes  raisonnes  sur  la 
génération.  Il  se  proposait  encore  de  donner  un  Traité  sur  la  résurrection 
des  animaux,  et  il  en  parlait  avec  complaisance.  Ce  titre  avait  singulière- 
ment alarmé  beaucoup  d'esprits,  quoiqu'il  ne  fût  question  que  de  ia  ré- 
surrection du  rolifère  et  de  celle  de  quelques  anguilles  microscopiques 
qu'il  croyait  avoir  observées  dans  le  seigle  ergoté.  Le  rigorisme  de  Fon- 
tana,  au  temps  du  concile  toscan  ,  n'avait  point  assez  rassuré  les  fidèles 
contre  les  conclusions  qu'il  avait  parfois  tirées  de  l'observation  de  la 
nature.  Il  est  fâcheux  pour  les  sciences  d'avoir  été  privées  de  cet  ouvrage, 
et  il  a  été  probablement  heureux  pour  Fontana  qu'il  ne  l'ait  point  publié, 
car  les  hommes  qui  veulent  éclairer  les  autres  sont  trop  souvent  cou- 
damnés  au  sacrifice  de  leur  repos.  (r.  desgenettes) 

FONTA.NON  (Dents),  docteur  de  la  Faculté  de  Montpel- 
lier sa  patrie,  est  mort  eu  i538,  selon  Aslruc,  dans  son  Histoire 
delà  Faculté  de  cette  ville;  mais  comme  cet  auteur  dit  ailleuis 
qu'il  mourut  après  i544>  on  est  d'autant  plus  fondé  à  s'en  tenit 
à  celte  dernière  date  que  René  Moreau  rapporte  qu'il  vivait 
encore  en  i54'2.  Fontanon  occupa  avec  distinction  la  chaire 
que  laissa  vacante,  en  i5o2,  la  mort  de  Jean  Garcin.  Il  a  dicîé 
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cl  développe,  dans  l'Ecole  de  Montpellier,  un  Traité  de  tnc- 
«lecinc,  supérieur  à  ceux  qui  avaient  paru  jusqu'alors  ,  cl  qu'un 
médecin ,  nommé  Jean  Reinier,  fit  imprimer  sous  ce  titre: 
Practica  médita,  seu  de  morbonun  internorum  curatione , 
Ubrl  IV .  Lyon,  i55o,  in-8°.  ;  il  a  ensuite  été  réimprimé  à  Lyon 
eu  1 556 ,  i6o5,  160-,  in-12;  à  Francfort  en  1600  et  1601, 
iïi-b°. ,  et  de  nouveau  a  Lyon  en  i658,  in-12.  Luisini  a  tiré  de 
cet  ouvrage  le  chapitre  intitulé  :  Cephalalgia?  à  GaJlico  morbo 
curatio  ,  qu'il  a  inséré  dans  le  premier  tome  de  sa  compilation. 

(lachaise  et  loinde) 

FONTECHA  ( Jean-Alphonse  de),  docteur  en  médecine  de 
l'Université  d'Alcala  de  Hénarez,  a  écrit  : 

Medicnrum  incipientium  medicina  seu  medicinœ  christianœ  spéculum. 
Alcala  de  Héuarez  ,  1698,  in-4°. 

Diez  privilegios  para  mugeres  penadas  ,  con  un  diccionario  medico 
Alcah.  de  Hénarez,  1606,  in-4°.  (is.etL.) 

FONTEYX  (Nicolas),  plus  connu  scus  le  nom  de Fonlamis , 
reçut  la  naissance  à  Amsterdam,  où  il  enseigna  publiquement 
l'anatomîc.  Il  florissail  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 
Les  détails  de  sa  vie  sont  ignorés,  mais  on  consulte  encore 
parfois  aujourd'hui  quelques-uns  des  nombreux  ouvrages  qu'il 
a  composés. 

Instiludones  pharmaceulicœ  ex  Bauderonio  et  Dubois,  in  pharmaco- 
pœnrum  graliam  polissîmàm  concinnatœ.  Amsterdam,  iG33  ,  ia-12. 

A  phorismi  Hippncratis  methodicè  dispositi ,  quibus  accedit  traclalus 
de  extractione  fœtus  niorlui per  uncum.  Amsterdam.  i633,  in-12. 

Flordcgium  medicum  ,  in  quo  flores  universœ  medicinœ  ,  tàm  theoricœ 
qtiàm  praclicœ  ,  per  partes  distinctas  proponunlur,  et  raris ,  utilibus  ,  il- 
luuribusquc  quœstionibus  exornantur.  Amsterdam  ,  1637  ,  in-12. 

Responsionum  et  curationum  medicinalium  liber  unus.  Amsterdam  , 
i63q,  in-i2. 

1  outes  les  observations  contenues  dans  ce  livre  ne  sont  pas  de  Fonteyn , 
rar  plusieuis  appartiennent  à  Costerius  et  à  Plempius.  C'est  un  recueil 
de  lettres  médicales  adressées  à  Fauteur,  qui  commente  et  critique  cha- 
cune d'elles.  Toutes  les  faits,  dont  ces  lettres  font  mention,  sont  loin 
il  cl;  e  authentiques.  Les  théories  de  Fonteyn  sont  puisées  dans  Galien  :  on 
peut  juger  d'après  cela  du  prix  qui  doit  être  attaché  à  ses  commentaires. 

Auctunrium  annotalionum  in  praxim  arUs  medicœ  Remberli  Dodonœi. 
Amsterdam,  i6|0,  in-8°. 

Obtervationum  rariorum  analecta.  Amsterdam,  1641,  in-4°. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  vingt-deux  observations  et  de  quelques 
lettres.  On  y  trouve  la  description  d'une  monstruosité  extraordinaire 
du  crâne,  d'un  cas  d'amputation  de  la  matrice,  et  d'une  opération  de  la 
laryngotomie  pratiquée  avec  autant  d'habileté  que  de  succès. 

j4 nnotationes  ad  epitomen  anatomiœ  Andreœ  Vesalii.  Amsterdam, 
*64a,  in-fol. 

Commentarius  in  Sebaslianum  jiuslrium  de  pucrorum  morbis.  Anisler 
dam,  1O42,  in-12  et  in-8°. 

Syntagma  medicum  de  morbis  mu/ierum.  Amsterdam  .  1644  i  in«*a,  - 
nîse  ,1649,  in-18. 
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Cet  ouvrage  est  composé  de  quatre  tomes,  et  cependant  il  ne  forme 
qu'un  très-petit  volume. 

Fons  sive  origo/ebrium  ,  eammque  remédia.  Amsterdam  ,  iG44  >  »n-ia. 

(o.) 

FONTANETTES  (Louis),  docteur  en  médecine  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  naquit  en  1612,  à  Blauc  en  Berry,  d'un 
père  médecin,  il  fit  ses  études  médicales  à  Montpellier,  où  il 
lut  reçu  docteur  en  i63i.  Il  se  rendit,  en  i636,  à  Poitiers,  et 
se  fit  agréger  au  Collège  de  médeciue  alors  établi  en  cette  ville. 
Il  mourut  en  octobre  1661.  Fontanelles  avait  des  connaissances 
aussi  brillantes  que  variées,  non-seulement  dans  l'art  qu'il  exer- 
çait, mais  encore  dans  plusieurs  brandies  de  la  littérature  ;  il 
avait  surtout  une  mémoire  surprenante.  On  a  de  lui  les  deux 
ouvrages  suivans  : 

Anatomie  des  fautes  contenues  en  la  réponse  au  discours  des  maladies 
populaires  de  i652.  Poitiers,  i653  ,  in-8°. 

Hippocrate  dépayse,  ou  la  traduction  en  vers  de  ses  aphoris mes.  Paris, 
i654  ;  in-4°.  (  lachaise  et  londe) 

FONTANETTES  (Charles).  Il  fut  peut-être  parent  du  pré- 
cédent,  car  il  naquit  dans  la  même  ville  de  Blanc  en  1637. 
Après  avoir  reçu  les  honneurs  du  doctorat  dans  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  il  se  fit  aussi  agréger  au  Collège  de 
Poitiers,  dont  il  était  doyen  lorsqu'il  mourut- en  1710. 

(  LACHAISE  Cl  LONDE) 

FORDYCE  (Georges),  célèbre  médecin  anglais,  fils  de 
David  Fordyce,  professeur  de  philosophie  à  Abetdeen,  naquit 
en  cette  ville  le  18  novembre  1^36.  La  nature  l'avait  doué  d'un 
esprit  précoce,  et  ses  heureuses  dispositions  furent  si  habile- 
ment cultivées  par  les  maîtres  chargés  de  surveiller  son  éduca- 
tion, qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  il  fut  en  état  de  se  présenter 
pour  obtenir  le  grade  de  maître  es -arts.  L'année  suivante,  ses 
parens  le  placèrent  chez  son  oncle,  Jean  Fordyce,  chirurgien 
et  pharmacien  a  Uppingham,  dans  le  comté  de  Rutland.  Au 
bout  de  quelque  temps  il  se  rendit  à  Edimbourg,  où  son  zèle 
et  sou  application  ne  tardèrent  pas  h  le  faire  remarquer  de 
Cullen,  et  à  lui  mériter  la  bienveillance  de  cet  illustre  profes- 
seur. Ayant  été  admis  au  doctorat  en  1758,  il  passa  en  Hol- 
lande, attiré  par  l'éclat  dont  brillait  l'Ecole  de  Leyde,  qu'il 
fréquenta  pendant  près  d'un  an  avec  beaucoup  d'assiduité.  Vers 
la  fin  de  l'année  1759,  il  revint  en  Angleterre,  et  s'établit  à 
Londres.  Pour  obvier  au  défaut  d'une  clientèle  qui  ne  pouvait 
se  former  qu'avec  le  temps,  et  réparer  jusque-là  les  torts  de  la 
fortune  envers  lui,  il  se  livra  d'abord  à  l'enseignement,  et 
choisit  de  préférence,  pour  ses  cours,  la  chimie,  la  matière 
médicale,  la  thérapeutique  el  la  pathologie,  brandies  de  l'art 


FORD  189 

médical  que  les  autres  démonstrateurs  avaient  coutume  de 
négliger  malgré  leur  importance.  Il  eut  à  lutter,  dans  cette  car 
riè:e,  contre  les  difficultés  qui  naissaient  de  son  peu  de  voca- 
tion pour  les  exercices  oratoires  ;  mais  à  force  de  persévérance, 
il  parvint  à  les  vaincre,  et  s'il  ne  fut  jamais  éloquent,  au  moins 
sut-il  rendre  ses  leçons  claires,  précises  et  méthodiques,  genre 
de  mérile  plus  précieux  quoique  beaucoup  moins  brillant  :  aussi 
vit-il  son  auditoire  devenir  chaque  jour  plus  nombreux,  et  sa 
pratique  s'étendre  dans  la  même  proportion.  En  1770,  il  fut 
nommé  médecin  de  l'hôpital  Saint-Thomas,  en  1776,  membre 
de  la  Société  royale ,  et,  en  1787,  membre  du  Collège  des  mé- 
decins. La  faiblesse  de  sa  constitution  et  de  graves  infirmités 
ne  l'empêchèrent  pas  de  prolonger  sa  carrière  jusqu'au  delà  de 
soixante  ans.  Il  mourut  le  25  mai  1802.  Ce  qui  fonda  surtout 
sa  réputation,  ce  furent  ses  belles  et  nombreuses  observations 
laites,  eu  1774  >  sur  la  température  des  animaux  en  général,  et 
sur  celle  du  corps  de  l'homme  en  particulier.  Ces  expériences 
constatèrent  la  faculté  dont  les  corps  organisés  jouissent  de  se 
maintenir  dans  une  température  à  peu  près  constante,  résultat 
important  qui  a  été  confirmé  depuis  par  celles  de  Banks,  deBlag- 
den,  de  Solauder,  de  Delaroche  et  de  Berger.  Fordvce  a  inséré 
divers  Mémoires  dans  les  Transactions  philosophiques  et  dans  les 
Transactions  médico-chirurgicales.  En  outre,  il  a  publié  à  part 
les  ouvrages  suivans  ,  d'une  lecture  peu  attrayante,  mais  où 
des  idées  neuves  et  des  expériences  curieuses  compensent  le  peu 
d'agrément  du  style. 

Diisertatio  de  catnrrho.  Edimbourg,  1758  ,  in>4°. 

Réimprimée  dans  le  Trésor  de  Smellie ,  et  dans  celui  de  Sandifort  , 
ainsi  que  dans  plusieurs  auLres  recueils. 

Eléments  of  agriculture  and  végétation.  Edimbourg ,  1765,  in-8°.  - 
Londres,  1771,  in-8°. -Trad.  en  allemand  par  François-Xavier  Schwe- 
diauer  ,  Vienne.  1777,  in-8°. 

Eléments  ofthe  practice  ofphysic.  Londres  ,  17G8,  in-8°.  -  Ibid.  1 — o, 
in-8°.-/é(V/.  1777.  'm-S°.-Jbid.  1784,  in-8°.  -  Trad.  en  allemand'par 
Chrétien-Frédéric  Michaelis,  Brrslau  ,  1797,  in-8°. 

A  dissertation  on  Jiver.  Londres,  1793  ,  in-8°.  -  A  second ,  Ibid.  1795, 
in-8°.  -A  third,  Ibid.  1798,  in-8°.  -  A  four,  Ibid.  1802,  in-80.-^ 
fifih.  Ibid.  i8o3,  in  8°.  -Trad.  en  allemand  par  Chrétien-Frédéric  Mi- 
chaelis.  Zittau  et  Léipzick,  1797  -  1791),  2  vol.  in-Sû. 

La  cinquième  dissertalion  a  été  publiée  par  Guillaume-Charles  Vells. 
Michaelis  n'a  traduit  que  les  deux  premières. 

A  treatise  on  the  digestion  oj'jbod.  Londres,  1791 ,  in-8°.  -  Trad.  en 
allemand  par  Chrétien- Frédéric  Michaelis,  Zittau  et  Léipzick,  I7q3  , 
in-8°. 

Production  remarquable,  dans  laquelle  Fordvce  combat  et  rejette  toutes 
les  explications  mécaniques  et  chimiques  de  la  digestion  ,  pour  ranger  ab- 
solument cette  fonction  sous  l'empire  les  lois  vitales.  On  est  frappé  du 
noble  courage  avec  lequel  il  sait^secouT  le  joug  des  autorités  les  plus 
imposantes,  pour  ne  prendre  d'autre  guide  que  la  raison  et  l'expérience 
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FORDYCE  (Guillaume),  oncle  du  précédent ,  naquit 
comme  lui  à  Aberdeen  en  1724.  Il  fit  ses  études  au  Collège  de 
celte  ville,  et  servit  eusuite,  en  qualité  de  volontaire,  dans  les 
aimées  britanniques,  où  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  un  emploi  de 
chirurgien  militaire.  Lors  de  son  retour  à  Londres,  il  y  exer.  a 
la  médecine  avec  éclat  et  succès.  Le  roi  lui  accorda  le  titre  de 
chevalier  en  1787.  Il  mourut  ie  f\  décembre  1792.  Ce  médecin 
avait,  en  philosophie,  des  idées  qui  se  rapprochaient  un  peu 
de  celles  de  l'école  philosophique  moderne  en  Allemagne;  il 
voulait  rattacher  tous  les  phénomènes  de  la  nature  à  une  seule 
série  de  principes  et  de  lois,  idée  sage,  mais  qui  demande  un 
esprit  très-réservé,  sans  quoi  elle  peut  égarer  dans  l'horizon 
sans  bornes  de  l'imagination.  Ce  fut  à  cette  tendance  qu'il  dut 
d'établir  un  rapprochement  ingénieux,  mais  forcé,  entre  l'at- 
traction universelle  et  l'irritabilité ,  qu'il  désignait  en  consé- 
quence sous  le  nom  d'attraction  vitale.  Outre  divers  Mémoires 
imprimés  parmi  ceux  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de  la 
Société  royale  de  médecine  de  Londres,  il  a  publié  : 

A  review  of  the  venereal  disease,  and  its  remédies.  Londres,  1768, 
in-80.-  Ibid.  1777,  in-8°.  -  Ibid.  1785,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par 
Georges-Henri  Kcenigsdoerfer  ,  Altenbourg,  1769,  in-S°. 

Qtioiqu' estimé ,  cel  ouvrage  est  rempli  d'erreurs,  de  celles,  au  reste, 
que  partagent  encore  aujourd'hui  tous  les  routiniers  syphilomanes.  For- 
dyce  croit  à  l'infaillibilité  et  à  l'indispensable  nécessité  du  mercure. 
môme  dans  le  traitement  de  Turéthrile.  Il  préfère  les  frictions  au  deulo- 
olilorure  de  mercure. 

A  new  inquiries  into  the  causes ,  symptoms  and  cure  qf  pulrid  and 
inflammatories  fevers  and  of  the  ulcerated  and  m  alignant  fore  throal. 
Londres,  1773,  in-8°.  -ïraa.  en  allemand,  Léipzick,  1774,  in-8". 

A  letterto  D.  John.  Sinclair  upon  the  antiseptical  values  of  muriatic 
acid.  Londres,  1790;  in-8°. 

The  great  importance  and  proper  meiliod  of  cultivatinç  and  cùrwg 
rhubard  in  Brilain  for  médicinal  use.  Londres,  1792,  in-8  .  (j.) 

FOREEST  (Pierre  de),  connu  sous  le  nom  de  Forestus , 
né  en  i5ï2  à  Alkmaer,  y  fit  ses  humanités;  ensuite  il  étudia 
les  mathématiques  à  Harlem,  et  le  droit  à  Louvain.  Il  prit 
du  goût  pour  la  médecine  dans  cette  dernière  ville,  et  pendant 
quatre  ans  il  s'y  livra  sans  relâche  à  l'étude  de  celte  science 
sous  Triverus.  Convaincu  de  l'utilité  que  les  médecins  peuvent 
retirer  des  voyages,  il  se  rendit  en  Italie.  Après  avoir  suivi  les 
leçons  de  Benoît  de  Faenza,  de  Jacques  Erigius  et  d'Eliclius, 
professeurs  de  Bologne  ,  dont  les  noms  sont  à  peine  connus  au- 
jourd'hui, il  prit  le^bonnet  de  docteur,  puis  il  alla  suivre  les 
leçons  d'André  Vésale  à  Padoue,  celles  de  G.  Horst  à  Rome,  el 
celles  de  Guido  Guidi  et  de  Jacques  Dubois  à  Paris.  Ce  dernier 
lui  conseilla  de  se  fixer  à  Pluviers  «en  Beauce;  il  n'y  resta  qu'un 
an,  préférant  retourner  dans  sa  patrie,  où  douze  années  de  pra- 
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lique  lui  valurent  une   honorable   réputation.    Une   épidémie 
meurtrière  s'élant  déclarée  à  Delft,  Foreest  se  rendit  dans  celle 
ville,  et  le  dévouement  avec  lequel  il  en  préserva  les  habitans, 
les  déterminèrent  à  lui  assigner  uneforte  pension,  avec  le  titre  de 
médecin  de  la  ville.  Delft  le  posséda  pendant  trente  ans,  c'esl-;i- 
dire  jusqu'à  1570 ,  époque  a  laquelle  il  se  rendit  à  Leyde  pour 
V  ouvrir  les  cours  de  médecine,  après  quoi  il  revint  a  Delft, 
où  il  passa  encore  dix  ans.  De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  y 
acheva  paisiblement  sa  carrière.  Il  mourut,  en  1697,  âgé  de 
soixante-quinze  ans.  L'époque  de  sa  mort  et  celle  de  sa  nais- 
sance ne  s'accordent  point  avec  les  nombreuses  années  de  prati- 
que qu'il  passa,  selon  Paquot,  dans  les  villes  de  la  Hollande; 
Êloy  pense,  avec  raison,  que  ce  dernier  s'est  trompé  dans  ses 
calculs. 

Foreest  fut  un  de  ces  médecins  estimables,  pénétrés  de  l'im- 
portance de  l'observation  en  médecine,  qui  se  font  un  devoir 
de  marcher  sur  les  traces  d'Hippocrate  en  recueillant  des  his- 
toirrs  individuelles  de  maladies;  mais  il  n'a  nullement  contri- 
bué aux  progrès  de  la  pathologie,  ni  à  ceux  de  l'art  de  guérir. 

On  a  de  lui  : 

Observationum  et  curatîonum  medicinalium  de  febribus  ephemeris  et 
continuis  libri  duo,  in  quibus  emiirn  caussœ,  signa,  prognoses ,  curatio  , 
graphicè  depinguntur.  Anvers,  i584  ,  in-S°.  -Leyde,  i5Sg,  in-8°.  -Ibid. 
i5gi  ,  in-8°.  -  Ibid.  i5g3,  in-8°.  -  Ibid.  i5g5,  in-8°. 

Ce  recueil  d'observations  est  remarquable  par  la  brièveté  de  l'exposi- 
tion de  chaque  cas  et  le  soin  que  Fauteur  a  mis  à  reléguer ,  sous  forme  de 
scholie,  à  la  suite  de  chaque  observai  ion  ,  les  réflexions  théoriques  aux- 
quelles il  a  cru  devoir  se  livrer,  et  qui  portent  le  cachet  du  temps.  On 
pourrait  imiter  avantageusement  cette  méthode. 

De  incerto  et  fallaci  urinarum  judicio  quo  uromantes  ad  perniciem 
multorum  œgrolantium  utuntur,  et  qualia  sint  observanda  ei,  qui  recli 
de  urinis  sit  judicatum.  Leyde ,  i58g,  in-8°.  -  Ibid.  i5g3  ,  in-8°.  -TraJ. 
en  allemand  ,  Nuremberg,  1661  ,  in-8°. 

Le  titre  seul  de  cet  ouvrage  fait  honneur  à  Foreest. 

De  febribus  intermittentibus  hecticis  et  composais  libri  très.  Leyde  , 
i586  ,  in-8°.  -  Ibid.  i58g,  in-8°.  -  Ibid.  i5gi ,  in-8°. 

De  febribus  publiée  grassanlibus ;  de  symptomatibus  febrium.  Leyde 
i588,  in-8°.  -  Ibid.  i5gi ,  in-8°. 

L'auteur  y  fait  l'histoire  de  la  peste  qui  régna,  à  Delft,  en  i55y. 

De  capitis  et  ventris  morbis  et  symptomatis.  Leyde,  i5go,  in-8°.  - 
Ibid.  1602,  in-b°. 

De  morbis  oculorum,  aurium,  narium ,  labiorum,  gingivarum ,  denlium, 
oris,  linguœ,  de  faucium  gulluiisque  etgulœ  adjèctibus  et  asperœ  arterice. 
Leyde,  i5gt,  in-8°.  -  Ibid.  1602,  in-8". 

De  pecloris  pulmonisque  viiiis  ac  morbis  ;  de  cordis  ac  quibusdam  ma- 
millarum  adfeclibus.  Leyde,  1602,  in-8°. 

De  ventriculi  adjèctibus.  Leyde,  i5g^j,  in-8°.  -  Ibid.  1G06,  in-8°. 

De  hepatis  molis  ac  adfectibus  ,  de  lienis  morbis  et  de  scorbuto ,  not'o 
inorbo.  Leyde,  i5g5,  in-S°.  -  Ibid.  1611,  in>8'. 

De  mesenteriiel  intestinorum  adfectibus,  colicis  et  iliacis  doloribus,ver- 
mibus  ;  de  dù'ersis  ulvi  projiwioiïwi  quiwibus,  de  sedis  et  ani  viiiis  adfec- 
tibus. Leyde  ,  i5g6,  in-8°. 
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De  renum  adjèctibus  et  morbis,  de  vesicœ  morbis  et  adfectibus.  Leyde, 
i5y6,  in-8°. 

De  perds ,  virgœ ,  scroti,  testium  ajffectibus  et  vitiïs ,  deque  hominum 
diversis  speciebus.  Leyde,  1597,  in-8°. 

De  mulierum  morbis.  Leyde,  i5o,g,  in-S°. 

Arthritis  et  adfecius  partium  exlernarum.  Leyde,  i6o3  ,  in-8°. 

De  venenis,  defucis.  Leyde,  1606,  in-8°. 

De  lue  venerea.  Leyde,  1608,  in-8°. 

Ohservaùonum  chirurgicarum  libri  quinque.  Leyde,  1610,  in-8°. 

Observationum  et  curalionum  chiiwgicarum  libri  quatuor.  Francfort , 
161 1  et  i634,  in-fol. 

Tous  ces  recueils  d'observations  ont  été  réunis  sous  le  titre  tfObser- 
valionum  et  curalionum  medicinalium  libri  XX.VIII  (  Francfort ,  iu-fol. 
tomes  I  et  II  ,  1602;  III ,  1604  ;  IV,  1606  ;  V,  1611  et  i634-  -  Rouen  , 
1G14 ,  4  T°ï*  in'f°]-  *  Ibid.  i653  ,  in-fol.  -  Francfort ,  1623,  in-fol.  -  Ibid. 
1660  et  1661,  4  vol.  in-fol,  ).  (  f.-g.  boisseau  ) 

FORGET  (Jean),  premier  médecin  de  Charles  iv,  duc  de 
Lorraine,  était  d'Essey,  dans  le  même  état.  Il  suivit  le  prince 
dans  toutes  ses  expéditions  militaires,  et  rédigea,  au  sujet  de 
ses  différens  voyages,  des  Mémoires  qui  ûnisseul  en  i63g,  mais 
cpai  sont  demeurés  manuscrits  :  Chifflct  en  parle  avec  éloge.  La 
santé  de  Forget  ne  lui  permettant  plus  de  continuer  ses  ser- 
vices auprès  du  duc,  il  sollicita  un  congé  absolu,  et  l'obtint  en 
i644-  Le  prince  ne  l'accorda  qu'à  regret,  et  lui  donna,  à  cette 
occasion,  un  témoignage  public  de  son  estime  pour  ses  con- 
naissances, son  zèle  et  sa  fidélité.  On  a  de  Forg  t  l'ouvrage 
suivant  : 

Artis  signatœ  designata  fallacia,  sive  de  vanilute  signalurarum  plan- 
tai-um.  Nancy  ,  i633  ,  in-8°. 

C'est  une  réfutation  du  système  de  J.-B.  Porta,  napolitain,  qui  avait 
trouvé  des  sectateurs,  malgré  tout  le  ridicule  qu'il  avait  fait  passer  dans 
ses  écrits.  Cet  ouvrage  donne  une  idée  favorable  de  l'auteur  et  montre 
surtout  qu'il  était  au-dessus  des  opinions  superstitieuses  de  son  temps. 

(  LONDE  et  LACHAISE  ) 

FORMIS  (Jacques),  fils  du  suivant,  naquit  à  Nîmes  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  11  s'adonna,  comme  son  père,  à 
l'art  de  guérir,  devint,  en  1686,  membre  de  l'Académie  de  sa 
ville  natale,  et  mourut  ou  s'expatria,  pour  cause  de  religion, 
en  168".  Il  a  publié  des  Annotations  sur  divers  opuscules  de 
Maimonides.  (o.) 

FORMIS  (Pierre),  médecin  français  qui  a  joui  de  quelque 
célébrité,  naquit  à  Nîmes,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  d'une  famille  qui  professait  la  religion  réformée.  Il  mon- 
tra de  très-bonne  heure  les  plus  heureuses  dispositions  pour  les 
sciences,  fit  ses  études  médicales  a  Montpellier,  et  revint  exer- 
cer à  Nîmes.  Lorsque  Gustave-Adolphe  vint  en  France,  ce 
prince  le  nomma  son  médecin  ,  et  Formis  l'accompagna ,  en 
i63t,  aux  eaux  de  Mausson,  mais  il  refusa  de  le  suivre  en 
Suède,  malgré  les  conditions  avantageuses  qui  lui   étaient  of- 
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i  "îtes.  11  mourut  le  5  juillet  i6^g.  Outre  l'art  de  guérir,  il  cul- 
tivait avec  succès  l'éloquence,  la  poésie  et  les  autres  branches 
de  la  littérature.  Ses  ouvrages  sont  : 

De  Vadianton  ,  ou  cheveu  de  Venus  ,  contenant  la  description ,  les  uti- 
lités et  les  diverses  préparations  galcniques  et  spagyriques  de  cette  plante  ■ 
Montpellier,  i644>  in"S°- 

Vita  Samuelis  Peliti.  Nîmes,  i6~3,  in-8"* 

Ménard  indique  les  titres  de  deux  ouvrages  qu'il  avait  laissés  manus- 
crits, et  qui  iront  point  été  imprimés.  (o.) 

FORMY  (Samuel),  de  Montpellier,  servit,  en  qualité  de 
cliirurgien,  dans  les  guerres  de  Henri  îv  contre  la  Ligue,  et 
assista  au  siège  de  Paris,  par  ce  prince,  en  i5go.  Après  la 
paix,  il  retourna  dans  sa  pairie,  où  l'on  recueillit  ses  observa- 
tions pour  les  joindre  à  celles  du  célèbre  Rivière.  Il  est  auteur 
d'un  traité  qui  contient  beaucoup  de  remarques  critiques  sur 
l'étal  de  la  chirurgie  à  l'époque  où  il  vivait,  et  dans  lequel  on 
trouve  encore  des  choses  utiles ,  malgré  les  progrès  que  l'art  a 
lails  depuis  lors. 

Traité  chirurgical  des  bandes,  lacs,  emplâtres ,  attelles  et  bandages. 
Montpellier,  i(i5i  ,  in-8°. 

Foriny  conseille  les  bandages  compressifs  pour  favoriser  la  cicatrisa- 
tion des  ulcères.  Il  avait  encore  beaucoup  de  faible  pour  les  enguens,  et 
préférait  les  bandages  les  plus  compliqués  à  tous  les  autres.  (o.) 

FORSKAEL  (Pierre),  savant  naturaliste  et  célèbre  voya- 
geur suédois ,  vint  au  monde  en  1^36.  Ses  païens  l'envoyèrent 
de  très-bonne  heure  à  Gcellingue  pour  y  faire  ses  humanités.  Il 
ne  tarda. pas  à  se  distinguer  dans  cette  grande  école  parmi  tous 
ses  condisciples,  et  donna  une  opinion  fort  avantageuse  de  sa 
sagacité  dans  une  dissertation  dirigée  contre  les  principes  de  la 
Losophie  moderne,  dont  les  gazettes  allemandes  parlèrent 
avec  beaucoup  d'éloges.  Après  avoir  terminé  ses  cours,  il  revint 
en  Suède.  La,  il  lit  imprimer,  en  1769,  une  petite  brochure 
dans  sa  langue  maternelle,  qui  lui  attira  quelques  désagrémens 
parce  qu'elle  était  contraire  aux  principes  du  parti  alors  domi- 
ii  mt.  Cette  circonstance  fortifia  encore  le  penchant  qui  l'en- 
traînait vers  l'étude  de  la  nature,  et  lui  fit  rechercher  la  société 
.:.  Linné.  Ayant  été  recommandé  par  ce  grand  homme  au  roi 
de  Danemarck,  Frédéric  1e1" ,  qui  avait  formé  le  projet  d'en- 
voyer des  savans  parcourir  l'Asie,  Forskael  se  rendît  à  Co- 
penhague en  1761 ,  obtint  le  litre  de  professeur,  et  fut  désigné 
pour  partir  avec  Carsten,  Niebuhr,  Chrétien  <>harles  Cramer 
et  Frédéric -Chrétien  de  Haven.  Ses  connaissances  étendues 
is  les  sciences  naturelles  et  dans  les  idiomes  de  l'Orient  le 
mirent  à  même  de  recueillir  une  foule  d'ob  rvations  de  la  plus 
haute  importance;  mais  la  peste  dont  il  fut  atteint  à  Djerirn  , 
en  Arabie,  et  dont  il  mourut,  le  n  juillet  i-!~'>),  ne  lui  pei 
iv.  ï3 
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pas  de  mettre  en  ordre  ces  précieux  matériaux,  qui  furent  pu- 
blics dans  la  suite  par  son  compagnon  de  voyage  Niébuhr.  Linné 
lui  a  consacré  un  genre  de  plantes  (Forskalea)  de  la  famille 
des  urticées. 

Descripllones  animalium  ,  avium,  amphibiorum  ,  piscium,  insectorum , 
vermùtm,  quœ  in  itinere  occidentuli  observavit  P.  Forskal.  Copenhague, 
«775,in-4°.  * 

Cet  ouvrage  contient  d'abord  un  catalogue  systématique  de  tous  les 
animaux  dont  la  description  fut  trouvée  dans  les  papiers  de  Fauteur.  Les 
noms  sont  en  latin  ,  en  grec  et  en  arabe.  Trois  cents  animaux  environ  y 
sont,  décrits  suivant  la  méthode  de  Linné.  A  la  suite  on  lit  l'indication 
des  médicamens  que  renfVrme  la  grande  pharmacie  du  Caire. 

Flora  sEgyptiuco-Arabica,  seu  clescriptionesplanturuni  quas  per  JEgYP' 
tuin  injhriorem  et  Arabiam  felicem  detexit.  Copenhague,  1776,  in-4°. 

On  ne  Deut  nier  que  Forskael  n'ait  fait  une  foule  d'observa  'ons  nou- 
velles et  importantes  sur  les  plantes  de  l'Egypte  et  de  l'Arabie;  mais  il 
était  peu  versé  en  botanique,  et  Vahl  a  rendu  un  grand  service  à  la 
science  en  soumettant  son  travail  à  une  révision  sévère, 

Icônes  rerum  natut  alium  quas  in  itinere  orientait  c/epingi  cura  vil.  Co- 
penhague, 1776,  in-4°. 

Ce  dernier  ouvrage  n'est  composé  que  de  deui  feuilles  de  texte,  avec 
-quarante- trois  planches,  dont  vingt  représentent  des  piantes  et  vingt- 
trois  des  animaux.  Il  est  utile  aux  commentateurs  de  la  Bible,  comme  l'a 
fait  voir  le  savant  Michaelis  :  il  pourra  les  aider  à  reconnaître  quelques- 
uns  des  animaux  dont  parlent  les  Annales  des  Juifs.  Lia  et  les  deux  pré- 
cédera font  vivement  déplorer  la  mort  prématurée  de  Forskael,  qui  s'y 
montre  observateur  exact,  et  qui  sacrifie  partout  le  désir  de  briller  au 
ïuérke  d'être  vrai,  qu'il  est  si  rare  de  rencontrer  chez  les  voyageurs. 

(  a.-;.-l.  j.  ) 

FQRSTER( Jean-Georges- Adam),  généralement  connu  sous 
le  nom  de  Georges  Forslcr,  et  fils  du  suivant,  naquit  le  26  no- 
vembre 1754,  à  INassenhuben ,  près  de  Danlzick.  Son  père,  qui 
L'aimait  tendrement,  et  qui  plus  que  personne  pouvait  appré- 
cier l'importance  dont  il  est  pour  un  jeune  homme  d'être  guidé 
xlans  ses  études  par  des  païens  éclairés,  concentra  sur  lui  la 
plus  grande  partie  de  son  affection,  et  se  dévoua  en  quelque 
sorte  à  son  éducation.  A  l'âge  de  onze  ans,  il  suivit,  en  Russie, 
ce  tendre  père  qui  l'avait  déjà  rendu  familier  avec  plusieurs 
langues  mortes  et  vivantes,  et  après  avoir  parcouru  avec  lui 
les  colonies  de  Saralof,  il  continua,  pendant  un  an  ,  à  Saint-Pé- 
tersbourg, les  éludes  qu'il  avait  déjà  commencées  dans  la  mai- 
son paternelle.  A  Londres,  où.  il  passa  ensuite,  il  fut  d'abord 
commis  chez  un  marchand;  mais  sa  santé  ne  lui  permettant  pas 
de  résister  aux  fatigues  des  occupations  mercantiles,  il  tomba 
malade,  et  vint  se  rétablir  à  Warringlon,  où  bientôt  il  fut  en 
état  de  partager  avec  son  père  le  fardeau  des  leçons  d'allemand 
et  de  français  que  celui-ci  donnait  à  la  fois  dans  deux  écoles, 
et  de  l'aider  à  fa:;e  les  traductions  dans  lesquelles  il  trouvait 
une  ressource  précaire  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  fa- 
mille.  U  n'avait   que   quinze   ans  lorsqu'il  s'embarqua  sur  le 
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vaisseau  commandé  par  le  capitaine  Cook,  avec  lequel  il  fît 
le    tour  du  monde.  A  son   retour   de  ce  voyage,  après  avoir 
passe'  quelque  temps  à  Londres  ,  il  quitta  l'Angleterre  en  1777 
pourvenir  à  Paris,  où  il  avait  le  désir  de  se  fixer.  Les  circonstances 
l'avant  l'ait  changer  d'avis,  il  alia,  vers  la  fin  de  l'année  1--8, 
en  Hollande,  d'où  il  se  proposait  de  se  rendre  à  Berlin.  ?-iais, 
en  passant  à  Cassel,  le  landgrave  lui  lit  offrir  une  chaire  d'his- 
toire naturelle  qu'il  accepta  sans  balancer,  et  en  possession  de 
laquelle  il  entra  au  mois  d'avril  17791  à  son  retour  de  Berlin* 
Ce  fut  vers  cette  époque  qu'il  prit  le  grade  de  docteur  en  phi- 
losophie. Avant  été  nommé,  en  1784,  conseiller  ua  roi  de  Po- 
logne et  professeur  d'histoire  naturelle  à  \\  ilna  ,  il  se  rendit 
sur-le-champ  dans  cette  ville,  où  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine lui  fut  accordé  l'année  suivante.  Trois  ans  après,  l'im- 
pératrice Catherine  11,  qui  se   proposait  de  faire   exécuter  un 
voyage  de  découvertes  autour  du   monde,  le  nomma  historio- 
graphe de  celte  expédition;  mais  la  guerre  qui  éclata  entre  la 
Russie  et  les  Turcs  fit  avorter  un  si  noble  dessein.  Forster,  qui 
ne  pouvait  demeurer  oisif,  et  qui  brûlait  du  désir  d'accroître 
la  célébrité  que  les  travaux  de  son  père  avaient  fait  rejaillir  sur 
lui,  revint  en  Allemagne,  où  quelques  Mémoires  qu'il  publia 
sur  la  littérature  et  l'histoire  naturelle  ajoutèrent  à  sa  réputa- 
tion. L'électeur  de  Mayence  le  choisit  pour  intendant  de  sa  bi- 
bliothèque au  commencement  de  l'année  1788.  Forster,  pro- 
fondément versé  dans  J'étude  de  l'anthropologie,  et   que  ses 
longs  voyages  avaient   mis  à  même   d'observer  les   divers  as- 
pects que  la  société  présente  aux  différens  degrés  de  la  civilisa- 
tion, occupait  ce  poste  en  1792  lorsque  les  Français  s'emparè- 
rent de  Mayence.  Il  embrassa  les  principes  de  la  Révolu  ion 
avec  enthousiasme,  et  fil  tous  ses  efforts  pour  les  propager  en 
Allemagne.  Tel  fut  le  motif  qui  décida  les  habitans  de  Mayence. 
formés  en  assemblée  nationale,  à  le  députer  auprès  du  gouver- 
nement français  pour  demander  leur  reunion  h  la  république. 
Pendant  qu'il  conduisait  cette  négociation  à  Paris,  les  Prussiens 
reprirent  la  ville ,  événement  qui  lui  fit  perdre  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait, et,  ce  qui  lui  fut  encore  plus  sensible,  ses  nombreux 
manuscrits,  qui  tombèrent  au  pouvoir  du  prince  de  Prusse. Con- 
traint alors  de  rester  en  France,  de   nouveaux  chagrins,  non 
moins  cuisans,  occasionés  par  l'infidélité  d'une  femme  qu'il  aimai  t 
passionnément,  vinrent  l'y  assaillir.  Ce  fut  alors  que,  pour  se 
distraire,  il  résolut  d'aller  visiier  rindonstan  ,  et  se  prépara  par 
l'étude  des  langues  orientales  à  ce  nouveau  voyage.  Mais  les 
peines  morales  avaient  miné  sa  constitution ,  déjà  fort  affaiblie 
par  le  scorbut  dont  il  n'avait  pu  se  garantir  dans  l'expédition 
du   capitaine    Cook,  de  sorte  qu'il  n'exécuta  pas  son  projet. 
La  mort  l'enleva,  le  1?  janvier  179^  aux  sciences  qu'il  cul- 
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tivait  avec  tant  de  succès,  et  à  la  tendresse- d'un  père,  dont  ses 
malheurs,  -es  opinions  politiques  et  sa  iin  prématurée  empoi- 
sonnèrent les  derniers  jours;  ce  père  exhala  sa  douleur  dans 
une  notice  biographique,  aussi  curieuse  que  touchante,  qu'on 
lit  dans  les  Annales  tic  philosophie  de  Jacobi.  Les  nombreux 
ouvrages  de  Forster  portent  les  titres  suivans  : 

A  voyage  round  die  world ,  m  his  britunnic  Majesly's  sloop ,  Résolu- 
tion, commanded  (y  C.ipt.  James  Cook-,  during  tue  yaars  1772,  1773, 
177*4»  and  x77^'  Londres,  1777,  2  vol.  iu-4°.  -Trad.  en  allemand  par  le 
père  et  le  fils,  Berlin ,  tome  1 ,  1779;  II,  1780,  in  4°.;  Ibid.  1784»  3  vol. 
in-8°. 

On  a  inséré  quelques  passages  de  celte  relation  dans  la  traduction  fran- 
çais:- du  second  voyage  de  Cook,  ce  qui  n'empêche  |>as  de  regretter  qu'elle 
n'ait  point  été  entièrement  traduite  dans  notre  langue.  La  seconde  édition 
de  la  traduction  allemande  forme  les  Ve,  VI-  et  VIP  volumes  du  Magasin 
des  ouvrages  les  plus  récens  de  Jean-Reinhold  Forster.  On  en  trouve  un 
extrait  dans  le  XXIe  et  XXII'-'  volumes  de  la  Sammlung  der  besten  und 
neiicsten  Reisébeschveibungen  (Berlin,  1781 -1782,  in-80.). 

Georges  Forster,  mécontent,  avec  raison,  de  la  conduite  peu  généreuse 
du  gouvernement  anglais  envers  son  père  ,  et  n'étant  point  lié  par  un 
acte,  comme  ce  dernier,  publia,  de  concert  avec  lui,  cette  relation  du 
second  vovage  de  Cook.  Dans  leur  traduction  allemande,  les  deux  auteurs 
ont  mis  à  profit  la  relation  imprimée  en  Angleterre  sur  les  papiers  de 
Cook  lui-même.'  Leur  travail  ne  diffère  de  celui-ci  que  par  une  tenue 
sentimentale  qui  en  rend  la  lecture  plus  attrayante,  il  est  vrai,  mais  qui 
finit  cependant  par  devenir  désagréable,  parce  qu'elle  dénote  trop  d'en- 
thousiasme pour  la  prétendue  moralité  de  l'homme  de  la  nature,  et  Fin- 
lenlion  calculée  d'élever  des  actions,  dont  l'habitude  nous  est  étrangère  , 
au-dessus  de  celles  que  les  mœurs  ont  consacrées  chez  les  peuples  en  ilisés. 
On  est  désagréablement  affecté  de  voiries  deux  Forster  ne  laisser  échap- 
per aucune  occasion  de  critiquer  amèrement  la  conduite  des  Européens 
en  général,  celle  de  leurs  compagnons  de  voyage  eu  particulier,  et  à  cet 
effet  de  la  mettre  malignement  en  parallèle  avec  celle  des  peuples  dis- 
persés dans  les  îles  de  l'immense  archipel  des  mers  du  Sud.  Mais  on  doit 
avouer  aussi  qu'ils  ont  exprimé  d'une  manière  très-pittoresque  l'aspect 
physique  des  contrées  dont  i's  présentent  le  tableau.  Leur  relation  an- 
nonce des  observateurs  dont  Famé  se  laisse  facilement  émouvoir  et  le 
cœur  échauffer,  tandis  que  celle  de  Cook  n'offre  qu'une  exposition  naïve 
el  froide  des  faits  et  des  événemens.  Du  reste  ,  les  deux  ouvrages  s'ac- 
cordent sur  le  fond  ,  et  la  différence  cnir'eux  ne  roule  que  sur  des  nuances 
on  i'es  détails  peu  importans.  Celui  de  Forster  fut  assez  froidement  ac- 
cueilli d'abord  en  Allemagne  ;  il  fallut  l'imposante  autorité  de  "Wieland 
pour  y  faire  revenir  le  public  de  ses  injustes  préventions.  La  carte  de 
Forster  n'est  qu'une  copie  de  celle  de  Cook. 

./-'  'ply  to  Mr.  /l'ales's  Remarks  on  Mr.  Forster^s  account  of  Capt. 
Cork' s  last  voyage.  Londres,  177S.  in-4°. 

C'est  nne  réponse  à  l'opuscule  intitulé:  Remarks  on  M.  Forster' s  ac- 
count of  Cap.  Cook's  last  v  y  âge  (Londres,  1778,  in-S°.  )  dans  lequel 
l'astronome  Guillaume  "NVales ,  qui  faisait  partie  de  l'expédition,  avait 
attaqué  vivement  Forster  père,  qu'il  regardait  comme  le  véritable  auteur 
de  l'ouvrage  précédent,  et  auquel  il  reprochait  en  conséquence  d'avoir 
manqué  aux  lois  de  l'honneur,  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  le  publier. 
Forster  fils  réfute  assez  bien  !a  plupart  des  attaques  de  son  adversaire.  Au 
reste,  l'attaque  et  la  réplique  sont  du  nombre  de  ces  livres  dont  il  fau- 
drait effacer  jusqu'au  souvenir  pour  l'honneur  de  la  république  des  lettres. 
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Letter  to  the  right  honourable  the  Earl  of  Sandwich.  Londres,  1779, 
in-4°. 

Opuscule  dans  le  genre  du  précédent,  et  inspiré  comme  lui  par  des 
considérations  purement  personnelles. 

Antwort  an  aie  Gœttingischen  liecensenten.  Gœttingue,  1778,  in-8°. 

Réponse  à  la  critique  anonyme  que  Meincrs  a-\ait  faite  de  la  Rclatiun 
dans  les  Gelehrte  Anzeige  de  Gœttingue.  Meiners  y  répliqua,  eu  se 
nommant. 

Leben  des  D.  Jfilhclni  Dodd's  ehemahligen  Kœniglichen  Hofpredigcrs 
zu  London.  Berlin,  1779,  in-8°. 

Ecrit  aaonvme  reproduit  dans  les  Kleine  Schriflen  de  Forster. 

Geschichte  und  Beschreibung  des  Brodbaums.  Cassel ,  1784,  in-4°.  - 
Trad.  en  français,  Cassel,  1784,  in-4". 

Cette  histoire  de  l'arbre  à  pain  de  File  des  Amis,  ornée  de  deux  plan- 
ches, a  été  imprimée  aussi  dans  quelques  recueils  littéraires.  Comme 
l'ouvrage  précédent,  on  la  retrouve  dans  les  Kleine  Schriflen. 

Dissertalio  botanico-medica  île  plantis  esculcntis  insularum  oceani  aus- 
iralis.  Halle,  1785,  in-8°, 

Cette  dissertation  inaugurale  fut  réimprimée  sous  le  titre  suivant  :  De 
plantis  esculenlis  oceaui  auslralis  conuneiualio  boianica.  (Berlin,  1786, 
in-8°.). 

Florulœ  insularum  ausiralium  predremus.  Gœttingne,    178G,  in-8°. 

Le  but  de  f  orster,  en  donnant  ce  prodrome  ,  fut  de  rectifier  les  erreurs 

3 ue  trop  de  précipitation  avait  fait  commettre  à  ton  père  dans  sa  Flore 
es  îles  de  la  mer  du  Sud.  Mais,  outre  qu'il  a  négligé  les  plantes  cryp- 
togames, trop  de  condescendance  pour  Banks  et  quelques  autres  natu- 
ralistes, lui  lit  supprimer  plusieurs  des  genres  nouveaux  que  son  père 
avait  cru  deAoir  établir,  ce  qui  explique  les  erreurs  dans  lesquelles  sont 
tombés  les  botanistes  qui  ont  attaché  trop  de  poids  à  son  autorité.  Nous 
ignorons  ce  qu'est  devenu  l'herbier  précieux  de  Jeau-Reinhold  Fbrsler  . 
nous  savons  seulement  qu'il  en  existe  sept  ou  huit  cent  plantes  des  plus 
rares,  tant  du  Cap,  que  des  iles  des  Amis,  de  la  Nomelle-Calédome,  de 
la  Nouvelle-Zélande  et  de  la  terre  des  Palagous,  dans  celui  de  son  ami  , 
M.  Kurt  Sprengel. 

Zweif'el  g  gen  die  Entwic'.elungilheoric.  Gœttingue  ,  1788,  iu-S°. 

Kleine  Schriflen ,  ein  Beytrag  zur  T'œlker-und  Lœnderkunde  ,  Natin 
geschichte  und  Philosophie-  des  Leben*.  1   '   partie  ,  Léipzick,    1789;  II* 
III-,  Berlm,  1791;  IVe,  Ibid.  1793;  Ve,  lbid.  1796;  VF,  Ibid.  1797  , 
in-8°. 

La  sixième  partie  porte  aussi  le  titre  de  Schriflen  polidschén  Tnhalts. 
Les  cinq  dernièies  ont  été  publiées  par  L.-F.  ïiuLicr,  après  la  moi  L  de 
Forster. 

Ansichtcn  l'on  Xiederrhein  ,  von  llrabant .  Vlandern  ,  Holland,  Eng- 
land  und  Frankreich  .  ii:i  Avril i  Mity ,  und  Junius  1790.  Berlin,  1791 
-179',  3  vol.  in-8°.  -  Trad.  en  hollandais,  Harleim,  179J-  179.3,  in-û,J. 
-  en  français,  par  Charles  Pougeus,  Paris,  1795,  ')  vol.  in-S°. 

La  troisième  partie,  contenant  le  voyage  pittoresque  et  philosophique 
en  Angleterre  et  en  France,  cl  destinée  par  Forster  à  figurer  dans  les 
Annales  de  la  Grande-Bretagne  d'ArcIienholz.  fut  publiée  après  sa  mort 
par  L.-F.  Huber,  avec  une  notice  historique  sur  le  caractère  de  l'antt  ui 
et  sur  les  derniers  événemens  de  sa  vie.  L'ouvrage  tout  entier  atteste  la 
vivacité  et  l'originalité  de  l'esprit  de  Forster  ,  plus  encore  peut-être  que 
l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances.  Malheureusement  il  est  dé- 
paré par  des  boutades  de  sentimentalisme  qui  ne  sont  en  rapport  ni  avee 
le  goût  ni  avec  hs  mœurs  du  siècle.  Malgré  ce  défaut  ,  on  ne  le  lit  pas 
sans  pl„i.sir,  car  il  est  écrit  avee  énergie  et  avec  ce  vit  sentiment  du  beau 
qu'il  u'a ppar tient  pas  à  tout  le  monde  d'éprouvet  et  de  counuiiniqucr. 
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La  traduction  fraaçaise  est  fort  au-dessous  de  l'original,  et  déparée  par 
quelques  fautes  gra\es,  qu'on  aurait  peut-être  tort  d'imputer  au  savant 
académicien  dont  elle  porte  le  nom. 

Ueber  das  Verhaeltnias  der  Mainzer  gegen  die  Franken.  Mayence  , 
179'.,  in-8û.  _ 

Antwort  eines  freyen  Maînzers  an  dan  Frankfurter,  der  mit  d en  Fr an- 
lien  Citstine  i^esprochen  hat.  Mayence,  1792.  in-8°. 

Erinnerungun  aus  dem  Jahre  1790,-  in  Jdstorischen  Gemnehlden  und 
Bildnissen  von  D.  Chodowiecki ,  D.  Berger,  Cl.  Kohi,  J.-F.  Boit,  und 
J.-S.  Ringk.  Berlin,  1793,  in-8°. 

Amede  an  die  GesellschaJ't  der  Freyheit  und  Gleichheit.  Mayence  , 
1793,  in-8". 

Forster  a  participé  aux  traductions  anglaises  de  Lomonosof ,  d'Osbeck, 
de  Kalm  et  de  Bossu,  publiées  a  Londres  par  son  père.  Les  Allemands 
lui  doivent  des  traductions,  dans  leur  langue,  du  sixième  volume  de 
l'Histoire  des  mammifères  de  Buffon  (Berlin,  1780,  in-8°.),  dont  les 
autres  avaient  été  traduits  par  Martini,  des  Observations  recueillies  par 
son  père  dans  le  Voyage  autour  du  monde  (  Berlin  ,  1783  ,  in-S°.  )  ,  de  la 
Lettre  de  Morozzo  a  Macquer  sur  la  décomposition  des  acides  carboni- 
que et  nitrique  (Stendal,  1784,  in-8°.  ) ,  de  la  Relation  du  troisième 
voyage  de  Cook  (Berlin,  1787  -  1788,  2  vol.  in-4°.  ),  des  Lettres  sur 
l'Italie  (Mayence,  1789,  in-80.)  ,  de  l'Histoire  des  îles  Pelew  ,  dans  l'O- 
céan pacifique  par  G.  Keate  (Hambourg,  1789,  in-8°.  ) ,  du  Voyage  en 
France,  en  Italie  et  en  Allemagne  de  Piozzi  (Francfort  et  Mayence, 
3790,  2  vol.  in-8".  ),  de  la  traduction  anglaise  de  la  Comédie  de  Sakon- 
1ala  par  Jor.es  (Mayence  ,  1791  ,  in-8°.  ) ,  uu  Traité  des  maladies  des  ar- 
bres à  fruit  de  Forsyth  (Mayence,  1791,  in-8°.  -  Ibid.  1796,  in-8°.  )  , 
des  Voyages  de  Meares,  Dixo ,  Portlock,  Loxe ,  Long,  etc.,  en  Améri- 
que (Berlin.  1791,  3  vol.  \n-\° .  -  Ibid.  1792,  3  vol.  in-8°.  :  ceile  des 
Voyages  de  Meares  et  de  Douglas  a  paru  à  part,  Berlin,  179JS,  in-4°.  ; 
celle  des  Voyages  de  Portlock  et  Morlimer  aussi,  Berlin,  1796,  in-40), 
de  i'Hisloire  de  la  révolution  d'Amérique  par  Ramsay  (Berlin,  1791, 
ïn-8°.  )  ,  des  Voyages  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  septentrionale  par 
Anbury  (  Berlin,  1792  ,  in-S".  )  ,  des  Recherches  historiques  de  Ptobertson 
.sur  les  connaissances  des  anciens  relativement  aux  Indes  (  Berlin,  1792, 
in-8".  )  ,  du  Voyage  à  Madagascar  et  aux  Indes  orientales  de  l'abbé  Ro- 
clion  (  Berlin  ,  1792  ,  in-8°.  )  ,  enfin ,  du  Voyage  dans  la  mer  du  Sud  par 
Bligh  (Berlin,  1793 ,  in-8°.  ). 

11  a  publié,  de  concert  avec  Georges  "Wcdekind,  le  Patriote ,  journal 
hèldomadaire ,  en  allemand  (Mayence,  1792-1793,  in-8-.),  et  avec 
G.-C.  Lichtenberg ,  trois  années  du  Gœtlins.  Magasin  der  Wissen- 
schajùtn  und  Lilteratur  (  Geettingue,  1780  ,  1981 ,  1782,  iu-8°.). 

On  remarque  surtout  parmi  les  articles  qu'il  a  insérés  dans  cette  inté- 
ressante collection,  sa  Notice  sur  File  d'Otahili,  ainsi  que  celle  sur  le 
dernier  voyage  et  la  mort  de  Cook. 

On  a  encore  de  lui,  dans  plusieurs  recueils,  une  foule  de  Mémoires, 
parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  les  plus  remarquables  :  la  Des- 
cription de  quelques  plantes  des  îles  de  la  mer  du  Sud  dans  les  Nova 
acta  de  l'Académie  d'Upsal,  la  Description  et  la  figure  de  la  gentiana 
saxosa  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm  ,  des  Recherches 
sur  le  phénix  et  sur  le  temple  de  Diaue  à  Ephèsedans  les  Mémoires  de  la 
Société  de  Cassel ,  un  Mémoire  sur  les  races  de  l'espèce  humaine  dans  le 
Mercure  allemand  de  Wieland .  des  Observations  sur  la  Nouvelle-Hol- 
lande et  sur  la  colonie  anglaise  de  Botany-  Bay ,  dans  le  Calendrier  his- 
lorique,  l'Histoire  de  la  littérature  anglaise  depuis  1788  jusqu'en  1791  , 
dans  les  Annales  de  l'Histoire  de  la  Grande-Bretagne  d'Archcnholz ,  uue 
petite  Flore  du  détroit  du  Mageilau  et  des  des  de  Madère,  Saint -Jac- 
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ques,  l'Ascension  ,  Ste-Hélène  et  Fayal  dans  les  Commentaires  de  la  So- 
ciété des  Sciences  de  Gœttingue,  enfin  divers  articles  de  mélanges  et 
d'économie  politique  dans  plusieurs  journaux  littéraires  ou  gazettes  de 
circonstances 

On  lui  doit  une  édition  de  la  traduction  allemande  du  Voyage  de 
Sparrmann  au  cap  de  Bonne-Espérance,  faite  par  G. "G-  Groskurd  (  Berlin, 
1784  ,  in-8°.  ),  et  quelques  préfaces  placées  en  tête  d'autres  ouvrages.  11 
a  contribue,  avec  son  beau-frère,  M.  K.  Sprcngel ,  à  la  publication  des 
Neue  BeyLraege  zur  Laendef-und  Vœtkerkunde  (  Léipzick,  J790-  1793, 
in-8°.).  (a.-i.-l.  jourdan) 

FORSTER  (  Jean- Reinhold),  célèbre  voyageur  el  natu- 
raliste, naquit  à  Dirschau,  petite  ville  de  la  Prusse  orientale, 
le  11  octobre  1729.  11  descendait  d'une  ancienne  famille  écos- 
saise, qui,  du  temps  de  Cromwell,  possédait  des  biens  dans  le 
duché  d'York.  Forcé  par  les  dissensions  civiles  d'abandonner 
l'Angleterre,  son  trisaïeul  vint  chercher  un  refuge  dans  les  en-» 
virons  de  Danlzick,  où  il  se  livra  au  commerce  des  grains,  et 
eut  un  fils,  qui,  de  même  que  l'aïeul  et  le  père  de  notre  Fors- 
ter,  remplit  la  place  de  bourgmestre  à  Dirschau. 

Forster  fut  négligé  par  son  père,  qui  jouissait  d'une  mauvaise 
santé,  et  entièrement  abandonné  à  lui-même  jusqu'en  1 74^^  A 
cette  époque  on  le  plaça  dans  l'école  publique  de  Marienwer- 
der,  où  il  resta  un  an.  Comme  il  avait  alors  atteint  sa  quinzième 
année,  il  fut  envoyé  à  Berlin,  et  il  s'y  fit  inscrire,  en  1 74^  j 
parmi  les  élèves  du  gymnase  de  Joachimsthal.  L'élude  des  lan- 
gues ayant  beaucoup  d'attraits  pour  lui,  il  y  fît  bientôt  des 
progrès  remarquables  sous  les  savans  Mezeîius  el  Heinsius,  et 
s'adonna  spécialement  au  kobte  sous  la  direction  du  célèbre 
Scholze,  l'héritier  des  trésors  littéraires  de  Jablonski,  et  au 
polonais  dont  ses  liaisons  avec  Stanislas  de  Siestrzencewilz  lui 
avaient  inspiré  le  goût.  En  174*8,  il  quitta  Berlin  pour  se  rendre 
à  Halle.  Son  père  voulait  qu'il  devînt  avocat,  et  refusa  de  lui 
permettre  d'étudier  la  médecine,  vers  laquelle  il  se  senlait  en- 
traîné. Pour  tout  concilier,  il  s'appliqua  à  la  théologie,  sans, 
négliger  les  langues  modernes,  en  particulier  les  idiomes  de 
l'Orient.  La  vivacité  de  son  imagination,  la  richesse  de  ses 
idées,  l'étendue  de  sa  mémoire,  et  la  lecture  assidue  des  prin- 
cipaux ouvrages  publiés  par  les  théologiens  de  l'Angleterre  et 
de  la  France,  le  décidèrent  à  embrasser  la  profession  de  prédi- 
cateur. Il  se  rendit  donc,  en  174'  ,  à  Danlzick,  où,  après  deux 
années  de  candidature,  durant  lesquelles  il  sut  attirer  sur  lui 
tous  les  regards,  il  obtint  une  place  de  prédicateur  à  IVasscn- 
huben,  village  des  environs  de  cette  ville.  Presqu'aussitôl  après 
il  perdit  sou  père.  Comme  ce  n'était  pas  une  vocation  décidée 
qui  l'avait  entraîné  dans  la  carrière  ecclésiastique,  sans  négli- 
ger les  devoirs  que  sa  place  lui  imposait,  il  consacrait  tous  ses 
loisirs  aux  mathématiques,  a  l'hisloire,  à  la  philosophie  et  aux 
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langues.  Sentant  aussi  mieux  que  personne  combien  il  importe 
a  un  père  de  surveiller  l'éducation  de  ses  enfans,  et  jaloux  de 
cultiver  lui-même  les  dispositions  naissantes  d'un  fils  dont  nous 
avons  parle'  dans  l'article  pre'ce'dcnt,  il  s'appliqua  sérieusement 
à  l'histoire  naturelle,  dont  il  avait  pris  à  peiue  une  notion  su- 
perficielle à  Berlin  et  à  Halle.  Ces  nouvelles  occupations  non- 
seulement  l'éloignèrent  de  plus  en  plus  de  la  profession  qu'il 
exerçait,  mais  encore  de'veloppèreut  peu  à  peu  en  lui  le  goût 
des  voyages,  qui  s'accordait  bien  mieux  qu'une  vie  sédentaire 
avec  son  caractère  remuant,  avide  de  gloire  et  enthousiaste  de 
l'indépendance.  D'un  autre  côté,  sa  famille  augmentait  tellement 
que  la  modicité  de  son  revenu  ne  lui  permettait  plus  de   sub- 
venir à  ses  dépenses  tou jouis  croissantes.  Ces  diverses  considé- 
rations réunies  le  déterminèrent  à  accepter  la  proposition  que 
le  résident  russe,  àDantzick,  lui  fit  de  passer  en  Russie  pour  y 
diriger  les  nouvelles  colonies  de  Saratof.  Il  partit  donc  de  Nas- 
senhuben  le  5  mars  i  ■jGS ,  emmenant  avec  lui  son  fils  Georges. 
Arrivé  à  Saratof  dans  le  courant  du  mois  de  mai ,  il   suivit 
les  bords  du  Volga  jusqu'à  DmilrieAvsk,  pour  visiter  toutes  les 
colonies  qui  avaient  déjà  été  établies,  et  marquer  l'emplace- 
ment de  celles  qu'on  pourrait  encore  fonder.  Dirigeant  ensuite 
sa  course  à  l'est  du  fleuve,  il  parcourut  la  grande  steppe  habitée 
par  les  Ralmouques,  jusqu'au  lac  salé  de  Yeltof ,  poussa  même 
jusqu'au  fleuve  Jcruslaf ,  et  revint  à  Saratof,  en  suivant  le  cours 
du  Volga.  On  a  lieu  d'être  surpris  qu'aussi  fécond  polygraphe 
qu'il  le  devint  dans  la  suite,  il  n'ait  jamais  publié  la  relation  dé- 
taillée d'un  voyage  dans  lequel  il  n'avait  pu  manquer  de  recueil- 
lir un  grand  nombre  d'observations  du  plus  haut  intérêt.  A  son 
retour  à  Pélcrsbourg,  vers  la  fin  du  mois  d'octobre,  il  présenla 
un  rapport  au  gouvernement  russe,  qui,  touché  de  ses  repré- 
sentations en  faveur  des  colons  que  des  agens  subalternes  op- 
primaient de  mille  manières,  le  chargea  de  rédiger  pour  eux  une 
espèce  de  code  basé,  jusqu'à  un  certain  point,  sur  le  droit  ci- 
vil des  Allemands.  Mais  l'intrigue  ne  tarda  pas  à  lui  susciter 
des  désagrémens  de  toutes  espèces  pour  le  contraindre  à  s'éloi- 
gner, de  sorte  que,  las  enfin  d'attendre  la  récompense   qu'il 
était  en  droit  d'espérer,  il  prit  le  parti  de  se  rendre  en  Angle- 
terre, et  quitta  la  Russie  sans  avoir  reçu  la  moindre  somme 
en  dédommagement  de  quatorze  mois  de  travaux  assidus,  et 
du  sacrifice  qu'il  avait  été  obligé  de  faire,  dans  cet  intervalle, 
de  sa  place  de  prédicateur  à  Nassenhuben.  Quelques  biogra- 
phes ont  avancé  que  le   gouvernement  russe  lui  fit  passer  une 
gratification  de  cent  guinées  à  Londres  ;  Forster,  qui  a  écrit  lui- 
même  une  partie  de  sa  vie  dans  les  Annales  de  philosophie  de 
Jacobi,  ne  parle  point   de  cette   circonstance,  qu'on  doit 
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S'élant  embarque  à  Cronstadt,  Forster  fut  poussé  deux  fois, 
par  les  vents  contraires,  sur  les  côtes  de  la  Nbrwège,  et  obligé 
même  de  s'arrêter  pendant  plusieurs  semaines  à  Mendal.  Eul]ii 
il  arriva,  eu  1-66,  à  Londres,  où  il  se  prociua  quel  qu'argent 
par  la  vente  d'antiquités  talares  et  de  manuscrits  kalmouques 
et  thibe'tains,  qu'il  avait  rapportes  de  Russie,  ainsi  que  par  sa 
traduction  anglaise  de  l'Histoire  de  R.ussie  par  Lomonosof.  Il 
publia  en  outre  un  Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  Tatarie, 
une  Esquisse,  accompagnée  d'une  carte,  du  voyage  qu'il  venait 
de  faire  le  long  du  Yolga,  et  un  Mémoire  sur  la  manière  de 
diriger  les  abeilles.  Ces  divers  travaux  le  firent  bientôt  con- 
naître, de  sorte  que  lord  Schelburne  lui  offrit  une  place  de  pré- 
dicateur dans  la  Floride,  et  lord  Baltimore  une  autre  de  même 
nature  dans  le  Marjland,  avec  la  commission  d'examiner  et  do 
mettre  en  exploitation  les  mines  de  cette  contrée.  Forster, 
craignant  avec  raison  qu'on  ne  l'oubliât  dès  qu'il  aurait  quitté 
l'Angleterre  pour  l'Amérique,  refusa  ces  deux  places,  et  pré- 
féra celle  de  maître  de  français,  d'allemand  et  d'histoire  natu- 
relle dans  l'école  de  Warrin^ton ,  en  Lancashirc ,  tenue  par  des 
ULSsiuens. 

La  mésintelligence  ne  larda  pas  à  se  mettre  entre  lui  et 
ses  collègues,  de  sorte  qu'au  bout  d'un  an,  il  fut  obligé  de 
quitter  sa  place  à  l'Académie  des  dissidens,  et  se  trouva  heu- 
reux d'accepter  celle  de  maître  de  français  qui  lui  fut  offerte 
dans  l'école  épiscopale  de  la  ville,  et  dont,  pendant  plusieurs 
années,  il  remplit  les  modestes  fonctions.  Mais,  en  1770, 
Alexandre  Dalrymplc,  à  qui  la  compagnie  des  Indes  venait  de 
confier  le  gouvernement  de  l'île  de  Balambagan,  au  nord -est 
de  Bornéo,  lui  ayant  proposé  de  l'accompagner,  avec  le  grade 
de  capitaine,  il  se  rendit  aussitôt  à  Londres.  Le  projet  de  passer 
aux  Indes  ne  put  être  mis  à  exécution,  et  Forster  fut  encore 
obliger  de  recourir  a  sa  plume  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa 
famille.  Dix-huit  mois  s'écoulèrent  ainsi,  au  bout  desquels  lord 
Sandwich  lui  oifrit  de  remplacer,  dans  la  seconde  expédition 
de  Cook  ,  Banks  qui  venait  de  refuser  d'en  faire  partie,  et  dont 
on  eut  grand  soin  de  lui  cacher  les  justes  motifs  de  mécontente- 
ment. Comme  il  avait  résolu  d'emmener  son  fils  avec  lui,  le 
parlement  lui  accorda  quatre  mille  guinées,  et  lui  fit  en  outré 
des  promesses  séduisantes.  Dans  la  situation  où  se  trouvait 
Forster,  il  ne  pouvait  pas  même  hésitera  accepter  de  pareilles 
propositions  ,  aussi  se  décida-t-il  sur-le-champ;  le  26  juin  177.', 
il  partit  de  Londres  pour  se  rendre  a  Plymouth,  et  le  1 1  juillet 
il  monta  à  bord  de  la  Résolution,  qui  appareilla  deux  jours 
après. 

Vers  la  fin  du  mois  de  juillet  le  vaisseau  fut  en  vue  de  Ma 
dère,  et  le  ùo  octobre  il  toucha  au  cap  de  Bonne  Espérance, 
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où  Forster  fit  la  connaissance  du  célèbre  Sparrmann,  qui  con- 
sentit a  s'embarquer  avec  lui.  La  Résolution ,  après  avoir  tourné 
autour  des  glaces  du  pôle  austral,  aborda,  en  mars  i^-j3 ,  à  la 
pointe  la  plus  méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande.  De  là  elle 
fit  voile  vers  le  nord  de  la  mer  du  Sud,  et  arriva  au  mois  d'août 
à  Otabiti.  Forster  observa  soigneusement  les  mœurs  des  habitans 
de  celte  contrée,  ainsi  que  ceux  des  îles  de  la  Société  et  des  Amis, 
parmi  lesquels  il  resta  jusqu'en  octobre.  Toute  l'année  i"^4  ^ut 
employée  à  parcourir  l'immense  archipel  de  la  mer  du  Sud. 
En  1775,  on  découvrit  la  terre  la  plus  méridionale  que  l'on 
connaisse  encore;  elle  fut  appelée  Terre  de  Sandwich,  et  le 
nom  de  Forster  donné  a  une  petite  baie  qu'on  remarque  dans  sa 
partie  méridionale.  L'expédition  regagna,  au  mois  de  mars,  le 
cap  de  Bonne -Espérance,  y  passa  un  mois,  reprit  ensuite  la 
route  de  l'Angleterre,  et  aborda,  le  3o  juillet  1776,  a  Spilhead. 
Durant  la  traversée  Forster  avait  tenu  avec  soin  son  journal , 
et  non-seulement  signalé  les  faits  relatifs  à  l'histoire  naturelle, 
mais  encore  rassemblé  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  écrire 
une  relation  complète  du  voyage.  A  peine  débarqué,  il  se  mit 
à  rédiger  la  partie  botanique,  et  fut  en  état,  au  bout  de  quatre 
mois,  d'offrir  au  roi  d'Angleterre  son  ouvrage  sur  les  plantes 
des  îles  de  la  mer  du  Sud,  qui  a  du  nécessairement  se  ressentir 
de  tant  de  précipitation.  Immédiatement  après,  il  voulut  entre- 
prendre la  relation  du  voyage,  qu'il  considérait  comme  la  par- 
tie la  plus  importante  du  travail  qu'on  attendait  de   lui;  car, 
si  l'on  en  croit  son  rapport,  il  devait  fondre  ensemble  les  ob- 
servations recueillies  par  les  compagnons  de  Cook,  en  laissant 
toutefois  à  chacun  la  gloire  de  celles  qui  lui  appartenaient,  et 
ce  qui  prouve  que  tel   était  réellement  le  premier  projet  de 
l'amirauté,  c'est  qu'on  lui  communiqua  pour  cet  effet  une  partie 
du  journal  de  Cook,  et  qu'il  écrivit  quelques  feuilles  de  rela- 
tion pour  essai.  Mais  le  ministre  changea  bientôt  de  plan,  et 
voulut  que  chaque  journal  fut  imprimé  séparément.  Il  fut  alors 
décidé  qu'on  accorderait,  pour  les  frais  de  gravure,  la  somme 
de  deux  mille  livres  sterling,  qui  serait   partagée  également 
entre   Cook  et  Forster.  et  qu'a  ebacun  serait  assignée  la  part 
qu'il  devait  avoir  dans  les  observations  à  publier.  Forster  pré- 
senta donc  un  nouvel  essai  de  relation,  qui  fut  mal  accueilli* 
«  Il  s'aperçut  alors,  pour  employer  les  expressions  de  son  fils  , 
qui  sont  probablement  les  siennes  mêmes,  que  comme  ou  avait 
omis  a  dessein  le  mot  relation  dans  l'accord  passé  avec  lui  re- 
lativement au  travail  dont  il  devait  être  chargé,  on  ne  lui  per- 
mettrait pas  d'écrire  une  histoire  suivie  de  l'expédition.  On  lui 
déclara  même  positivement  que  s'il  ne  se  conformait  pas  stric- 
tement à  la  lettre  de  l'acte,  il  perdrait  sa  part  à  la  somme  des- 
tinée aux  planches.  Quoiqu'ayant  toujours  été  convaincu  qu'oR 
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l'avait  principalement  engage  pour  écrire  la  relation  du  voj'age, 
cependant  il  se  conforma  à  l'injonction  qui  lui  était  faite,  et  se 
contenta  de  donner  quelques  réflexions  philosophiques,  pour 
ne  pas  priver  sa  famille  des  avantages  qu'on  lui  avait  promis. 
Ce  nouveau  sacrifice,  qui  dut  lui  coûter  beaucoup,  ne  fut  pas 
moins  inutile  que  les  autres,  car  on  rejeta  son  ouvrage,  et 
on  lui  refusa  tout  net  sa  part  de  la  somme  destinée  aux  planches. 
Peut-être  voulait-on  lui  faire  sentir  par-là  sa  qualilé  d'étranger; 
peut-être  aussi  fut-on  choqué  delà  liberté  avec  laquelle  il  avait 
exprime  ses  opinions  philosophiques;  peut-être,  enfin,  l'intérêt 
entra-l-il  parmi  les  motifs  qui  déterminèrent  à  commettre  cette 
injustice  envers  lui.  » 

On  admire  la  modération  de  Forsler  le  fils  dans  ce  passage, 
cl  l'on  est  surtout  frappé  de  la  justesse  des  réflexions  qui  le 
terminent.  Mais  si  les  Anglais  voyaient  avec  peine  un  étranger, 
qui  pourtant  était  originaire  de  leur  pays,  parler  en  sou  nom 
dans  le  récit  d'une  expédition  qu'ils  regardaient  cornue  unepro- 
priélé  nationale,  rien  n'excuse  l'ingratitude  dont  furent  payés 
par  eux  les  travaux  d'un  homme  qui  n'était  certainement  pas 
l'un  des  moins  remarquables  de  cette  expédition.  L'astronome 
Wales,  excité  peut-être  par  lord  Sandwich,  s'est  attaché  à  ri- 
diculiser et  noircir  le  caractère  de  Forsterqui,  durant  le  voyage, 
se  montra,  dit-il,  fier,  impétueux,  présomptueux  et  querelleur. 
Forster  ne  fut  sans  doute  pas  exempt  de  torts,  son  caractère 
libre  et  indépendant  dut  l'exposer  à  plus  d'un  affront  au  milieu 
de  marins  qui  regardaient  la  subordination  comme  la  première  et 
peut-être  comme  la  seule  des  vertus  ;  aussi  son  fils  convient-il  qu'il 
eut  une  fois,  avec  Cook,  une  vive  altercation,  par  suite  de  la- 
quelle celui-ci  le  mit  à  la  porte  ,  et  qu'une  autre  fois  il  se  battit 
au  pistolet  avec  le  lieutenant.  Mais  quelques  sujets  de  plaintes 
qu'on  ait  pu  avoir  contre  lui,  rien  ne  saurait  excuser  les  Anglais 
de  s'être  conduit  envers  lui  d'une  manière  si  peu  digned'un  peu- 
ple qui  aime  tant  à  faire  parade  de  sentimens  nobles  et  généreux, 
foutes  les  fois  au  moins  que  son  orgueil  ou  ses  intérêts  ne  se 
trouvent  point  compromis.  D'ailleurs,  il  y  avait  sans  doute 
beaucoup  d'exagération  dans  le  pamphlet  de  Wales,  car  Fors- 
ter, qui  ne  pouvait  ignorer  ce  qu'on  tramait  sourdement  contre 
lui,  écrivait,  eu  1776,  à  Busching.  «  Le  capitaine  Cook  et  moi 
nous  sommes  bons  amis.  Il  a  fait,  a  l'amirauté,  un  rapport  si 
avantageux  sur  mon  compte,  que  lord  Sandwich  s'est  déter- 
miné a  me  présenter  en  personne  au  roi.  »  Forster,  h  cette  épo- 
que ,  avait  entre  les  mains  une  partie  du  journal  de  Cook; 
mais  et  lorsque  les  évéuemens  prirent  une  autre  tournure,  il 
changea  de  langage,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  d'après  le  sombre 
tableau  qu'il  fait  du  caractère  de  ce  capitaine,  et  de  la  dureté 
avec  laquelle  lui  et  ses  subordonnés  traitaient  en  toute  occasion 
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les  pacifiques  habitans  des  contrées  qui  furent  visitées  dans  le 
cours  de  l'expédition. 

Forster  éprouva  toutes  sortes  de  désagrémens  en  Angleterre, 
où  ses  travauxne  furent  pas  plus  récompensés  qu'ils  ne  l'avaient 
été  auparavant  en  Russie.  La  reine ,  à  laquelle  il  offrît  des  oi- 
seaux rares  qu'il  avait  rapportés  des  îles  de  la  mer  du  Sud  , 
accueillit  ce  présent  d'un  air  gracieux,  mais  se  borna  à  des 
remercîmens,  et  le  roi  ne  voulut  même  pas  voir  les  dessins  de 
plusieurs  objets  curieux  en  histoire  naturelle  qu'il  s'était  pro- 
curés à  grands  frais,  et  qu'il  destinait  à  ce  prince.  L'Université 
d'Oxford  seule  lui  témoigna  de  l'intérêt,  en  lui  envoyant  un  di- 
plôme de  docteur  en  droit.  Mais  la  fortune  lui  étant  toujours 
contraire,  il  éprouva  de  tels  embarras  pécuniaires  que  ses  créan- 
ciers le  firent  mettre  en  prison.  Ce  fut  Frédéric  h  ,  roi  de  Prusse, 
dont  il  avait  lixé  l'attention  depuis  quatre  ans,  qui,  en  1780, 
le  rendit  à  la  liberté ,  en  lui  fournissant  de  quoi  payer  ses  dettes. 
Ce  prince  lui  accorda  en  même  temps  le  litre  de  conseiller  in- 
time, et  une  chaire  d'histoire  naturelle  a  Halle.  Forster  s'em- 
ressa  de  se  rendre  dans  en  cette  ville,  où  il  demeura  jusqu'à 
a  fin  de  ses  jours,  c'est-à-dire  pendant  dix-huit  ans,  le  plus 
long  espace  de  temps  qu'il  ait  passé  dans  aucun  endroit.  Il  prît 
le  titre  de  docteur  en  philosophie,  obtint  la  direction  du  jaréin 
de  botanique,  et  se  fit  recevoir,  eu  1781 ,  docteur  en  médecine, 
voyant  ainsi  accomplir  ,  dans  la  cinquantième  année  de  son  ; 
le  vœu  qu'il  avait  formé  dès  la  dix-neuvième.  Depuis  cet'.c  épo- 
que il  s'occupa  principalement  à  traduire  les  relations  de  voya- 
ges publiées  dans  les  diverses  langues  de  l'Europe;  cependant 
il  ne  négligea  ni  l'histoire,  ni  la  technologie,  pour  lesquelles 
il  éprouvait  une  sorte  de  prédilection.  Un  asthme  entretenu 
par  un  anévrisme  de  la  crosse  de  l'aorte  et  l'ossification  de  ccite 
artère  jusque  dans  l'abdomen,  termina  sa  carrière  le  9  décem- 
bre 1798,  après  l'avoir  tourmenté  beaucoup  pendant  plusieurs 
années.  Sa  vie  a  été  écrite  par  plusieurs  biographes,  entr'autres 
par  par  M.  Rurt  Sprengel,  son  ami,  dans  le  Mercure  allemand 
de  Wieland.  Linné  lui  a  dédié,  ainsi  qu'à  son  fils,  un  genre 
de  plantes  (Forstera)  de  la  famille  des  caprifoliacées. 

Forster  savait  dix-sept  langues  mortes  et  vivantes,  qu'il  par- 
lait ou  écrivait  presque  toutes.  Son  esprit  vif  et  prompt  lui 
inspirait  des  réparties  heureuses,  qu'il  n'avait  pas  la  prudence 
de  réprimer,  et  qui  lui  attirèrent  partout  de  nombreux  ennemi: 
Ce  défaut,  joint  à  la  passion  du  jeu,  était  la  source  des  désa- 
grémens dont  sa  vie  presque  toute  entière  fut  abreuvée.  Ses 
connaissances  en  histoire  et  en  histoire  naturelle  étaient  im- 
menses. Il  préférait  les  grandes  vues,  les  aperçus  généraux  ,  aux 
détails  minutieux:  aussi  son  auteur  favori  était-il  Buffon,  qu  il 
citait  comme  un  modèle  de  s'.vle,  et  dont  il  possédait  l'amitié, 
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aussi  bien  que  celle  de  Linné.  A.  cette  tournure  d'esprit  si  pré- 
ciiiise  se  joignaient  le  talent  de  bien  observer  et  une  littérature 
immense.  On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  ce  qu'il  s'est  placé 
au  premier  rang  parmi  les  naturalistes  et  physiciens  du  dix-hui- 
tième siècle,  rang  auquel  sa  tendre  prédilection  pour  son  fils 
Georges  a  fait  participer  aussi  ce  dernier,  dont  le  mérite  n'é- 
galait cependant  point  le  sien. 

Les  nombreux  ouvrages  de  Jean -Rcinhold  Fors  1er  sont  : 

An  introduction  lo  mineralogy  ,  or  an  accurate  classification  offossils 
and  minerais.  To  which  are  added ,  i.  a  Discourse  on  the  génération 
of  minerai  bodies.  2.  D.  Lelitnati's  Tables  on  the  affunties  ofsalts ;  3.  Ta- 
bles on  the  spécifie  graphies  of  minerai  bodies  ;  l\.  a  view  oj  their  respec- 
tive powers  as  conductors  of  electricity.  Londres,   1768,  in-8°. 

A  catalogue  ofbrilish  insects.  "Warringtou ,  1770,  in-8°. 

Catalogue  of  the  animais  of  north  america  wilh  short  directions  for 
collecling,  prèsenring,  and  transporting  ail  kinds  of  natural  curiosities . 
Londres  ,  177 1 ,   in-8°. 

L'appendice  ,  qui  intéresse  les  naturalistes  voyageurs,  et  que  très-peu 
de  personnes  connaissent  chez  nous,  a  été  traduit  en  allemand  par  J.-P. 
Velthusen,  dans  le  quatre-vingt-dix-huitième  cahier  du  Magasin  de  Hano- 
vre.  On  est  surpris  de  ce  que  M.  Dufresne  n'en  a  point  parlé  dans  son 
excellent  article  taxidermie  du  Nouveau  Dictionaire  d'histoire  naturelle 
de  Déterville. 

Novœ  species  insectorum,  cenluria  I.  Londres,  1771  ,  in-8°. 

Flora  Americœ  seplentrionalis  ,  or  a  catalogue  ofthe  plants  of  north 
America.  Londres,  1771,  in-8°. 

Cette  flore  fut  publiée  aussi  u  la  suite  de  sa  traduction  du  Voyage  de 
Bourru  à  la  Louisiane. 

Epistolœ  ad  J.-D.  Michaelis ,  huj'us  spicilegium  geographiœ  exterœ  jam 
confirmantes  jam  casligantcs.  Gœttingue,  1772,  in-4°. 

An  eaty  method  ofclassing  minerai  substances.  Londres,  1772,  in-8°. 

Liber  singularis  de  bysso  antiquorum ,  quô  ex  ALgyptid  linguâ  res  ves- 
tiaria  antiquorum,  in  primis  in  S.  codice  Tlebrœorum  occurrens ,  expli~ 
catur;  additœ  adcalcem  Mantissœ  ALgyptiacœ  V.  Londres  ,  1775  ,  in-8°. 

t'orster  avait  composé  cet  ouvrage  dès  avant  son  départ  pour  la  mer 
du  Sud. 

Charactcres  generum  plantarum,  quas  in  itinere  ad  insulas  maris  Aus- 
tral'is  colle gerunt ,  descripserunt,  delinearunt  annis  1772 -1775  J.-H. 
Fort  1er  et  G.  Forster.  Gœttingue,  1776,  in-4".  -Trad.  en  allemand  par 
J.-S    Kcrner,  Gceltingue,  1776,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  le  premier  qui  ait  paiu  sur  les  plantes  de  la  mer  du 
Sud,  contient  soixante-quinze  nouveaux  genres.  Plusieurs  erreurs  qu'on 
y  trouve,  sont  une  preuve  de  la  trop  grande  rapidité  avec  laquelle 
l'orster  travaillait  toutes  ses  productions.  Il  ne  se  donna  même  pas  la 
peine  de  consulter  Banks,  qui,  dans  le  premier  voyage  de  Cook,  avait 
fait  une  si  ample  récolte  de  végétaux  nouveaux.  Les  dessins  originaux, 
dessinés  par  son  fils,  sont  aujourd'hui  entre  les  mains  de  M.  Sprengel. 

Observations  made  during  a  voyage  round  the  world,  on  physical 
geographf ,  natural  history  and  ethic  philosophie.  Londres,  1778,  in  4°. 
-Trad.  en  français  par  Pingeron  (cette  traduction  forme  le  cinquième 
volume  de  l'édition  française  in-4°.  du  second  voyage  de  Cook  j.  -  en 
allemand  par  Jean-Georges-Adain  Forslrr,  Berlin  ,  1783,  in-8°.-en  hol- 
landais, Harlem,  1788.  in-8°.-en  suédois,  par  fragmens,  dans  la  Biblio- 
thèque historique  (1783). 
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Forster  s'est  montré  excellent  observateur  dans  cet  ouvrage;  son  prin- 
cipal mérite  consiste  à  narrer  simplement  les  faits  sans  se  perdre  en 
théories  systématiques,  ce  qui  est  digne  de  remarque  de  la  pari  d'il» 
homme  doué  d'une  imagination  aussi  vive.  N'oublions  pas  surtout  <jue 
Forster  n'a  laissé  subsister,  dans  cet  important  écrit,  aucune  trace  de  se» 
démêlés  avec  Cook,  dont  il  ne  parle  jamais  qu'en  des  termes  qui  expri- 
ment à  la  fois  son  attachement  et  son  admiration.  Plus  tard,  lorsqu'aigri 
par  les  événemens ,  il  changea  de  langage,  cependant  il  ne  se  permit  ja- 
mais aucune  de  ces  personnalités  odieuses  qui  rendent  toujours  suspecte  la 
bonne  foi  de  l'écrivain,  et  s'il  peignit  Cook  de  couleurs  moins  brillantes, 
son  récit  porte  le  cachet  de  la  franchisa,  de  la  bonhomie  et  de  la  convic- 
tion. On  lit  surtout  avec  intérêt  ce  qui  a  rapport  à  la  géographie  physi- 
que et  à  l'anthropologie. 

Zoologiœ  indicœ  rarioris  spicilegiuin.  Halle,  1 78 1 ,  in-S°.  -  Londres, 
1790,  in-40.  -  Halle,  i7p,5,in-fol. 

En  latin  et  en  allemand. 

Von  Verbcsserung  der  Lohgaerberey  ,  nehst  der  Uebersetzung  eirter 
Vorschrift ,  Leder  lohgar  zu  mâche n  nuch  einer  neuen  Ait.  Halle , 
1781 ,  in-8°. 

Auf Vernunft  und  Erfahrung  gegruendele  Anleitung  den  Kalch'  und 
Moei'tel  so  zu  bereiten,  dass  die  dam.il  aufzufiehrenden  Gehaeude  un- 
gleich  dauarhnjter  seyn ,  uuch  im  Garizeu  genoinmen ,  weniger  Kalch 
■verbraucht  werde.  Ein  Beylrag  zur  Naturkunde  und  Technologie ,  zum 
Nutzen  aller  Baumeister  und  Bawerslaendigen.  Berlin,  1782,  in-8°. 

Tableau  de  V  Angleterre  pour  l'année  1780,  continué  par  l'éditeur  jus- 
qu'à Vannée  1783.  (Sans  lieu  d'impression  ),  1784,  in-80.  -Trad.  en  alle- 
mand par  l'auteur  même,  Dessau,  1784,  in-8°. 

Forster  ne  mit  pas  son  nom  à  cette  satire  qui  lui  fut  dictée  en  grande 
partie  par  le  ressentiment  des  injustices  qu'il  avait  éprouvées  en  Angle- 
terre. On  y  trouve  les  portraits  des  personnages  remarquables  de  l'An- 
gleterre, à  l'époque  de  la  guerre  d'Amérique.  Ces  portraits  sont  tracés 
avec  toute  la  licence  anglaise;  tel  est  entr'autres  celui  de  lord  Sandwich 
que  Forster  ne  devait  en  effet  guère  aimer.  «En  un  mot,  il  n'y  a  point 
de  perfidie  dont  Sandwich  ne  soit  capable;  il  n'y  a  pas  d'infamie  qu'il 
n'oserait  défendre  avec  une  effronterie  sans  pareille,  et  il  n'y  a  pas  de 
bassesse  qu'il  ne  commit,  pourvu  qu'il  pût  satisfaire  sa  vengeance  et  sa 
patrie.  » 

Sammlung  von  Abhandlungen  œlionomischen  und  technologischen  In- 
halls. Halle,  1784,  in-8°. 

Geschichte  der  Entdeckungen  und  SchiJJfahrlen  in  Norden.f  rancf 'or t- 
sur-1'Oder,  1784,  in-8°. -Trad.  en  anglais,  Londres,  178G,  in-4°.  -  en 
français,  d'après  la  version  anglaise  ,  par  Broussonet,  Paris,  1788,  2  vol. 
in-8°. 

On  peut  juger  d'après  cet  ouvrage  ce  que  Forster  aurait  fait  si ,  moins 
pressé  par  le  besoin  d'argent,  il  avait  entrepris  un  travail  de  longue  ha- 
leine sur  l'histoire. 
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sicht  auf  die  Stadt  Halle.  Halle,  1786,  in-8°. 

Enckiridion  historien  naturali  inserviens ,  quô  terrnini  et  delineationes 
ad  avium  ,  piscium  ,  inseclorum  et  plantarum  adumbrationes  intelligendas 
et  coticinnandas ,  secundum  methodum  systematis  Linnœani  conlinentur. 
Halle,  1788,  in-8". 

Magazin  von  merkwuerdigen  neuen  Reisebeschreibungen f,  aus  frem- 
den  Sprachen  uebersetzt,  und  mit  A nmerkungen  begleitet.  Berlin,  1790 
-1798,  16  vol.  in-8°. 
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Neue  Beytraege  zur  Kentniss  l'on  AJrika ,  oder  Unternehmungen  der 
GeteUschaJï  zur  Bejaerderung  der  Erûdechungen  in  I/inern  von  AJrika, 
Berlin,  1791  ,  in-8°. 

Beschreibungen  zu  den  Abbildungen  merkwuerdiger  Jrœlker  und 
Thiere  de»  Erdbodens.  Berlin ,  1^94  ,  in-8°. 

Publié  de  concert  avec  G. -S.  Kluegel. 

Onomatologia  noua  systematis  oryctognosiœ  vocabulis  latinis  expressa. 
Halle,   1795,  en  tableaux. 

Charahter,  Suien  und  Religion  einiger  merkwuerdigen  Fœlker.  Halle, 
1795,  iu-8°. 

Kurze  Uebersicht  des  Lebens  der  Kaiserinn  von  Russland  Calharina 
der  Zweyten.  Halle,  1797,  in-8°. 

Beobaclitungen  und  trahrheîten,  nebsl  einigen  Lehrsaetzen,  die  einen 
hohen  Grad  von  (l  ahrscheinlichkeit  erliahen  haben;  als  Slrjfzurkueiit- 
ligen  Enlwerfung  einer  Théorie  der  Erde.  Léipzick,  1798,  iu-8°. 

Anmerkungen  ueber  ein  Slueck  des  ersten  K  api  tels  des  ersten  Buchs 
von  the  A nglo-  Saxon  version  from  the  historian  Grosius  by  Aelfred 
die  Great. 

Ces  remarques  ont  été  incorporées  dans  l'édition  anglaise  elle-même 
(Londres.  1773,  in-80.,  page  241  -  269  ). 

Forsier  a  traduit  en  anglais  le  Voyage  de  P.  Kalm  dans  I1  Amérique 
du  nord  (Londres,  177 1,  3  vol.  in-80.),  celui  de  Bossu  a  la  Louisiane 
(Londres,  1771,  2  vol.  in-80.),  celui  d'Osbeck  en  Chine  (Londres, 
1772  ,  in-8°.)  ,  et  les  Observations  chimiques  de  Scheele  sur  Pair  et  le 
feu  (  Londres,  1780,  in-8°.  );  en  allemand,  le  second  Voyage  de  Cook 
(Berlin  ,  1781  ,  in-80.),  l'Essai  sur  l'agriculture,  par  J.-B.  Fabioni  (Berlin, 
1782,  in-8°.  ),  le  Voyage  dans  le  royaume  d'S  Deux-Sici!cs  par  H.  Svrin- 
burne  (Hambourg,  1780-1787,  2  vol.  in  8°.  ) ,  les  Tables  minéialogi- 
ques  de  T.  Cavallo  (Halle,  178(1,  in-fol.  -  Ibid.  1790,  in-f'ol.),  le  Voyage 
amour  du  monde  par  Portlock  et  Uixon  (Berlin,  17S9,  in-/j°.),  le 
Voyage  au  pays  des  Hottentots  et  des  Cai'res  par  Paterson  (  Berlin,  1790, 
in-8°.),  les  Remarques  de  G.  Franklin  sur  un  voyage  du  Bengale  en 
Perse  (Berlin,  1790,  in-8°.)  ,  le  Voyage  dans  l'iotérieur  de  l'Afrique 
par  Le  Vaillant  (Berlin,  1790,  in-S°.  ),  la  Relation  des  -s  ovages  de  Ben- 
jowsky  (Berlin,  1790,  in-8°.),  le  Voyage  en  Turquie,  en  Perse  et  en 
Aiabie,  de  Ferrières-Sauvebœuf  (Berlin,  1791,  in-8°.),  le  Voyage  au 
Kamtsclialka  de  Lessep  (Berlin,  1791  ,  in-S0^  )  ,  le  Voyage  dans  la  mer 
du  Sud  par  White  et  Bligh  (Berlin  ,  1791 .  in-S°.  ) ,  le  Voyage  aux  Etats- 
Unis  d'Amérique  par  Biissot  de  War-sille  (Berlin,  179^,  ir.-8°.),  le 
Voyage  de  Jean  Hunter  à  la  Nouvelle -Galles  du  Sud  (Berlin,  1793, 
in-8°.  ),  le  Voyage  autour  du  monde  par  G.  Hamilton  (  Berlin  ,  1794, 
in-80.),  Je  Voyage  dans  le  désert  de  Sahara  par  Follie  (  Beriin,  1794, 
in-8".),  les  Voyages  à  Bolany-Bay  et  au  port  Jackson  de  Philipps, 
White,  Bligh,  Hunier  et  Kmg  (Berlin,  1794,  in-o°.  )  ,  l'Histoire  na- 
turelle des  oiseaux  d'Afrique  par  Le  Vaillant  (Berlin  ,  1798,  in-8°.  ) ,  la 
Relation  du  voyage  de  la  Pérouse  par  Milet-Mereau  (  Berlin.  1798,  in-8°.), 
et  de  concert  avec  K.  Sprengel  le  Traité  des  gourmandises  de  Bergius 
(Halle  ,  1792  -  1793,  2  vol.  in-8°.  ). 

Forster  a  composé  les  préfaces  de  plusieurs  ouvrages.  II  a  pris  part, 
avec  M.-K.  Sprengel,  à  la  publication  des  trois  premiers  volumes  des 
Beytraegc  zurVœLner-undLaenderkunde  (Léipzick,  1781-1783,  in-8".), 
continué  depuis  par  son  collaborateur  seul,  qui  était  son  gendre. 

Enfin ,  il  a  inséré  des  réflexions  sur  les  Epoques  de  la  nature  de  Buffon  , 
et  l'Essai  d'une  théorie  sur  la  cause  pour  laquelle  les  feuilles  des  plantes 
purifient  l'air  au  soleil ,  et  l'altèrent  à  l'ombre,  dans  le  Magazin  de  Gcet- 
tingue  dirigé  par  Lichtenberg  et  G.  Forster  ;  un  Mémoire  sur  la  gerboise 
du  cap  de  Boane-Espérance  dans  les  Actes  de  l'Académie  des  sciences 
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de  Stockholm,  un  autre  sur  les  pingouins  dans  les  Nova commenlavin  Je 
l'Académie  de  Gcettinguc,  un  troisième  sur  les  albatrosscs,  dans  les  Mé- 
moires des  savans  étrangers  publiés  par  l'Académie  des  sciences  de  Paris  , 
enfin  quelques  autres  Opuscules  dans  le  Nalurfbrscher ,  les  Transactions 
philosophiques ,  le  Magasin  fuer  die  Thiergeschichte  de  F.-A.-A.  Mayer, 
le  Crhicai  review ,  le  Teutsches  Muséum,  le  Berliner  Monalsschrift , 
YArchiv  der  Inseklologie  de  J.-C.  Fuessly,  le  Magazinfuer  die  Natur- 
kunde  Helvetiens  d'Hœpfncr  ,  le  Journal  der  physik  de  Grcn ,  et  YAll~ 
gemeine  Lilteratur  Zeitung.  Parmi  ces  derniers  articles  nous  citerons 
surtout  sa  nouvelle  théorie  du  vol  des  oiseaux  expliqué  d'après  les  prin- 
cipes de  l'aérostatique  (  1784,  Berliner  Monutsschrift ,  octobre),  et  ses 
Observations  sur  la  glace,  principalement  sur  celle  qu'on  rencontre  dans 
la  mer  du  Sud  (  178b,  dans  le  tome  H,  du  Magazin  d'Hcepfner.  ). 

(  A.-J.-L.    JOURDAN  ) 

FORSYTH  (Guillaume),  agronome  anglais  fort  distingué, 
naquit  en  1737  a  Old-Meldrum,  dans  le  comté  d'Aberdeen ,  en 
Ecosse.  Il  se  rendit  à  Londres  en  i;63,  et  quoiqu'il  fût  déjà 
versé  dans  la  pratique  du  jardinage,  il  crut  devoir  se  mettre 
au  nombre  des  disciples  de  Miller,  jardinier  du  Collège  de  phar- 
macie a  Chelsea,  auquel  il  succéda  en  1771.  Après  avoir  oc- 
cupé cette  place  pendant  treize  années,  il  obtint  celle  de  surin- 
tendant des  jardins  de  Rensington  et  de  Saint-James ,  et  mourut 
le  25  juillet  1804.  Nous  avons  cru  devoir  lui  donner  place 
dans  ce  Dictionaire,  parce  qu'il  s'est  principalement  occupé 
des  moyens  de  remédier  aux  maladies  qui  peuvent  attaquer  les 
arbres  forestiers  et  les  arbres  à  fruit.  Ses  ouvrages  sont  : 

Observations  on  the  diseuses ,  dejects  and  injuries  in  ail  kinds  offrait 
and  fore  st  trees ,  wilh  an  account  of  a  particular  method  0/ cure  inven- 
tend and practised.  Londres,  1791 ,  in-S°.-Trad.  en  allemand  par  Georgrs 
Forster,  Mayence .  1791  ,  iu-S°.;  Francfort,  1801  ,  in-8°. 

A  treatise  on  the  culture  and  management  of  fruit  trees,  to  which  is 
added  an  improvid  édition  of  observations  on  the  diseuses,  defects  and 
injuries  of  fruit  and  foresl  trees.  Londres,  1802,  in-40.  -Trad.  en  fran- 
çais par  Pictet-Mallet,  Genève  et  Paris,  i8o3,  in-8°. 

Il  a  inséré  deux  articles,  l'un  dans  les  Annales  d'agriculture  de  Young , 
l'autre  dans  le  Magasin  de  Massachusett.  (1.) 

FORT  (Jean-Amédle  le),  célèbre  médecin  de  Genève,  né 
le  20  novembre  iG83,  étudia  d'abord  l'anatomie  et  la  physio- 
logie dans  sa  ville  natale,  qu'il  quitta  en  1703,  pour  aller  en- 
tendre les  leçons  de  Nobel  à  Marbourg.  Le  mauvais  état  de  sa 
santé  le  força  de  quitter  l'Allemagne  en  1700  :  il  revint  chez 
ses  parens,  et  au  bout  de  quelques  mois,  partit  pour  Valence, 
en  Dauphiné,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur.  De  lit  il  se  rendit 
à  Montpellier,  puis  à  Paris,  et  ne  retourna  qu'en  1707  à  Ge- 
nève, où  bientôt  son  heureuse  pratique  lui  mérita  la  confiance 
de  ses  concitoyens,  et  ses  ouvrages  lui  valurent  l'estime  du 
public. 

Thèses  de  reciproquo  aëris  in  pulmone  motu.  Marbourg  ,  1704  ,  in  4° 
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Méthode  simple  et  facile  pour  guérir  quelques  maladies,  tant  interne  > 
qu'externes.  Génère,   1708,  in-12. 

EpUtola  de  tumore  singulariimum  t  entre  m  occupante.  Genèvç,  1-12, 
in-12. 

Avis  sur  l'opération  de  la  ponction  au  périnée  à  l'égard  d'un  septua- 
génaire travaillé  d'une  rétention  d'urine.  Genève,  1719,  in-12.       (j.) 

FORTE  ou  FORTIO  (Ange)  ,  appelé  en  latin  Fortins ,  mé- 
decin italien  ,  grand  partisan  des  chimères  de  l'astrologie, 
exerçait  l'art  de  guérir  à  Denise,  au  commencement  du  seizième 
siècle.  Ses  opinions  paradoxales  et  sa  jactance  ridicule  lui  at- 
tirèrent une  foule  d'ennemis.  On  a  de  lui  : 

Opéra  nuova  ove  si  conte nghono  Quattro  dialoghi.  Venise,  i532,  in-S°. 

Dialogo  nomihato  specchio  de  la"vila  umana  .  in  eut  si  rasiona  dell' 
influenza  celesti  nelle  malatlie  correnli  délia  squinancia  ,  delta  pontura  , 
e  délie  febre.  Venise,  i535,  in-8". 

Veritatis  redivivœ  mililia.  Venise  ,  i54i  ,  in-S°. 

Il  trattato  de  la  peste  dove  si  Ja  conoscere  l'esser  suo.  Venise  io56 
in  -8». 

De  mirabilibus  humnnœ  vitœ  natûralia  fundamenta.  Venise,  i543, 
in-8°.-2ii'rf.  i565,  in-8°.  (  o.)     ' 

FORTI  (Raimond-Jean),  plus  généralement  connu  sous  le 
nom  de  Jean  Fortins,  et  que  plusieurs  lexicographes  désignent 
aussi  sous  celui  de  Zanforti,  naquit  a  Vérone  en  i6o3.  Ses 
païens  étaient  trop  pauvres  pour  songer  même  à  son  éducation, 
mais  les  dispositions  qu'il  annonça  de  très -bonne  heure  lui  fi- 
rent trouver  un  protecteur  qui  se  chargea  de  l'élever,  et  l'en- 
voya faire  ses  humanités  à  Padoue.  Après  avoir  terminé  ses 
cours  de  philosophie,  il  résolut  d'embrasser  la  carrière  médi- 
cale, suivit  avec  zèle  les  leçons  des  professeurs  de  la  Faculté 
de  médecine  ,  et  reçut  le  bonnet  doctoral.  La  mort  inopinée 
de  son  protecteur  le  laissant  dénué  de  toutes  ressources,  il  alla 
tenter  la  fortune  à  Venise,  où,  en  peu  d'années,  il  parvint  à  se 
créer  une  pratique  et  une  réputation  très-étendue-.  Le  sénat 
rendit  hommage  à  ses  talens  en  lui  accordant  la  place  de  mé- 
decin  d'Udine,  et  le  nommant  plus  tard,  en  i65g,  premier 
professeur  de  médecine  à  l'Université  de  Padoue.  Les  infirmités 
qui  affligent  si  ordinairement  la  vieillesse  le  mirent,  en  16- 5, 
hors  d'état  de  remplir  cette  chaire;  il  demanda  sa  retraite,  et 
l'obtint  avec  le  litre  de  professeur  extraordinaire.  L'année  sui- 
vante, il  fut  appelé  à  Vienne  pour  soigner  l'empereur  Léopold, 
qui  lui  témoigna  sa  satisfaction  en  le  décorant  du  titre  de  con- 
seil-médecin de  la  cour  impériale.  A  son  retour  en  Italie,  il  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Marc.  Mais  il  ne  put  jouir  long-temps 
de  ces  honneurs  mérités  ,  car  la  mort  vint  fermer  ses  paupières 
le  26  février  1678.'  Les  résultats  de  ses  méditations  et  de  sa 
pratique  sont  consignés  dans  les  deux  ouvrages  suivans  : 
iv.  1  \ 


aïo  FOTIT 

Consilia  de  febribus  etmorbis  mulierum  facile  cognoscendis  et  curandis, 
Padoue,  1G68,  in-8°. 

Consultadonum  et  responsionum  medicinalium  centuriœ  quatunr.  Pa- 
doue ,  tome  I,  1669  (Genève,  1677,  in-fol. ,  avec  le  traité  précédent. 
-Ibid.  1G81  ,  in-fol.  )  ;  II ,  1678  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  élé  réimprimé  avec  le  précédent  (  Padoue  ,  1701 ,  2  vol. 
in-fol.  ).  On  y  reconnaît  la  plume  d'un  praticien,  mais  aussi  celle  d'un 
partisan  aveugle  du  galénisme,  comme  relaient  alors  tous  les  médecins 
italiens.  Peu  d'écrivains  ont  montré  plus  de  goût  que  lui  pour  la  poly- 
pharmacie.  Suivant  lui  il  n'y  a  pas  une  seule  maladie  qui  ne  puisse  être 
cuérie  lorsqu'on  invoque  à  tennis  les  secours  d'un  médecin  habile;  cette 
assertion  peut  être  vraie  en  thèse  générale,  mais  certainement  elle  ne 
l'était  guère  au  siècle  de  Sorti,  et  sous  l'influence  des  théories  qui  gui- 
daient alors  les  praticiens.  (1.) 

FOSCO  (Placide),  appelé  on.  latin  Fusais ,  naquit  vers  la 
fin  de  l'année  1609,  à  Montefiori,  dans  les  environs  de  Rimini. 
On  ignore  où  il  étudia  l'art  de  guérir,  mais  il  l'exerça  en  Sicile 
et  à  Malte.  Le  pape  Pie  v  le  prit  pour  médecin,  et  lui  ac- 
corda toute  sa  confiance.  U  était  aussi  médecin  de  l'hôpital  du 
Saint-Esprit  et  des  prisons  de  l'Inquisition  a  Rome  ,  où  il  mou- 
rut le  i3  mars  1574^  laissant  un  ouvrage  intitulé  :  De  usu  et 
abusu  astrologice  in  arle  medicâ,  dont  l'existence  serait  restée 
inconnue  si  Manget  n'en  ^vait  reçu  une  notice  de  son  ami 
Gaudence  Robert,  savant  religieux  de  l'ordre  des  Carmes. 

(o.) 

FOTiïERGILL  (  Jean  ) ,  agrégé  au  Collège  des  médecins  de 
Londres,  membre  honoraire  de  celui  d'Edimbourg,  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres ,  président  de  la  Société  de  médecine 
de  cette  ville,  membre  de  celle  de  Philadelphie,  associé  étran- 
ger de  la  Société  royale  de  médecine  de  Paris,  naquit,  le  8 
mars  i"i2,  à  Carr-End ,  près  Richmond,  dans  le  Yorkshire. 
Animé  du  désir  d'être  utile,  il  crut  que  l'exercice  de  l'art  de 
guérir  lui  en  fournirait  plus  d'occasions  que  toute  autre  profes- 
sion. Après  avoir  étudié  la  pharmacie  sous  l'apothicaire  Bartlett 
à  Bradford.  ii  se  rendit  à  Edimbourg  pour  y  suivre  les  leçons 
de  Monro,  d'Alston,  de  Rhutcrfort,  de  Sinclair  et  de  Plum- 
mer,  tous  élèves  de  Boerhaave,  et  s'y  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  en  i-36.  Pour  ajouter  à  ses  connaissances,  il  crut  de- 
voir aller  à  Londres  afin  de  profiler  du  tableau  si  instructif  de 
la  pratique  des  grands  maîtres  ;  on  le  vit  fréquenter  assidûment 
l'hôoilal  Saint-Thomas.  Pour  terminer  son  éducation  médicale, 
il  parcourut  ensuite  la  Hollande,  la  France  et  l'Allemagne,  et 
1  ••■  vovage  fut  le  sujet  d'une  lettre  qu'il  écrivit  au  docteur  Cu- 
mraa  sur  l'étal  des  sciences  dans  ces  contrées,  notamment  en 
AJîemagnc;  il  se  montra  peu  favorable  à  nos  voisins  d'outre- 
Rhin  ;  Vicq-d'Aiyr  dit,  a  celte  occasion,  que  les  produits  des 
peuples  portent  1  empreinte  des  différentes  puissances  qui  les 
gouvernent,  ce  qui  conduit  naturellement  à  déverser  souvent 
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sur  celles-ci  le  blâme  qu'on  serait  tente  de  diriger  contre  les 
peuples,  Si  Folhergill  voyageait  actuellement  en  Allemagne, 
il  changerait  de  langage,  peut-être  même  y  trouverait-il  trop 
de  cet  esprit  systématique  qu'il  regrettait  de  ne  point  y  ren- 
contrer. 

De  retour  en  Angleterre,  Fothergill  fixa  sa  re'sidence  à  Lon- 
dres, et  se  plut  à  donner  ses  soins  aux  pauvres  de  celte  capitale, 
dans  laquelle  il  n'y  avait  encore  aucun  dispensaire.  Une  angine 
êpide'mique  qui  passait  rapidement  a  l'état  gangreneux  s'élant 
déclarée  en  1746,  il  obtint  de  grands  succès  en  dirigeant  contre 
cette  maladie,  non  pas  les  purgatifs  ni  les  saignées,  mais  les 
vomitifs,  les  boissons  vineuses,  les  acides  minéraux  et  les  amers. 
Cette  méthode,  qui  différaitpeu  de  celle  des  médecins  espagnols 
à  qui  l'on  doit  d'utiles  recherches  sur  le  mal  de  gorge  gangreneux, 
lui  fut  indiquée  par  le  docteur  Leatherland  ,  praticien  habile  et 
modeste,  qui  ne  voulut  pas  qu'il  le  nommât.  Depuis  celte  époque 
l'usage  des  vomitifs  et  des  toniques  est  d.ovenu  obligatoire  pour 
tous  les  médecins  dans  l'angine  gangreneuse.  Il  est  si  commode 
d'adopter  ainsi  des  règles  de  conduite  applicables  sans  réflexion, 
et  qui  dispensent,  pour  ainsi  dire,  de  penser  !  11  serait  a  désirer 
qu'un  médecin  de  nos  jours  saisît  la  première  occasion  qui  pourra 
malheureusement  se  présenter  de  s'assurer  de  l'innocuité  et  de 
l'efficacité  du  traitement  conseillé  par  Fothergill.  Il  y  a  tou- 
jours beaucoup  à  rabatlre  des  éloges  que  les  médecins,  nommés 
praticiens,  à  l'exclusion  de  tous  les  autres,  ont  prodigués  à  leur 
méthode  thérapeutique.  Au  reste,  il  est  une  remarque  impor- 
tante, c'est  que  Fothergill  n'employait  les  vomitifs  qu'avec  mé- 
nagement; on  a  retenu  le  précepte  en  gros,  et  l'on  a  oublié  la 
modification  ;  les  vomitifs  ont  été  prodigués,  et  il  serait  aisé  de 
prouver  que  cette  pratique  n'est  point  infaillible.  C'est  ainsi 
que  les  successeurs  d'un  grand  homme  marchent  rarement 
droit  dans  les  sentiers  qu'il  a  tracés,  parce  qu'il  en  emporte  tou- 
jours la  carte  avec  lui. 

Dès  ce  moment  la  réputation  de  Fothergill  prit  un  essor  im- 
mense, et  sa  fortune  s'accrut  rapidement  ;  Londres,  Edimbourg 
Paris  et  Philadelphie  l'agrégèrent  à  leurs  sociétés  savantes.  En 
1762  ,  il  acheta,  en  Essex,  à  Upton,  une  vaste  propriété  dont 
il  fit  un  jardin  magnifique,  où  il  parvint  à  réunir  une  foule  de 
plantes  exotiques  employées  dans  la  médecine  et  dans  les  arts; 
il  se  faisait  un  plaisir  de  répandre  ces  utiles  végétaux  en  An- 
gleterre et  dans  les  colonies  anglaises  ;  il  fit  voyager  des  bota- 
nistes h  ses  dépens;  il  fit,  par  conséquent,  pour  les  progrès  de 
l'histoire  naturelle,  qu'il  idolâtrait,  plus  que  ne  font  de  puissans 
princes.  Son  cabinet  zoologique  et  minéralogiquc  était  un  des 
plus  complets  de  l'Angleterre.  Fatigué  des  travaux  pénibles 
d'une  immense  pratique,  il  se  décida,  en  1765,  à  s'éloigner  de 

14. 
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Londres  pendant  deux  mois  chaque  année,  et  à  goûter  le  repos 
qui  lui  était  si  nécessaire,  à  Lee-Hall ,  près  Carr-End.  A.prè-> 
une  longue  et  honorable  carrière,  il  mourut  des  suites  d'une 
maladie  de  vessie,  le  -26  décembre  1780,  âgé  de  soixante-neuf 
ans;  et ,  jaloux  de  faire  du  bien  aux  hommes,  même  après  sa 
mort,  il  légua  toute  sa  fortune  aux  pauvres,  sauf  une  faible 
portion  qu'il  laissa  à  sa  sœur.  On  mit  sur  sa  tombe  cette  épita- 
phe  remarquable  par  sa  simplicité  :  Ci  gît  le  docteur  Fothergill , 
qui  dépensa  deux  cent  mille  gainées  pour  le  soulagement  des 
malheureux. 

Fothergill  était  membre  de  cette  secie  qui  nous  paraît  si 
étrange,  parce  qu'elle  pense  que  toute  politesse  est  un  men- 
songe, et  que  la  guerre  est  un  assassinat  politique;  il  était 
quaker,  et  Vicq-d'Azyr,  qui  ne  pouvait  se  faire  à  l'idée  d'un 
médecin  entrant  chez  un  malade  sans  ôter  son  chapeau,  s'est 
cru  obligé  de  le  peindre  réparant  celte  inconvenance  par  un 
excès  d'affabilité;  il  est  plus  probable  que  cette  affabilité  était 
dans  le  cœur  de  Fothergill,  et  non  dans  le  désir  de  faire  oublier 
sa  coiffure.  Fothergill  fut  un  philanthrope  dans  la  plus  belle 
acception  de  ce  mot;  il  mérite  une  place  des  plus  honorables 
parmi  les  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Il  sacrifia  même  le  désir 
de  contribuer  aux  progrès  des  sciences,  au  besoin  impérieux 
qu'il  éprouvait  de  secourir  l'infortune.  Il  passa  donc  sa  vie 
animé  des  deux  passions  qui  honorent  le  plus  l'espèce  humaine. 
Etendant  sa  bienfaisance  sur  tous  les  hommes,  il  gémit  sur  les 
maux  que  causa  la  guerre  d'Amérique,  il  mit  tout  en  usage 
pour  prévenir  la  révolte  des  colonies  anglaises  contre  une 
patrie  qui  commençait  à  se  montrer  marâtre,  et  il  ne  tint  pas 
à  lui  que  la  traite  des  nègres  ne  fut  enfin  abolie.  Je  doute,  disait 
l'immortel  Franklin  ,  qu'il  ail  existé  un  homme  pins  digne  que 
Fothergill  de  l'estime  et  de  la  vénération  universelles. 

Tous  les  médecins  ne  peuvent  prétendre  au  titre  de  législa- 
teur, mais  après  les  génies  qui  ont  brillé  au  premier  rang 
parmi  ceux  de  tous  les  âges,  il  est  encore  des  places  honorables 
réservées  pour  ceux  qui  se  bornent  à  observer  sans  relâche,  afin 
de  guérir  le  plus  souvent  possible  et  de  ne  nuire  jamais,  afin 
d'éclairer  quelques  points  importans  de  Tari  de  guérir;  tel  fut 
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On  n'a  de  lui  aucun  ouvrage  considérable,  mais  beaucoup 
d'opuscules  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  et  dans 
divers  autres  recueils  ;  le  seul  qui  ait  été  publié  à  part  est  celui 
qu'il  composa  à  l'occasion  de  l'angine  épidémique  dont  j'ai 
parlé.  Sa  vie  a  été  écrite,  en  1781  ,  par  G.  Hird  et  par  Elliot  ; 
en  1782,  par  G.  Thompson;  en  1788,  par  J.-C.  Lelsom  ;  en 
1784,  par  Sinîrnons ;  enfin  Vicq-d'Azyr  prononça  son  éloge 
dans   le  sein  de  la  Société   royale  de  médecine.  Linné  fils  a 
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donné  le  nom  de  Fothergilla  à  un.  arbuste  de  la  Caroline  qui 
forme  un  genre  dans  la  famille  des  amentacées. 

Dissertatio  inauguralis  de  emeticorum  usu  in  variis  ifiorbis  tractandis, 
Edimbourg,  1^56. -Trad.  en  anglais  par  Lclsom. 

Remarks  on  the  natural  salis  of  plants  and  on  die  terra  foliota  tar- 
tan. 1736. 

E 1  irait  of an  essai  upon  the  origin  ofamber.  1 744  - 

Observations  on  the  manna  persica.  1744 • 

Observations  on  a  case  published  in  the  iast  volume  of  the  médical  es- 
iuys ,  of  recovering  a  man  dead  in  appearance,  by  distending  the  lungs 
with  air.  i"/\^. 

De  diaphragmate  fisso,  et  mutatis  quorundarn  viscerum  sedibus ,  in 
cadavere  puellce  decem  mensium  obseri'alis,  epistola  ad  R.  Mead.  1745 . 

An  account  oj  some  observations  and  experiments  made  in  Sibiria. 
i748. 

An  account  oj  the  putride  sore-throat.  Londres,  1748,  in-8°.  -  Jbid. 
i75i'.-Trad.  en  français  par  La  Chapelle,  Paris,  1749,  in-12. 

On  the  weather  and  diseases  of  London.  1761  -  1764  , 
dans  le  Gentlemari's  Magazine. 

Fothergill  aurait  voulu  déterminer  les  médecins  à  publier  ainsi  leurs 
observations. 

On  the  use  of  the  cortex  peruvianus  in  scrophular  disorders .  1756. 

A  letter  10  the  médical  sociely ,  concerning  an  astringent  gum  brouçht 
from  Africa.  1756. 

Experiments  on  mixing  oils ,  wiuous  and  pinguioùs  substances  wilh 
water  by  means  of  a  vegclable  mucilage.  1737. 

A  letter  relative  to  the  case  of  ihe  chin-cough.  1757. 

Observations  on  the  use  of  hemlock.  1707. 

Itemarks  on  the  hydrocephalus  internus.  1757. -Trad.  en  français  par 
M.  Bidault  de  Villiers,  Paris  ,  1807  ,  in  8°. 

A  description  of  the  andrachne,  wilh  its  bolunical  caractères.  1767. 

Ou  the  cure  ofthe  sciatica.  17O8. 

On  the  use  of  tapping  early  in  dropsies.  1708. 

A  hemiplegia  attented  wilh  uncommon  circonstances.  1768. 

On  painful  constipalion  from  induratcd  fœces.  1768. 

Some  remarks  on  the  bills  of  mortalily  in  London.  1768. 

liemarks  on  the  use  0/  bdisam  in  the  cure  of  consumption.  1760. 

Remarks  on  the  cure  of  consumption .  1770. 

i'uriher  remarks  on  tha  cure  of  consumption.  1776. 

Some  account  ofthe  cortex  winteranus  or  magellanicus.  1773. 

On  a  //ain fui  affection  of  the  face.  1173. 

An  account  of  the  tree  produshing  the  terra  Japonica.  1773. 

On  the  management  proper  at  the  cessation  ofthe  menses.  1  774.  -Trad. 
en  français  par  Petit-Kadel ,  Paris,  1800,  m-12-Ibid.  1813, -et  par  M.  Gi- 
laudi,  Paris,  i8o5,  in-8°.  avec  des  notes. 

A  case  of  hydrophobia.  1774. 

Case  ofangina  pectoris  ,  with  remarks.  ï"j~'[. 

Further  account  ofthe  angina  pectoris.  177  (.. 

Extraits  front  an  hislorical  account  °fcoffee,  etc.  177') 

Observations  on  disorders  to  wich  painters  in  water  -  colours   arc 
posed.  177'J. 

Considérations  relative  to  the  north  American  colonies,  f/y*, 

Some  account  of  the  late  Peter  Collinson.  i~f>f). 

An  essay  on  the  caracter  of  the  laie  A.  Russeil.   17'i'v 

On  the  employèrent  ofcowicts.  17" 
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A  lelter  relative  of  thefintenihd  school  al  Ackworthin  Yorkshire.  1770- 
An  english  freeholders  adress  lo  his  countrymen.  1780. 
An  account  ofthe  magnelicul  machine  contrired  by  the  late  Dr.  Go- 
win  Kniglit  and  presented  lo  the  royal  Society  by  Dr.  Fothergill.  1776. 

Letsoin  a  donné  le  catalogue  des  plantes  du  jardin  de  Fothergill  sous 
le  titre  (THortus  uptoniensis.  Il  a  en  outre  réuni ,  dans  trois  -volumes 
in-8°. ,  publiés  à  Londres,  en  1783  et  en  1784,  in-4°- ,  tous  les  opuscules 
de  Fothergill  dont  on  -vient  de  lire  les  titres.  Elliot  avait  déjà,  en  1781 , 
publié  les  plus  remarquables  de  ces  opuscules,  qui  tous  ont  été  traduits 
en  allemand  ,  avec  des  notes,  à  Altenbourg  en   1785,  2  vol.  in-8°. 

Forthergill  (Antoine) ,  médecin  à  Bath,  outre  un  grand  nombre 
d'articles  d'économie  rurale  et  de  médecine,  insérés  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'agriculture   de  cette  ville,  a  écrit  les  ouvrages  suivans  : 

Cautions  oj  the  heads  cf familles  in  thrce  essays ,  on  the  poison  of 
lead  copper.  Londres,  1791,  in-8°. 

A  new  inquiry  into  the  suspension  of  vital  action  ,  in  case  of  drowmng 
and  suffocation.  Londres,  1795,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  Chrétien- 
Frédéric  Michaelis,  Léipzick,  1796,^-8° 

On  the  abuse  of  spirituous  liquors  ;  being  an  atlcmpt  lo  exhibit ,  iV»  ils 
genuine  colours ,  is  pernicious  effecîs  upon  the  properly ,  heallh  and 
morals  ofthe  people  ,  wilh  rides  and  admonitions  respecting  the  préven- 
tion and  cure  of ' this  great  national  cuil.  Bath,  1796,  in-8°. 

Preservalive  plan  ,  or  hintsjbr  the  préservation  ofpersons  exposed  to 
those  accidents  which  suddenly  suspend  or  extinguish  vital  action  ,  and 
by  which  many  valuable  lives  are  premalurely  lost  to  the  community. 
Londres,  1798,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  Chrétien-Auguste  Struve  , 
Berlin,  1800,  in-8°. 

An  essay  on  the  préservation  of  shipwrecked  mariniers ,  in  answer  to 
the  prize  questions  proposed  by  the  royal  humane  socicty.  Londres , 
1799,  in-8°.  (f.-g.  boisseau) 

FOUGEROLLES  (François  de),  né  dans  le  Bourbonnais 
vers  l'an  i56o,  prit  le  grade  de  docteur  eu  médecine  à  Mont- 
pellier, où  il  avait  l'ait  ses  études.  11  consacra  ensuite  huit 
années  à  parcourir  l'Allemagne  et  l'Italie,  et  s'établit  à  Lyon, 
ville  dans  laquelle  il  exerça  son  art  d'une  manière  assez  bril- 
lante. Cependant  il  la  quitta  pour  se  rendre  à  Grenoble,  et  ce 
fut  dans  celle-ci  qu'il  mourut  après  avoir  obtenu  l'autorisation 
nécessaire  pour  y  établir  un  Collège  de  médecine.  On  a  de  lui, 
outre  une  traduction  du  Théâtre  de  la  nature  de  Jean  Bodiu 
(Lyon,  1597,  in-8°.  ),  et  une  autre  des  Vies  des  philosophes 
de  l'antiquité,  par  Diogène  de  Laerce  (Lyon,  1602,  in-80.), 
les  ouvrages  suivans: 

De    senum  ajfectibus  prœcavendis   nonnullisque   curandis    enarratio . 

Lyon,  1610,  in-4°" 

Methodus  in  septem  Aphorismorum  libros  ab  Hippocrate  observata , 
omnibus  tamen  rétro  sœculis  inaudita.  Paris,  1612,  u>4°.  (z«) 

FOUQUET  (Henri),  l'un  des  premiers  médecins  du  dix- 
huitième  siècle,  né  à  Montpellier  en  1727,  est  mort  dans  la 
même  ville  le  10  octobre  1806.  Quoiqu'il  ait  fourni  une  longue 
carrière ,  il  vint  au  monde  avec  une  très-faible  santé.  Son  p&e  . 
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a  qui  un  emploi  dans  les  finance»  piocurait  une  aisance  hon- 
nête, s'occupa  beaucoup  de  sa  première  éducation,  qu'il  coulia 
aux  Jésuites  dont  les  talens  et  les  succès,  sous  ce  rapport, 
n'ont  jamais  été  contestés.  Fouquet  se  lit  remarquer  au  milieu 
de  ses  nombreux  condisciples  par  son  amour  de  l'élude,  sa 
pénétration  vive  et  la  pureté  de  son  goût.  Dès  qu'il  fut  ques- 
tion d'embrasser  un  état,  sa  famille,  cruellement  déçue  dans 
quelques  projets  de  fortune,  songea  a  le  prémunir  de  bonne 
heure  contre  un  semblable  sort,  et  elle  l'engagea  vivement  à 
entrer  dans  le  commerce.  Cette  carrière  ne  lui  plut  point;  il 
l'abandonna  promptement,  fut  attaché,  comme  secrétaire  in- 
time, à  un  homme  d'un  haut  rang  dans  la  diplomatie,  et  le 
suivit  à  Paris.  Pendant  son  séjour  dans  celle  capilalc,  il  fré- 
quenta les  bibliothèques  publiques  ,  le  Collège  royal  et  le 
Jardin  du  roi.  Lié,  à  Montpellier ,  dès  ses  jeunes  ans,  avec 
Bordeu,  il  fut  sensible  à  sa  gloire  naissante,  le  suivit  au  lit  des 
malades,  adopta  ses  idées,  et  forma  le  vœu  de  devenir  méde- 
cin lui-même,  si  une  meilleure  fortune  le  lui  permettait  un  jour. 
Le  moment  favorable  était  encore  éloigné  de  quelques  années. 
Fouquet  fut  forcé  d'entrer  dans  l'administration ,  et  devint  , 
peu  de  temps  après,  secrétaire-général  de  l'intendance  de  la 
province  de  Pioussillon.  Entraîné  par  un  penchant  irrésistible, 
il  quitta  bientôt  celte  place  honorable  pou.-  venir  s'asseoir  sur 
les  bancs  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Il  avait 
alors  trente-deux  ans,  ce  que  s-  s  détracteurs  n'ont  cessé  de 
répéter  sans  vouloir  lui  tenir  compte  des  études  prépara- 
toires auxquelles  il  s'était  long-temps  livré  avec  autant  d'ardeur 
que  de  succès.  L'Ecole  de  Montpellier  comptait  parmi  ses 
professeurs  Fizes,  Sauvages,  La  mure,  Venel  et  Le  Roy.  Fou- 
quet soutint,  en  1739,  pour  obtenir  le  grade  de  bachelier,  une 
dissertation  qui  traitait  de  la  nature  de  la  fibre,  de  ses  foi  ce; 
et  de  ses  maladies  dans  le  corps  animal.  Cpt  opuscule  fut  dédié 
à  Sénac  qui  se  borna  à  donner  de  stériles  ('loges  it  l'auteur,  et 
lui  fit  assez  connaître,  dans  la  suite,  qu'il  préférait  de  beaucoup 
l'argent  comptant  aux  dédicaces.  Au  reste,  les  premiers  pas  de 
Fouquet  dans  la  carrière  médicale  furent  ceux  d'un  homme 
d'un  esprit  mûr  qui  se  proposait  de  mai  cher  dans  les  sentiers 
de  l'observation  en  prenant  pour  guide  les  lois  de  l'organisme 
vivant,  et  il  ne  s'est  presque  jamais  écarté  de  celle  route. 
Montpellier  compte  un  trop  grand  nombre  de  médecins  pour 
qu'il  soil  possible  d'v  débuter  avec  éclat;  Fouquet  prit  donc 
sagement  le  parti  de  s'en  éloigner  pour  quelque  temps,  et  alla 
s'établir  à  Marseille,  où  il  se  fit  promplemcnt  connaître  d'une 
manière  très-avantageuse.  Un  concours  ouveit  pour  une  chaiir. 
vacante  par  la  mort  de  Fizes,  arriver  en  i^tvô,  le  ramena 
*  Montpellier.  Il  eut  poiu  concurrent  Re»é  ,  Cusscn  ,  Collet, 
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Masson,  Vigarous,  Sabatier  el  Estèye.  Jamais  lutte  ne  fut 
plus  oi-ageuse  et  parfois  plus  indécente.  Fouquet  se  montrait 
constamment  avec  supériorité,  ii  offrit  même  de  livrer  ses 
préleçons  à  l'examen  des  juges  du  concours  à  mesure  qu'il 
les  prononcerait,  el  de  les  faire  imprimer  pour  les  soumettre 
au  jugement  du  public.  Il  défia  ses  concurrens  d'en  faire  au- 
tant, et  personne  ne  répondit  a  cet  appel.  Sauvages  mourut 
pendant  cette  dispute  ,  el  il  se  trouva  ainsi  deux  chaires  va- 
cantes, ce  qui  animait  de  plus  en  plus  l'ardeur  des  concurrens, 
lorsque  la  cour,  voulant  faire  cesser  des  débats  de  jour  en  jour 
plus  turbulens ,  ordonna  lu  clôture  du  concours  ,  et  nomma 
professeurs  René  el  Gouan,  l'un  des  juges  adjoints.  Fouquet, 
sans  se  rebuter,  se  fixa  décidément  à  Montpellier,  et  fut  nommé 
médecin  de  l'hôpital  militaire  et  de  la  citadelle.  Son  temps  fut 
partagé  entre  la  pratique  et  l'étude,  et  ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  se  faire  connaître  dans  le  monde  savant  et  médical 
par  des  productions  qui  lui  acquirent  une  grande  et  juste  cé- 
lébrité. Les  articles  sensibilité  et  vêsicatoire  de  l'Encyclopé- 
die lui  avaient  déjà  fait  beaucoup  d'honneur.  Résistant  dans 
le  premier  de  ces  articles  à  l'entraînement  gé.iéral  pour  la  doc- 
trine trop  étendue  de  l'irritabilité,  il  distingua,  avec  sagacité, 
les  propriétés  qui  appartiennent  à  la  fibre  charnue  de  celles  qui 
sont  essentiellement  dévolues  a  la  fibre  nerveuse,  et  il  déve- 
loppa, avec  un  grand  art,  cette  idée  ingénieuse,  que  l'irrita- 
bilité ne  semble  être  qu'une  branche  égarée  de  la  sensibilité. 
Autant  Fouquet  parut  physiologiste  dans  cet  article  sur  la 
sensibilité,  autant  il  se  montra  praticien  dans  l'article  vésica- 
loire,  en  indiquant  les  nombreuses  et  précieuses  ressources 
que  les  épispastiques  offrent  à  la  thérapeutique.  L'article  sé- 
crétion n'est  point  sorti  de  sa  plume,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire. 
L'essai  sur  le  pouls  parut  en  1 767.  Notre  auteur,  marchant 
sur  les  traces  de  Galien ,  de  Solano,  de  Nihcll,  de  Bordrm 
surtout,  et  de  quelques  autres  médecins  cie  la  même  école, 
nous  donne,  comme  eux,  et  avec  de  nouveaux  développe- 
mens,  une  masse  imposante  d'observations  sur  les  pouls  cri- 
tiques ;  mais  il  va  beaucoup  plus  loin,  et  devenant  original 
à  son  tour,  il  croit  avoir  découvert,  et  il  trace  les  vrais  carac- 
tères des  pouls  non  critiques,  de  ceux  qui  indiquent,  suivant 
lui,  d'une  manière  sûre,  les  affections  morbides  propres  aux 
différera  organes.  Fouquet  mettait  le  plus  grand  prix  à  ce 
travail.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  médecins;  cette  production 
excita  un  soulèvement  presque  générai;  on  alla  jusqu'à  soup- 
çonner la  bonne  foi  de  l'auteur  de  la  manière  la  plus  injurieuse. 
Ce  qu'il  regardait  comme  un  titre  de  gloire  fut  une  source 
d'amertume.  Nous  croyons  devoir  faire  connaître  le  jugement 
que,  plus  mûri  par  lï'gc  el  l'expérience,  i!  portait,  dan-  les 
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derniers  temps  de  sa  vie,  sur  son  traité  du  pouls.  «C'était, 
écrivait- il  ji  l'auteur  de  cet  article  en  janvier  1806,  c'était  le 
fruit  d'uue  observation  constante  et  suivie  pendant  quelques 
années  auprès  des  malades  et  des  gens  bien  portons;  niais  c'est 
un  édifice  mal  construit  en  partie,  quoiqu'avec  de  bous  maté- 
riaux, et  qui  demande  a  être  refait.  »  Fouquet  pensait  plus 
desavantageusement  encore  de  ses  travaux  consignés  dans  l'En- 
cyclopédie. Voici  ce  qu'il  en  disait  :  «  Me  laissant  aller  à  l'in- 
vitation de  Diderot  et  de  d'Alemberl,  j'eus  la  témérité  de  fournir 
quelques  articles  de  médecine  au  grand  Dictionaire  encyclopé- 
dique, articles  dont  je  voudrais  pouvoir  effacer  jusqu'au  sou- 
venir. »  Nous  ne  pouvons  ,  malgré  les  progrès  de  la  physiologie 
et  de  la  médecine  pratique,  souscrire  a  ce  dernier  jugement 
qui  est  trop  rigoureux.  Fouquet  lut,  dans  l'assemblée  publique 
de  la  Société  royale  des  sciences  du  25  novembre  17715  des 
recherches  importantes  sur  la  topographie  de  Montpellier  et 
de  ses  environs,  publiées  en  1772,  et  quifirent  naître,  comme 
un  complément  nécessaire,  l'ouvrage  de  M.  Poitevin,  publié  en 
i8o3,  qui  offre  des  vues  générales  sur  les  principaux  résultats 
d'observations  faites  à  Montpellier  pendant  une  longue  suite 
d'années.  La  petite-vérole  toujours  funeste  dans  cette  ville, 
d'après  des  observations  qui  remontent  à  deux  siècles,  éclata 
épidémiquement  eu  1770.  Témoin  de  ses  ravages,  Fouquet  crut 
faire  une  chose  utile  à  ses  concitoyens  en  publiant,  en  1772, 
uu  opuscule  sur  le  traitement  de  la  variole  des  enfans,  auquel 
il  ajouta  la  traduction  du  traité  de  Diinsdale  sur  l'inocula- 
tion. Dans  une  autre  assemblée  publique  de  la  Société  royale, 
tenue  le  3o  décembre  177^  d  lut  un  Mémoire  sur  l'utilité 
des  bains  de  terre,  particulièrement  dans  quelques  espèces 
de  phthisie,  le  scorbut  et  autres  maladies.  Cette  production 
frappa  par  sa  singularité,  mais  cette  pratique,  qui  n'était 
point  suffisamment  appuyée  de  faits,  a  eu  peu  de  partisans  sages 
et  éclairés.  Fouquet  fit  aussi  paraître,  en  1774  -,  unc  thèse  re- 
cherchée encore  aujourd'hui,  sur  le  corps  cribreux  d'Hippo- 
crale  ou  tissu  muqueux  de  Bordeu ,  qui  fut  présentée  et  sou- 
tenue par  Abadic.  L'espace  de  dix  ans  venait  de  s'écouler  quand 
la  mort  de  Yenel  ht  ouvrir,  en  1776,  uu  autre  concours.  Fou- 
quet se  présenta  encore  dans  celui-ci,  et  il  eut  pour  rivaux 
Lstève,  Yi«arous,  Sabatier,  brun,  Lamayran,  Yrignaud  et 
Guichard.  Estève,  Yrignaud  et  Guichard  se  retirèrent  de  la 
lice.  Recommandables  tous  trois  par  des  lalens  différens,  Yiga- 
rous,  Sabatier  et  Brun  sont  devenus  professeurs  a  des  distances 
plus  ou  moins  rapprochées  ,  et  ont  précédé  Fouquet  dans  unc 
carrière  où  ils  auraient  dû  le  suivre  de  loin.  11  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  ce  second  concours  que  dans  le  premier,  quoi- 
qu'il conservât,  sui  ses  compétiteurs,  les  mêmes  avantages.  11 
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n'est  enfin  resté  de  cette  dispute,  qui  ne  fut  pas  aussi  6aus  scan- 
dale, que  les  savantes  et  élégantes  préleçons,  prononcées  pat 
lui,  et  qu'il  crut  devoir  publier,  exemple  qui  ne  fut  en- 
core cette  fois  imité  par  aucun  des  concurrens.  Le  temps  de 
dire  la  vérité  sur  plusieurs  objets  est  venu,  il  faut  en  profiler, 
et  ne  point  taire  qu'il  y  avait  un  trafic  établi  sur  les  cbaires  de 
Montpellier.  Pour  obtenir  le  simple  agrément  du  premier  mé- 
decin du  roi,  car  c'était  le  chancelier  de  France  qui  nommait, 
il  fallait  donner  au  moins  dix  mille  francs.  Cette  somme  était 
loin  d'être  à  la  disposition  de  Fouquet  lors  du  premier  con- 
cours; il  eût  été  embarassé  pour  se  la  procurer  à  l'époque  du  se- 
cond; il  eut  rougi,  quand  il  eût  eu  de  l'aisance, pour  conserver 
ses  propres  expressions,  d'acheter  une  chaire  qu'il  croyait  aussi 
injuste  qu'indécent  de  meltre'  h  l'encan.  Au  reste,  lors  du 
troisième  concours  dans  lequel  il  se  présenta,  le  noble  ca- 
ractère de  M.  Lemonnier,  premier  médecin  de  Louis  xvi ,  re- 
poussait jusqu'à  l'idée  d'aussi  honteuses  transactions.  Fouquet 
avait  fait  pendant  quelques  années  des  cours  particuliers  qui 
avaient  permis  d'apprécier  ses  talens  pour  l'enseignement.  Il 
continua  à  voir  des  malades,  à  écrire,  à  donner  quelques  le- 
çons, et  ne  perdit  point  entièrement  l'espoir  de  devenir  pro- 
fesseur public  titulaire  dans  un  temps  plus  équitable.  On  lui 
attribua  une  thèse  estimée  sur  quelques  affections  convulsives 
de  l'œsophage,  qui  parut  en  1778.  Le  beau  travail  de  Lind  sur 
les  fièvres  et  l'infection  [Oiifeversand  injection),  publié  à 
Londres  en  1765,  fut  l'objet  de  ses  méditations;  il  le  tradui- 
sit, l'enrichit  de  notes,  et  le  publia  en  1780.  En  1782,  il  fut 
nommé,  par  lettres-patentes  du  roi,  enregistrées  au  parlement 
de  Toulouse,  pour  suppléer  dans  leurs  leçons  MM.  Imbert  et 
Barlhez,  chancelier  et  vice -chancelier,  fixés  tous  deux  par 
d'importans  emplois  dans  la  capitale.  Il  s'acquitta  de  ces  fonc- 
tions pendant  plusieurs  années.  On  crut,  avec  raison,  recon- 
naître la  manière  du  vice  -professeur  dans  une  dissertation 
sur  le  diabète  présentée  à  la  Faculté  en  1780.  Nous  passons 
rapidement  sur  divers  modes  d'administrer  le  quinquina  seul 
ou  combiné  à  d'autres  médicamens,  et  sur  l'introduction, moins 
heureuse,  de  quelques  poisons,  en  particulier  de  l'extrait  de 
ciguë,  dans  notre  thérapeutique.  Fouquet  prétendait,  et  il 
faut  l'en  croire,  avoir  obtenu  beaucoup  de  succès;  il  s'applau- 
dissait, quoiqu'il  fût  modeste,  d'avoir  popularisé  et  rendu 
salutaire  l'usage  de  poisons  redoutés.  Quoi  qu'il  en  soit,  leur- 
emploi,  qui  ne  repondit  point  entre  les  mains  d'autres  prati- 
ciens habiles  aux  effets  attendus  et  préconisés  en  Allemagne, 
fit,  à  sa  réputation,  un  tort  qu'il  essayait  en  vain  de  dissi- 
muler. Ce  fut,  au  reste,  avec  tant  de  nouveaux  titres  acquis 
qu'alors,  Agé  de  soixante-cinq  ans,  il  se  présenta  pour  la  troi- 
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îième  fois  dans  un  concours.  Celui-ci,  ouvert  en  1789,  fut 
continue,  en  i-qo,  pour  le  remplacement  de  Subatier  et  de 
Grimaud,  morts  à  peu  de  distance  l'un  de  l'antre,  \oici  dans 
l'ordre  d'inscription,  qui  est  celui  d'ancienneté  du  doctorat, 
le  nom  de  ses  concurrens  dans  cette  nouvelle  dispute  :  MM.  La 
Fabrie  ,  La  Gaze  ,  Jaubert ,  Baumes  ,  Crespin  ,  Yigarous  , 
Berthe,  Dumas,  Dorlhez,  Goguet,  Pieybaud  de  Codure,  et 
La  Garde.  MM.  La  Caze,  Reybaud  et  La  Garde  se  retirèrent 
presqu'au  commencement  du  concours.  Le  dernier,  employé 
à  l'armée  d'Italie  comme  médecin,  fut  tué,  pendant  1  insurrec- 
tion de  Vérone,  les  armes  a  la  main  et  sur  le  seuil  du  grand 
hôpital  militaire  de  cette  place  dont  il  disputait  héroïquement 
l'entrée  à  de  fanatiques  assassins.  M.  de  La  Fabrie  qui  honore 
aujourd'hui  comme  professeur,  l'Ecole  de  Montpellier,  se  re- 
tira dès  la  cinquième  préleçon,  en  proclamant  solennellement 
sa  déférence  et  ses  respects  pour  le  célèbre  concurrent  que  la 
voix  publique  proclamait.  Fouquetfut  nommé  après  sa  sixième 
prélcçon.  11  avait,  en  entrant  dans  celte  troisième  lutte,  l'assu- 
rance d'obtenir  de  la  justice  du  roi  l'une  des  chaires  vacantes. 
Ce  fut  par  un  excès  de  délicatesse  qu'il  voulut,  avant  d'être 
installé,  monter  de  nouveau  comme  candidat  dans  la  chaire 
qu'il  devait  à  jamais  illustrer  comme  professeur.  Si  l'esprit  des 
concurrens  eût  été  moins  préoccupé  par  les  illusions  de  l'ambi- 
tion, ils  auraient  dû  pressentir  l'issue  de  celte  dispute  lorsque 
leur  rival,  dans  son  premier  discours,  les  entretint  des  jeux 
de  la  fortune  qui,  long-temps  sévère  pour  lui,  pourrait  dans  ses 
caprices  couvrir  ses  cheveux  blancs  de  quelques  lauriers.  Cette 
nomination  fut  accueillie  avec  un  applaudissement  général.  Fou- 
quel  enseigna  dans  les  écoles  la  séméiolique,  et  fit  un  cours  fort 
intéressant  sur  les  maladies  vénériennes,  qu'il  avait  tant  étudiées, 
et  dont  il  faisait  remonter  l'origine  à  une  époque  fort  anté- 
rieure à  la  découverte  du  Nouveau -Monde.  Lors  de  la  nou- 
velle organisation  de  l'enseignement,  Fouquet  fut  appelé  à 
professer  la  clinique.  Il  s'acquitta  de  ses  fonctions  avec  une  dis- 
tinction singulière,  et  pour  en  laisser  des  traces  durables,  il 
publia  un  recueil  d'observations  et  un  discours  sur  la  clinique, 
productions  dignes  de  toute  la  maturité  de  son  beau  talent. 
Il  réunissait  tout  ce  qui  peut  donner  l'idée-  d'un  philosophe 
et  d'un  médecin.  Aux  dons  de  l'esprit  dont  la  nature  l'avait 
comblé,  elle  avait  ajouté  une  taille  élevée  et  imposante, 
une  figure  décente,  noble  et  calme.  L'habitude  de  la  gravité 
et  d'une  constante  méditation  était  empreinte  jusque  dans  sa. 
démarche  et  ses  altitudes.  Il  ne  sortait  de  sa  bouche  que  des 
discours  pleins  de  sagesse,  ornés  de  toutes  les  grâces  de  l'élocu- 
tlon.  Son  urbanité  vraiment  a t tique  tenait  à  des  mœurs  douces 
et  aux  usages  du  grand  monde  qu'il  avait  fréquenté  de   fort 
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bonne  heure.  La  littérature  grecque  ne  lui  était  poiut  étrangère 
et  il  faisait  ses  délices  de  la  lecture  de  Lucrèce,  d'Horace,  de 
Virgile,  de  Térence,  de  Juvénal,  d'Ovide  et  de  Catulle.  Nourri 
de  bonne  heure  des  écrits  philosophiques  de  C'céron,  il  imitait 
et  rappelait  souvent  la  pureté  de  son  stvle.  Montaigne  et  les 
grands  écrivains  du  siècle  de  Louis  xiv  étaient  encore  au  nom- 
bre de  ses  auteurs  favoris.  C'est  Voltaire  qu'il  admira  le  plus 
parmi  ses  contemporains.  Fouquet  avait  aussi  lu  les  classiques 
anglais,  italiens  et  espagnols.  Parmi  les  médecins  qu'il  prisait 
le  plus  ,  étaient  Hippocrate,  et  loin  après  lui  Galien  el  Arétée 
parmi  les  anciens,  Bâillon ,  Sydenham  et  Bagîivi  parmi  les 
modernes.  Il  ne  cachait  point  à  ses  amis  l'admiration  que  les 
éclairs  de  Van  Helmont  lui  avaient  par  fois  arrachée.  Fou- 
quet, qui  avait,  honoré  la  médecine  militaire  pendant  de  lon- 
gues années,  fut  encore  appelé  a  y  rentrer  en  1804.  Celait 
1<;  juste  prix  des  éminens  services  qu'il  avait  rendus,  comme 
inspecteur,  en  novembre,  décembre  1793  et  janvier  1794?  à 
l'armée  des  Pyrénées  orientales;  c'était  une  faible  récompense 
de  ce  qu'il  avait  fait  de  mémorable  dans  sa  propre  province, 
en  traitant  avec  tant  de  succès,  en  1782,  à  Toulouse  et  dans 
les  environs,  la  suelte,  qu'il  regarda  comme  une  épidémie 
non  contagieuse.  L'auteur  de  cet  article ,  en  le  présentant  à 
la  nomination  du  ministre  de  la  guerre,  s'estima  heureux  d'ac- 
quitter une  légère  partie  de  la  reconnaissance  qu'il  lui  devait, 
et  pour  les  encouragemens  donnés  à  ses  premiers  travaux,  et 
pour  sa  constante  amitié.  Fouquet  appartenait  à  la  plupart  des 
plus  célèbres  académies  de  l'Europe.  11  fut  un  des  premiers 
membres  de  la  Légion-d'Honneur,  et  il  apprit  avec  une  sorte 
d'attendrissement  que  le  chef  du  gouvernement,  recevant  les 
premiers  fonctionnaires  de  l'Hérault,  leur  demanda  des  nou- 
velles de  la  santé  de  Fouquet,  le  grand  médecin.  Fouquet  lut 
marié,  et  perdit,  après  une  longue  et  tendre  union,  une  épouse 
dont  il  n'a  point  laissé  d'eufans. 
Voici  ce  qui  reste  de  lui  : 

De  fibrœ  naturel ,  viril/us  el  nzorbis  in  corpore  amniali.  Montpellier  , 
i;5ç),  in-4". 

J£s<;ui  sur  le  pouls  considère  par  rapport  aux  affections  des  principaux 
orgapes,  Montpellier,  17'iS,  in-S°. 

Traitement  de  la  petite  vérole  des  en/ans,  suivi  de  la  traduction  de 
la*melhode  d'inoculation  de  Dimsdalc.  AinsLcrdam  et  Montpellier  , 
1772,  in»i2. 

De  corpore  cribroso  llippocratis  seu  de  textu  mucoso  Bordevi.  Mont- 
pellier, 1774 ,  in-40- 

Prœleclionea  medicœ  deceni ,  habitœ  in  Ludovicœo  medico  Monspc- 
liensi  ,  pro  regîâ  cathedra  vacante  per  olitutn  N.  D.  Gabriehs-Frait- 
cisci  yenel.  Montpellier,  1777,  in-12. 

Ces  prêterons  traitèrent  des  objets  suivans  :  /.  De  cerlis  et  duhiis  in 
syilemalc  Haivciano  de  circidalionc  sangninis.  II.  De  vclcrum  doctrine* 
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eircà  sanguificationem.  III,  IV  et  V.  De  vulneribus  complicatis.  VI.  De 
usu  medico  Jèrri.  VII.  De  aquarum  mineralium  martialùim  natta  à. 
VIII,  D*  usu  malien  aquarum  mineralium  martialium.  IX  et  X.  De 
antisepticis  propriè  diclis. 

Nous  croyons  devoir  également  conserver  les  titres  de  douze  thèses 
un  questions  que  Fouquet  eut  à  soutenir  : 

Quantum  distet  principium  vitale  hominis  ab  anima  cogitante. 

Ici  Foucruet  se  trouva  fort  embarassc  .  car  il  voulait  être  orthodoxe , 
ménager  Barthez,  et  ne  pas  sacrifier  entièrement  quelques  idées  qui 
lui  étaient  propres.  Il  s'adressa  plus  d'une  fois ,  en  rédigeant  et  en  soute- 
nant cette  thèse,  ce  passage  d'Horace  : 

Periculosœ  plénum  opus  aleœ 
Tractas  et  incedis  per  ignés 
Suppositos  cineri  doloso. 

Barthez  et  Fouquet  vécurent,  aa  reste,  assez  bien  ensemble  ,  et,  dans 
les  derniers  temps  de  leur  vie,  ils  se  donnèrent  fréquemment  des  témoi- 
gnages respectifs  d'attachement  et  d'estime. 

Niait  ca  phœnnmeua  quee  coegerunt  /ingère  existenliam  spiriluum  ani- 
malium  recliàs  deducantur  ab  interceptis  nervorum  sympatiiiis  ? 

An  lèses  progressivi  mollis  sanguinis  ab  Harveio  ejusque  sequacibus 
expoiiicc  ,falsitatis  sint  et  dubii  plence ,  sub  multiplici  respecta,  damno- 
tœque  dum  régulas  dant  Jaciundœ  medicinœ? 

Anevrismatum   tum    internorum  eu  m   exiernorum  theoriam  exponens. 

An  de  usu  hepctlit  rectiàs  veteres  recentioribus ,  an    vice  versa  ? 

An  detur  in  œgritudinibus  sedis  affectœ  certa  ex  pulsu  diagnosis? 

Num  ex  venenis  quibuscumque  tutissima  possit  obtineri  medicina? 

Nmii  intùs  asmmptis  lartaro-vitriolalo,  nilro,  saJe  marine,  a  lia  immu- 
ta ta  ,  alia  vero  radicitùs  decomposita  excernantur ,  et  quœnam.  tune 
vero  simililer  liabenda  sit  phœnomenis  illius  ratio? 

Utrum  plunlarum  quœ  venenatœ  dicuntur,  usus  exlernus  œquè  noxius 
sit  œquè  utilis  ac  usus  ipsarum  internus  ?  Atque  utrum  varia  earum  com- 
binatio  inter  se,  aut  cum  aliis  vegetabilibus,  mineralibusve ,  alterutrorum 
vires  augeat  vet  minuat  ? 

Quœnam  sint  certa  quœnam  controversa  circà  molum  chrli,  tàm  in 
vasis  chyliferis ,  càm  in  oasis  mesaraicis? 

An  mamœ  pluriès  repetitœ  venœsectio ,  et  nàm  hœc  è  pede  institut u  , 
respect  u  capitis,  sit  revulsoria? 

An  in  tetano mercurialia  sudoriferis  sint  anteponenda? 

De  nonnullis  marins  convulsivis  œsophagi. 

Thèse  présentée  par  M.  Courant  (Montpellier,   1778,  in-4°.)- 
Mémoires  sur  les   fièvres  et  sur  la  contagion  par  31.  Jacques    TA  ml , 
ouvrage  traduit  de  l'anglais  et  augmenté  de  plusieurs  notes  par  M.  Henri 
Fouquet.  Montpellier,  1.780,  in-ia. 

Dissettatio  medica  de  diabète. 

Présentée  par  M.  Dantane  (Montpellier,  1783,  in~4°.). 

Précis  sur  les  maladies  vénériennes ,  par  31.  Fbrdyce ,  traduit  par 
M.  Fouquet,  augmenté  de  notes» par  M,  Villars.  Grenoble  ,   171)1,  in-8". 

Observations  sur  la  constitution  des  six  premiers  mois  de  l'an  V.  Mont- 
pellier, 1798,  in-8°. 

Discours  sur  la  clinique.  Montpellier,  i8o3  .  in  4"- 

Observaù  ms  sur  les  bons  effets  de  reçu  de  Balaruc,  prisé  en  loisson 
el  à  des  doses  très-modérées  dans  quelques  espèces  de  vomissement  chro- 
nique. 

Recueil  des  bulletins  de  la  Société  libre  des  sciences  .~t   belles-lelti 
de  Montpellier  ,    tome  1,  publie  en  180J. 


222  FOUR 

L'éloge  de  Fouquet  fat  prononcé,  par  M.  Dumas,  à  la  rentrée  de: 
écoles  de  1807  ,  en  présence  du  prince  archichanoelier  de  l'empire,  qui 
se  trouvait  à  Montpellier  ,  sa  patrie.  Ii  a  été  publié  clans  la  même  ville 
et  la  même  année.  M.  Baumes  a  également  lu,  dans  la  Société  de  méde- 
cine pratique  de  Montpellier,  un  éloge  de  Fouquet,  qui  parut  en  1808. 

Ces  deux  éloges  diffèrent  essentiellement  l'un  de  l'autre.  Le  premier 
est  plus  correct,  plus  oratoire  et  plus  solennel.  Le  second,  moins  soigné 
sous  le  rapport  du  style,  est  plus  médical.  Tout  le  monde,  au  reste,  a 
blâmé  les  odieuses  personnalités  répandues  dans  quelques  notes  du  se- 
cond de  ces  éloges,  contre  deux  hommes,  dont  l'un  (  Dumas)  est  l'objet 
de  nos  regrets,  et  l'autre  (M.  le  comte  Chaptal  )  un  des  savans  et  des 
administrateurs  qui  ont  le  plus  honoré  et  le  mieux  servi  leur  pays. 

(r.  tesgenettes ) 

FOURCROY  (Antoine-François),  conseiller  d'étal,  com- 
mandant de  la  Légion-d'Honneur,  membre  de  l'Institut  et  de 
la  plupart  des  Acade'mies  de  l'Europe,  professeur  de  chimie  au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  à  la  Faculté'  de  me'decine  de  Paris 
et  k  l'Ecole  polytechnique,  naquit  k  Paris,  le  i5  juin  1755, 
de  Jean-Michel  de  Fourcroy  et  de  Jeanne  Laugier.  Son  père , 
sorti  d'une  famille  ancienne,  dont  plusieurs  membres  s'étaient 
dislingue's  dans  le  barreau,  exerçait  à  Paris  l'état  de  pharma- 
cien, en  vertu  d'une  charge  qu'il  avait  dans  la  maison  du  duc 
d'Orléans.  Le  jeune  Fourcroy  avait  k  peine  atteint  l'âge  de 
raison  qu'il  se  faisait  remarquer  par  des  répliques  pleines  d'es- 
prit et  de  bon  sens,  et  surtout  par  une  extrême  sensibilité.  Privé 
de  sa  mère  à  l'âge  de  sept  ans,  il  en  ressentit  une  douleur  si 
profonde  qu'il  se  serait  précipité  dans  sa  fosse  si  on  ne  l'eût  re- 
tenu, et  que  les  soins  de  deux  sœurs  chéries  eurent  peine  k  le 
conserver  a  sa  famille.  Son  père  l'envoya  de  bonne  heure,  comme 
externe,  au  Collège  d'Harcourt,  où  il  ne  brilla  pas,  dans  ses 
études,  autant  que  pourraient  le  faire  croire  les  succès  prodi- 
gieux qu'il  a  obtenus  depuis.  La  passion  qu'il  avait  prise  en 
rhétorique  pour  la  poésie,  et  son  talent  pour  la  déclamation, 
ont  donné  lieu  de  penser  qu'il  avait  eu  l'intention  de  se  faire 
comédien.  «C'est  une  erreur,  dit  M.  Palissot  de  Beauvois , 
d'autant  plus  essentielle  à  relever  qu'elle  a  été  imprimée  depuis 
sa  mort.  Le  fait  est,  ajoute-t-il,  que  Fourcroy  avait  une  mé- 
moire extraordinairement  heureuse.  Il  savait  par  cœur  les  plus 
brillans  passages  des  poêles;  il  se  plaisait  k  les  réciter  et  k  les 
déclamer;  souvent  même  dans  la  société  privée  de  ses  sœurs  et 
de  ses  intimes  amis,  on  l'a  vu  monter  sur  un  lit  qui  lui  tenait 
lieu  de  théâtre,  et  déclamer  des  scènes  entières,  cherchant  k 
imiter  les  plus  célèbres  acteurs.  » 

Le  célèbre  Vicq-d'Azyr,  qui  voyait  et  estimait  Fourcroy  le 
père,  frappé  de  l'heureuse  physionomie  du  fils  et  des  disposi- 
tions qu'il  annonçait,  lui  offrit  ses  conseils  et  sa  protection  s'il 
voulait  se  livrer  k  l'étude  de  la  médecine.  Se  faire  recevoir  mé- 
decin était  une  chose  fort  difficile  dans  la  situation  où  se  trou- 
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vaît  le  jeune  Fourcroy.  A  l'époque  de  sa  plus  grande  fortune, 
dit  M.  Cuvier,  on  l'a  entendu  rappeler  des  détails  plaisans  sur 
le  degré  de  détresse  où  il  s'était  trouvé  réduit.  Logé  dans  un 
grenier,  dont  la  lucarne  était  si  étroite  que  sa  télé  ,  coiffée  à  la 
mode  de  ce  temps-lk,  ne  pouvait  y  passer  qu'en  diagonale,  il 
avait  auprès  de  lui  un  porteur  d'eau,  père  de  douze  eufans.  Le 
jeune  étudiant  traitait  les  maladies  de  celle  nombreuse  famille  ; 
le  voisin,  de  son  côté,  lui  rendait  service  pour  service;  aussi, 
disait-il ,  je  ne  manquais  jamais  d'eau.  Il  se  procurait  chétive- 
menl  le  resie  par  les  leçons  qu'il  donnait  à  d'autres  étudians  , 
par  des  recherches  pour  quelques  écrivains,  et  des  traductions 
qu'il  vendait  à  un  libraire  qui,  pour  comble  de   malheur,  ne 
lui  paya  que  la  moitié  de  la  somme  dont  ils  étaient  convenus. 
11  est  vrai  ,  dit-on,  que  ce  libraire  eut  la  délicatesse  d'acquitter 
le  reste  de  sa  dette  ,  trente  ans  après,  quand  son  créancier  fut 
devenu  directeur-général  de  l'instruction   publique.  Plusieurs 
années  d'un  travail  assidu  avaient  mis  Fourcroy  dans  le  cas  de 
passer  ses  examens;  mais  le  diplôme  de  docteur  revenait  alors 
a  plus  de  six  mille  francs.  ïfe  pouvant  se  procurer  cette  somme, 
il  se  présenta,  en  1780,  au  concours  pour  l'une  des  réceptions 
gratuites  fondées  par  le  docteur  Diest,  en  faveur  des  étudians 
sans  fortune.  Ii  y  avait  alors  une  vive  animosité  entre  la  Fa- 
culté chargée  de  l'enseignement  médical,  et  la  Société  royale 
de  médecine,  que  le  gouvernement   venait  d'établir  pour  re- 
cueillir les  observations  propres  a  reculer  les  bornes  de  l'art. 
"V  icq-d'Azyr  était  secrétaire  de  cette  Société, et  Fourcroy  était 
le  protégé  connu  de  Vicq-d'Azyr.  Ce  seul  motif  fit  repousser 
Fourcroy,  qui  n'eût  pu  obtenir  son  diplôme  de  médecin  si  la 
Société  royale  n'eût  fait  une  collecte  en  sa  faveur.  Le  même 
esprit  de  parti  lui  fit  refuser  le  grade  de  docteur  régent,  ce  qui 
l'empêcha  de  professer  aux  Ecoles  de  médecine.  Cependant  les 
plus  grands  obstacles  étaient  surmontés,  et  le  sort  de  Fourcroy 
n'allait  plus  dépendre  que  de  sa  réputation.  Il  choisit  pour  fa 
faire  la  voie  des  travaux  scientifiques,  qui  donnent  ordinaire- 
ment aux  médecins  une  renommée  plus  prompte,  et  ses  pre- 
miers écrits,  également  remarquables,  prouvèrent  qu'il  ne  te- 
nait qu'à  lui  de  choisir  la  branche  des  sciences  physiques  où  il 
voudrait  se  distinguer.  On  reconnaît,  dit  31.  Cuvier,  un  digne 
élève  de  Geoffroy  dans  son  Abrégé  de  V Histoire  des  insectes,  et 
un  homme  formé  à  l'école  de  Vicq-d'Azyr  dans  sa  Description 
des  bourses  muqueuses  des  tendons  ;  l'Académie  des  sciences  lui 
en  rendit  témoignage,  car  ce  fut  comme  anatomiste  qu'elle  le 
reçut   en  1785.    Mais,  entraîné  par  le  talent  de  Bucquet,  qui 
'tait  alors  le  plus  célèbre  professeur  de  chimie  de  la  capitale, 
tourcrov  avait  déjà  depuis  long-temps  donné  la  préférence  à 
celte  science.  Bucquet  ayant  prévu  de  bonne  heure  que  Foui- 
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croy  serait  un  jour  l'héritier  de  son  talent,  en  fit  son  élève  fa 
von,  lui  prêta  généreusement  son  laboratoire  et  son  amphi- 
théâtre pour  faire  des  cours  particuliers,  et  prit  même  soin  de 
diriger  vers  lui  Ja  faveur  du  public.  Un  jour,  que  des  souffrances 
imprévues  l'empêchaient  de  faire  sa  leçon,  il  engagea  Fourcroy 
à  le  remplacer.  En  vain  celui-ci  allègue  qu'il  n'a  encore  parle  que 
devant  quelques  camarades  ;  le  maître  insiste,  lui  garantit  le 
succès,  et  la  première  fois  que  Fourcroy  parle  en  public,  il 
parle  pendant  deux  heures ,  sans  hésitation  ,  sans  desordre  , 
comme  s'il  eût  été  un  professeur  consommé.  Fourcroy  dut  à 
son  éloquence  une  réputation  si  prompte  et  si  générale  qu'à  la 
mort  deMacquer,  arrivée  en  1784,  Bulfonle  nomma  à  la  chaire 
de  chimie  du  Jardin  du  roi,  où  il  professa  pendant  plus  de 
vingt-cinq  ans  avec  un  talent  incomparable  et  un  concours  pro- 
digieux d'auditeurs  de  toutes  les  nations.  «  Enchaînement  dans 
la  méthode,  abondance  dans  l'élocution  ;  noblesse,  justesse,  - 
élégance  dans  les  termes,  comme  s'ils  eussent  été  longuement 
choisis  ;  rapidité,  éclat,  nouveauté,  comme  s'ils  eussent  été  su- 
bitement inspirés •  organe  flexible ,  sonore,  argentin,  se  prêtant 
à  tous  les  mouveniens,  pénétrant  dans  tous  les  recoins  du  plus 
vaste  auditoire;  la  nature  lui  avait  tout  donné.  Tantôt  son  dis- 
cours coulait  également  et  avec  majesté  ;  il  imposait  par  la 
grandeur  des  images  et  la  pompe  du  style;  tantôt  variant  ses 
accens,  il  passait  insensiblement  à  la  familiarité  ingénieuse,  et 
rappelait  l'attention  par  des  traits  d'une  gaîté  aimable.  11  savait 
distinguer,  dans  le  rang  le  plus  éloigné,  l'esprit  difficile  qui 
doutait  encore,  l'esprit  lent  qui  ne  comprenait  pas;  il  redou- 
blait pour  eux  d'argumens  et  d'images;  il  variait  ses  expressions 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  rencontré  celles  qui  pouvaient  les  frapper; 
la  langue  semblait  multiplier  pour  lui  ses  richesses;  il  ne  quit- 
tait une  matière  que  quand  il  voyait  tout  son  nombreux  audi- 
toire également  satisfait.  Et  ce  talent  sans  égal  brilla  de  son 
éclat  le  plus  vif,  selon  la  remarque  de  M.  Cuvicr,  à  l'époque 
où  la  science  elle-même  fit  les  progrès  les  plus  inouis.  »  Nommé, 
en  1-792,  député  suppléant  de  Paris  à  la  Convention  nationale, 
il  ne  lit  usage  de  son  talent  oratoire  que  pour  traiter  des  ques- 
tions d'administration  intérieure  ,  et  surtout  d'instruction  pu- 
blique. Après  la  séparation  de  la  Convention ,  Fourcroy  fit 
partie  du  Conseil  des  anciens,  d'où  il  sortit  par  le  sort  en  1798. 
L'année  suivante,  le  premier  consul  l'appela  au  conseil  d'état , 
où  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  Il  y  fut  principalement  employé  à 
la  rédaction  des  réglemens  et  des  projets  de  loi  relatifs  à  l'ins- 
truction publique,  dont  il  fut  nommé  directeur-général  en  180 1. 
On  doit  à  son  infatigable  activité  l'érection  des  Ecoles  de  mé- 
decine de  Paris,  de  Montpellier  cl  de  Strasbourg  ,  celle  de 
Louze  Ecoles  de  droit,  d'une  trentaine  de  lycées,  cl  le  rétablis- 


FOUR  21$ 

sèment  de  plus  de  trois  cents  collèges  communaux.  Chargé  de 
préparer  les  décrets  sur  rétablissement  de  l'Université,  ce  tra- 
vail fut  pour  lui  une  source  de  violens  chagrins  qui  abrégèrent 
ses  jours.  Obligé  de  le  recommencer  plus  de  vingt  lois  avant  que 
de  le  faire  agréera  Napoléon,  il  se  vit  frustré  de  l'espoir  qu'il 
avaitconcude  devenir  lechef  de  cette  administration,  et  fut  privé 
de  la  direction  de  l'instruction  publique.  Peu  de  temps  après, 
des  dotations  ayant  été  faites  à  la  plupart  des  conseillers  d'état, 
Fourcroy  ne  fut  pas  compris  dans  celle  distribution.  Se  croyant 
alors  disgracié,  sa  gaîté  naturelle  l'abandonna.  De  jour  en  jour 
on  remarquait  une  altération  sensible  dans  ses  traits;  enlin , 
frappé  d'une  apoplexie  foudroyante,  au  moment  où  il  signait 
quelques  dépèches,  il  expira,  eniouré  de  sa  famille,  entre  les 
bras  de  M.  Vauquelin,  son  collaborateur  et  son  ami.  Ainsi 
périt,  le  16  décembre  iBog,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans, 
le  restaurateur  de  l'enseignement  public,  et  l'un  des  plus  célè- 
bres professeurs  de  l'Europe.  Quelques  instans  plus  tard  il  eût 
été  dissuadé,  et  eût  recueilli  le  fruit  de  ses  travaux  et  de  ses 
services  dans  les  bienfaits  qui  lui  étaient  réservés. 

Les  découvertes  de  ce  célèbre  chimiste  sont  très-nombreuses, 
mais  la  plupart  lui  sont  communes  avec  le  savant  et  modeste 
Vauquelin.  «  La  principale  expérience  de  M.  Fourcrov,  pour 
la  chimie  générale,  dit  M.  Cuvier,  est  celle  de  la  combustion 
de  l'air  inflammable,  nommé  gaz  hydrogène  par  les  nouveaux 
chimistes.  Cavendish  et  Monge  avaient  découvert  que  cette  com- 
bustion produit  de  l'eau,  et  l'on  en  avait  conclu  que  l'eau  est 
composée  d'hvdrogène  et  d'oxierène;  mais  l'eau  que  l'on  ob;e- 
naît,  était  toujours  plus  ou  moins  mélangée  cl  acide  nitreux, 
ce  qui  fournissait  aux  antagonistes  de  la  chimie  moderne  une 
objection  qu'ils  croyaient  décisive.  MM.  de  Fourcroy,  Vauque- 
lin et  Séguin,  parvinrent,  en  1792,  a  obtenir  de  l'eau  pure  en 
opérant  avec  plus  de  lenteur,  et  montrèrent  que  l'acide  venait 
de  quelques  parcelles  d'azote  toujours  mêlées  à   l'oxigène ,  et 
qui  brûlait  avec  l'hydrogène  quand   la  combustion  était  vive. 
Un  chimiste  allemand,  M.  Gœtlling,  avait  tiré  une  autre  ob- 
ji  clion  de  ce  que   le  phospho.e  luisait  dans  du   gaz  azote  que 
l'on  croyait  pur,  preuve,  disait-il,  que  certains  corps  peuvent 
brûler  sans  oxigène.  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  montrèrent 
que  le  phosf  bore  se  dissout  dans  l'azote,  t  •  n'y  brûle  que  par 
un  peu  d'oxigène  qui  y  reste.  On  pourrait  aussi  rapporter  à  la 
chimie  générale  les  explications  données  par  M.  de  Fourcroy 
do  la  déionalion  du  nilre  et  des  diverses  poudres  fulminantes, 
mais  elles  lui  sont  communes  avec  d'autres  chimistes.  Ce  qui  lui 
rst  plus  particulier,  c'est  la  découverte  de  plusieurs  composés 
qui  détonnent  par  la  simple  percussion,  et  qui  ont  tous  pour 
base  l'acide  murialique   oxigéné  mêlé  à  divers  combustibles: 
îv.  i5 
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un  coup  de  marteau  enflamme  ces  mélanges  avec  un  bruit  vio- 
lent. M.  de  Fourcroy  a  fait  un  grand  nombre  d'analyses,  soit 
de  minéraux  à  l'état  concret,  soit  d'eaux  plus  ou  moins  miné- 
ralisées. Parmi  ces  dernières ,  on  doit  compter  surtout  celle  de 
l'eau  sulfureuse  de  Montmorency ,  faite  en  commun  avec  . 
M.  Delaporte  eu  1787,  et  qui  a  servi  long-temps  de  modèle  à 
ces  sortes  d'analyses,  si  importantes  pour  la  médecine.  Elle  of- 
frait des  méthodes  beaucoup  plus  exactes  que  celles  de  Berg- 
man, parce  que  l'on  y  avait  profité  de  tous  les  moyens  indiques 
par  Priestley,  pour  retenir  et  pour  examiner  les  fluides  élas- 
tiques. L'un  des  phénomènes  les  plus  curieux  que  l'on  ait  re- 
connus dans  ces  derniers  temps,  est  celui  des  pierres  qui  tombent 
de  l'atmosphère,  et  dont  la  composition,  toujours  semblable, 
ne  ressemble  à  celle  d'aucune  des  pierres  connues  sur  la  terre. 
M.  de  Fourcroy  a  travaillé  avec  M.  Vauquelin  a  constater  ce 
dernier  caractère,  qui  fait  l'une  des  preuves  les  plus  essentielles 
du  phénomène.  C'est  dans  ses  recherches  sur  les  minéraux  que 
M.  de  Fourcroy  découvrit  les  moyens  de  distinguer  et  d'obtenir, 
à  l'état  de  pureté,  les  deux  terres  nommées  baryte  et  strontiane , 
si  voisines  des  métaux  par  leur  pesanteur,  et  des  alcalis  par  leurs 
autres  propriétés.  Les  procédés  qu'il  indiqua  sont  encore  ceux 
dont  ou  se  sert  aujourd'hui.  Le  platine  ou  l'or  blanc,  substance 
qui  nous  vient  du  Pérou,  et  qui,  plus  pesante  et  aussi  inalté- 
rable que  l'or,  est  en  même  temps  dure  et  susceptible  de  poli 
comme  l'acier,  passait  pour  un  métal  simple.  Les  travaux  pres- 
que simultanés  de  MM.  Descolils ,  Wollaston,  Smilhson-Ten- 
nant,  ont  découvert,  il  y  a  quelques  années,  qu'il  s'y  mêle 
quatre  autres  substances  métalliques  auparavant  inconnues.  F/ne 
ou  deux  de  ces  substances  furent  aperçues  par  MM.  de  Four- 
croy et  Vauquelin  qui  s'occupaient  du  platine  en  même  temps 
que  les  chimistes  dont  nous  venons  de  parler.  Il  existe  un  mi- 
néral appelé  arragonitc ,  qui  est  jusqu'à  ce  jour  la  pierre  d'acho- 
pement  de  la  chimie  et  de  la  minéralogie,  parce  qu'avec  des 
formes  cristallines,  une  dureté,  une  densité  et  une  force  réfrin- 
gente différentes  de  celles  du  spath  calcaire,  il  offre  les  mêmes 
élémens  que  ce  spath,  et  dans  la  même  proportion.  MM.  de 
Fourcroy  et  Vauquelin  ont  contribué  à  constater  ce  fait  jus- 
qu'à présent  inexpliquable.  A  l'époque  où  beaucoup  d'églises 
perdirent  leur  destination,  une  quantité  immense  de  cloches  fut 
livrée  au  commerce.  Ces  bruyans  instrumens  sont  composés  de 
cuivre  et  d'étain,  mélange  qui,  dans  cette  proportion,  n'est  bon 
qu'à  faire  des  cloches.  Il  fallait  séparer  ces  métaux  pour  en  tirer 
parti ,  et  cela  parut  d'abord  impossible.  M.  de  Fourcroy  ima- 
gina d'oxider,  c'est-à-dire  de  calciner  une  partie  de  l'alliage,  et 
de  la  mêler  avec  une  autre  partie  non  oxidée.  L'oxide  de  cuivre 
de  la  première  portion  abandonne  tout  son  oxigène  à  l'étain  de 
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la  seconde,  et  la  fusion  livre  le  cuivre  pur.  Ce  procédé  a  tenu 
momentanément  lieu  à  la  Fiance  de  mines  de  cuivre  ,  et  a  été 
employé  par  quantité  de  fabricans  qui  n'en  ont  témoigné  au- 
cun gré  a  l'auteur.  M.  de  Fourcroy  a  fait  des  recherches  im- 
menses sur  les  combinaisons  salines  ;  son  histoire  de  l'acide 
sulfureux  et  des  sels  qu'il  produit,  est  un  ouvrage  d'une  grande 
patience,  et  qui  remplit  une  lacune  importante  dans  la  chimie. 
Il  a  apprécié  avec  sagacité  ce  qui  se  passe  quand  on  précipite 
les  sels  de  magnésie  ou  de  mercure  par  l'ammoniaque,  et  la 
nature  des  sels  à  base  double  qu'on  obtient  par  ces  opérations. 
Le  degré  d'oxigénalion  du  mercure  et  du  fer  dans  leurs  différens 
sels,  a  aussi  été  l'objet  de  ses  expériences;  il  a  repris  deux 
fois  ses  recherches  sur  le  mercure,  qu'il  a  terminées,  en  1804, 
avec  l'aide  de  M.  Thenard.  Le  ministre  lui  ayant  donné  à  exa- 
miner une  nouvelle  espèce  de  quinquina,  apportée  de  Saint- 
Domingue,  il  en  fit  une  analyse  si  détaillée,  il  y  appliqua  des 
moyens  si  nouveaux,  que  ce  travail  devint  un  modèle  pour  la 
chimie  végétale.  MM.  Vauquelin,  de  Saussure  et  Thenard  ont 
porté,  depuis,  cette  branche  de  la  science  beaucoup  plus  loin; 
niais  M.  de  Fourcroy  leur  avait  servi  de  guide,  comme  Rouelle 
et  Bucquet  lui  en  avaient  servi  à  lui-même,  et  il  a  pris  part 
aussi,  vers  la  fin  de  sa  vie,  à  plusieurs  analyses  dans  ce  genre 
perfectionné,  telles  que  celles  des  céréales  et  des  légumineuses, 
qui  ont  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  la  théorie  de  la  germination, 
celle  du  blé  carié,  celle  du  suc  d'oignon,  remarquable  surtout 
par  la  manne  qui  se  forme  dans  sa  Fermentation.  Il  est  un  des 
premiers  qui  ait  reconnu,  dans  les  végétaux  ,rcet te  substance 
appelée  albumine,  qui  fait  la  base  du  blanc  d'eeuf ,  et  dont  le 
caractère  est  de  se  coaguler  dans  l'eau  bouillante.  L'on  admet- 
tait avant  lui,  dans  ce  même  règne,  un  principe  que  l'on  nom- 
mait arôme,  et  dont  on  dérivait  les  odeurs  des  diverses  parties 
des  plantes.  Il  a  montré  que  les  corps  n'agissent  sur  l'odorat 
que  par  leur  propre  substance  volatilisée.  On  regardait  comme 
des  acides  particuliers  ceux  que  l'on  obtient  de  la  distillation 
du  bois  et  des  gommes.  MM.  de  Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
prouvé  qu'ils  ne  sont  que  de  l'acide  acéteux  altéré  par  un  mé- 
lange d'huile,  et  cette  découverte  a  permis  de  substituer,  avec 
beaucoup  d'économie,  ces  acides  au  vinaigre  dans  une  foule 
d'emplois.  L'un  des  phénomènes  les  plus  compliqués  de  la  chi- 
mie est  la  formation  de  l'éther,  ou  de  celte  substance,  éminem- 
ment volatile,  qui  résulte  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré sur  l'alcool.  M.  de  Fourcroy  s'en  est  occupé  après  beau- 
coup d'autres,  et  sa  théorie  est  encore  celle  qui  paraît  la  plus 
vraisemblable  ;  il  a  constaté  que  l'avidité  de  l'acide  pour  l'eau 
contraint  en  quelque  sorte  les  élémens  de  l'eau  à  se  combiner 
autrement,  et  de  ce  fait  une  fois  prouvé,  il   a  déduit  tous  les 
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phénomènes  ultérieurs.  Mais  de  tous  les  travaux  qui  ont  occupé 
M.  de  Fourcroy,  ceux    qui   ont  été    les  plus  féconds,  et  qui 
lui  donneront  la  plus  lougiifc  célébrité,  ce  sont  ses  recherches 
sur  les  substances  animales.  11  y  attachait  une  importance  toute 
particulière,  parce   qu'elles  lui   paraissaient  devoir   lier  plus 
intimement  la    chimie   à    la   médecine ,    et   il   les    considérait 
comme  un  des  devoirs  de  cu  chaire  à  la  Faculté.  Sa  détermi- 
nation de  la   quantité  d'azote   extraite  par  l'acide  nitrique  de 
chaque  subslance  animale,  quantité  d'autant  plus  considérable 
que  ces  substances  sont  plus  annualisées,  a  achevé  de  constater 
la  nature  jjle  l'animalisation.  Il  a  contribué  plus  qu'aucun  de 
ses  contemporains  à  fixer  les   caractères  des  principes   immé- 
diats du  corps    animal;  de  la  fibrine;  de    la  matière  médul- 
laire plus  merveilleuse  encore  qui  transmet  les  sensations  et  la 
volonté;  de  la  gélatine  qui,  dans  ses  diverses  formes,  a  pour 
fonction  générale  de  retenir  ensemble  tous  les  élémens  du  corps. 
Diverses  humeurs  particulières,  comme  le  mucus  des  narines, 
les  larmes,  le  chyle,  le  lait,  la  bile,  le  sang,  l'eau  des  hydro- 
piques, ont  été  l'objet  de  ses  analyses;  il   a  examiné  le  tartre 
des  dents;  il  n'est  pas  jusqu'à  la  composition  chimique  des  os 
qui  n'ait  reçu  un  jour  nouveau  de  ses  recherches;  il  y  a  dé- 
couvert le  phos.diate  de  magnésie  que  personne  n'y  avait  trouvé 
avant  lui.  L'un  des  faits  les  plus  curieux  qu'il  ait  découverts  , 
fut  celui  que  lui  offrit,  en  178S,  le  cimetière  des  Innocens.  Le 
gouvernement  ayant  résolu  de  supprimer  ce  foyer  d'infection, 
qui,  depuis  un  grand  nombre  de  siècles,  recevait  les  corps  de 
la  partie  la  plus  peuplée  de  la  capitale,  défendit  non  seulement 
d'y  enterrer,  mais  ordonna  de  transférer  ailleurs  les  corps  qui 
y  étaient  déposés,  opération  dangereuse  qui  fut  exécutée  avec 
autant  d'habileté  que  de  courage  par  MM.  Thouret  et  de  Four- 
croy. Une  grande  partie  de  ces  corps  se  trouva  transformés  en 
une  substance  blanche ,  grasse  et  combustible  ,  semblable  ,  pour 
l'essentiel,  à  celle  que  l'on  nomme  blanc  de  baleine,  et  qui  se 
tire  de  la  tête  du  cachalot.  L'examen  approfondi  des  circons- 
tances, le  rapprochement  de  quelques  faits  analogues  montra 
que  celte  métamorphose  a  lieu  pour  toutes  les  matières  animales 
préservées  du  contact  de  l'air  dans  les  lieux  humides,  et  l'on 
assure  que  l'on  a  tiré  parti  de  cette  découverte  en  Angleterre 
pour  convertir,  en  matière  boane  à  brûler,  les  chairs  des  ani- 
maux que  l'on  ne  mange  pas;  tant  il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  une 
de  nos  observations,  en  apparence  les  plus  indifférentes,  qui 
ne  puisse  devenir  utile  à  la  société.  Cependant  M.  de  Fourcroy 
estimait  ses  découvertes  sur  les  calculs  urinaires  et  sur  les  di- 
vers bézoards,  plus  que  toutes  les  autres,  parce  qu'il  en  pré- 
voyait une  application  plus  immédiate  au  bien  public.  On  ne 
connaissait  ayant  lui  qu'une  sorte  de  calcul  dans  la  vessie,  dont 
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la  nature  acide  avait  e'té  déterminée  paiTillustrcScheele  ;  M.  de 
Foureroy  entrevit,  vers  1^0)8,  d'après  certaines  expériences  de 
M.  Pearson,  chimiste  anglais,  qu'il  pouvait  y  en  avoir  de  plu- 
sieurs espèces,  que  quelques-unes  même  ne  seraient  peut-être 
pas  indissolubles.  Il  annonça  aussitôt  ses  idées,  et  invita  les 
médecins  à  lui  envoyer  les  calculs  dont  ils  pourraient  disposer. 
Plus  de  cinq  cents  lui  furent  adressés.  Il  les  examina,  et  les 
compara  aux  calculs  des  animaux,  aux  bézoards  et  aux  con- 
crétions. Les  calculs  de  la  vessie  lui  offrirent  cinq  combinaisons 
différentes,  et  il  en  trouva  sept  autres  dans  les  différentes  con- 
crétions. Non  content  de  les  faire  connaître  par  leur  analyse, 
il  leur  assigna  aussi  des  caractères  extérieurs  propres  à  les  faire 
distinguer  au  premier  coup  d'œil,  comme  les  naturalistes  dis- 
tinguent les  minéraux.  Il  est  déjà  certain,  par  ces  recherches, 
due  le  calcul  des  animaux  herbivores  peut  se  dissoudre  par  des 
injections  de  vinaigre  affaibli,  et  l'on  n'est  pas  entièrement  sans 
espérance  de  produire  le  même  effet  sur  quelques-uns  des  cal- 
culs humains.  Fn  même  temps  qu'il  examinait  les  calculs, 
M.  de  Foureroy  faisait  un  grand  travail  sur  l'urine  de  l'homme 
et  des  animaux  ,  dont  les  résultats  ont  été  d'un  égal  intérêt  pour 
la  chimie,  pour  la  médecine  et  pour  la  physiologie.  Les  ani- 
maux herbivores  ont  une  urine  très -différente  de  celle  de 
l'homme,  mais  les  principes  de  celle-ci  se  retrouvent  jusque 
dans  les  excrémens  des  oiseaux.  Un  résultat  non  moins  piquant 
pour  la  physiologie  a  été  la  ressemblance  de  composition  ob- 
servée par  M.  de  Foureroy  entre  le  sperme  de  certains  animaux, 
et  la  poussière  fécondante  de  quelques  plantes. 

Telle  est  une  légère  esquisse  de  l'immense  recueil  de  faits  et 
d'expériences  dont  M.  de  Foureroy  a  enrichi  la  chimie-;  s'il 
n'a  pas  eu  le  bonheur  d'attacher  son  nom  a  quelqu'une  de  ces 
grandes  vérités  générales  qui  donnent  une  gloire  populaire,  il 
l'a  inscrit  en  tant  d'endroits  et  à  tant  d'articles  particuliers ,  que 
les  savans  seront  toujours  obligés  de  le  citer  parmi  ceux  des 
savans  les  plus  dignes  de  la  reconnaissance  publique.  » 

Foureroy  a  publié  : 

Essai  sur  les  maladies  des  artisans ,  traduit  du  latin  de  Ramazzini 
avec  des  noies  et  additions.  Paris,  1777  ,  in-12. 

Leçons  d'histoire  'naturelle  et  de  chimie.  Paris,  1781,  2  vol.  in-8°.- 
Ihid.  1789 ,  4  vol.  in-8°.  -  Ibid.  1791 ,  5  vol.  in  8°.  -  Ibid. ,  sous  le  litre 
nouveau  de  Système  des  connaissances  chimiques ,  et  de  leur  application 
aux  phénomènes  de  la  nature  et  de  rart,  6  vol.  in-4°.  ,  ou  11  vol.  iu-8°. 
1801. 

Cet  ouvrage  est  une  tachygraphie  presque  littérale  des  cours  que  Four- 
eroy faisait  peu  de  temps  avant  sa  mort,  et  présente  un  tableau  assez 
complet  des  connaissances  en  chimie  à  l'époque  où  il  parut. 

Collection  de  mémoires  de  chimie.  Paris,  1784,  1  vol.  in-8°. 

ISarl  de  reconnaî'.re  et  d'employer  les  mèdicamens  dans  les  mal'  die 1 
<;  i  attaquent  le  corps  humain.  Paris,  1786,  2  vol.  in-8°. 
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Entomologia  Parisiensis.  Paris,  2  vol.  in-16. 

C'est  une  nouvelle  édition  du  célèbre  Geoffroy,  augmentée  d'uu  grand 
nombre  d'espèces  qu'il  n'avait  pas  décrites. 

Analyse  de  l'eau  sulfureuse  d'Enghien.  Paris,  1788,  1  vol.  in-8°. 

Essai  sur  le  phlogisiique  et  les  acides.  Paris,  1788,  in-8°. 

Médecine  éclairée  parles  sciences  physiques.  Paris,  1791  ,  4  T°h  in -8°. 

Philosophie  chimique.  Paris,  1792,  in-S°.  -  Ibid.  1795  (ou  1796).  - 
Jbid.  1806. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Les  faits  fondamentaux,  sur  lesquels  reposait  alors  la  chimie,  y  sont  ex- 
posés avec  autant  de  concision  que  de  clarté.  Il  est  a  désirer  qu'on  en 
donne  une  nouvelle  édition  mise  au  niveau  des  connaissances  actuelles. 

Procédés  pour  extraire  la  soude  du  sel  marin.  Paris,  i;Q5,  in-4°. 

Tableaux  synoptiques  de  chimie.  Paris,  i8o5,  in-fol.  allant. 

Il  a  travaillé  avec  Lavoisier,  Berthollct  et  Guyton-Moreau  à  la  Méthode 
de  nomenclature  chimique  (Paris,  1787,  in-8°.). 

Il  a  fait  encore  les  leçons  de  chimie  à  l'usage  des  élèves  de  l'Ecole  vé- 
térinaire d'Alfort,  et  à  l'usage  des  dames,  2  vol.  in-16. 

Il  a  inséré  un  grand  nombre  d'articles  dans  l'Encyclopédie  méthodique 
et  dans  le  Dictionaire  des  sciences  naturelles. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  de  la  Société  de  médcciue 
et  de  l'Institut,  les  Annales  de  chimie  et  celles  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  ,  le  Journal  de  physique  ,  la  Décade  philosophique,  les  Bulletins 
de  la  Société  philomatique,  de  la  Société  médicale  d'émulation  ,  du  Lycée 
et  l'Athénée  des  arts  contiennent  un  grand  nombre  de  ses  mémoires. 

CVst  en  l'honneur  de  Fourcroy  que  Ventenat  a  donné  le  nom  dejur- 
crœa  à  Y  agave  v'wipara ,  belle  plante  de  la  famille  des  liliacées  ,  qui  se 
trouve  dans  l'Amérique  espagnole.  MM.  Palissct  de  Beauvois  et  Cuvier 
ont  donné  chacun  un  éloge  historique  de  Fourcroy.  (  descue.et  ) 

FOURNIER  DE  PESCA.Y,  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur, né  a  Bordeaux  le  7  septembre  1771  >  entra  au  service, 
en  qualité  de  chirurgien  aide-major,  le  10  mars  1792.  Il  de- 
vint chirurgien-major  au  mois  de  septembre  de  la  même  année. 
En  1793,  il  quitta  la  carrière  chirurgicale,  et  obtint  le  grade 
de  médecin  ordinaire,  qu'il  abandonna,  en  1794%  pour  devenir 
l'adjoint  du  célèbre  Saucerolte,  chirurgien  en  chef  de  l'armée 
du  Nord.  En  1796,  il  passa,  en  qualité  de  chirurgien  en  chef 
adjoint,  à  l'armée  de  Sambre-et-I\îeuse.  Licencié  à  la  paix,  il  se 
fixa  a  Bruxelles,  où  il  se  livra  à  la  pratique  et  à  la  littérature 
médicales.  Il  devint  professeur  de  pathologie  interne  à  l'Ecole 
secondaire  de  médecine  de  cette  ville.  Il  fut  un  des  fondateurs 
de  la  Société  de  médecine  de  Bruxelles, et  rédigea,  en  qualité 
de  secrétaire-général  de  cette  compagnie,  les  quatre  premiers 
volumes  des  Actes  qu'elle  publiait.  Il  fonda  aussi,  à  Bruxelles, 
3e  Nouvel  esprit  des  journaux,  recueil  a  la  fois  littéraire  et 
scientifique,  destiné  à  remplacer  YEsprit  des  journaux  ,  dont 
les  événeraens  de  la  guerre  avaient  arrêté  la  publication.  Il  re- 
prit ensuite  du  service,  et  fut  nommé  chirurgien-major  du  corps 
des  gendarmes  d'ordonnance  qui  avait  été  créé  en  1806.  I! 
quitta  de.-. -lors  Bruxelles,  et  vint  se  fixer  a  Paris,  où  il  avait 
l'ait  ses  premières  élude?.  Le  roi  d'Espagne,  pendant  son  se joiu 
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a  Valençav,  le  nomma  son  médecin,  et  lorsqu'il  quitta  ce  ser- 
vice, le  monarque  lui  accorda  une  pension.  11  fut  nommé,  au 
mois  de  janvier  i8i3,  secrétaire  du  conseil  de  santé  des  armées, 
et  il  occupe  encore  cette  place. 

M.  Fournier  rédige  seul,  depuis  la  mort  de  Biron,  les  Mé- 
moires de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  militaires ,  recueil 
qui  contient  une  multitude  de  faits  intéressons  fournis  par  nos 
officiers  de  santé  militaires  les  plus  distingués,  et  qui  est  ac- 
tuellement cm  onzième  volume.  Biron  n'a  coopéré  qu'à  la  ré- 
daction des  trois  premiers.  M.  Fournier  a  lu ,  à  la  première 
classe  de  l'Institut,  plusieurs  Mémoires  qui  ont  obtenu  l'assen- 
timent de  celte  compagnie;  on  dislingue,  parmi  ces  travaux, 
des  considérations  sur  le  grasseyement,  ainsi  que  des  observa- 
tions sur  la  musique,  envisagée  sous  le  rapport  des  effets  qu'elle 
produit  sur  l'homme  sain  et  sur  l'homme  malade.  Indépen- 
damment d'un  grand  nombre  d'articles,  insérés  soit  dans  le 
Dictionaire  des  sciences  médicales ,  soit  dans  la  Biographie 
universelle  ,  soit  dans  la  plupart  des  journaux  littéraires  et 
scientifiques  de  Paris,  ce  médecin  a  composé  les  ouvrages 
suivans,  dont  quelques-uns  sont  exclusivement  consacrés  à  la 
littérature. 

Essai  historique  et  pratique  sur  rinoculation  de  la  vaccine.  Bruxelles  , 
1801  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions,  dont  la  quatrième  est  enrichie  de 
ligures. 

Du  tétanos  traumatique.  Bruxelles,  i8o3,  in-8°. 

Dans  ce  mémoire,  couronné  en  1802  par  la  Société  de  médecine  de 
Paris,  M.  Fournier  établit  que  le  tétanos  dépend  toujours  d'une  irrita- 
tion nerveuse,  laquelle  peut  être  produite  parune  multitude  de  causes  ex- 
citantes, soit  externes,  soit  internes  ,  qu'il  faut  reconnaître  et  combattre  , 
afin  de  guérir  celte  affection.  Ha  fait  justice  de  tous  les  remèdes  prétendus 
spécifiques  que  l'empirisme  lui  oppose  trop  souvent. 

Propositions  médicales  sur  les  scrofules ,  suivies  de  quelques  observa- 
lions  sur  les  bons  effets  du  muriate  de  baryle  dans  les  tijfections  scrofu- 
leuses.  Strasbourg,  i8o3,  thèse  iri-A0. 

Les  obser\  ations  qui  forment  la  base  de  cette  dissertation  datent  de 
1795  ;  M.  Fournier  est  par  conséquent  l'un  des  médecins  qui  ont,  1rs  pre- 
miers, répété  en  France  les  essais  de  Cravvfort  sur  les  effets  du  muriate 
de  baryte. 

Encore  un  mot  sur  les  deux  Gendres,  ou  Lettre  d'un  habitant  de  Ver- 
sailles. Paris,  181 1  ,  in-8°. 

Le  vieux  troubadour ,  ou  les  amours  ,  poème  en  cinq  chants  de  Hugues 
de  Xen/ralès .  traduit  de  la  langue  romane.  Paris,  1812,  in -12. 

Lies  étrennes,  ou  Entretiens  des  morts,  etc.  Paris,  18 13  ,  in-8°. 

Nouveau  projet  de  réorganisation  de  la  médecine,  de  la  chirurgie  et 
rie  la  pharmacie  en  France.  Puris,  1817,  in-8°. 

M.  Fournier  a  traduit ,  de  concert  avec  fauteur  de  cet  article,  le  Traité 
des  principales  maladies  des  yeux,  d'A.  Scarpa  ,  accompagné  de  nota 
et  additions  (  Paris,  1821  ,  a  vol.  in-8°.  ). 

Notice  biographique  sur  François  de  Pescay,  cultivateur  de  SaiiU~ 
Doinuigue.  Paris,  1822,  in-8°. 
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Ce  mémoire  ,  daos  lequel  l'auteur  a  fait  l'histoire  des  travaux  les  plus 
remarquables  de  son  père  ,  fut  couronné,  en  1820,  par  la  Société  royale 
d'agriculture,  (bégin) 

FOURNIER  (Denys),  chirurgien  de  Lagny  ,  exerça  son 
art  à  Paris,  et  mourut  dans  celle  ville  le  i5  novembre  i683. 
Il  a  inventé  des  instrumens,  et  en  a  perfectionné  beaucoup  d'au- 
tres ;  on  vantait  surtout  son  habileté  dans  l'art  de  la  prothèse. 
Ses  ouvrages,  tous  fort  insignifians,  sont  : 

Traité  de  la  gangrène  ,  et  particulièrement  de  celle  qui  survient  en  la 
peste.  Paris,  1670,  in-12. 

Fournier  recommande  l'usage  des  escarroliqucs. 

L'économie  chirurgicale  pour  le  rhabiiiement  des  os  du  corps  humain , 
contenant  Postéologie ,  la  nosostéolofie  et  V  apocatastostéologie,  Paris  , 
167 1 ,  in-4°. 

Les  descriptions  anatomiques  sont  fort  exactes,  et  les  préceptes  chi- 
rurgicaux assez  bons.  Du  reste,  il  y  a  peu  de  Fournier  lui-même  dans  ca 
livre,  presque  tout  est  tiré  d'Oribase  et  de  Paré. 

Ij1  économie  chirurgicale  pour  le  rétablissement  des  parties  molles  du 
corps  humain ,  avec  un  petit  traité  de  myoloçde.  Paris,  1671  ,  in-4°. 

Rédigé  sur  le  même  plan  que  le  précédent,  mais  beaucoup  moins  in- 
téressant. 

Les  principes  de  chirurgie,  Paris,  1671,  in-Zj". 

Traité  méthodique  des  bandages-rPxtis,  1G71,  in-4°-  -Ibid.  1G78,  in-8°. 

L'accoucheur  méthodique ,  qui  enseigne  la  manière  d'opérer  dans  tous 
les  accouchemens  naturels  et  artificiels ,  tôt,  sûrement  et  sans  douleur, 
Paris,  1G77  ,  in-12. 

Comme  tous  les  précédens ,  cet  ouvrage  n'est  qu'une  compilation. 

Fournier  (  yindré  le) ,  médecin  de  Paris,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Furnerius ,  fut  doyen  de  la  Faculté  en  i5i8  et  i5ic).  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage sur  la  cosmétique,  intitulé: 

La  décoration  d'humaine  nature,  où  est  montrée  la  manière  et  receptes 
pour  faire  savons  et  eaux  délicieuses ,  pour  laver  et  nettoyer  le  corps  et 
les  habillemens.  Lyon,  i582,  in-12. 

Four.nier  (Esprit),  médecin  du  roi  de  France,  a  publié: 

Discours  des  admirables  qualités  des  eaux  minérales  à  Bagnolz.  Lyon  s 
iG3G,  iu-8°. 

Fournier  (Jean  ) ,  des  environs  de  Cahors,  et  médecin  de  Montpel- 
lier ,  a  laissé  : 

Dissertatio  de  carie  ossium.  Montpellier,  1742,  in-4°. 

Observations  et  expériences  sur  le  charbon  malin ,  avec  une  méthode 
assurée  de  le  guérir.  Lyon,  1769,  in-8°. 

Fournier  (  Mathieu- Denys)  ;  sous  sa  présidence  il  a  été  soutenu  une 
thèse  intitulée: 

Ergb  prima  proies  sana  corporis  constitutionejelicior.  Paris,  1699,  in-4°. 

Fournier  (  Nicolas  )  a  publié  : 

Réponse  à  l'examen  supposé  et  à  la  réfutation  prétendue  de  la  consul- 
tation. Paris  ,  1751,  in-4°. 

Réponse  à  la  lettre  du  D.  Quichotte  de  la  médecine.  Paris,  17^7  , 
in-4°.  (z.) 

FOWLER  (Thomas),  médecin  anglais  dont  le  nom  sera 
long -temps  célèbre  dans  l'histoire  de  la  médecine,  naquit  à 
York  le  11  janvier  1736.  Ses  païens  l'ayant  destiné  a  la  phar- 
macie, il  embrassa  ce  Ue  profession  sans  répugnance  ;  mais  tout 
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à  coup   il   6*en   dégoûta,  en    i;74i  aPl'ès   avoir   tenu    pendant 
quinze  ans  une  officine  dans  sa  ville  natale,  et  se  rendit  à  Edim- 
bourg, résolu  de  s'y  livrer  sérieusement  a  l'étude  de  la  méde- 
cine pioprement  dite.  Au  bout  de  quatre  années  d'études,  il 
soutint ,  en  i  -78 ,  une  thèse  sur  le  traitement  de  la  petite-vérole 
à  l'aide  du  mercure,  et  obtint  le  titre  de  docteur.  S'étant  éta- 
bli  ensuite  a  Straffort,  il  y  dirigea  pendant  quelque  temps  l'hô- 
pital, que  les  magistrats  de  la  ville  avaient  confié  à  ses  soins, 
et  ne  tarda  pas  à  acquérir  une  pratique  étendue.  En  1791  ,  il  re- 
vint à  York,  et  n'y  fut  pas  moins  favorablement  accueilli;  après 
avoir  été  débarassé  d'un  asthme  convulsif  fort  grave,  qui    le 
tourmenta  pendant  plusieurs  années,  il  fut  nommé,  par  accla- 
mation, en  i~q6,  médecin  de  l'hôpital  des  fous  quakers,  éta- 
blissement qu'il  dirigea  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  2*2   juillet 
1801.  Son  principal  titre  à  la  célébrité  dérive  de  ce  qu'il  a  non 
pas  introduit  l'usage  de  l'arsenic  eu  médecine  ,  mais  tiré  ce  mé- 
dicament de  l'oubli  dans  lequel  les  praticiens  l'avaient  laissé 
tomber  depuis  long-temps.  C'était  l'acide  arséuieux  qu'il  em- 
ployait, et  il  le  considérait  comme  un  excellent  remède  contre 
les    fièvres   intermittentes.  Cette  substance   étant  un    des  plus 
puissans  stimulans  que  nous  possédions,  on  n'a  pas  lieu  d'être 
surpris  de  ce  qu'elle  produit  quelquefois  les  mêmes  effets  que 
d'autres  médicamens  tirés   de  la  même  classe;  mais,  connue 
ceux-ci,  elle  échoue  souvent,  et  de  plus  elle  a  sur  eux  l'im- 
mense désavantage  d'exiger  des  précautions  infinies,  car  elle 
appartient  en  même  temps  h  la  classe  des  poisons  les  plus  sub- 
tils. Tout  médecin  doit  trembler  à  la  seule  idée,   non  pas  de 
)opulariser, mais  seulement  de  répandre  parmi  les  routiniers  et 
•s   empiriques   un  a°ent  aussi    redoutable.   Les  ouvrages  de 
r  owlcr  sont  : 

Médical  reporte  on  the  effects  of  tabacco  ,  principally  with  regard  la 
ils  diurelic  qualities  in  the  cure  ofdropsies  and  dysuries.  Londres,  i-85, 
in -8°. 

Oa  tronTc  un  extrait  de  cet  ouvrage  dans  le  Journal  de  médecine 
(  tene  LVI ,  page  374  ). 

Médical  reports  01  the  effects  of  arsenic  in  the  cure  ofagues ,  rémittent 
Jevers ,  and  periodic  headach.  Londres.  1786,  in-8°. 

Médical  reports  of  die  effects  ofhlood-letting ,  sudorifics  and  blistering 
in  the  cure  of  the  acute  and  chronic  rheumalism.  Londres,  1795,  iu-8°. 
-Trad.  en  allemand,  Brcslau  ,  1790,  in-8°. 

Fowler  a  inséré,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Londres, 
la  relation  d"une  fièvre  quarte  invétérée,  qui  fat  guérie  par  l'application 
de  l'électricité  ,  et  dans  les  Annales  de  médecine  de  Duncan  ,  celle  d'une 
autre  fièvre  intermittente  qui  céda  à  l'emploi  de  l'arsenic.  (o.) 

FRACANZANO  (A>toine),  en  latin  Fracantianus ,  méde- 
cin de  Vicence  ,  fit  ses  études  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  a  Padoie,  enseigna  pendant  dix  ans,  depuis  i52f), 
la  logique  dans  cette  Université,  y  devint,  en  1  53û,  professeur 
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extraordinaire  de  médecine,  fut  nommé  professeur  ordinaire 
en  i546,  obtint,  en  i562,  une  chaire  à  Bologne,  et  revint,  en 
i564,  enseigner  à  Padoue,  où  il  mourut  en  j56c),  décoré  du 
titre  de  premier  professeur  de  médecine.  Il  eut  pour  successeur 
le  célèbre  Mercuriali,  et  laissa  un  petit  nombre  d'ouvrages 
dont  le  P.  Angiotgabriello  a  donné  la  liste  dans  sa  Bibliothèque 
de  Vicence,  et  parmi  lesquels  le  suivant  mérite  seul  d'être  cité. 

De  morbo  gallico  liber.  Fadoue ,  i563,  in-4°.  -  Bologne,  i564,  in-4°. 

Ce  livre  a  été  publié  par  un  élève  deFracanzano.  Celui  ci  s'y  prononce 
en  faveur  des  frictions  mercurielles,  et  contre  tout  autre  mode  de  traite- 
ment des  maladies  vénériennes.  Il  assure  que  la  salsepareille  et  la  squine 
n'ont  jamais  guéri  personne  de  ces  affections,  ce  que  nous  croyons  bien 
volontiers,  sans  pourtant  admettre  la  spécificité  du  mercure  ;  quant  au 
gaïac,il  prétend  que  cette  substance,  administrée  imprudemment,  échauffe 
le  sang,  et  occasione  quelquefois  Tépilepsie.  11  s'élève  avec  force  contre 
l'emploi  des  fumigations  mercurielles.  (j.) 

FRA.CASSATI  (Charles),  professeur  de  médecine  d'abord 
à  Bologne,  sa  patrie,  puis  à  Pise,  florissait  au  dix-huitième 
siècle.  L'anatomie  fat  la  branche  des  sciences  médicales  à  la- 
quelle il  donna  la  préférence  ,  mais  il  la  cultiva  plutôt  en  éru- 
dit  qu'en  observateur,  quoiqu'on  trouve  parfois  des  idées  nou- 
velles, et  souvent  des  descriptions  exactes  dans  ses  ouvrages , 
dont  voici  les  titres  : 

Oratio  in  Junere  B .  Massarii,  Bologne,  i655j  in-4°. 

JPrœlectiu  medica  in  Aphorismos  Hippocratis.  Bologne,   1609,  in-4". 

Disserlatio  epistolicaresponsovia  de  cerebro  ad  Marcellum  Malpighium. 

Exercitalio  epistolica  de  linguà,  ad  Jokannem  Alphonsum  Bnrellium. 

Ces  deux  lettres  oat  été  imprimées  avec  celles  de  Malpighi  (  Bologne  , 
i665  ,  in-12) ,  et  réimprimées  dans  le  tome  second  de  la  Bibliothèque  ana- 
tomique  de  Manget. 

Les  Transactions  philosophiques  contiennent  deux  Mémoires  de  Fra- 
cassati  ;  Fun  est  destiné  à  décrire  les  phénomènes  que  produit  Pinjection 
de  l'acide  nitrique  étendu  dVau  daus  les  Veines ,  l'autre  à  faire  connaître 
les  différentes  couleurs  que  le  sang  refroidi  acquiert  lorsqu'on  le  laisse 
en  rejjos.  (1.) 

FRACASTOR  (Jérôme)  naquit  à  Vérone,  en  î483,  d'une 
ancienne  famille  patricienne.  Ses  lèvres  étaient,  h  loti  peu  de 
chose  près,  collées  l'une  sur  l'autre  quand  il  vint  au  monde, 
et  il  fallut  pratiquer  une  opération  pour  lui  ouvrir  la  bouche. 
11  était  encore  en  bas  àg(.-  lorsque  sa  mère,  qui  le  portait  dans 
ses  bras,  fut  frappée  de  la  foudre.  Devenu  le  seul  objet  de  la 
tendresse  de  son  père,  il  reçut  une  solide  et  brillante  éduca- 
tion, et  s'appliqua,  à  Padoue,  avec  la  plus  grande  ardeur,  à 
l'étude  de  la  physique  et  des  mathématiques,  auxquelles  il  as- 
socia bientôt  celle  de  la  médecine.  A  l'âge  de  dix-neulans, 
Fracastor  professait,  à  Padoue,  la  dialectique,  lorsque  la  guerre 
vint  interrompre  tout  enseignement  public.  11  perdit  sou  père 
à  celle  époque,  et  il  se  disposait  à  îetourner  a  Vérone,  sa  patrie. 
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quanti  Barthélemi  Alviano  ,  général  des  troupes  de  la  républi- 
que de  Venise,  protecteur  éclairé  des  sciences  et  des  lettres, 
raccueiliit,etraltacha  a  sa  fortune,  qui  fut  entremêlée  de  succès 
et  de  revers  ,  sans  qu'il  perdît  jamais  l'estime  et  la  confiance  du 
plus  ombrageux  des  gouvernemens.  Le  Mécène   de  Fracastor 
voulant  le  soustraire  au  tumulte  des  armées,  lui  procura  ,  à  des 
conditions  avantageuses,  une  chaire  dans  l'Académie  de  Porto- 
Naone  qu'il  venait  de  fonder  dans  le  Frioul.  Ce  fut  là  que  Fra- 
castor composa  ou  plutôt  commença  sa  Syphilis,  dont  la  cor- 
rection et  le  perfectionnement  ont  dû  l'occuper  une  partie  de 
sa  vie.  Le  sujet  de  cet  admirable  poème  est  le  fléau  redoutable 
et  toujours  subsistant,  quoique  bien  affaibli,  qui  attaque  l'es- 
pèce humaine  dans  les  sources  de  la  vie  et  de  la  reproduction. 
Fracastor  ne  pense  pas  que  celte  maladie  vienne  d'Amérique, 
et  la  regarde  comme  fort  antérieure  à  la  découverte  du  Nou- 
veau-Monde. Il  la  fait  dépendre  de  conditions  spéciales  de  l'at- 
mosphère, comme   on  l'observe  dans  beaucoup  d'autres  ma- 
ladies épidémiques,  contagieuses  ou  non  contagieuses,  et  il  la 
peint  répandue  dans  l'Italie  par  les  armées  françaises.  Le  mer- 
cure   et  le  gaïac,  dont  la   découverte  est  amenée  avec   art   et 
célébrée  avec  toutes  les  grâces  et  toute  la   pompe  de  la  plus 
belle  versification,  sont  les  deux  antidotes  qui  rendent  au  héros 
du  poème,  à  Syphilis  hideux  et  flétri,  tous  ses  premiers  char- 
mes. Un  littérateur  plein  de  sagacité  et  de  goût,  Ginguenée,  a 
dit  de  la  S vpliilis  :  «  Le  mal  décrit  dans  ce  poème  est  affreux, 
mais  n'a  rien  de  honteux,  parce  qu'il  ne  suppose  aucune  im- 
moralité, aucun   usage   licencieux  des  plaisirs   de  l'amour,  ni 
rriême   aucune    influence    de   ses    plaisirs.    Vénus    est  à   peine 
nommée  dans  ce  poème.  Ce  n'est  pas  de  son  courroux  que  Sy- 
philis est  victime,  mais  du  courroux  d'Apollon.  »    Fracastor 
suppose,  en  effet,  que  le  jeune  et  beau  berger,  trop  enorgueilli 
de  la  possession  de   ses  immenses   troupeaux,  outrage  le   dieu 
du  jour  qui  le  punit  de   sa  témérité;  niais  ce  que  l'on  ne  peut 
assez  admirer  dans  la  Syphilis ,  c'est  cette  déchirante  peinture 
des  maux  de  l'Italie  : 

Du  palrii ,  quorum  Ausonia  est  sub  numine ,  tuque 
Tu  Latii ,  Saturne ,  pater ,  quid  gens  tua  tantum 
Est  mérita?  An  quidquam  ntperest  dirique  gravisque , 
Quod  sit  inexhaustum  nobis  ?  Et  quod  genus  usquani 
Aversum  usque  adeo  cœlum  tuliû  Ipsa  labores 
Parthenope ,  die  prima  tuos ,  die  funera  regum 
Et  spolia  ,  et  preedas ,  captivaque  colla  tuorum. 
In  stragem  infandam  memorem ,  sparsumque  cruorem 
Gallorum  Jtalumque  pari  discrimine ,  quutn  ja/n 
Sanguineum ,  et  dsfuncla  virum  .  defunctaque  equorum 
Corpora  volvcntcm  3  cristasque  atque  arma  trahente/n 


236  FRAC 

Eridanus  pater  acciperet  rapido  agmine  Tarnum  ? 
Te  quoque  spumantern ,  et  nostrorum  cœdo  tumentem  y 
Abdua,  non  mullo  post  tempore  ,  te  pater  idem 
Eridanus  gremio  infelix  smcepit,  et  altum 
Jndoluit  tecum ,  ctjluvio  solatus  amico  est. 

Fracastor  continue  à  exprimer  ainsi  de  la  manière  la  plus 
touchante  et  la  plus  élevée  son  amour  de  la  patrie  : 

Ausonia  injelix ,  en  quo  discordia  priscam 
Virtutem  ,  et  mundi  imperium  perduxit  avitum. 
Angulus  est  ne  tui  aliquis ,  qui  barbara  non  sit 
Servitia  et  prœdas  et  tristia  fanera  passas  ? 
Dicite  vos,  nullos  soliti  senlire  tumultus , 
Vitiferi  colles  ,  qua  jlumine  pulcher  amœno 
Erethenus  fluit,  et  plenis  lapsurus  in  œquor 
Cornibus ,  Euganeis  properat  se  jungere  lymphis* 

O  patria ,  o  longum  felix  ,  longumque  quieta 
Ante  alias ,  patria  o  divûm  sanclissima  tellus  , 
Dives  opum  ,  fœeunda  viris ,  lœtissima  campis 
Uberibus,  rapidoque  Athesi  et  Benacide  lympha  , 
ÂErumnas  numerare  tuas,  summamque  malorum. 
Cuis  queat  ?  et  dictis  nostros  œquare  dolores  , 
Et  turpes  ignominias  et  barbara  jussa  ? 
Abde  caput,  Benace,  tuo  et  te  coude  sub  amne, 
Victrices  nec  jam  deus  interlabere  lauros. 

Au  tableau  de  ces  déplorables  infortunes  publiques,  Fracas- 
tor unit  celui  des  pertes  de  l'amitié  dans  la  personne  de  l'un  des 
trois  frères  Torriani  (Marc-Antoine)  ,  esprit  orné  et  excellent 
citoyen,  dont  la  mort  prématurée  était  aussi  une  calamité  pu- 
blique : 

En  etiam ,  seu  nos  agerent  crudelia  nulla 
Nec  lacrymœ  planctusve  forent ,  et  dura  tôt  inter, 
Spes  Latii  ,  spes  et  studiorum  et  Palladis  illa 
Occidit,  ereptum  musarum  e  dulcibus  ulnis 
Te  rniserum  ante  client  crudeli  funere  Marce 
Antoni,  œtatis  primo  subjlere  cadenlem 
Vidimus  extrema  posilum  Benacide  ripa , 
Quem  nudia  inter  saxa  sonans  sacra  abluit  unda. 
Te  ripœ  flevere  Athesis ,  le  voce  vocare 
Auditœ  per  noctem  umbrœ  nianesque  Calulli , 
Et  patrios  mulcere  nova  dulcedine  lucos. 

Fracastor,  a  l'exemple  de  Virgile  finissant  ses  Géorgiques, 
termine  le  beau  morceau  ci-dessus  par  l'indication  de  l'époque 
mémorable  où  il  écrit,  c'est-à-dire  la  ligue  de  Cambrai  entre 
Louis  xn,  jVIaximilien ,  roi  des  Romains,  et  le  pape  Jules  11 
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pour  la  possession  du  du  chu  de  Milan,  du  royaume  de  Xaples 
el  de  la  république  de  Gênes  : 

Temvestate  Ma  Ausoniam  rex  Gallus  cpimam 
Vertcbat  belle  et  Ligurem  ditione  premebat, 
Parte  alia  Cœsarferro  superabat  et  igné 
Euganeos  ,  placidumque  Silen  ,  Canuunque  rebellent , 
Et  totum  lue  tus  Laliwn ,  mœrorque  tenebat. 

Comment  peut-il  se  faire  que  Haller,  voulant  apprécier  le 
me'rile  de  Fracastor,  comme  poète,  ait  porté  sur  lui  le  juge- 
ment suivant,  aussi  inique  qu'il  est  bizarre?  Dictio  cœterum  hu- 
rrnlis ,  ne  que  vitiosis  numeris  puni  ut  prœterea  antiquos  sœpe 
non  îmùaretur  sed  exscriberet.  Christianœ  Jidei  vestigia  cum 
paganis  fabulis  non  bene  commLcuit  (  Bibliotheca  medicinœ 
practicce,  tomus  /,  pagina  5ii).  On  croit  avoir  le  droit  de 
dire  que  Haller  n'avait  point  lu  la  Syphilis.  Poêle  lui-même, 
il  n'eût  pas  méconnu  laul  de  beautés;  mais  ce  qui  démontre  la 
vérité  de  notre  opinion,  c'est  qu'on  ne  trouve  nulle  part  dans 
ce  poème  cette  inconvenante  association,  et  pas  même  un  seul 
mot  qui  ait  Irait  à  ce  mélange  du  paganisme  et  du  christianisme 
reproché  à  Fracastor.  Haller  aurait-il  voulu  parler  d'un  autre 
poème,  un  peu  antérieur,  dû  à  Sannazar,  dont  le  titre  et  le 
sujet  sont  si  différens  (  De  partit  l'irginis),  et  où  l'on  retrouve 
effectivement  cette  bizarre  réunion?  Haller  n'avait  pas  plus  lu 
cette  célèbre  et  élégante  production  que  la  Syphilis  elle-même. 
Fracastor  fut  apprécié  par  de  meilleurs  juges,  et  honoré,  de 
son  vivant,  des  suffrages  de  Sannazar,  de  Bembo,  de  Scaliger  , 
enfin  de  tout  ce  que  l'Italie  avait  de  plus  illustre,  et  c'était  le 
siècle  de  Léon  x. 

Après  la  bataille  de  la  Ghieradadda  ,  où  les  Vénitiens  furent 
complément  défaits  par  les  Français,  Fracastor  s'enfonça  dans 
u.ie  retraite  qu'il  choisit  sur  les  monts  Incasti  à  peu  de  distance 
de  Vérone,  et  où  il  continua  à  se  livrer  à  l'élude  des  lettres, 
de  la  physique  et  des  mathématiques,  ainsi  qu'à  la  pratique  de 
la  médecine,  pour  laquelle  il  était  consulté  de  toutes  paris.  Le 
pape  Paul  m,  de  la  maison  Faruèse,  lui  conféra  ,  dans  sa  re- 
traite, le  titre  de  son  premier  médecin,  et  ce  fut  aussi  en  celte 
même  qualité  qu'il  parut  au  concile  de  Trente.  L'histoire  se- 
crète de  ce  temps  nous  fait  connaître  que  Fracastor,  se  prêtant 
à  la  politique  et  aux  intérêts  du  souverain  pontife,  contribua 
puissamment  à  la  translation  du  concile  à  Bologne,  sous  le  spé- 
cieux prétexte  d'une  maladie  qui  ravageait  la  ville  de  Trente. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  concile  y  retourna  bientôt  par  les  ordres 
d'uu  autre  pape,  Jules  m  (Jean-Marie  del  Monte),  qui  le  sus- 
pendit ensuite  par  une  bulle.  Ceux  qui  nous  ont  transmis  des 
détails  sur  la  vie  de  Fracastor,  nous  apprennent  qu'il  était  en 
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public  sérieux,  méditatif  et  un  peu  taciturne,  tandis  que,  dans 
la  vie  privée,  au  milieu  de  sa  nombreuse  famille,  et  dans  la 
société  de  ses  amis,  il  était  enjoué,  aimait  et  cultivait  les  arts 
agréables  et  plus  particulièrement  la  musique.  Fracastor  fut 
frappé, le  8  août  i553,à  l'âge  de  soixante-onze  ans,  d'une  apo- 
plexie ;  elle  lui  laissa,  dans  les  premiers  instans,  assez  de  con- 
naissance pour  lui  permettre  de  réclamer,  par  des  signes,  quel- 
ques secours  utiles  dans  celte  fatale  position;  il  ne  put  être 
entendu,  et  mourut  en  peu  d'heures.  Ses  nombreux  et  puis- 
sans  amis  le  firent  transporter  à  Vérone ,  où  il  fut  inhumé ,  avec 
pompe,  dans  l'église  de  Ste.-Euphémie.  L'Italie  retentit  des 
regrets  qu'excita  la  perle  de  Fracastor,  et  Jules-César  Scaliger 
fit  en  quelque  sorte  son  apothéose  dans  un  poème  intitulé  :  Arce 
Frac  as  tore  ce.  Jean-Baptiste  Ramusio,  célèbre  par  la  collection 
qu'il  a  publiée  sur  les  voyages  maritimes,  et  dont  il  devait  l'idée 
et  même  uue  partie  de  l'exécution  a  Fracastor,  fit  placer,  près 
de  la  porte  de  St. -Benoît,  les  deux  médaillons  en  bronze  de 
Fracastor  et  de  Novagero,  autant  comme  un  hommage  dû  à 
leurs  lalens  que  pour  laisser  un  témoignage  public  de  leur  cons- 
tante amitié.  Peu  de  temps  après,  la  ville  de  Vérone,  voulant 
renouveler,  pour  Fracastor,  les  honneurs  qu'elle  avait  rendus 
à  Catulle  et  à  Pline  l'ancien,  nés  tous  deux  dans  ses  murs,  lui 
fit  élever  une  statue  en  marbre  ,  sur  le  piédestal  de  laquelle  on 
plaça  celte  inscription  : 

Hieronimo  Fracastori 

Paulli  Philippi  F. 
Kx  publicâ  ouctoritate 

anno  M.  D.  L1X. 

Voici  l'énumération  des  ouvrages  de  cet  illustre  médecin  : 

Syphilidis ,  sive  de  morbo  Gtdlico  libri  très.  Vérone ,  1 53o ,  in-/}0» 
-Paris,  i53i  et  i53g,  in-8°.  et  in-4°.  -  Bàle,  i536,in-8°.  -  Lyon  ,  i547, 
in-12.  -  Anvers,  1062  et  1611,  in-80.-  Londres ,  1720,  in-4°.  ,  i?4^' 
in-8°.  -Padoue,  1^44?  in-8°.  -  Trad.  en  français,  avec  des  notes,  par 
Macquer  et  Lacombe ,  Paris,  1753,  in-12.  -  en  italien  par  Ant.  Tira- 
bosco  ,  Vérone,  1739,  in-4°.  -  Par  Pierre  Belli,  Naples,  1731,  in-8°. - 
et  par  Sébastien  degli  Antoni ,  Bologne,  1708,  in-4°. 

De  vini  température.  Venise,  i534,  in-4°. 

Ecrit  dans  les  idées  de  Galien. 

Homucentricorum  ,  sive  de  steUis  liber  unus  ;  de  causis  criticorum  die- 
rum  libellus.  Venise  ,  j  535  ,  in-4°. ,  i538  ,  in-8°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage,  qui  offre  deux  parties  distinctes,  l'as- 
tronomique et  la  médicale,  des  vues  assez  singulières.  Fracastor  avait, 
par  exemple ,  entrevu  la  précieuse  découverte  du  télescope  en  imaginant 
de  placer  l'un  sur  l'autre  deux  verres  à  lunettes  pour  observer  le  ciel. 
La  partie  médicale  n'est  point  exempte  d'erreurs  et  de  crédulité. 

De  sympathie  et  antipathiâ  rerum  liber  unus  ;  De  contagionibus  et  con- 
tagiosis  morbis  et  eorum  curalione  libri  très.  Venise,  1 5.j6 ,  in-4°- -Lyon , 
i55o,  i554,  in- 16  et  in-8°. 
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De  ces  deux  ouvrages  publiés  ensemble,  le  dernier  est  le  plus  intéres- 
sant et  contient  de  bonnes  choses  sur  la  variole,  la  peste,  la  suette,  la 
fcèvre  péléchiale  ,  la  rage  ,  les  maladies  vénériennes  et  plusieurs  affections 
de  la  peau.  Fracastor  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  la  contagion  de  la 
pblhisie  pulmonaire,  et  la  doctrine  qu'il  a  émise,  quoique  combattue 
par  un  grand  nombre  de  bons  observateurs  en  Europe,  est  encore  adoptée 
en  Espagne ,  en  Italie,  en  Sicile,  et  peut-être  dans  beaucoup  d'autres 
pays.  Eile  est  même  consacrée  par  les  lois  sanitaires.  Fracastor  avait 
composé  un  poème  intitulé  Joseph,  dont  il  ne  reste  que  deux  chants.  Il 
existe  encore  de  lui  un  recueil  de  poésies  latines  et  quelques  vers  italiens. 
Toutes  ces  productions  poétiques  ont  été  réunies  et  publiées  à  Padoue  en 
1728,  in-8°. 

La  collection  des  œuvres  de  Fracastor  parut  pour  la  première  fois  sous 
ce  litre  : 

Hieronymi  Fracaslorii  V eronensis  opéra  omnia  ,  in  unum  proximè 
post  illius  mortem  collecta  ;  Accesserunl  Andreœ  Naugerii  palricii  Ve- 
neti  orationes  duœ ,  carminaque  nonnulla.  Venise,  i555,  in-40. 

On  trouve  dans  ce  recueil,  outre  les  pièces  déjà  indiquées,  les  trois 
suivantes  qui  paraissent  pour  la  première  fois  :  I.  Naugerius  sive  de  poe- 
tied  dialogus.  II.  Turrius,  sive  de intelleclione dialogue  libri  duo.  III.  Fra- 
castorius  ,  sive  de  anima  dialogus.  Venise  ,  1 5^4  ~  i584,  in-4J.-  Lyon  , 
iSgi,  2  vol.  in-8°.  -  Montpeiiier,  1622,  2  vol.  in-8°. -Genève,  1621  , 
IÔ3;  et  167 1  ,  in-8°. 

Alcon  sive  de  cura  caniim  venaticorum  ,  ioli  poème  crue  Ton  a  regardé 
comme  peu  intérieur  a  la  avplnlis  pour  la  versification ,  na  ete  réuni 
aux  autres  ouvrages  de  Fracastor  que  dans  les  éditions  postérieures 
au  seizième  siècle,  et  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  jamais  été  imprimé  sé- 
parément. On  le  retrouve  dans  la  collection  latine  des  poètes  italiens 
(  Carmina  dluttrtum  poètarum  Ttalorum).  Rigaud  a  également  inséré 
1  Alcoa  dans  les  Rei  accipitrariœ  scriplores  ,  publiés  à  Paris,  en  1612, 
in -4°.  Les  poésies  de  Fracastor  ont  encore  été  plusieurs  fois  réimprimées 
collectivement  et  séparément.  Il  ne  faut  pas  oublier  les  éditions  de  la 
Syphilis,  avec  la  belle  traduction  de  Vincent  Benini,  publiées  par  les 
Volpi  à  Bologne  en  1718,  in-8°.,  et  1739,  in-4°.  Cette  dernière  édition 
est  surtout  rare  et  recherchée.  On  conserve  encore  en  médecine,  et  on 
fait  un  assez  fréquent  usage  du  diascordium,  composition  due  a  Fra- 
castor. Frédéric-Otto  Mencken  a  publié  à  Léipzick,  en  1731,  in-4°. , 
Pécrit  suivant  :  De  vitâ  ,  moribus  ,  scriplis  ,  meritisque  Hyeronimi  Fra- 
castorù  commenlatio.  (r.  des&ekettes) 

FRAGOSO  (Jean),  né  à  Tolède,  chirurgien  du  roi  Phi- 
lippe 11,  jouissait  d'une  grande  réputation  que  lui  avaient  ac- 
quise son  habileté  dans  la  pratique  des  opérations  et  ses  grandes 
connaissances  en  chirurgie.  Ses  écrits  sont  : 

Erotcmas  cirur/icos ,  en  que  se  ensena  lo  mas  principal  de  la  cirurjia , 
con  su  glosa.  Madrid,  1570. 

Discursos  de  las  cosas  aromalicas,  arooles ,  fiiitas  y  rnedicinas  simples 
de  la  India.  Madrid,   1572,  in-8°. 

Ce  discours  a  été  traduit  en  latin  par  Israël  Spach  de  Strasbourg,  et 
publié  en  cette  ville  en   1601,  in-8™. 

De  succedaneis  medicamentis ,  cum  animadversionibus  in  quant  plura 
medicamenta  composita ,  quorum  est  usus  in  hispanis  ojjicinis.  Madrid , 
1J75  ,  in-8°. 

De  medicamenlorum  compositione.  Madrid.  i5-r>,  in-4°- 

Les  deux  traités  précédens  ont  été  publiés  ensemble  à  Madrid  en  i583. 

De  la  cirurjia  ,  de  las  eyaçuaciones  ,  antidotario.  Madrid  ,  i58i ,  in-fo!. 
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Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  sous  le  titre  de 

Cirurj'a  universal  enmendada  y  anadida.  Alcala  de  Henarès  ,  i6oi  , 
n-foi.  (E.  et  l.) 

FRA3IBOIS1ERE  (Nicolas -Abraham  de  la),  plus  géné- 
ralement connu  sous  le  nom  de  Frambesarius ,  était  fils  d'un 
médecin  de  Guise,  qui  lui  enseigna  lui-même  les  premiers  elé- 
mens  de  l'arl  de  guérir,  et  il  vint  au  monde  dans  le  seizième 
siècle.  Etant  venu  s'établir  k  Paris,  il  y  obtint  la  place  de  pio- 
fesseur  au  Collège  royal  et  celle  de  médecin  de  Louis  xui. 
L'époque  de  sa  mort  n'est  pas  connue.  On  a  de  lui  : 

Canonum  et  consullationum  libri  très  ,  quihus  aphoristica  methodus 
medendi  omnibus  afféctibus  corporis  cnntinctur.  Paris.  i5g5,  in-S°.- 
Jbid.  1619,  in-8°.  -Trad.  en  français,  Lyon  ,  16J9,  in-40. 

Description  de  la  fontaine  minérale  depuis  peu  découverte  au  terri- 
toire de  Mheims.  Paris,  1606,  in-8°. 

Ordonnance  sur  les  préparations  des  médicamens ,  tant  simples  que 
composés  ,  nouvellement  réformées.  Paris,  i6i3,  in-.)°. 

Ces  écrits ,  et  plusieurs  autres,  parmi  lesquels  nous  devons  surtout 
citer  une  apologie  des  médicamens  chimiques  ,  ont  été  réunis  ensemble 
sous  le  titre  de 

Opéra  medica.  Francfort,  1629,  in-4°.  -  Trad.  en  français,  Rouen  , 
i63i  ,  in-fol.  ;  Lyon,  1664  ,  in-fol.  ;  Ibid.  16G9,  in-fol. 

Amhrosiopœa  quà  élégantes  medicamentorum  prœparaliones  prœscri- 
buntur.  Paris,  1G22,  in-12. 

Framboisièreacopié  servilement  Paré  en  plus  d'une  occasion.  Il  n'avait 
presqu'aucune  notion  de  l'analomie,  à  Pégard  de  laquelle  il  s'est  borné 
à  reproduire  les  descriptions  incomplètes  de  Dulaurens.  De  cette  seule 
circonstance  on  peut  conclure  combien  souvent  ses  observations  doivent 
être  peu  conformes  à  la  nature,  tant  sous  le  rapport  médical  que  sous 
le  rapport  chirurgical.  (o.) 

FRANCHIMONT  DE  FRANKENFELD  (Nicolas),  mé- 
decin du  dix-septième  siècle,  mort  le  9.3  février  1684,  pi'°féssa 
pendant  quaranle-trois  ans  a  l'Université  de  Prague.  Le  basard 
l'avait  fait  naître  au  milieu  de  l'opulence  et  dans  une  des  bautes 
classes  de  la  société;  il  était  chargé  de  titres  et  d'honneurs  , 
comte  palatin,  médecin  et  conseiller  des  empereurs  Ferdi- 
nand ni  et  Léopold  ier,  premier  médecin  du  royaume  de  Bo- 
hème :  aussi  l'adulation  de  ses  contemporains  Je  plaça-t-e]!e 
f>armi  les  plus  grands  hommes  du  siècle.  L'équitable  postérité 
'a  fait  descendre  du  haut  rang  qu'il  avait  usurpé,  et  l'a  relégué 
au  nombre  des  écrivains  qui,  pour  l'honneur  de  l'art,  auraient 
dû  briser  leur  plume.  Les  deux  seuls  ouvrages  que  nous  ayons 
de  lui  sont  de  misérables  compilations,  sans  goût,  sans  juge- 
ment et  sans  critique. 

Nexus  galcno-hippocraticus  de  passione  Lypochondriacâ.  Prague, 
iGp.  in-'t". 

Lithotomia  medica ,  sert  tr.jrtatus  lithontriplicus  de  calcu'o  renum  et 
vesicœ.  Prague,   i683  ,  in-b°. 

Il  suffira,  pour  faire  juger  Franchimont ,  de  dire  qu'il  regardait  levais 
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néphrétique  et  le  verre  pilé  comme  des  moyens  propres  à  opérer  la  disso- 
lution des  calculs  urinaires  daus  la  vessie.  (j.) 

FRANCIOM  (  Sauveur  ) ,  pharmacien  de  Palerme ,  mort  en 
1627,  le  4  juin ,  jouissait  de  l'estime  de  ses  concitoyens,  et  la 
méritait  suivant  Mongitore.  On  lui  doit  un  traité  élémentaire 
de  pharmacie,  qui  a  été  imprimé  sous  le  titre  suivant  : 

Discorsi,  nelle  quali  s'insegna  con  diligenza  alli  discepoli  dell'  arte, 
tarte  délia  septiaria.  Palerme,  1625,  in*4°.  (o.) 

FRANCISCI  (Jean),  né  à  Ripen,  dans  le  Jutland,  en  i532, 
cultiva  la  poésie  latine,  et  pratiqua  dans  le  même  temps  l'art 
de  guérir  avec  beaucoup  de  succès.  Ayant  fait  ses  études  à. 
Copenhague,  à  Francfort-sur-1'Odcr,  à  Rostock  et  à  Heidel- 
berg,  il  publia,  dans  cette  dernière  ville,  quelques  pièces  de 
vers,  qui  lui  méritèrent  la  couronne  poétique,  qu'il  reçut  des 
mains  de  Pierre  Lotichius.  Il  prit  en  France  le  titre  de  docteur 
en  médecine,  et  fut  nommé,  en  i56i,  professeur  de  cette  science 
à  Copenhague.  L'année  suivante  le  gouvernement  lui  confia 
l'inspection  générale  de  l'instruction  publique.  Il  mourut  le  4 
juillet  i584-  Outre  des  traductions  latines  du  traité  d'Kippo- 
crate  sur  la  nature  de  l'homme,  et  de  ceux  de  Galien  sur  la 
manière  de  traiter  les  maladies,  sur  les  os,  et  sur  la  nature  de 
la  médecine,  il  a  publié  divers  opuscules  parmi  lesquels  nous 
citerons  seulement  un  poème  sur  la  structure  des  yeux,  qui 
porte  ce  titre  : 

De  oculorum  Jàbricd  et  coloribus  carmen.  Wiltemberg,  i55i,  in-8°. 

(Z.) 

FRANCO  (François),  né  a  Xativa,  dans  le  royaume  de 
Valence,  exerça  la  médecine  dans  la  ville  d'Alcala  de  Henares, 
où  il  se  livra  à  l'enseignement  jusque  vers  l'année  1 543 ,  épo- 
que à  laquelle  il  se  rendit  en  Portugal  et  fut  nommé  médecin 
du  roi  Jean  m.  Revenu  eu  Espagne  après  vun  voyage  de  quel- 
ques années,  il  s'établit  à  Sévillc,  et  obtint  une  des  premières 
chaires  du  Collège  de  cette  ville.  Il  a  écrit  : 

Libro  de  enjermedades  contagiosas  y  delà  preservacion  de  ellas. 

De  la  nieve  y  del  uso  de  ella. 

Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  été  publiés  à  Séville  en  i5Gg. 

(b.  et  t.) 

FRANCO  (Gaspard  de  los  Reyes),  portugais,  docteur  en 
médecine  de  l'Université  d'Evora,  pratiquait  l'art  de  guérir  à 
Carmona,  ville  de  l'Andalousie;  il  a  laissé  un  ouvrage  très- 
connu,  fort  estimé  en  Espagne,  et  remarquable  par  la  variété 
des  sujets  qui  s'y  trouvent  traités  : 

Elysius  jucundarum  queslionum  campus  ;  philosophicarum ,  theoloeica- 
rum  ,  physiologicarum ,  et  maxime  medicarum.  Bruxelles,  1661 ,  in^fol. 

(b.  et  1.) 
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FRANCO  (Pierre),  chirurgien  célèbre  du  seizième  siècle, 
était  venu  au  monde  dans  la  Provence,  à  Eurriers,  près  de 
Sisteron.  Ayant  quitté  la  France  pour  passer  en  Suisse,  il 
exerça  pendant  quelque  temps  la  chirurgie  à  Berne,  puis  en- 
seigna successivement  l'anatomie  à  Fribourg  et  à  Lausanne. 
S'il  n'est  pas  l'inventeur  de  la  méthode  qui  consiste  à  pratiquer 
l'opération  de  la  taille  au-dessus  des  pubis,  personne  au  moins 
n'en  avait  parlé  avant  lui.  Ce  fut  en  i56o  qu'il  y  eut  recours 
pour  la  première  fois,  ayant  a  tailler  un  enfant  de  deux  ans, 
dont  la  vessie  contenait  une  pierre  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 
poule,  qu'il  lui  fut  impossible  d'extraire  parle  périnée.  L'enfant 
guérit  après  de  longs  orages.  Cependant,  malgré  le  succès  de 
l'opération,  Franco  ne  renonça  pas  au  préjugé  qu'il  partageait 
avec  tous  ses  contemporains,  celui  que  les  plaies  du  corps  de 
la  vessie  sont  presque  nécessairement  mortelles,  car  il  se  garda 
bien  de  conseiller  aux  chirurgiens  d'imiter  son  exemple,  et  ce 
fut  vingt  ans  après  seulement  que  R.ousset  osa  ,  le  premier,  sou- 
tenir qu'en  adoptant  la  méthode  sus-pubienne  ,  pour  la  cyslo- 
tomie,  on  ne  fait  pas  courir  au  malade  des  dangers  plus  grands 
que  ceux  auxquels  il  est  exposé  lorsqu'on  employé  les  autres 
méthodes.  Mais,  malgré  tout  ce  qu'a  pu  dire  ce  praticien,  et 
quoiqu'il  ait  fixé  minutieusement  ce  procédé  opératoire,  les 
cystotomistes  ont  rarement  mis  la  méthode  abdoiaino-vésicale 
en  pratique;  on  n'y  a  presque  jamais  recours  aujourd'hui,  si 
ce  n'est  dans  les  cas  où  l'incision  latéralisée  ne  suffit  pas  pour 
livrer  passage  h  des  calculs  très-volumineux,  et  elle  deviendra 
totalement  inutile,  lorsque,  renonçant  à  de  petits  intérêts 
d'amour-propre,  qui  ne  devraient  jamais  les  arrêter,  les  chi- 
rurgieas  auront  adopté  la  méthode  recto-vésicale  de  M.  Sanson, 
qui  promet  de  si  grands  avantages.  Franco  a  publié  les  ouvrages 
suivans  : 

Traité  contenant  une  des  parties  principales  de  la  chirurgie,  laquelle 
les  chirurgiens  herniaires  exercent.  Lyon  ,  1 556  ,  in-S°. 

Traité  des  hernies  ,  contenant  une  ample  déclaration  de  toutes  leurs 
espèces,  et  autres  excellentes  parties  de  la  chirurgie  ,  à  savoir  de  la  pierre  , 
des  cataractes  des  yeux  et  autres  maladies ,  avec  leurs  causes ,  signes , 
accidens  ,  anatomie  des  parties  affectées  et  leur  entière  guérison.  Lyon , 
i56i  ,  in-8°.  (j.) 

FRANCK  DE  FRANCKENAU  (Georges)  naquit  à  Naum- 
bourg,  dans  la  Misnie,  le  3  mai  1643.  Il  acheva  ses  humanités 
tant  dans  cette  ville  que  dans  celle  de  Mersebourg,  passa  en- 
suite à  Léipzick,  et  y  fit  marcher  de  front  l'élude  de  la  critique, 
de  l'histoire,  de  la  philologie  et  de  l'astronomie.  Lorsqu'il  eut 
atteint  sa  dix-huitième  année,  il  se  reudit  à  Iéna,  où  le  comte 
palatin,  Christophe -Philippe  Richter,  le  couronna  poète,  en 
récompense  du  talent  dout  il  avait  fait  preuve  daus  la  poésie 
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allemande,  latine,  grecque  et  hébraïque.  Bientôt  après  il  se 
lança  dans  la  carrière  médicale,  et  y  fit  des  progrès  si  rapides, 
que  ses  maître  ne  tardèrent  pas  a  lui  confier  renseignement  de 
l'anatomie,  de  la  chimie  et  de  la  botanique.  Ce  lut  à  Stras- 
bourg qu'il  termina  ses  éludes,  et  qu'il  fut  promu  au  doctorat 
en  it>65.  Au  bout  de  cinq  ans,  l'électeur  palatin  lui  accorda 
une  chaire  à  Heidelberg,  et  le  nomma  ensuite  son  médecin.  Les 
désastres  de  la  guerre,  dont  le  Palalinat  devint  le  théâtre, 
l'obligèrent  de  quitter  Heidelberg  en  1G88,  et  de  venir  chercher 
le  repos  à  Francforl-sur-le-Mein.  Il  habitak  encore  celte  ville 
lorsque  l'électeur  de  Saxe  lui  donna  une  place  de  professeur  à. 
l'Université  de  Wittemberg,  dans  laquelle  les  bienfaits  dont 
ce  prince  et  ses  deux  successeurs  le  comblèrent  ne  purent  le 
retenir,  puisqu'il  céda  aux  instances  du  roi  de  Danemarck,  à  la 
cour  duquel  il  se  rendit,  et  reçut  un  accueil  propre  à  satisfaire 
l'amour-propre  le  plus  exigeant.  11  termina  sa  brillante  carrière 
à  Copenhague,  le  16  juin  1704.  Douze  ans  auparavant  l'em- 
pereur lui  avait  envoyé  des  lettres  de  noblesse,  et  l'avait 
créé  comte  palatin,  sous  le  nom  de  Franckenau.  Il  était  mem- 
bre de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous  celui  d'Ar- 
gus. Des  connaissances  variées,  jointes  à  une  érudition  assez 
étendue,  formaient  à  peu  près  tout  le  mérite  de  Franck,  qui  a 
joui  d'une  réputation  bien  supérieure  à  celle  qu'il  eût  été  endroit 
d'espérer.  Son  éloge  funèbre  a  été  prononcé  par  Mullenius,  et  sa 
vie  écrite  avec  autant  d'emphase  que  de  prolixité  par  Gode- 
froy  Thomasius,  sous  le  faux  nom  de  Vindicianus.  On  lit  ra- 
rement aujourd'hui  ses  ouvrages,  dont  quelques-uns  cependant 
peuvent  être  consultés  avec  fruit,  a  raison  des  recherches  cu- 
rieuses qu'ils  renferment.  La  plupart  sont  d'ailleurs  remarqua- 
bles par  l'élégance  du  style. 

Dissertalio  de  colied.  Strasbourg  ,  i665  ,  in-4°. 

Soutenue  sous  la  présidence  de  J.-A.  Sebiz. 

Dissertatio  de  pleuritide.  Strasbourg.  1666,  in-4°. 

Dissertalio  de  scorbulo.  Heidelberg  ,  1670  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhoidibus.  Heidelberg,  1672,  in-4°. 

Dissertalio  de  musicâ.  Heidelberg,  1672,  in-4°. 

Institulionum  medicarum  synopsis  ac  methodus  discendi  medicinam 
quam  primis  prœlectionibus  delineavit  :  Delincatio  communis  dosium  nie- 
dicamentorum.  Heidelberg,  1672,  in~4°. 

Lexicon  vegetabilium  usualium ,  in  quô  plantarum  quarnm  usas  usque 
innotuit,  nomeri  cum  synonymis  latinis,  grœcis ,  germanicis ,  et  interdùm 
arabicis  ,  temperamenium ,  vires  ac  usus  generalis  et  specialis  ,  atque  prœ- 
parata  ex  optimis  quibusque  auctoribus ,  i:i  usum  medicinœ,  pharmaco- 
pœœ  ac  chirurgiœ  studiosorum  ,  breviter  sed  perspicuè  proponuntur. 
Strasbourg,  1672,  in- 1 2.  -  Heidelberg ,  i685,  in-12.  -  Léipzick,  1698, 
in-12. -Strasbourg,  1705,  in-12.  -  Léipzick  ,  1716,  in-40.  -Trad.  en  alle- 
mand par  Christophe  Hellwig,  Iéna  ,  1753,  in-8°.  ;  Zullichan,  176G,  in-SV 

Dissertatio  de  restitulione  in  integrum  seu  partium  corporis  chirurgicâ , 
seu  artificiali.  Heidelberg,  1672,  in-4°. 

iG. 
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Disserlatio  de  hymene ,  pullorum  exclusione ,  hepate ,  lieue  et  eorum 
viscerum  usu.  Heidelberg,  1678  ,  in-40. 

Dissertatio  de  saliva  &t  vasis  salivalibus.  Heidelberg,   i6y3,  in-4°. 

Dissertatio  de  castratione  mulierum.  Heidelberg,  1G73,  in-4°. 

Dissertatio  de  sterilitate  muliebri.  Heidelberg,  1673,  in-40. 

Dissertatio  de  umbilico  et  vasis  umbilicalibus.  Heidelberg  ,  1673,  in-4*. 

Dissertatio  de  abortu.  Heidelberg,  1674,  in-4°. 

Dissertatio  de  testibus  virilibus  et  muliebribus.  Heidelberg  ,  1674  1  in»4°- 

Dissertatio  de  febre  militum  diœleticâ.  Heidelberg,  1674.  in-4°- 

Dissertatio  de  sanguine  menstruo  per  se  non  malo ,  inviris  ruriùs  ,  in 
muliebribus  citiàs  et  tardiàs  justo   imo   nunquam  pressente.  Heidelberg  , 

1674,  in-4°' 

Disserlatio  de  soldanellâ.  Heidelberg,  1674,  in-4°. 

Dissertatio  de  chrystallo   et  purgantium  operandi  modo.  Heidelberg, 

1674 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  lupanaribus  ex  prmcipii»  medicis  improbatis.  Heidel- 
berg, 1674»  in-4°--Iéna,  i6g5  ,  iri-12. 

Disserlatio    de  prœmaturâ  generutione  et  Jbetu  in  fœtu.  Heidelberg  , 

1674 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  defectu  partmm  prcecipuarum  vitâ  salvâ.  Heidelberg , 
x674  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  anguilhs,  discessu  ossium  pubis.  Heidelberg  ,  1675,  in-4°- 

Dissertatio  de  studiorum  noxâ.  Heidelberg  ,  1675,  in-4°.  -  léna  ,  1697, 
in-12. 

Dissertatio  de  amputatione  arluum.  Heidelberg,  1675,  in-4°. 

Dissertatio  de  sujfbcatione  hypochondriacâ  seu  hystericâ.  Heidelberg , 

1675,  in-40. 

Dissertatio  de   impuberibus  generantibus  et  parienlibus.    Heidelberg, 

1675,  in-4°. 

Disserlatio  de  vaticiniis.  Heidelberg,  1675,  in-4°. 

Disserlatio  de  linguis  peregrinis.  Heidelberg,  1675,  in>4°. 

Dissertatio  de  gallicâ  planchette ,  et  ejus  noxâ  medicâ.  Heidelberg, 
i676,in-4°. 

Dissertatio  de  terra  Lemniâ.  Heidelberg,  1676,  in-4°. 

Disserlatio  de  auribw;  humanis  mobilibus.  Heidelberg ,  1676,  in-4°. 

Disserlatio  de  supcrfetalione.  Heidelberg,  1676,  in-4°. 

Dissertatio  de  triplici  lacté  virginis.  Heidelberg,  1G76,  in-4°. 

Dissertatio  de  alapis,  seu  calophis.  Heidelberg,  1676,  in-4°. 

Çuamdià  dormiendum.  Heidelberg,  1676,  in-40.  ^ 

Tractatus  philologico-medicus  de  cornulis ,  in  quô  varia  curiosa  deli~ 
bantur  ex  theologorum ,  jurisconsultomtn  ,  medicorum ,  philosophorum  , 
polilicorum  alque  phitolagorun  mon  u  menti  s.  Heidelberg,  1678,  in-4°. 

Medicus  monstrosus.  Heidelberg,   1678,  in-40. 

Dissertatio  de  vitro  et  vilrovorace.  Heidelberg  ,  1678,  in-^0. 

Dissertatio  de  verrucis.  Heidelberg,  1678,  in-4°. 

Dissertatio  de  hyalophagis.  Heidelberg,   1678,  in-4°. 

Dissertatio  de  phthiriasi,  morbo  pediculari,  quâ  nonnulli  imperatores  , 
reees,  aliique  illustres  viri  ac  feeminœ  misère  interierunt.  Heidelberg, 
1678,' in- 4°. 

Dissertatio  de  naso.  Heidelberg,  1679,  in-4°. 

Dissertatio  de  asellis  seu  millepedibus.  Heidelberg ,  1679,  in-4°. 

Dissertatio  de  principiis  anatomicis.  Heidelberg,  1679,  'n*4°- 

Dissertatio  de  kectices  nalurd  et  curatione.  Heidelberg,  1679,  in-4°. 

Dissertatio  de  abracadabrâ.  Heidelberg,  1679,  in-4°. 

Dissertatio  de  molâ.  Heidelberg,   1680,  in-4°. 

Dissertatio  de  partu  dijjicili.  Heidelberg,  1680,  in-4°- 

Disputationcs  pri\>ato-publicœ  septem.  Heidelberg,  1679-1680,  in-4*. 
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Bona  nova  anatomica.  Heidelberg ,  1680,  in-4*. 

Disserlatio  de  mania.  Heidelberg,  1680,  in-40. 

Bibliotlieca  parva  zootomica.  Heidelberg,  1680,  ia-40. 

jigonismala  physico-medica  undecùti  de  medicameniorum  simplicium 
laudibus.  Heidelberg,  1781,  in-4°- 

Dissertatio  de  habitu  humano.  Heidelberg,  16S1  ,  in-4°. 

Casus  viri  colicd  laboranlis.  Heidelberg,  168 1  ,  in-40. 

Dissertatio  de  ambiistis.  Heidelberg,  ibSi  ,  in-40. 

Dissertatio  de  carhunculo.  Heidelberg,   1G82,  in-40. 

Dissertatio  de  incisa  frein  snb  lii'guâ.  Heidelberg,  1682,  in-4". 

Dissertatio  de  studio  analomices.  Heidelberg,  iti83  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  risu  sardonico.  Heidelberg,  i(iS3,  in«4°- 

Dissertatio  aialomen  suspenii  indicans.  Heidelberg,  i683  ,  in-4". 

Dissertatio  de  atrophia.  Heidelberg,  i683,  in-4°. 

Dissertatio  de  autopsia  et  iconibus  analomicis.  Heidelberg,  1 683  ,  io«4*- 

Dissertalio  de  mrrbis  gravidarum.  Heidelberg,  1684,  in-4°- 

Dissertatio  de  nakir  Arabura.  Heidelberg,  1684,  in-4°. 

Dissertatio  de  empyemate  ex  pleuritide.  Heidelberg  ,  i685,  in-4°. 

Dissertatio  de  lapicidinœ  microcosmi prœludio.Heide'.herg,  i685,  in-4". 

Dissertatio  de  coryza.  Heidelberg,  iG85  ,  in~4°. 

Disserlatio  de  casu  dysuriœ  ad  stra".guriam  vergentis  resoluto.  Hei- 
delberg, 1686,  in-4°. 

Disserlatio  de  calumniis  in  medicos  et  medicinam.  Heidelberg,  1686, 
in-4°. 

Colle^ii  disputalorii  ad  instiluliones  medicas  conamina  VII.  Heidelberg,. 
1686-1687,  in-4°. 

Disserlatio  de  labiis  leporinis.  Heidelberg,  1686.  in-4°. 

Medicus  desinil  ubi  physiews  incipit.  168b,  in-40. 

Dissertatio  de  malo  ciVeo.  Heidelberg,  1686,  in-4°. 

Dissertatio  de  orlu  et  progressu  universitatis  in  Germanid  anliquissimea 
Heidelbergensis.  Heidelberg  ,  1687  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  Lipicidind  microcosiui  in  cnpite.   16S8,  in-4°- 

Dissertatio  de  lapicîdinâ  microcosmi  in  thorace.  1688.  in-4°« 

Dissertatio  de  hydrope  ascile.  Heidelberg,  1690;  in-4°. 

Dissertatio  de  srphilidi<;  naturâ  et  cura.  Heidelberg,  1690,  in-4°. 

De  medicis  philologis  epistola.  Wiliemberg  ,  1691,  in'4°. 

Dissertatio  de  theriacd  cœlesli.  Wittemberg  ,  1691  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  varioiis.  "Wiliemberg,  1692,  in-4°. 

Disserlatio  de  hydrope.  Wiliemberg ,  1G93 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  Ennii  poetœ ,  sive  podagrd  ex  vino.  TV  ittemberg  , 
1694,  in-.'|°. 

Dissertatio  de  -itpui^pce  seu  arenalione.  Wiltembcrg ,  iG85,  in-4°. 

De  palins.en.esid ,  sii>e  lesuscilalioue  arlificiali  jdantamin  ,  lw.mnum 
et  animatiuin  è  suis  cineribus ,  liber  singularis.  Halle,  17  17,  in-4°. 

Publié  avec  des  additions  et  des  commentaires  d'une  prolixité  rebu- 
tante ,  par  Jean-Chrétien  Nehr. 

Satyrœ  medicœ  vigenti  quibus  accidunl  dissertationes  sex  varii  simulque 
tarions  arzumenti.  Leipzick,  1722,  in-8°. 

Recueil  de  vingt-sept  dissertations,  choisies  parmi  les  plus  curieuses 
et  les  plus  importantes  de   celles   que  Franck  avait  fait  soutenir  sous  sa 

{>rcsidcnce.  Il  a  été  publié  par  son  fils,  qui  a  donné,  en  outre,  un  cata- 
ogue  exacide  toutes  les  productions  de  son  père  (Dresde,  1692.  in-4°.). 
Franck  a  inséré  aussi  une  foule  de  Mémoires  et  d'Observations  dans 
les  Ephérnérides  des  Curieux  de  la  nature.  Quelques-uns  de  ses  opuscules 
sont  intéressans:  d'autres  ne  sont  que  bizarres;  tel  est  celui  dans  lequel- 
l'auteur  prétend  prouver  rfiie  les  scrofules  sont  uu  résultat  de  l'influence 
que  l'imagination  de  la  mère  exerça  sur  i'cnf'aiil  renfermé  dans  son  8eiu. 
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Il  a  placé  des  préfaces  en  tête  de  plusieurs  ouvrages,  et  des  notes  dans 
quelques  autres.  On  regrette  vivemeut  que  son  fils  ù'âit  pas  publié  une 
biographie  générale  des  médecins  en  trois  volumes,  dont  il  a\ait  laissé 
le  manuscrit  complet;  il  serait  curieux  de  connaître  l'opinion  qu'il  s'était 
formée  sur  ses  prédécesseurs  les  plus  remarquables.  (  a.-j.-i.  J.) 

FRANCK  DE  FRANCK.ENA.tJ  (Georges-Frédéric),  fils 
du  précédent,  mais  moins  célèbre  que  lui,  suivil  la  même  car- 
rière ,  et  fit  ses  études  médicales,  d'abord  a  Altdorf,  puis  à 
Iéna,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  1692.  Nommé  peu  de 
temps  après  professeur  extraordinaire  à  Wittemberg,  il  quitta 
bientôt  cette  chaire,  pour  aller  remplir  la  place  de  professeur 
ordinaire  h  Copenhague,  où  il  termina  sa  carrière  en  i^32, 
L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  se  l'était  associé  sous  le 
nom  de  Philarète.  Il  s'occupa  spécialement  de  la  physiologie, 
et  combattit  avec  avantage  les  opinions  singulières  de  Berger 
au  sujet  de  la  nutrition;  mais  les  hypothèses  qu'il  crut  devoir 
substituer  à  celles  de  ses  adversaires,  ne  valent,  guère  mieux, 
et  ne  méritent  pas  aujourd'hui  une  réfutation  sérieuse.  Ses  ou- 
vrages sont  beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  de  son  père. 

Dissertatio  de  pericardio.  Altdorf,  1690,  in-4°. 

Soutenue  sous  la  présidence  de  Jean-Maurice  Hofmann. 

Catalogus  variorum  tractatuum  ,  programmatum  ac  disputalionum  sub 
fie.  Franci  à  Franckenau  prœsidio  habitarum ,  collectus  ab  ejus  fllio . 
Dresde,  1692,  in-4°. 

Onycholngia  curiosa ,  seu  iractalus  de  unguibus  phjsicO'Tnedicus.  Iéna  , 
1696,  in-4°. 

Dissertatio  de  sudore.  Copenhague,  1701,  in-8°. 

Anastomosis  détecta,  seu  disputalin  physiologica  postenor,  mutuas  va- 
sorum  osculaliones ,  secretiones  animales  ,  et  membranarum  usus  osten- 
dens.  Copenhague,  1704,  in-40. 

Dissertatio  de  morbnruni  transplanlatione  et  cura  sy  mp  allie  lie  â.  Co- 
penhague ,  1708,  in-4°. 

De  unguibus  monstrosis  et  cornuum  productione  in  puellâ  Lalandicâ. 
Copenhague,  1716,  in-4°. 

Inséré  aussi  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature,  cent.  I, 
obs.  32. 

Diapedesis  restituta.  Copenhague  ,  1716,  in-4°. 

Disquisitio  epistolaris  de  succi  nulritii  transitu  per  nen-os,  e jusque  in 
corpore  humano  effectibus.  Léipzick,  1696,  in-12. 

De  strophe  septimestri  fœtus ,  gallis  dicta  la  culbute  ,  falsb  hactenûs 
crédita.  Copenhague,  1730,  in-8°. 

On  trouve  plusieurs  observations  de  Franck  dans  les  Ephémérides  des 
Curieux  de  la  nature.  Une  des  plus  remarquables  est  celle  dans  laquel'.s 
il  décrit  l'état  des  viscères  chez  un  homme  qui  n'avait  qu'un  seul  rein. 

(>■) 

FRANCKE  (Jean),  mort  a  Ulm  en  1728,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans, -exerça  l'art  de  guérir  avec  éclat  daus  cette  ville. 
La  pharmacologie  fut  la  branche  de  la  médecine  qu'il  cultiva 
de  préférence  aux  autres,  et  c'est  sur  elle  que  roulent  la  plu- 
part de  ses  ouvrages  ,  dont  voici  les  titres  : 
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Polychresta  herba  veronica  ,  ad  bolanices  ,  pliilnsophlce  et  medicinœ 
cynosuram  elaborata.  Ulm  ,  1690  ,  in  -  12.  -  Sclrwalbach  ,  1693,  in-12, 
-  Léipzick  et  Cobourg,  1700,  iu-12.  -  TraJ.  en  français,  Paris,  1704, 
in-12;  Reims.  1707,  in-12. 

Trifolii  fihvini  historia  selectis  observai  ionibus  et  perspicuis  exemplis 
illustrata.  Francfort,  i70i,in-8°. 

Herba  alléluia,  botanicè  considerala,  ex  veterum  ac  recentiorum  de~ 
cj'ttis.  Ulm,  1709,  in-12. 

De  verâ  antiquorum  acetoselld ,  ejusdemque.  virlule  contra  febres  ma- 
liçnas  ,  petechiales  et  pestent  ipsam,  Augsbourg,  1717  ,  in-ia. 

Spicilegium  de  euphrasid  lierbù ,  medicind  polychresld ,  veroque  ocu- 
lorum  solamine.  Francfort  et  Léipzick,  1717,  in-8°. 

Von  der  Flachsseide.  Ulm  ,  17 18,  in-8°. 

Thappuach  jernschalmi ,  seu  momordicœ  descriptio  medico-chirurgico- 
pharmaceulica.  Ulm,   1720,  in-8°. 

Trac.tutus  sin^ularis  de  urlicd  urenle,  de  qud  Grœci  et  Lalini  pauca , 
paucissima  Arabes  conscripserunl.  Dillingen,  1723,  in-8°. 

Castorologia.  Augsbourg  ,  1725  ,  in-8°.  -  Trad.  en  français  par  Eidous , 
Paris,  1746,  in-12. 

Untersuchung  der  Sonnenblurne  von  Peru.  Ulm,  1725,  in-8°. 

Toutes  ces  monographies  portent  le  même  caractère.  On  y  remarque 
un  luxe  prodigieux  d'érudition,  mais  poiut  de  goût,  point  de  critique, 
point  de  jugement.  L'empirisme  le  plus  aveugle  a  seul  été  consulté  au 
sujet  des  propriétés  attribuées  à  chaque  plante.  Noua  de\ons  peu  nous 
en  étonner  au  reste,  puisque  l'exception  a  un  petit,nombre  de  végétaux. 
qui  ont  été  à  demi  étudiés  dans  ces  derniers  temps,  la  matière  médicale 
se  trouve  encore  aujourd'hui  dans  ce  pitoyable  état ,  et  n'offre  partout 
que  vague,  incertitude  et  arbitraire.  (*•) 

FBANK  (Jean -Pierre),  né  h  Ptotalben,  à  cinq  lieues  de 
Deux -Ponts,  le  19  mars  174^,  fit  ses  premières  éludes  chez  les 
Piaristes  à  Rastadt.  Malgré  le  désir  que  son  père,  qui  était 
français,  el  sa  mère  avaient  témoigné  de  le  voir  entrer  dans  les 
ordres,  il  voulut  embrasser  la  profession  de  médecin,  el  se  rendit 
dans  ce  dessein  à  l'Université  de  Heidelberg,  après  avoir  éludié 
la  philosophie  à  Metz  et  à  Pont-à-Mousson.  En  176Ï,  il  lit  un 
voyage  à  Strasbourg  pour  y  suivre  les  cours  et  fréquenter  les  hô- 
pitaux, et  revint  l'année  suivante  prendre  ie  bonnet  de  docteur  a 
Heidelberg.  Son  projet  étant  d'exercer  l'art  de  guérir  en  Lor- 
raine, il  se  vit  obligé  de  faire  de  nouvelles  preuves  h  Pont-à-Mous- 
son,  d'où  il  se  rendit  à  Bitche.  Deux  ans  après,  il  alla  fixer  sa 
résidence  à  Badin,  près  Rastadl,  et,  en  1769,11  fut  nommé  méde- 
cin de  la  garnison  el  de  l'arrondissement  de  cette  dernière  ville. 
En  1 772,  le  prince,  évèque  de  Spire,  le  choisit  pour  son  premier 
médecin,  et  le  mit  au  nombre  de  ses  conseillers-d'élat.  Pendant 
neuf  ans  qu'il  passa  à  Bruchsal,  Frank  fit  des  cours  d'anatomie 
et  de  physiologie,  et  dirigea  l'enseignement  des  sages-femmes; 
ses  soins  furent  couronnés  de  succès,  car  le  nombre  des  femmes 
mortes  enceintes  diminua  de  près  d'un  tiers.  En  1784,  il  fut 
appelé  à  l'Université  de  Gœttingue  en  qualité  de  professeur  de 
clinique,  et  le  roi  d'Angleterre  lui  accorda  le  litre  de  conseill  1 
d'étal.  Obligé  de  quitter  Gœltingue  dont  le  climat  nuisait  à  sa 
santé,  il  se  rendit  a  Payic,  en   1786,  pour  y  remplacer  Tissot. 
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Là,  il  traça  un  nouveau  plan  d'études  médicales,  dont  plusieurs 
parties  ont  été  louées  plus  peut-être  qu'elles  n'auraient  dû  l'être, 
mais  qui  pourtant  n'a  pas  été  sans  résultats  avantageux. 

Vers  la  même  époque,  il  fut  nommé  directeur-général  pour 
l'état  sanitaire  de  la  Lombardiej  sa  réputation  s'accrut  consi- 
dérablement, sa  clinique  attirait  une  grande  affluence  d'élèves, 
et  les  menées  de  quelques  ennemis  ne  parvinrent  point  à  ra- 
lentir ses  succès.  En  179^,  l'empereur  d'Autriche  l'appela  à 
Vienne  pour  régler  le  service  de  santé  de  ses  armées,  et  vers  la 
fin  de  la  même  année,  il  le  nomma  conseiller  aulique  et  direc- 
teur général  de  l'hospice  civil  de  Vienne.  En  1804,  Frank 
partit  pour  Wilna,  appelé  à  remplir  la  chaire  de  professeur  de 
clinique,  avec  son  fils,  auquel  fut  accordée  celle  de  pathologie. 
L'empereur  de  Russie  choisit  Frank  pour  son  premier  méde- 
cin et  pour  professeur  de  médecine  pratique  à  l'Académie  mé- 
dico-chirurgicale de  Saint-Pétersbourg.  Oblige  d'abandonner 
la  Russie  à  cause  du  délabrement  de  sa  santé ,  il  partit ,  en  1 808, 
avec  l'assurance  d'une  pension  de  trois  mille  roubles,  pour  se 
rendre  h  Fribourg,  en  Brisgaw  ;  mais  les  événemens  de  la  guerre 
le  retinrent  quelque  temps  à  Vienne  ,  où  il  fut  consulté  par 
Napoléon  sur  l'état  du  maréchal  Lannes.  Attentif  à  rassembler 
près  de  lui  tous  les  hommes  d'un  mérite  supérieur,  mais  les 
jugeant  quelquefois  sur  l'éclat  de  leur  réputation,  Vapoléon 
lui  offrit,  dit-on,  de  venir  occuper,  en  France,  une  place  bril- 
lante. Frank  préféra  suivre  son  projet  de  retraite;  il  se  rendit 
à  Fribourg  vers  la  fin  de  1809,  et  quitta  celte  ville,  en  181 1  . 
pour  aller  à  Vienne,  déterminé  en  cela  par  la  mort  de  sa  fille. 
En  1814,  S.  M.  l'archiduchesse  Marie-Louise  le  consulta  sur  sa 
santé  et  sur  celle  de  son  fils,  et  plus  tard  elle  lui  accoYda  la 
croix  de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Georges. 

Chargé  d'honneurs  et  d'années ,  Frank  est  mort  à  Vienne  le 
^4  avril  1821 ,  laissant  après  lui  le  souvenir  d'un  bon  praticien 
et  d'un  professeur  imbu  de  connaissances  solides.  Vingt  années 
d'enseiguement  clinique  dans  de  célèbres  Universités  sont  des 
titres  incontestables  en  sa  laveur.  Ses  ouvrages  annoncent  un 
savoir  étendu  en  médecine  pratique  ,  mais  rien  qui  décèle  une 
supériorité  remarquable.  Moins  praticien  peut-être  que  Frank, 
notre  Pinel  le  surpasse  de  beaucoup  en  grandes  vues,  et  sous 
ce  rapport  on  a  eu  Urt  de  mettre  le  médecin  allemand  au-dessus 
du  respectable  et  savant  auteur  de  laNosographie  philosophique. 

On  a  de  lui  : 

Sendschreiben  eines  Rheinischen  uber  einige  von  dein  Kolleglum  der 
jierzle  zu  Munster  aufgestellte  Gvundsaelze.  Mannheini,  1776,  in-8°. 

Anonyme. 

Epistola  invitatoria  ad  eruditos  de  communicandis  quœ  ad  pohtiam 
medicam  spectanl ,  principum  ac  Icgislatorum  deerctis.  Mannhcim,  1776, 
in-8°. 


Le  plan  de  l'ouvrage  que  Frank  se  proposait  de  publier  sur  la  polico 
médicale,  reçut  des  éloges;  mais  on  douta  qu'un  seul  homme  put  exé- 
cuter ce  travail ,  surtout  dans  une  petite  ville.  L'invitation  de  Frank 
n'eut  pas  le  résultat  qu'il  attendait,  car  il  ne  reçut  que  très-peu  de  ma- 
tériaux des  savans. 

System  einer  vollstœndigen  inedizinischen  Polizey.  Mannheim  ,  tome  I, 
1779;  2  édition  j  1 7 8  j  ;  II,  1780;  III,  1783;  IV,  1789;  V,  Tubingue  , 
181 1  ;  VI.  Vienne,  1817  ,  in-8°.  -Trad.  en  italien  par  Kuttling,  Milan, 
1786,  in-8° 

Cet  ouvrage  fut  lu  avec  beaucoup  d'intérêt,  et  il  doit  être  considéré 
comme  la  principale  base  de  la  réputation  de  Fauteur.  Il  est  a  désirer 
que  M.  le  docteur  Jourdan  en  publie  la  traduction,  dont  il  s'occupe  depuis 
long-temps 

Observationes  medico-chirurgicœ  de  singulari  abscessu  hepatico  et  de 
seclione  symphysis  ossiutn  pubis  in  episcoputu  Spirensi  peracld.  Eiford , 
1783,  in  4°. 

Extrait  des  Actes  de  l'Académie  de  Mannheim. 

Oratio  inauguralis,  de  instiiuendo  ad  praxin  medico.  Gœltingue,  1784. 

Prolusio  de  larwis  morborum  biliosis.  Gœltingue,  1784,  in-4°. 

Ankuendigung  des  hlinischcn  Instituts  zu  Goellingen,  vie  solches  bey 
seincr  /l  teder/ierstellung,  zu/n  Vortheile  armer  Kranken  und  zur  Bildung 
practischer  Aerzle  eingerichtet  verden  solle.  Gœltingue,  1784  •,  in-4°. 

Disierùilio  de  magittralu  medico  J'elicitsimo.  Gœltingue,  1784,  in-4"' 

Deleclus  opufculorum  medicorum  antehac  in  Gerihaniti  in  diversis  aca- 
demiis  editorum  quatii  ,  in  audilorum  commodum  collegit,  et  cum  notis 
hinc  indè  aucta  recudi  curavit.  Pavie,  1785  -  179J,  12  vol.  in-8°. 

Sermo  academicus  de  civis  medici  in  republicà  conditione  atcjue  officiis 
ex  lege  pnecipuè  erutis.  Pavie,  1780,  in-8°. 

O ratio  academica  de  vesicâ  urinali ,  ex  viciniâ  morbosâ  œgrotante. 
Pavie,  1786,  in-8°. 

Synopsis  nosologite  methodicœ  continent  gênera  morborum.  Auctore 
G.  Cullen.  Edilio  quarto.,  emendata  et  plurimum  aucta;  recudi  curavit 
et  prœfalus  est.  Pa\ie  ,  1787,  in-8°. 

Orulio  academica  de  signis  morborum  ex  corporis  situ  parliumque  po- 
sitinne  pelendis.  Pavie,  1788,  in-8°. 

Piano  diregolamenlo  de/,  direltorio  medico'cirurgico  de  Pavia.  Milan, 
1788,  in-4°. 

Piano  di  regolamcnto  per  la  farmacia  délie  Lombardia  austrica.  Milan, 
1788,  in-4°. 

Opuscula  medici  argumeiui.  Léipzick,  1790,  in-8°. 

Plan  d'école  clinique  ,  ou  Met/iode  d'enseigner  la  pratique  de  la  mè~ 
decine  dans  un  hôpital  académique.  Vieune  ,  1790,  in-8°.  -Trad.  en  ita- 
lien ,  Crémone,  1790,  in-8°. 

Apparalus  medicaminum  ad  usum  nosocomii  Ticinensis,  Pavic,  17QO, 
in-8°. 

De  periodicarwn  ujfectionum  ordina-.ulis  J'amiliis ,  oratio  academica. 
Pavie,  1791 ,  in-8°. 

Discursus  academicus  de  circumscribendis  morborum  historiis.  Pavie, 
1792,  in-8°. 

De  r.urandis  hominum  morbis  epitome,  prœlectionibus  ucademicis  di- 
cata.  Mannheim  cl  Vienne,  1792  -  1821  ,  iu-8°.  -  Trad.  en  français  par 
Goudareau,  Paris  ,  1820  -  1822, in'S°.  -  en  allemand  ,  Vienne,  1793,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  qui  était  très -bon  à  l'époque  011  il  fut  commencé,  a 
vieilli  avant  d'être  terminé.  Frank  a  eu  la  singulière  précaution  de  n'y 
citer  personne.  On  doit  toutefois  regretter  qu'il  ne  l'ait  pas  achevé,  car 
il  s'était  attaché  à  y  présenter  tout  ce  qu'on  sait  de  positif  en  médecine. 
\SEpitoinc  a  été  réimprimé  à  Turin,  \iceuce,  Venise,  Milan,  et  même 
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Vienne.  Le  docteur  Régnier  Comandoli  en  publie,  à  Pavie ,  une  traduc- 
tion italienne,  qui  nVst  pas  encore  achevée,  et  dans  les  notes  de  laquelle 
il  s'attache  à  faire  ressortir  le  mérite  de  la  doctrine  du  controstiuiulus. 
Le  docteur  Morelli  en  donne  aussi  une  autre  à  Florence. 

Biographie  des  Dr.  J.-P.  Frank ,  von  ihm  sebst  eeschrieben.  Vienne , 
1802,  in-8°.  b 

Interpretationes  clinicœ  obserwationum  selectarum.  Tubingue  ,  1811, 
in-8°.  -  Milan ,  i8u,  in-8°.  (  f.-g.  boisseau  ) 

FRANK  (Joseph),  fils  de  Jean -Pierre  Frank,  ne'  à  Rasladt 
le  23  décembre  1771,  fut  destiné  à  la  médecine  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse.  Elève  de  Blumenbach  à  Gcetlingue,  de  Spal- 
lanzani,  de  Volta,  de  Scopoli  et  de  Scarpa  a  Pavie,  il  prit,  en 
1791 ,  le  degré  de  docteur  en  médecine  et  chiruigie  dans  celte 
ville.  Bientôt  après,  il  fit,  avec  son  père,  un  voyage  en  Suisse, 
qui  lui  donna  occasion  de  connaître  Ordier  a  Genève,  ïissot 
à  Lausanne ,  Rahn  et  Lavaler  à  Zurich.  C'est  aussi  pendant  ce 
voyage  qu'il  prit  connaissance  de  la  doctrine  de  Brown.  De 
retour  en  Italie,  il  se  vo-ua  plus  particulièrement  à  l'étude  de 
la  médecine  pratique,  tant  à  Pavie  qu'à  Milan,  où  Pierre  Mos- 
cali  le  prit  en  amitié  particulière.  En  1794,  il  fut  nommé  répé- 
titeur et  adjoint  à  l'école  clinique  de  l'Université  de  Pavie.  I!  lut 
ensuite  chargé  de  remplacer  son  père  dans  ses  fonctions  acadé- 
miques, lorsque  celui-ci  fut  appelé  à  Vienne  ;  le  gouvernement 
de  Milan  lui  conféra  alors  le  titre  de  professeur  par  intérim. 

M.  Frank  voulant  se  rapprocher  de  son  père  ,  obtint  d'être 
nommé  médecin  ordinaire  de  l'hôpital  général  à  Vienne.  Vers 
la  fin  de  l'année  1802  ,  il  se  rendit  à  Paris,  où  les  établissemens 
scientifiques  et  les  hôpitaux  attirèrent  toute  son  attention. 
MM.  Portai,  Corvisart,  Pinel,  Halle,  Alibert,  Lépreux,  Four- 
croy,  Vauquelin,  Guyton-Morveau ,  Berthollet,  et  Chaptal, 
alors  ministre  de  l'intérieur,  l'accueillirent  avec  l'empressement 
que  les  Français  témoignent  aux  étrangers.  En  i8o3,il  se  rendit 
à  Londres  et  a  Edimbourg,  où  il  fit  connaissance  avec  tous  les 
médecins  de  cette  grande  capitale  et  les  professeurs  de  cette 
célèbre  Université.  11  visita  les  divers  établissemens,  et  rendit , 
par  la  suite,  compte  de  toutes  ses  observations  dans  un  ouvrage 
que  nous  indiquerons  plus  bas.  En  quittant  l'Angleterre, 
M.  Frank  se  rendit  à  Hambourg,  et  en  traversant  l'Allemagne, 
il  visita  partout  les  personnes  de  l'art  et  les  établissemens 
scientifiques.  En  180/f,  il  fut  appelé  a  l'Université  de  Wilna 
pour  v  occuper  la  chaire  de  pathologie.  L'année  suivante,  il 
succéda'à  son  père  dans  la  chaire  de  médecine  pratique  et  de 
clinique  dans  cette  même  Université,  qu'il  occupe  encore  au- 
jourd'hui. L'empereur  de  Russie  lui  a  conféré  le  titre  de  con- 
seillcr-d'état ,  et.  l'a  gratifié  des  décorations  de  Saint-Wlâ- 
dirair  et  de  Sainte-Anne.  M.  Frank  a  fondé,  à  Wilna,  une 
société   de  médecine ,  chirurgie   et  pharmacie   qui,  en    1810, 
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obtint  le  litre  d'impériale.  Cette  Société  publie  un  journal  de 
pharmacie  en  langue  polonaise.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  éta- 
blissemens  de  bienfaisance  ,  une  espèce  de  clinique  pour  venir 
au  secours  des  pauvres  de  la  ville,  un  comité  de  vaccine,  et  un 
institut  de  maternité.  Les  fonds  pour  l'entretien  de  ces  éta- 
blissemens  sont  encore  fournis  par  les  nGbles  efforts  du  fonda- 
deur.  Ou  lui  doit  encore  une  autre  institution  dans  laquelle  cin- 
quante jeunes  Lithuaniens  et  Wolhyniens  sont  entretenus  aux 
frais  de  l'état,  pour  v  étudier  les  sciences  médicales.  Cet  institut, 
dirigé  par  son  fondateur,  a  déjà  fourni  un  grand  nombre  d'of- 
ficiws  de  santé  à  la  Russie.  Rieu  n'honore  davantage  M.  Frank 
que  sa  renonciation  pleine  de  courage  aux  erreurs  du  brownisme. 
M.  Frank  a  publié  à  Pavie,  en  langue  italienne,  deux  lettres j 
dans  la  première,  il  figure  comme  un  broAvnien  outré;  dans  la 
seconde,  il  montre  un  peu  plus  de  réserve.  11  a  traduit  en  ita- 
lien ,  presque  dans  le  même  temps,  l'ouvrage  de  Jones,  intitulé: 
An  inquiries  into  the  state  of  medicin ,  auquel  il  a  joint  beau- 
coup de  notes  très -intéressantes  en  faveur  de  la  doctrine  de 
Brown.  11  a  traduit  aussi  l'ouvrage  de  Weikard  intitulé  :  Ent- 
vurf einer  einfachere  Heilkunde ,  avec  beaucoup  de  remarques, 
et  sa  traduction  a  été  traduite  en  français  par  M.  Berlin 
(Paris,  179S,  in-8°. ). 

Observationes  médicinales  circà  res  geslas  in  clinico  instilulo  nosocomii 
Vindobonensis.  Vienne,  1796,  in-8°. 

Ratio  insiitutS  clinici  Ticinensis.  Vienne,  1797,  in-8°.  -Trad.  en  alle- 
mand par  Frédéric  Schaefer,  Vienne,  1797,  in-8°. 

A  la  tète  de  cet  ouvrage  on  lit  une  préface  importante  de  J.-P.  Frank 
sur  le  mérite  et  les  défauts  de  la  doctrine  de  Brown. 

Erlœuterungen  uber  die  Erregungsiheorie .  Vienne  ,  1797,  in-8°.  -Heil- 
bronn  ,  i8o3  ,  in-8°. 

jinlcilung  zur  Kenntniss  und  II  ahl  des  Arztes.  Vienne ,  1800,  in-8°. 

Handbuch  der  Toxicologie  oderder  Lehre  der  Gifien  und  Gegengijïeu. 
Vienne,  1800,  in-8°. 

Gesundheits-Taschenbuchjuer  dus  Jahr  i8o3.  Vienne,  i8o3,  in-8°. 

Grundriss  der  Pathologie  nach  den  Geselzen  der  Erregungsiheorie . 
Vienne,  i8o3.  in-8°. 

Kcrsorgungshueuser ,  und  uebrige  Armeninstitute  ,  medicinische  Lehr- 
anstalten  und  Gejiiengnisse.  Vienne,  1804,  in-4°- 

jReise  nach  Paris,  London  und  einen  grossen  Theile  des  ubrigen  En- 
glands  und  Scholtlands,  in  Beziehung  aufSpitaeler.  Vienne,  i8o4-i8o5, 
2  vol.  in-8°. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  Frank  n'imite  point  Kotzebue  en  insultant  aux' 
personnes  qui  Font  accueilli  avec  distinction  et  cordialité. 

Acta  institua,  clinici  cœsareœ  universilatis  Vilnensis.  Léipzick ,  1808 
et  années  suivantes,  6  vol.  in-8°. 

Au  nombre  des  discours  académiques  que  M.  Frank  a  écrit  en  langue 
française,  et  qui  ont  été  imprimés  à  Wilna  ,  il  en  existe  un  sur  les  devoirs 
du  médecin,  un  sur  la  police  médicale  des  prisons ,  un  sur  les  établisse- 
mens  scientifiques  de  IVilna  ,  un  sur  l'origine  et  la  nature  de  la  plique 
pohnai.se ,  et  un  sur  l'influence  de  la  révolution  française  sur  les  objets 
relatifs  à  la  médecine  pratique. 

Le  dernier  et  plus  important  ouvrag<:  de  M.  Frank  a  pour  litre. 
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Prcecepta  praxeos  ntedicce  universa.  Léipzick ,  1817-1821 ,  4  T°l-  in-8*. 

Pour  apprécier  avec  justice  un  ouvrage,  il  faut  se  reporter  non-seule- 
ment au  temps  où  il  est  fait,  mais  encore  aux  lieux  où  il  paraît,  et  au 
peuple  auquel  il  est  destiné;  ce  n'est  qu'ainsi  qu'on  peut  être  juste  envers 
l'auteur.  En  partant  de  ce  principe,  l'ouvrage  de  M.  Frank  est  celui  d'un 
homme  savant,  d'un  bon  praticien,  qui  écrit  pour  un  peuple  dans  la 
tète  duquel  il  faut  avant  tout  mettre  des  faits;  mous  ne  voyons  aucun 
avantage  à  le  traduire  en  notre  langue  ,  comme  on  en  a  eu  le  projet. 

(  a.-j.-l.  j.  ) 

FRANK  (Louis),  médecin  et  conseiller  actuel  de  la  du- 
chesse de  Parme,  est  né  à  Lauterbourg,  dans  le  département 
du  Bas -Rhin.  Il  a  fait  ses  études  d'abord  à  Bruchsal,  puis  à 
Gœttingue,  sous  les  auspices  de  son  oncle,  Jean-Pierre  Frank r 
et  pris  le  titre  de  docteur  en  médecine  et  chirurgie ,  dans  le 
courant  de  1787,  a  l'Université  de  Pavie.  S'élant  rendu  peu  de 
temps  après  à  Milan  ,  il  y  fut  nommé  médecin  du  prince  de 
Kevenhuller,  et  en  178g,  il  obtint  la  place  de  médecin-assistant 
au  grand  hôpital  de  celte  ville.  A  l'arrivée  de  l'armée  française 
en  Italie,  il  suivit  le  prince  à  Florence,  où  il  resta  dix -huit 
mois,  au  bout  desquels,  le  18  octobre  ir?97,  résolu  de  faire  un 
voyage  en  Egypte,  pour  étudier  les  maladies  des  pays  chauds, 
il  s'embarcpia  à  Livourne,  et  visita,  dans  la  traversée,  les  îles 
de  Malte  et  de  Rhodes.  Le  8  novembre,  il  arriva  à  Alexandrie, 
d'où  il  se  rendit  au  Caire,  et  bientôt,  dans  la  Haute-Egypte, 
jusqu'à  Esné.  Dans  ces  entrefaites,  la  célèbre  expédition  fran- 
çaise effectua  son  débarquement,  ce  qui  valut  à  M.  Fiank  d'être 
renfermé,  avec  la  plupart  des  Européens,  dans  une  prison,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  la  brillante  affaire  des  Pyramides  et  la 
prise  du  Kaire.  Monge  et  M.  Berthollet  le  présentèrent  au  général 
en  chef,  qui  le  nomma  médecin  de  l'armée  d'Orient.  Pendant 
toute  l'occupation,  et  jusqu'à  l'affaire  du  3o  ventôse  an  îx,  il 
fut  attaché  au  grand  hôpital  militaire  du  Caire.  Resté  à  Alexan- 
drie après  l'évacuation  de  l'Egypte,  il  ne  quitta  cette  ville  qu'au 
bout  de  trois  mois,  et  débarqua  a  Marseille,  d'où  il  se  rendit 
à  Paris,  où  bientôt  il  perdit  toute  espoir  d'être  employé  par  le 
gouvernement  français.  En  conséquence,  il  prit  la  route  de 
Marseille,  et  s'embarqua,  au  mois  d'octobre  1802,  pour  Tunis, 
où  il  fit  un  séjour  d'une  année,  à  l'expiration  de  laquelle  il 
revint  en  France.  Nommé,  en  1804,  médecin  de  l'hôpital  mi- 
litaire d'Alexandrie,  il  conserva  cette  place  pendant  quelques 
mois  seulement,  et  la  quitta  pour  aller  remplir  celle  de  premier 
médecin  d'Ali,  pacha  de  Janina,  que  son  oncle  lui  avait  pro- 
curée. H  passa  six  années  entières  auprès  du  sanguinaire  tyran 
de  l'Epire,  dont  il  n'eut  personnellement  qu'à  se  louer.  S'étant 
enfin  décidé  à  le  quitter,  il  vint  une  seconde  fois  à  Paris,  où  il 
obtint  la  place  de  médecin  en  chef  à  Corfou ,  dont  la  chute  de 
^Napoléon,  qui  entraîna  la  cession   des  sept  îles,  le  dépouilla 
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en  181 4-  Obligé  alors  de  partir,  il  s'embarqua  sur  l'escadre 
française,  et  fut  ramené  à  Marseille,  où  tout  ce  qui  avait 
apartenu  a  l'administration  des  iles  Ioniennes  fut  licencié.  Son 
oncle  l'appela  auprès  de  lui  à  Vienne,  et,  au  bout  d'un  an,  lui 
procura  le  poste  honorable  qu'il  occupe  en  ce  moment  à  la  cour 
de  Panne.  Ses  principales  productions  littéraires  sont  : 

Nuovo  Giornale  délia  piu  récente  liiteratiira  medico-cirurgica.  Milan, 
tome  I,  1790;  II,  1796,  in-S°. 

Publié  de  concert  avec  les  docteurs  Crespi,  Monteggio  et  Chiappari. 
Biblioteca  medica  Browniana.  Florence,   1796,  6  vol.  in-8°. 
Collection  de  toutes  les  pièces  pour  et  contre  la  doctrine  de  Brown 
Mémoire  :,ur  le  commerce  des  nègres  au  Caire,  et  les  maladies  aux- 

Jmelles  ils  sont  exposés  en  y  arrivant.  Paris,  1802,  in-8°.  -Trad.  en  ita- 
ien,  Parme,  1817,  in-8°. 

Collection  d'opuscules  de  médecine  pratique.  Paris,  1812,  in-8°.  -Trad. 
en  allemand  par  Rincolini ,  Brunn  .  1S17  ,  in-S°. 

De  pesle ,  dysenterie  et  ophthulmiâ  AJgypliacà'.  Vienne  ,  1820,  in-8°. 

En  parcourant  le  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  dont  il  a  été 
fait  mention  plus  haut,  on  y  trouve  plusieurs  observations  intéressantes 
<TueM.  Frnnk  a  recueillies  à  l'hôpital  de  Milan.  Il  a  aussi  publié  beaucoup 
d'autres  observations  médicales  et  chirurgicales  dans  la  Gazette  médico- 
chirurgicale  qui  parait  à  Saltzbourg ,  sans  interruption,  depuis  1790. 

Le  piemier  volume  de  ce  journal,  pour  Tannée  1821,  contient  deux 
petits  mémoires  également  intéressans;  dans  le  premier,  M.  Frank,  expose 
le  résultat  avantageux  qu'il  a  obtenu  de  l'emploi  du  poivre  entier  pour 
guérir  les  fièvres  intermittentes  ;  dans  le  second,  il  combat,  par  de  forts 
«rgumens,.  l'assertion  des  chirurgiens  anglais,  ainsi  que  celle  du  docteur 
Oniodei ,  qui  soutiennent  que  l'ophlbalraie  d'Egypte  est  contagieuse,  et 
de  celle  manière,  il  venge  les  médecins  et  chirurgiens  de  l'armée  d'Orient 
de  l'imputation  de  n'avoir  pas  fait  cette  importante  observation. 

Frank  [Joaclùm  ).  médecin  de  Sclilesvrig  ,  a  publié: 

Pltilosnphische  Abbildung  der  Arzr.eyerkennlniss  und  des  Arzncy- 
verstaendigen.  Altona  ,  1754-,  in-8°. 

Warsuch  in  Jietrach.iungen  ueber  die  Entstehungsart  des  Erdbebens. 
Schlesvvig  ,  1756,  in-8°. 

Fraxk  (  Joseph-Salcmon  ) ,  médecin  juif  à  Vienne,  dont  on  a  : 

Observation?.*  médicinales  circà  res  gestas  in  clinico  inslituto  nosoco- 
mii  Vindabonensis  annis  1796  et  1707.  Vienne,  1796,  in-S°. 

Versuch  einer  theoielisch  -  /  raklische  A rzneymitlellehre  ,  nach  den 
Grundsaelzen  der  l'.ire«ungsilieorie.  Vienne,  i8o2;  in-8°. 

Surrogate Juer  mehrere  auslaendischc  Arzneymettel.  Vienne,  1809, 
in-b°.  (  a.-j.-l.  j.  ) 

FRAXREXIL'S  (Jean  ),  médecin  suédois,  né  en  1690,  dans 
la  province  de  Westcrmaunland ,  et  mort  à  Upsal  en  1661  , 
cultiva,  non  sans  succès,  la  physique,  l'anatomie  et  la  botani- 
que. 11  fut  l'un  des  premiers  suédois  qui  écrivit  sur  les  sciences 
naturelles.  Son  nom  a  été  donné  à  un  genre  de  plantes  [Fran- 
henia)  de  la  famille  des  caryophyllées.  Il  était  professeur  de 
physique  à  l'Université  d' Upsal.  On  a  de  lui  divers  ouvrages: 

Sigr.atur.  Beschreibung  der  Gewaechse  von  einer  v.underbaren  If^ur- 
tel,  so  aller  nnderer  If'urzetn  quintum  est.  Rostock  ,  1618,  in-4°. 

Frankenms  partageait  les  erremens  de  Paracelse.il  croyait  les  plantes 
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capillaires  convenables  clans  les  maladies  des  cheveux ,  et  les  cordiforme* 
propres  à  combattre  les  maladies  du  cœur.  Personne  n'a  plus  abusé  que 
lui  de  la  ridicule  doctrine  des  signatures. 

Disserlatio  de  nobili  et  arduâ  illâ  questione  ,  quâ  qitœritur,  num  anima 
rationalis  sit  ex  traduce ,  an  verb  per  novam  quandam  creationem  im- 
médiate adhtic  coj'pori  injundaturr  Upsal ,  1628,  in-4°. 

Disserlatio  de  innocenli  occisorum  corporum  sanguine  ,  qui  ad  prœ- 
sentiam  sicarii  et  homicidœ  uberlini  ex  vulnere  projluit  et  exstillat.  Upsal , 
1624  1  in-4°» 

Dissertatio  de  calore  solis.  Upsal,  1625,  in-4°. 

Disserlatio  de  specificâ  caloris  cœlestis  et  alementaris  dijferenlià.  Up- 
sal, 1626,  in-4°. 

Dissertatio  de  insigni  et  admirnbili  siderum  coelestium  in  sublunaria 
corpora  in/luxu,  vi  et  ejfficaciâ.  Upsal,  1626,  in-4°. 

Dissertatio  de  orbium  cœleslium  realitale.  Upsal ,  1627,  in-4°. 

Disserlatio  de  anatomes  definilione,  divisione  et  subjecto.  Upsal,  1628, 
in-4°. 

Dissertatio  de  causa  ejffîcientc  et  finali  anatomes.  Upsal,  1629,  in-4°. 

De  traits mutatione  metallorum  thèses  hermetico-philosophicœ.  Upsal, 
1629,  in-4°.  , 

Disserlatio  de  prœclaris  herbœ  nicolianœ  seu  labaci  virtutibus.  Unsal , 
i633 ,  in-4°. 

Cette  thèse  a  eu  deux  éditions  dans  la  même  année. 

Dissertatio  de  corporis  humani  in  suas  partes  dit'isione.  Upsal,  173.)  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  trium  partium  principum  ,  cordis  ,  cerebri  et  hepatis 
principatu.  Upsal,  i634,  in-4°. 

Dissertatio  de  cerebro.  Upsal,  1625,  in-4°. 

Dissertatio  de  corde  in  génère.  Upsal,  i638  ,  in-4°. 

Spéculum  botanicum  in  quà  prœcipuarum  herbarum  nomenclaturœ  tam 
in  suecicâ,  quam  latinà  lingud  proponuntur.  Upsal,  i63g,  in-4u-  -  lbid. 
i659,  iu-4°.  ....... 

Dissertatio  de  nobili  illâ  quœslione  :  an  contraria  contrants  vel  simula 
simili bus  cure ntur ?  Upsal,  1641,  in-4°. 

Dissertatio  de Jebribus.  Upsal,  i6Jji  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  scorbuto.  Upsal,  1643 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  occultis  medicamentorum  simplicium  qualilatibus  in  gé- 
nère. Upsal,  1646,  in-4°. 

Dissertatio  de  oculo.  Upsal,  i65i ,  in-4°.  (J) 

FRANKLIN  (Benjamin),  né  a  Boston,  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre,  en  1706,  et  fils  d'un  fabricant  de  chandelles  et  de 
savon,  s'occupa  des  mêmes  objets  dans  sa  première  jeunesse, 
puis  entra  en  apprentissage  chez  un  coutelier,  et  enfin  chez  un 
imprimeur,  où  il  puisa  et  alimenta  son  goût  naturel  pour  l'ins- 
truction, ce  qui  décida  de  sa  vie  toute  entière.  A  l'âge  de  qua- 
torze ans,  Franklin  composa  deux  ballades,  qui  furent  impri- 
mées et  eurent  un  grand  débit.  Son  père,  homme  d'un  sens 
droit  et  d'ailleurs  peu  sensible  aux  charmes  des  lettres,  loin  de 
sourire  à  ces  premiers  succès,  le  détourna  de  cette  carrière,  et 
Benjamin,  ainsi  qu'il  le  disait  lui-même  long-temps  après, 
échappa  de  la  sorte  au  malheur  de  devenir  assez  probablement 
un  mauvais  poète.  La  lecture  des  anciens  auteurs  avait  pour 
lui  beaucoup  d'attrait;  celle  de  Xénophon  alluma,  dans  son 
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ame  ardente,  la  noble  passion  de  s'illustrer  un  jour  par  des 
services  signalés  rendus  à  son  pays.  Franklin  prit  aussi,  dans 
ce  grand  écrivain,  le  modèle  et  la  méthode  du  doute  qu'il 
porta  à  son  tour  si  loin,  qu'il  ne  prononçait  sur  les  choses,  en 
apparence  les  plus  évidentes,  qu'après  les  avoir  examinées  fort 
attendivement  et  à  plusieurs  reprises*  Benjamin  résolut  de  par- 
tir pour  l'Angleterre  ,  avec  l'intention  de  se  perfectionner  dans 
l'art  qu'il  avait  embrassé.  Bientôt  il  dirigea,  à  Londres,  dans 
l'imprimerie  de  Pulmer,  la  seconde  édilion  de  la  Religion  na- 
turelle  de  Wollaston  et  l'impression  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages. Les  relations  fréquentes  qu'il  eut  avec  le  hollandais 
Mandeville,  auteur  de  la  Fable  des  abeilles ,  avec  Pemberton, 
Hans  Sloane  et  Collinson  ,  étendirent  beaucoup  ses  connais- 
sances. A  l'âge  de  vingt-deux  ans  il  retourna  en  Amérique,  s'é- 
tablit h  Philadelpbie,  et  y  monta  une  imprimerie.  Il  fondait  lui- 
même  ses  caractères,  et  gravait  une  partie  de  ses  vignettes.  Un 
papier  public  qu'il  rédigeait  avec  beaucoup  de  succès,  lui  pro- 
cura l'impression  de  tous  les  actes  du  gouvernement  des  pro- 
vinces de  Pensylvanie  et  de  Newcastle.  Les  connaissances  éten- 
dues et  variées  qu'il  développa  en  physique  ,  en  morale  ,  en 
politique  et  en  économie  privée  et  publique,  fixèrent  sur  lui, 
de  toutes  parts,  les  yeux  de  ses  compatriotes.  L'augmentation 
de  sa  fortune  lui  permit  de  fonder,  en  i^3i  ,  la  première  biblo- 
thèque  publique  qu'ait  eue  l'Amérique,  et  ce  précieux  dépôt 
littéraire,  accru  rapidement  parles  dons  de  quelques  personnes 
estimables  qui  pensaient,  avec  raison,  que  les  lumières  sont  un 
besoin  indispensable  des  sociétés  humaines,  ouvrit  une  source 
abondante  d'instruction  pour  le  Nouveau-Monde.  L'année  sui- 
vante, c'est-à-dire  en  in 32,  Franklin  commença  la  publication 
d 
d 

jusqu'à  dix  mille  exemph 
Voici  quelques-unes  des  maximes  qu'il  renferme  :  «  Nous  som- 
mes tous  passagers  sur  le  vaisseau  de  l'état;  il  faut  noyer  celui 
qui  ne  veut  pas  contribuer  à  son  entretien.  »  «  Si  nous  réfléchis- 
sons bien,  nous  verrons  que  notre  paresse  nous  coûte  deux  fois 
autant  que  le  gouvernement,  notre  vanité  trois  fois,  et  notre 
imprudence  quatre  fois  davantage.  »  «  L'oisiveté  ressemble  à 
la  rouille,  elle  use  beaucoup  plus  que  le  travail.  »  «  La  clé  dont 
on  se  sert  est  toujours  claire.  »  «Ne  perdons  pas  le  temps,  car 
c'est  l'étoffe  dont  la  vie  est  faite.  »  «Avec  du  travail  et  de  la 
patience,  la  souris  coupe  un  cable.  »  «Faute  d'un  clou,  le  fer 
du  cheval  se  perd  ;  faute  d'un  fer,  on  perd  le  cheval  ;  faute  du 
cheval,  le  cavalier  lui-même  est  perdu,  car  son  ennemi  l'at- 
teint et  le  tue.  »  «  Si  la  cuisine  est  grasse,  le  testament  est  mai- 
gre. »  «  L'entretien  d'un  vice  coûte  plus  cher  que  celui  de  deux 
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enfans.  »  «Quiconque  achète  Je  superflu,  vendra  bientôt  le  né- 
cessaire.» «  Le  soleil  du  malin  ne  dure  pas  tout  le  jour.  »  «  li 
est  plus  aisé  de  bàlir  deux  cheminées  que  d'entretenir  toujours 
le  feu  dans  une.»  Franklin  forma,  en  1738,  à  Philadelphie, 
la  première  compagnie  de  secours  et  d'assurance  contre  les  in- 
cendies; il  devançait  ainsi  de  près  d'un  siècle,  au  moins  pour 
la  France,  l'une  des  institutions  les  plus  avantageuses  à  la  so- 
cie'te'.  En  1734,  il  annonça  a  Collinson,  riche  négociant,  ardent 
philanlrope  et  membre  distingué  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, ses  recherches  et  ses  découvertes  sur  l'électricité.  Il  était 
arrivé  aux  mêmes  résultats  que  Dufay,  sans  connaître  ses  tra- 
vaux, et  il  avait  démontré,   comme  lui,  par  des  expériences 
exactes,  la  distribution  de  l'électricité  sur  les  deux  surfaces, 
intérieure  et  extérieure  ,  des  bouteilles  de  Leyde.  Franklin  re- 
connut, le  premier,  la  faculté  que  possèdent  les  pointes  de  dé- 
terminer lentement,  et  à  distance,  l'écoulement  ou  la  soustrac- 
tion du  fluide  électrique,  et  par  une  heureuse  application  de  ce 
fait,  il  conçut  le  projet  d'attirer  l'électricité  des  nuages  sur  la 
terre ,  et  de  maîtriser  ainsi  la  foudre  elle-même.  11  résolut  ce  pro- 
blème ,  pour  ainsi  dire  en  jouant,  car  il  eut  recours  à  un  cerf- 
volant  qu'il  éleva  dans  un  temps  d'orage  ;  il  suspendit  une  clé  au 
bas  de  la  corde,  et  essaya  d'en  tirer  des  étincelles.  Ses  premières 
tentatives  ne  réussirent  pas;  mais  une  légère  pluie  étant  survenue, 
elle  humecta  la  corde,  en  fît  un  meilleur  conducteur,  et  Fran- 
klin obtint  des  étincelles.  On  a  remarqué,  avec  fondement,  qu'un 
conducteur  plus  humide  ou  qu'un  nuage  plus  intense  aurait  pro- 
duit une  accumulation  d'électricité  qui  eût  immanquablement 
tué  Franklin  sur  la  place,  comme  l'a  éléRichmann  à  Petersbourg. 
Tout  le  monde  connaît  l'application  qu'il  fit  de  celle  découverte 
à  la  conservation  des  édifices, et  il  dut  éprouver  une  grande  satis- 
faction en  voyant  les  deux  mondes  adopter  avec  empressement 
ses  paratonnerres.  Occupé  d'objets  moins  grands,  mais  toujours 
utiles,  Franklin  introduisit  dans  sa  patrie,  et  ensuite  en  France, 
des  cheminées  économiques  qui,  au  moyen  de  conducteurs  et 
de  soupapes  ,  rejettent  Je  calorique  dans  les  appartemens.    Il 
perfectionna  l'harmonica,  et  inventa  une  machine  pour  courber 
les  bois.   Franklin  procura  aussi  à  son  pays,  avec  de  grands 
soins  et  de  grandes  dépenses,  un  établissement  d'éducation  as- 
sorti à  ses  besoins,  et  décliné  à  l'enseignement  de  langues  grec- 
que et  latine  et  des  mathématiques.  A  peu  près  dinsle  même 
temps  ,   il  fit  adopter  l'exécution  d'une   maison   consacrée   au 
soulagement  des  malades  et  des  pauvres,  dont  un  homme  obs- 
cur et  bienfaisant  avait  donné  le  pian  sans  pouvoir  le  faire  ac- 
cueillir. La  juste  considération  qu'attiraient  a  Franklin  tant  de 
services,  lui  avait  procuré  l'emploi  de  directeur  particulier  des 
postes  de  Peosylvaaie,  et  peu  après,  il  devint  directeur  général. 
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Des  partis  d'Indiens  insultaient  souvent  les  frontières  étendues 
des  colonies  américaines ,  cl  y  commettaient  de  grands  rava- 
ges. On  crut  indispensable  de  leur  opposer1  une  résistance  sage- 
ment combinée;  il  y  eut  des  commissaires  nommés  à  cet  effet , 
et  Franklin  fut  du  nombre.  Ce  fut  lui  qui  rédigea  l'acte,  dit  le 
plan  cl .llbany,  du  lieu  où  il  fut  arrêté,  et  dans  lequel  on  pro- 
posait une   forme  nouvelle  d'administration  des  colonies.  Ce 
plan,  fruit  d'une  haute  sagesse,  et  vivement  sollicité  par  les 
besoins  des  colons,  et  même  les  intérêts  mieux  entendus  de  la 
mère-patrie,  eut  un  sort  bizarre.  Soumis  au  gouvernement  des 
provinces,  il  leur  parut  trop  favorable  à  la  prérogative  royale, 
soumis  au  conseil  du  roi,  il  parut   beaucoup  trop  populaire. 
Le  nom  de  Franklin,  déjà  si  avantageusement  connu  dans  les 
sciences,  va  se  trouver  désormais  lié  aux  plus  grandes  révolu- 
tions  politiques.   Les  colonies  de   l'Angleterre   contribuaient, 
avec  la  plus  grande  libéralité,  aux  dépenses  de  la  guerre,  lors* 
qu'elles  furent,  en  1737,  obligées  de  faire  des  représentations 
sur  l'état  d'épuisement  où  elles  se   trouvaient.    Franklin   fut 
encore  envoyé  à  Londres  ;  il  revint  en  Amérique  en  i'-ôi,  et 
reçut  des  remerciemens  publics  des  provinces  des  Massaschus- 
sels,  de  Géorgie  et  du  Maryland  ,   qu'il  avait  représentées  en 
Angleterre.  En  n64,  de  nouveaux  intérêts  coloniaux  nécessi- 
tèrent un  nouveau  voyage  de  sa  part.  Des  impôts  établis,  sup- 
primés, modifiés  ou  maintenus,   portèrent  l'exaspération  dans 
l'esprit  des  Américains.   Franklin   fut   mandé    à   la    barre  du 
parlement  britannique  pour  y   subir   un  interrogatoire  sur  la 
situation  morale  et  politique  de  son  pays.  Là,  avec  la  plus  cou- 
rageuse simplicité,  il  annonça  aux  Anglais  que  leur  insatiable 
cupidité  romprait  les  fers  de  l'Amérique.  «  Les  questions  qu'on 
lui  fit,  a  dit  un  écrivain  distingué,  étaient  préparées  ;  on  aurait 
cru,  au  contraire,  que  c'étaient  ses   réponses.  »    L'Angleterre 
affecta  de  ne  point  croire  à  la  sincérité  de  Franklin,  et  conti- 
nuant à  être  aveuglée  par  la  soif  des  richesses  et  de  la  domi- 
nation, la  guerre  fut  déclarée.   Les   Américains    avaient  déjà 
députe  secrètement,  vers  le  cabinet  de  Versailles,  Silas-Deanc 
pour  tâcher  d'obtenir  des  secours  et  même  la  coopération  armée 
de  la  France  en  cas  de  rupture.  Franklin  succéda,  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire,  à  ce  premier  négociateur,  et  il  débarqua 
à  Nantes,  le  17  septembre  177G,  avec  une  cargaison  de  tabac 
pour    se  défrayer   de  ses  dépenses.  Il  se   logea  aux  portes  de 
la  capitale,  dans  l'une  des  plus  agréables  maisons  de  Passy, 
Dans  ses   fréquentes  excursions  h  Paris,  il   attirait  partout  la 
loulc  sur  ses  pas.  Son  aspect  simple  et  affable,  et  une  tête  am- 
ple, chauve  et  vénérable,  couronnant  un  corps  robuste  et  bien 
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donné,  inspiraient  à  la  fois  l'attachement  et  le  respect. 
ous  les  cercles  où  il  paraissait,  il  e'tait  comblé  d'hom- 
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mages,  cl  les  femmes  surtout  lui  prodiguaient,  a  I'envi,  leurs 
caress  s  :  mais  ce  qui  laissera  de  plus  longs  souvenirs,  c'est  l'en- 
trevue de  Frauklin  avec  Voltaire,  à  l'Académie  des  sciences. 
Le  poète,  ou  plutôt  l'homme  universel,  aborda  le  savant  et 
l'homme  d'état  en  lui  adressant  la  parole  en  anglais.  Les  spec- 
tateurs,  placés  le  plus  près  d'eux,  firent  observer  à  Voltaire 
qu'on  désirait  entendre  leur  conversation.  Je  vous  demande 
pardon,  leur  dit-il,  j'ai  cédé  un  moment  à  la  vanité  de  parler 
la  même  langue  que  M.  Franklin.  Celui-ci  présenta  à  Voltaire, 
non  son  Lis,  comme  on  l'a  dit,  car  il  servait  comme  officier 
dans  l'armée  anglaise,  mais  bien  l'aîné  de  ses  petits-fils,  et  il 
lui  demanda  sa  bénédiction.  Vollaiiv  étendit,  avec  précipita- 
tion, ses  deux  mains  sur  la  tête  du  jeune  homme,  et  lui  dit, 
avec  la  plus  énergique  inspiration  :  God  and  liberty  ;  Dieu  et 
la  liberté.  Lorsqu'à  la  fin  de  la  séance  Franklin  et  Voltaire  se 
séparèrent,  ils  s'embrassèrent  les  larmes  aux  veux,  et  les  spec- 
tateurs enthousiasmés  partagèrent  presque  tous  leur  attendris- 
sement. La  haute  considération  dont  jouissait  Franklin  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  ses  talcns  et  la  confiance  qu'il 
avait  su  inspirer,  déterminèrent  le  gouvernement  français,  en 
1 778 ,  à  prendre  une  part  active  dans  la  guerre  de  l'indépen- 
dance, en  envoyant  aux  Américains  des  Hottes  et  une  armée  de 
terre  commandées  par  d'habiles  généraux,  et  en  permettant  à 
plusieurs  officiers,  d'un  mérite  reconnu,  de  prendre  du  service 
clans  l'armée  des  Etats -Luis  aux  ordres  de  ce  grand  capitaine 
qui  s'est  immortalisé  encore  moins  par  ses  éclatantes  actions 
militaires  que  par  son  respect  pour  la  liberté  publique.  On  sait 
que  les  succès  des  armées  française  et  américaine,  la  défaite  et 
la  prise  de  Cornwallis  et  des  troupes  sous  son  commandement, 
forcèrent  l'Angleterre  à  reconnaître  l'indépendance  des  Etals- 
Unis,  et  qu'un  traité  de  paix  lut  enfin  signé  le  3  septembre 
1  -63.  Frauklin  ne  quitta  cependant  la  France  que  quand  il  eut 
ouvert  d'autres  sources  de  prospérité  pour  son  pays,  en  faisant, 
avec  la  Prusse  et  la  Suède,  des  traités  d'alliance  et  de  com- 
merce. Pendant  sa  résidence  en  Fiance  ,  il  assistait  fréquem- 
ment aux  séances  de  notre  Académie  des  sciences,  dont  il  était 
associé  étranger.  Il  prenait  un  grand  intérêt  et  souvent  une  part 
active  aux  travaux  de  cette  compagnie  savante,  ainsi  qu'à 
ceux  de  la  Société  royale  de  médecin^.  Son  appui  fut  plus 
d'une  fois  utile  à  cette  dernière  institution,  si  contrariée  à  sa 
naissance,  malgré  tout  ce  qu'elle  donnait  et  tout  ce  qu'elle 
a  réalisé  d'espérances.  C'est  à  ce  dernier  titre  surtout  que  nous 
avons  cru  devoir  insérer,  dans  celte  Biographie  médicale,  une 
courte  notice  sur  un  homme  dont  l'histoire  étendue  se  trouve 
partout.  Franklin  prit  congé  de  la  cour  de  France,  et  déjà  ha- 
bituellement souffrant  des  douleurs  de  la  pierre  depuis  long- 
temps, il  retourna  dans  sa  patrie  en  i^Sj.  Son  arrivée  fut  un 
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triomphe;  bientôt  il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Pensylvanic. 
Celle  province  ainsi  que  plusieurs  autres  trompèrent  son  espoir. 
Elles  étaient  déchirées  par  des  factions  qui  menaçaient  leur 
sûreté  et  leur  indépendance.  Inébranlable  dans  ses  opinions  po- 
litiques, Franklin,  qui  vit  la  liberté  compromise,  provoqua  et 
obiint  la  con\ocalion  des  états-généraux,  qui  eut  lieu  à  Phila- 
de'phieen  1788.  On  y  remédia,  en  grande  partie,  avec  un  succès 
auquel  est  duc  la  prospérité  actuelle  et  toujours  croissante  des 
Etats-Unis.  Franklin  jouissait  du  libre  exercice  de  toutes  ses 
facultés  intellectuelles  et  morales  ;  mais  accablé  encore  plus  par 
les  infirmités  que  par  l'âge,  il  mourut  le  17  avril  1790.  Peu  de 
temps  avant  d'expirer,  il  dit  à  ceux  qui  l'environnaient  :  qu'un 
homme  n'était  parfaitement  né  qu'après  sa  mort.  Le  congrès 
ordonna  que  les  provinces  confédérées  rendissent  les  plus  grands 
honneurs  h  sa  mémoire  :  jamais  ordre  ne  fut  plus  religieusement 
exécuté.  L'Assemblée  constituante  de  France  décréta  aussi  un 
deuil  public,  et  ce  fut  Mirabeau  qui  en  fit  la  proposition  en 
c .s  termes  :  «  Franklin  est  mort.  Il  n'est  plus  cet  homme  qui 
affranchit  l'Amérique,  et  versa  sur  l'Europe  des  torrens  de  lu- 
mières. Le  sage,  que  deux  mqndes  réclament,  tenait  sans  doute 
u:i  rang  bien  élevé  dans  l'espèce  humaine.  Les  nations  ne  doi- 
vent porter  que  le  deuil  de  leurs  bienfaiteurs,  mais  l'Europe, 
éclairée  et  libre  ,  doit  du  moins  un  témoignage  de  souvenir  et 
de  regret  à  l'un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  jamais  servi 
la  philosophie  et  la  libellé.  »  Le  testament  de  Franklin  fut 
comme  sa  vie  une  suite  de  dispositions  généreuses  et  pliilantro- 
piques;  on  remarqua  surtout  Je  legs  suivant  :  «  Je  laisse  à  mon 
ami.  à  l'ami  du  genre  humain,  le  général  Washington',  le  bâton 
de  pommier  sauvage  avec  lequel  j'ai  coutume  de  me  promener. 
Si  ce  bâton  était  un  sceptre,  il  lui  conviendrait  de  même.  » 
Franklin  avait  composé  pour  lui-même  l'epitaphe  que  l'on  va 
lire,  cl  qui  montre  la  forme  et  l'originalité  de  son  esprit  :  «Ici 
repose,  livré  aux  vers,  le  corps  de  Benjamin  Franklin,  impri- 
meur, connu  !  la  (ouverture  d'un  vieux  livre,  dont  les  feuillets 
sont  arrachés,  et  la  dorure  et  le  litre  cfface's.  Mais  pour  cela 
l'ouvrage  ne  sera  pas  perdu,  car  il  re  araîlra,  comme  il  le 
croyait,  dans  une  nouvelle  et  meilleure  édition  ,  revue  et  corri- 
par  l'auteur.  »  On  avait  fait  du  vivant  de  Franklin  un  grand 
nombre  d'inscriptions  desline'es  à  être  placées  sous  ses  portraits. 
Apres  sa  mort,  on  en  fil  d'autres  destinées  à  honorer  sa  mé- 
moire et  orner  son  tombeau.  Tout  le  monde  a  retenu  ce  beau 

Vers  latin  attribué  a  Tureot  : 

o 

Eripuit  cœlo  fulmen ,  sceptrumque  tyrannis. 

En  1792,  la  ville  de  Philadelphie  fit  élever  à  Franklin  une 
statue  en  pied,  qui  a  été  placée  sur  le  fronton  de  la  bibliolhc- 

17. 
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(jue  publique.  Le  philosopha  américain  est  revêtu  de  la  toge 
romaine.  !5on  bras  gauche  repose  sur  un  groupe  de  livres,  et  sa 
main,  du  même  colé,  tient  un  rouleau  de  papier,  tandis  que 
la  main  droite  s'appuie  sur  un  sceptre  renverse'. 

L'édition  française  la  plus  complète  des  Œuvres  de  Franklin  ,  surtout 
pour  ce  qui  regarde  les  sciences  physiques,  est  celle  qui  a  éié  publiée 
par  son  ami  Barbeu  du  Bourg,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Paris  (Paris,  i;73,  2  Toi.  in-40.).  La  plus  grande  partie  des  pièces  qui 
forment  cette  collection  a^ait  pa:u  ,  à  différentes  époques,  dans  les  re- 
cueils académiques  ,  et  surtout  dans  ceux  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Indépendamment  de  ces  Mémoires,  on  trouve  encore,  dans  les  Transac- 
tions philosophiques,  i°.  un  Mémoire  sur  la  manière  de  calmer  la  vio- 
lence des  Jlots  clans  les  orages ,  en  répandant  de  l'huile  autour  des 
vaisseaux  ,  1774»  2°.  La  description  de  ta  cheminée  économique  de  Pcn- 
sylcanis  en  17S7  ,  perfectionnée  par  Bésarnod  en  1789. 

Franklin  a  rédigé,  en  société  de  quelques  hommes  de  lettres,  un  ou- 
vrage périodique,  publié  à  Anvers,  en  177b  et  années  suivantes,  sous  le 
titre  : 

affaires  d'Angleterre  et  d'Amérique. 

Mémoires  de  la  vie  de  Franklin ,  écrits  par  lui-même ,  adressés  à  son 
fils.  ïrad.  en  français,  Paris,  1791  ,  1  vol.  in-8°.  -en  allemand,  Berlin, 
1792,  in-80.,  avec  la  science  du  Bonhomme  Richard. 

Ce  dernier  ou\  rage  avait  paru  en  français  en  1778  ,  in-t2.  Ginguené  en 
donna,  en  1794,  une  meilleure  édition,  précédée  d'un  abrégé  de  la  -\ie 
de  Franklin,  et  suivie  de  son  interrogatoire  devaat  la  chambre  des  com- 
munes. L'édition  la  plus  recherchée  de  la  science  du  Bonhomme  Richard 
est  celle  qui  est  due  au  célèbre  typographe  Causse,  de  Dijon  ,  et.  qui  parut 
dans  cette  ville,  en  anglais  et  en  français,  en  1790,  in  8°. 

Castera  a  donné  la  meilleure  traduction  de  la  Vie  de  Franklin  écrite 
par  lui-même.  Elle  est  suivie  de  ses  œuvres  morales,  politiques  et  litté- 
raires, la  plupart  inédiles  (  Paris,  an  vi  (  1798) ,  2  vol.  in-8°.  ). 

Les  Œuvres  de  Franklin,  en  anglais,  ont  été  réunies  et  publiées  à 
Londres,  180G,  3  vol.  in-S°.  L'Eloge  civique  de  Benjamin  Franklin  fut 
prononcé,  le  21  juillet  1790,  dans  la  rotonde  (halle  aux  blés),  au  nom 
de  la  commune  de  Paris,  par  l'abbé  Fauchet.  Il  fut  imprimé  tle  suite 
avec  d'intéressantes  notes  de  Le  Roi  de  l'Académie  des  sciences.  Con- 
dorcet  loua  Franklin  sur  un  ton  plus  convenable,  en  prononçant  son  éloge 
dans  une  séance  publique  de  l'Académie  des  sciences.  Ce  beau  morceau  a 
été  inséré  dans  le  volume  des  Mémoires  pour  179t.     (r.  desgenettes) 

FRANZ  (Jeas -Georges-Frédéric),  laborieux  médecin  al- 
lemand, né  h  Léipzick  en  1737,  y  termina  sa  carrière  Je  <4 
avril  1^89,  revêtu  du  titre  de  professeur  extraordinaire  ,  dont 
l'Université  l'avait  décoré  huit  années  auparavant.  11  se  desti- 
nait d'abord  a  l'état  ecclésiastique  ,  et  ce  fut  dans  celte  vue 
qu'il  étudia  la  théologie;  mais  prévoyant,  par  le  sort  de  ses 
premières  productions,  a  quels  désagrémens  il  s'exposerait  en 
s'obstinant  a  suivre  une  carrière  dans  laquelle  son  esprit  hardi 
et  entreprenant  l'aurait  poussé  à  des  innovations  dangereuses, 
il  y  fenonca,  et  résolut  d'embrasser  la  profession  de  médecin. 
Reçu  docteur  en  1778,  il  fit  marcher  de  front  les  études  médi- 
cales et  les  travaux  purement  littéraires,  vers  lesquels  un  pen- 
chant naturel  l'entraînait  d'une  manière  presqu'irrésistiblei  Plus 
jaloux  d'ailleurs   d'être  utile  que  de  briller,  il  publia,  souï   le 
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voile  de  l'anonyme,  ou  sous  des  noms  empruntes,  la  phi;  ait 
de  ses  productions,  dont  nous  allons  faire  connaître  les  litres  : 

Dissertatio  de  polygamiâ  ex  principiis  sacrœradonis  ilhcild.  Léipzick  , 
i76i,in-',°. 

Commentatio  de  cœlibate  eccleuastico.  Léipzick ,  17G1  ,  in-40. 

Cet  ouvrage  eut.  L'honneur  d'être  mis  au  nombre  des  livres  prohibés 
par  la  cour  de  Vienne,  et  d'être  brûlé  publiquement  à  Rome,  par  la 
main  du  bourreau. 

Dissertatio  de  philosopluâ  morali ,  pravis  moribus  corrigendis  minime 
sujjicientc.  Léipzick,  i"63,  in-4°. 

Cet  opuscule  est  aussi  purement  écrit  que  profondément  pensé. 

Dissertatio  de  jure  eligeadi  ministros  ecclesiœ  ex  antiquilalibus  illus- 
trait). .Léipzick  ,  1764,  in-  i°. 

Dissertatio  de  Uttera.ru.rn ,  quœ  jiwenum  ingeniis  erudiendis  inserviunl, 
preestantiâ.  Léipzick,  1764,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  titteratorum  epidemiçis  ,  eorumque  recta  sanan- 
dorurn  ratione.  Léipzick,  1767,  hi-4°. 

Publié  sous  le  nom  de  Ferdinand-Antoine  Philiater. 

Von  dem  Nulzen  der  schœneu  Jl  issenschaften  in  der  Gotlesgelahr- 
heit.  Léipzick,  1767  ,  in  8°. 

Von  der  genauen  Uebei'cinstimmung  geschickler  Lehrcr  in  œffentliche.n 
Schulen  mit  den  Slaatsmaennern.  Léipzick,  1767,  in-8°. 

Léipzick  nach  der  Moral  seschildert.  Elentheropolis  (Léipzick),  1768, 
G  cahiers  in-S°. 

Sons  le  nom  du  baron  d'Ehrenhausfm. 

Der  Arzt  des  GoUesgelehrten  ,  welcker  Vorschriflen  giebt ,  wie  sich 
P rédiger  in  Amehuiigi/irer  Gesundheit  bey  Fuehrung  ihres  Amis  zu  ver- 
halten.  Léipzick,  17G9,  iu-8° .  -  Ibid.  1770,  in-8°. 

Anonyme. 

TVochenblatt  zum  Desten  der  Kinder.  Berliu  ,   17G8  ,  in-8°. 

Anonyme. 

Ist  es  rathsam ,  besondere  Prediger  zu  berufen ,  welche  gerichtlich 
Gcfangenen  die  TVahrheiten  der  Religion  vortru^en  muessen?  Léipzick, 
1770,  in-8°. 

Anonyme. 

Von  dem  EinJIuss  der  Musih  in  die  Gesundheit  der  Menschen.  Léip- 
zick ,   1770  ,  in-8°. 

Anonyme. 

Der  rechlschcjjeiie  Prediger.  Léipzick,  1771  ,  in-8". 

Anonyme, 

Ueber  die  Schaedlichkeil  der  Federbetren.  Léipzick,  1772,  in-8°. 

Anonyme;  fort  intéressant,  quoique  d^n  intérêt  purement  local. 

Ueber  die  Neujahrswuensche.  Léipzick  ,  1772,  iu-8°. 

Anonyme. 

DL>-  patrioliche  Kaujinann  bey  dem  Ver f ail  der  Flandlung,  welcher 
in  einigen  Briefe  Vorschlaege  thut,  wie  dem  VerJ'all  der  Uandlting  ab- 
zuhel/en.  Léipzick,  1772,  in-8°. 

Anonyme. 

Ueber  das  Leben  und  den  Cliarahter  Gellerts.  Léipzick,  1771,  in-8". 

Pragmatische  Handtungsgeschichte  der  Stadt  Leipzig,  worinnen  den 
Ursprung,  das  fVachsthum ,  die  Ursachenund  die  Vevaenderungen  der 
Handhing  aus  glaubwuerdigen  Urhtnden  und  zuuerlaessigen  Zeugnissen 
beschrieben  werden.  Léipzick,  1772,  in-8". 

Anonyme. 

Vermischte  Auûaetze  ueber  die  heerperliche  Erziehun*  der  Kinder* 
Léipzick  ei  Budissin,  177'i,  in-8". 

AuonyiiiC. 
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Schauluehne ,  darauf jtie  Jraenkisnhen  Zuschauer  in  ihrer  Bloesse 
dargeslellt  werden.  Francfort  et  Léipzick ,  1773,  in-8°. 

Anonyme. 

Pliysikalische  Belustigimgen.  Prague,  1778,  in-8°. 

Anonyme. 

Der  J4rzt  der  Reisenden.  LaDgensalza  ,  177.^  in-8°. 

Anonyme. 

Prediidert  Jùer  rerheyrathete  Fraucnzimmcr.  Léipzick,  1774  ,  in-8". 
rlbid. ^1776,10-8".  F,     ->//<»> 

Anonyme. 

Ueber  die  Scldagfluesse.  Léipzick,   1775,  in-8°. 

Anonyme. 

liriefe  ueber  verscldeder.e  Gegenstaende  der  Arzncykunst.  Langen- 
salza,  1775-1776,  3  vol.  in-80. 

Anonyme. 

Liisserlalio  de  asparago ,  ex  scriplis  medicorum  veLerum.  Léipzick, 
3778,  in-/,°. 

Scriptoras  physiognomonice  veteres,  ex  recensione  Camilli  Perusci  et 
Fr.  Sylburgii,  grœcè  et  latine,  recensait ,  anirnadi'ersiones  Sylburgii  et 
JD.-G.  Ttiueri  in  Metampodem  emendationes  addidii,  suasc/ue  adspersit 
notas.  Altcnbourg,  1779,  in-8°. 

Programma  de  medicorum  legibus  metricis.  Léipzick,   1782,  in-4°. 

ArchiEologia  artis  obslelriciœ  et  puerperii.  Léipzick,  1784,  in~4°. 

DinsertaLio  de  Lipsià ,  parturieniibus  uc  pnerperis  nostris  temporibus 
minus  le thiferâ.  Léipzick,  1784,  in-4°. 

On  doit  encore  à  Franz  une  édition  grecque  du  Traité  de  Xénocrate 
sur  les  alimens  lires  des  animaux  aquatiques,  avec  la  traduction  latine 
de  Jean-Baptiste  Rasario,  les  Commentaires  de  Conrad  Gcsner  ,  des  va- 
riantes, des  annotations  et  uri  glossaire  (Léipzick,  1773,  in-8°.  )  ;  une 
des  Œuvres  de  Virgile,  avec  les  remarques  de  Burmann  (Léipzick, 
1773,  2  vol.  in-8°  )  ;  une  des  Opuscules  de  Phlcgonius  Trallianus  (Halle, 
1775,  in-8°.  )  ;  une  des  Commentaires  d'Erotien  ,  Galicn  et  Hérodote  sur 
Hippocrale,  avec  les  Remarques  d1Eustaclii  et  d'Etienne  (Léipzick, 
1777,  in-8°.  )  ;  une  du  Traité  de  lacté  de  Conrad  Gcsner  (  Léipzick, 
1777  ,  in  8°.  );  une   du  Traité  de   médecine  d'Alexandre  de   Tralles,  en 

Î"rec  et  en  lalin  (  Léipzick,  1777,111-8°.);  une  de  l'Histoire  naturelle  de 
Mine  ,  avec  les  notes  d'Hardouin  et  les  commentaires  de  Barbaro  (  Léip- 
zick ,  tome  I  ,  1777  :  II ,  1778  ;  III ,  177g;  IV,  1782;  V,  1785;  VI,  1787; 
VII  et  VIII,  1788;  IX,  1789;  X,  1791  ,  in-8°.  );  une  du  Traité  de  lacté 
de  F  -J.  Voltclen  (  Léipzick  ,  1770  ,  in-8°.  )  ;  et,  enfin  ,  une  des  Remarques 
de  Metroplianes  Critopule  sur  le  Diclionaire  grec-barbare  de  Meursius 
(Slendal,  1787,  in-8°.  ).  Après  la  mort  de  Leskc  ,  il  a  rédigé  les  Com- 
menlarii  Lipsienses ,  jusqu'au  vingt-neuvième  volume  inclusivement.  Il  a 
aussi  traduit  en  allemand  le  Médecin  des  dames  de  Goulin  (  Léipzick  , 
1771  -  1773  ,  3  vol.  in-8°.)  ,  et  les  Notes  de  Tissot  sur  la  défense  de  l'ino- 
culation (Léipzick,  1771,  in-80.),  sur  la  raphanie  (Léipzick,  1771, 
in-8°.  ),  et  sur  l'épilepsie  (  Léipzick  ,  1771  ,  in-8°.).  (j.) 

FRAUENDOERFFER  (Philippe),  de  Kœnigswiesen,  dans 
la  Haute-Autriche,  devint  membre  de  l'Académie  des  Curieux 
de  Ja  nature,  sous  le  nom  d' Herodicus ,  remplit  pendant  long- 
temps la  place  de  médecin  provincial  à  Brunn,  dans  !a  Mora- 
vie, et  mourut  dans  cette  ville  en  î^o^.  Aucun  de  ses  ouvrages 
n'offre  d'intérêt,  aussi  les  trouve-t-ou  rarement  cités. 

Gpusculum  de  mfirb'is  mulienim.  Nuremberg,  169(1,  in-t2. 

Spolia  Hipvaçrnlica.  seu  lextus  et  scntcnticc  ex   libris  Jl ' phorismorutn t 
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Prtenntionum  ,  Piredictionum .  de  Judicationilus ,  Coacis  Prœnationibiis , 
ci  capids  vidnei  ilus ,  Hippocralis  collecta.  Brunn  ,  1699,  in-12. 

Tabula  smaras,dina  medico-pharniaceutica  in  quâ  oclogentoruffi  selcc- 
tissimnrum  medicainentorum ,  in  nullo  dispensalorw  obvioruin  ,  accurulu 
descriptio  iraditur.  Nuremberg.  1G69,  in-12.  -Ibid.  1713,  ia-12. 

Oniscofrrapliia  curiosa,  seu  Iraclatus  de  asellis ,  vulgb  millepcdibus. 
Bruno,    1700 ,  iu-12. 

Frauendœrffer  a  inséré  un  grand  nombre  d'articles  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature:  nous  citerons  enlr'aulres  celui 
qui  est  consacré  à  décrire  le  mode  de  génération  «les  cloportes,  et  un 
autre  dans  lequel  l'auteur  parle  d'une  femme  qui  devint  plusieurs  fois 
mère,  quoique  n'ayant  jamais  eu  ses  règles. 

Frauendœrffer.    Simon)  a  publié: 

Apolheke  fuer  die  bœse:i  JVeiber.  Frauenberg,  1690,  in-12.  -  Ibid. 
17 13  ,  in-12.  (  j.) 

FREHER  (Charles  -Joachim  1 ,  neveu  du  suivant,  vînt  au 
monde  à  Nuremberg  le  2q  août  i655,  et  y  mourut  Je  G  novem- 
bre 1690.  b  fit  ses  études  à  Bàle  ,  où  il  prit  le  litre  de  docieur, 
et  se  fit  agréger,  en  16-9,  au  Colle'ge  des  médecins  de  sa  ville 
natale.  On  ne  le  connaît  aujourd'hui  que  parce  qu'il  mît  en 
ordre  les  papiers  de  son  oncle,  dont  il  publia  le  Dictionaiie 
historique.  Sa  thèse  de  réception  a  pour  titre  : 

Dissertalio  de  mclancholid  hypochondriacâ.  Bàle,  1G77  ,  in-40.     (1.) 

FREHER.  (Paul),  fils  d'un  jurisconsulte  de  Nuremberg, 
naquit  en  cette  ville  Je  5  féviier  161 1.  Il  fit  ses  premières  éludes 
à  Genève,  voyagea  ensuite  beaucoup  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  a  Altdorf,  et  se  fit  ensuite  agréger  au  Collège  des 
médecins  de  Nuremberg,  dont  il  devint,  avec  le  temps,  le 
doyen.  Sa  pratique  étendue  lui  procura  un?  grande  réputation 
parmi  ses  contemporains  ;  mais  aujourd'hui  on  ne  le  connaît 
que  par  l'ouvrage  suivant,  auquel  il  travailla  pendant  douze 
années,  et  qui  fut  publié,  après  sa  mort ,  par  son  neveu,  Charies- 
Joachira  Frehcr. 

Theatrum  vîrorum  enidilione  clnrorum  à  sœculis  aliquot  ad  hœc  arque 
tempora flore ntiurn.  Nuremberg,  1O8S.  in-fol. 

Ce  livre,  devenu  rare,  parce  crue  1  i  perte  des  c";vres  empêcha  d'en 
faire  une  seconde  édition,  contient  environ  treize  cents  portraits,  la  plu- 
part imaginaires,  ou  d'une  ressemblance  douteuse,  et  dont  seize  forment 
une  page.  Les  articles  biographiques  sont  au  nombre  de  deux  mille  hait 
cent  cinquante.  L'ouvrage  esl  mil  conçu ,  mal  esceulé ,  et  ie  cata'  3 
des  écrits  de  chaque  auteur  est  le  plus  souvent  fort  incomplet.  Les  éru- 
dits  ne  peuvent  c-;pendaut  passe  dispenser  de  l'avoir  sous  la  main. 

La  thèse  de  Fréter  est  intitulée: 

Dissertalio  défibre  tertianâ  intermittente.  Altdorf.  1G39,  in-4°. 

(a.-j.-i.  j.) 

FR.EIXD  (Jeaiî),  l'un  des  plus  célèbres  médecins  de  l'An- 
gleterre, était  fils  d'un  ministre  de  la  religion  réformée,  et  vint 
au  monde  en  i6n5,  à  Crolon,  bourg  du  comté  de  Northam]  ion. 

Il  fit  s°s  première-  éludes  au  Collège  royal    rie  Westminster, 
cl  alla,  en  1690,  à  Oxford,  où,  dirigé  par  Aldrich.  il  fit  de 


a64  FREI 

rapides  progrès  dans  les  belles- lettres  et  ce   qu'on  était  alors 
convenu    d'appeler  la  philosophie.  Une  ode  latine  sur  la  mort 
du  duc   de   Gloccsler,  qu'il  adressa,    en    1700,   au   docteur 
Hannes,  le  fit  distinguer  parmi  tous  ses  condisciples.  Déjà  il 
s'était  consacre  à  la  médecine,  et  Tannée  précédente,  il  avait 
communiqué, à  la  Société  royale,  l'histoire  d'un  cas  remarqua- 
ble d'hydrocéphale,  que  cette  compagnie  inséra  dans  sa  collec- 
tion. En  1701  ,  il  présenta  un  second  mémoire  sur  une  affection 
spasmodique  singulière,  à  laquelle  étaient   sujettes  deux  pau- 
vres familles  d'Oxford.  Quelque    temps  après,  il  prit  le  titre 
de  bachelier,  et,  en  1703,  il  mit  au  jour  son  Emméuologie.  Ce 
furent  les  mathématiques,  dont  il  avait  fait  une  élude  appro- 
fondie ,    qui   lui    fournirent   les   principaux  fondemens   de   ce 
traité,  do    t  il  puisa  les  principes   dans   ceux  de  la  statique  et 
de    l'hydraulique.    Ainsi,   marchant   sous    la  bannvre  de  Ba- 
glivi ,  il  prit  place  parmi   les  partisans  nombreux  que  la  secte 
iatromathémalique  comptait  à  cette  époque.  Freind  ne   tarda 
pas  à  recueillir  le  fruit  de  son  ardeur  pour  le  travail ,  car  l'année 
suivante,  l'Université  d'Oxford  lui  confia  la  chaire  de  chimie. 
Quoique  ses  leçons  fussent  irès-fréquentées,  à  cause  de  la  pré- 
cision et  de  la  clarté  avec  lesquelles  il  s'exprimait,  cependant 
ii  ne  les  continua  pas  au-delà  d'une  année,  et  en  1703,  il  ac- 
compagna,   comme  médecin   militaire,    le  comte  de  Peterbo- 
rough,  qui  allait  porter  la  guerre  en  Espagne.  Après  avoir  servi 
deux  ans,  et  fait  deux  campagnes  avec  l'armée  anglaise,  il  se 
rendit  à  Rome,  où  Baglivi  et  Lancisi  l'accueillirent  avec  dis- 
tinction. A  son  retour  en  Angleterre,  il  publia  un  exposé  justi- 
ficatif de  la  conduite  du  général  en  chef,    dans   la  confidence 
intime  duquel  il  paraît  avoir  été,  prit  le  titre   de  docteur,  cl 
publia  son  cours  de  chimie.    La    Société  royale   de   Londres 
l'admit  parmi  ses  membres  en  1712.    Celte   même    année,  il 
partit  pour  la  Flandre,  avec  Je  duc  d'Ormand,  en  qualité  de 
médecin  des  troupes  anglaises.  La  paix  le  ramena  bientôt  à 
Londres,  où  il  s'adonna  tout  entier  à  la  pratique,  et  fut  reçu 
membre  du  Collège  des  médecins  en   1-716.  Six  ans  après,  ses 
compatriotes  l'arrachèrent  à  la  vie  paisible  du  savant  modeste 
qui   partage  tous   ses  instans  entre   l'étude  et  l'exercice  d'un 
art  bienfaisant  :  le  bourg  de  Launceston  le  nomma  député  it  la 
chambre  des  communes.  Dès  son  entrée  au  parlement,  Freind 
siégea   sur  les  bancs  de  l'opposition,  et  dans  toutes  les  occa- 
sions il  .s'éleva   avec  tant  de    force   contre   les  ministres,   que 
ceux-ci,  profilant  de   la  suspension  de  l'acte  àliabeas  corpus, 
le  firent  incarcérer  dans  la  Tour  de  Londres.  Arrêté  le  i5  mais 
ÏT23,  il  fut  admis,    le  i\  juin,  à  donner  caution,  et  acquitté- 
gU  mois  de  novembre.  Méad,  qui  ne  partageait  ni  ses  principes; 
fti  ses.  opinions  littéraires,  ne  balança  pas  a  le  cautionner,  cir.-- 
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constance  d'autant  plus  honorable  pour  ces  deux  médecins, 
qu'il  régnait  alors  beaucoup  de  froid  entr'eux,  et  qu'ils  étaient 
presque  brouillés.  Rassuré  par  la  pureté  de  ses  intentions  et  de 
sa  conduite,  Freind  profita  de  sa  détention  pour  écrire  sa  se- 
cond :  lettre  à  ?déad  sur  la  petite-vérole,  et  pour  tracer  le  plan 
de  son  histoire  de  la  médecine.  Ce  dernier  ouvrage  qui  établit 
solidement  sa  réputation,  fit  oublier  à  la  cour  la  -vivacité  avec 
laquelle  l'auteur  avait  défendu  la  cause  du  peuple  dans  les  dé- 
bats parlementait  es,  de  sorte  qu'à  l' avènement  de  Georges  n  ait 
trône,  en  17*2"",  il  fat  nommé  premier  médecin  de  la  reine 
Caroline.  \Iais  il  ne  put  jouir  long-temps  des  honneurs  attachés 
a  cette  place,  car  îi  mourut  le  26  juillet  1738,  généralement 
regretté,  même  du  roi,  qui  prit  soin  de  sa  veuve  et  de  son  fils. 
On  a  de  lui  un  assez  çrand  nombre  d'ouvrages  : 

sEschinis  contra  Ctesiphontem  et  Demoslhenis  de  Coronâ  orationa. 
Intcrpj-etationem  latinam ,  et  vocum  dijjiciliorum  interpretationem  ad- 
jecerunt  P.  Foulkes  et  J.  Freind.  Oxford,  1696,  in-8°.  -  Ibid.  i-i5, 
in-8\ 

Ovidii  Metamorphoseon  libri  XV,  cum  interpretalione  Danielis  Cris- 
pini  in  usum  Delphvn,  à  Jean.  Freind  recensiti.  Oxford ,  1696  ,  in-8°. 

Emmenologia,  in  quâ  /luxas  mnliebris  menstnd  phœnomena  ,  periodi, 
vida,  cum  medendi  methodo ,  ad  raliones  mechanicas  exigunlur.  Oxford  , 
1703  .  in-40.  -  Roterdam,  1711,  in-S°. -Amsterdam  ,  1726,  in-8°.  -Paris  , 
1 7 :> 7  .  in-12.  -Trad.  en  français  par  Devaux  ,  Paris,  i73o,  in-12. 

La  théorie  de  la  menstruation  que  Freind  propose  est  toute  mécanique. 
Il  prétend  que  l'évacuation  menstruelle  a  pour  cause  la  pléthore  locale, 
favorisée  par  la  strucluïe  et  le  nombre  des  vaisseaux  .  ainsi  que  par  la 
position  verticale  du  corps  de  la  femme.  Espérant  de  rendre  sou  opinion 
plus  probable,  il  soutient,  contre  toute  évidence,  que  l'aorte  descen- 
dante est  beaucoup  plus  ample  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes, 
et  que,  comme  les  femmes  transpirent  moins  que  les  hommes,  elles  doi- 
vent être  plus  sujettes  a  la  pléthore.  Haller  lui  reproche  avec  raison  de 
n'avoir  pas  eu  égard  à  l'irritabilité  propre  de  l'utérus,  et  d'avoir  avancé 
que  les  vaisseaux  sanguins  se  rompeDt  pour  laisser  couler  le  sang  dans 
cet  organe.  Sa  pratique  ne  valait  guère  mieux  que  sa  théorie  ;  il  était 
fort  peu  partisan  des  émissions  sanguines  dans  l'aménorrhée  ,  et  leur  pré- 
férait les  préparations  ferrugineuses  ou  mercurielles. 

La  conduite  du  comte  de  Peterborough  en  Espagne,  surtout  depuis  la 
levée  du  siège  de  Barcelonne  en  1706,  avec  la  campagne  de  T  alence. 
Paris,   1730.  in-8°. 

L'original  anglais  avait  paru  en  1707.  La  traduction  est  de  Le  Tcirter, 
médecin  de  Péroné. 

Prœlectiones  chymicœ ,  in  quibus  omnes  ferè  operationes  chy/uicœ  ad 
vera  principîa  et  ipsius  naturœ  leges  rediguniur.  Londres,  1709,  in-8°. 
-Amsterdam,  1710,  \a-S°.-Tbid.  1718,  in-8°.  -  Paris,  1727,  iu-12,  avec 
YLmmcnoloui  t.  -  Ibid.  1735,  in-S°.  Londres,  1726,  in-8°. -Trad.  ei> 
anglais.  Londres,   1729.  in-8°. 

Cet  ouvrage  avant  été  critiqué   par    les  Allemands,  Freind  répondit 
dans  les  Transactions  philosophiques  des  mois  de  juillet,  août  et  sc|:ti 
hre  t-i 1. 

Hippocratis  de  moi-bis  popularibus  liber  primas  et  tordus.  erœco-la~ 
tiuus.   His  accomodavit  novein  de  felribus  commentaria.  Londres  ,  1  -  1  - 
i'H° 
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De  pureantibus,  in  secundâ  variolarum  confluentium  fehre ,  adhibcndis, 
épis to/a.  Londres,  1719,  in-4°.  -  Amsterdam  ,  1720,  in-8°. 

Réponse  à  un  pamphlet  de  Jean  Woodward.  Celte  lettre  est  adressée 
à  Méad. 

Oratio  anniuersaria  in  theatro  collegii  regalis  medicorum  Londinensium 
habita  ex  Harwœi  instituto,  in  eorum  commemoralione ,  qui  sud  in  hoc 
collegium  beneficientiâ  claruerunt.  Londres,  1720,  in-4°. 

De  quibusdam  variolarum  generibus  epislola.  Londres,  1723,  in-4°. 

Adressée  de  même  à  Méad. 
_  The  history  ofphysic  from  the.  lime  of  Galen  to  the  beginning  oflhe 
sixteenth  century,  chiefly  with  regard  to  practice,  in  a  discours  writtren 
to  Dr.  Mead.  Londres* ,  tome  I,  1725;  II,  1726,  in-8°.  -  Ibid.  1761  » 
2  vol.  in-8°.  -Trad.  en  latin  par  J.  Wigan,  Londres,  1734  ,  2  vol.  in- 12. 
-en  français  par  Etienne  Coulet,  Londres,  1727,  in-4".  ;  3  -\ol.  in-12. 

Cette  histoire  est  partagée  en  trois  parties  qui  traitent,  la  première  de 
tous  les  écrivains  grecs  depuis  Galien,  la  seconde  des  auteurs  arabes, 
et  la  troisième  des  auteurs  latins  et  modernes.  Elle  atteste  la  grande  éru- 
dition de  Freind,  et  Ton  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  livres  dans 
lesquels  tant  d'objets  soient  traités  avec  moins  de  prolixité.  C'est  un 
ouvrage  classique,  en  ce  que  l'auteur  ne  s,est  pas  borné  à  rapporier  les 
faits,  mais  a  jugé  chaque  écrivain  toujours  avec  impartialité,  et  quelque- 
fois avec  beaucoup  de  justesse.  Clifïon  AVintringham  attaqua  celte  his- 
toire dans  une  brochure  qu'il  publia  sous  le  voile  de  l'anonyme  (  Londres, 
1726,  in-80.).  Jean  Le  Cle-c,  frère  de  Daniel  ,  ne  le  ménagea  pas  non 
plus  dans  sa  Bibliothèque  ancienne  et  moderne,  où  il  se  plaignit  de  la 
manière  peu  obligeante  dont  Freind  avait  parlé  du  plan  que  son  frère 
avait  donné  de  la  continuation  de  son  Histoire  de  la  médecine.  Jean 
Ballye  soutint  son  compatriote  avec  beaucoup  de  chaleur  (A  défense 
of  Dr.  Freind  and  his  History  ofphysich  in  answer  to  the  rejleclions  f]f 
M.  Leclerc  with  remarks  upon  the  âge  of  greeh  physicians ,  the  intro- 
duction of  chemistry  in  physick.  Londres,  1733,  in-8°.).  Freind  garda 
un  silence  absolu  dans  cette  dispute,  qui  fut  poussée  de  part  et  d'autre 
avec  beaucoup  d'animosité.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  ei  imprimées  en 
latin  ,  par  Jean  Wigan,  avec  la  vie  de  l'auteur,  sous  le  titre  de  : 

Opéra  omnia  medica.  «Londres  ,  1  ^33 ,  in-fol.  -  Venise,  1733,  iu-4". 
-Paris,  1735,  in-40.  (a.-j.-l.  i.) 

FREITAG  (Arnaud),  d'Emnerick,  dans  le  duché  de  Clc- 
ves,  vint  au  monde  vers  l'an  i56i.  Il  n'a  pu  être  docteur  et 
professeur  en  médecine  à  Groningue,  comme  Foppens  et  Hartz- 
heim  le  disent  d'après  Andrcae,  puisqu'il  mourut  en  1 61 4  •>  épo- 
que a  laquelle  l'Université  de  Groningue  n'existait  pas  encore, 
et  qu'il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Allemagne. 
Bcehmer  nous  apprend  ,  au  contraire,  qu'il  devint,  en  1389, 
professeur  h  Helms'acdt,  mais  qu'il  ne  conserva  pas  long-temps 
cette  place,  ayant  donné  sa  démission.  Outre  une  traduction 
latine  du  Traité  italien  des  alimens  et  poisons,  par  Ballhasar 
Pisanclli  (Herbora9/i5g'3,  in-13),  de  l'ouvrage  de  Duplessys- 
Mornay  sur  la  vérité. de  la  religion  chrétienne;  (  Hcrborn  ,  1602  , 
iri-12),  et  d'un  opuscule  espagnol  sur  la  médecine  de  l'aine  ou 
l'art  de  mourir  (Brème,  1 61 4  9  in-12)  ,  il  a  public  11:1e 

ILlythologia  eihîca.  Anvers,  i">;q,  in-4".  v0-*) 


F  R  E I  267 

FREITACt  (Jean),  médecin  fort  célèbre,  naquit  eu  i58x  , 
à  Nidder- Wesel ,  dans  les  états  de  Clèvcs.  Ses  païens,  qui  pro- 
fessaient la  religion  réformée,  ayant  été  obligés  de  se  réfugier 
à  Osnabruck,  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  commença  ses  éludes  ; 
il  les  continua  ensuite  à  Cologne  et  à  Wesel,  puis  il  se  rendit 
à  Helmstaedl  pour  y  faire  sa  philosophie.  Ayant  résolu  d'em- 
brasser la  profession  de  médecin,  il  pa; courut  plusieurs  Uni- 
versités du  nord  de  l'Allemagne,  s'arrêta  pendant  quelque 
temps  à  Rostock,  et  revint  à  Hclmstaedt,  où  Meibomius  lui 
confia  l'éducation  de  son  fils.  En  1604,  on  le  nomma  profes- 
seur extrao:dinaire  }  malgré  sa  grande  jeunesse.  Quatre  ans 
plus  tard,  il  prit  le  bonnet  doctoral,  et  se  rendit  à  la  cour  de 
l'évèque  d'Osnabruck ,  dont  il  avait  été  nommé  premier  mé- 
decin. Après  vingt-trois  ans  passés  au  service  de  trois  évèques 
qui  se  succédèrent  durant  ce  laps  de  temps,  il  fut  congédié,  en 
i63i ,  pour  avoir  refusé  d'abjurer  la  religion  de  ses  pères.  Les 
comtes  de  Nassau  et  de  Bentheim  lui  firent  alors  obtenir,  dans 
l'Université  de  Groningue  ,  une  chaire,  qu'il  remplit  avec 
éclat  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  8  février  1641.  Dans  ses 
derniers  momens,  il  fut  assailli  par  une  foule  de  maux  qui 
semblaient  se  liguer  pour  l'accabler ,  et  que  lui-même  avait  la 
bonne  foi  d'attribuer  à  l'intempérance  dont  il  avait  contracté 
l'habitude  auprès  des  grands.  Henri  Welman,  l'un  de  ses  col- 
lègues, a  prononcé  son  oraison  tunèbre  Partisan  de  la  secte 
chimiatrique  et  de  l'ancienne  philosophie,  il  soutint,  avec  une 
opiniâtreté  ridicule,  les  principes  que  ses  maîtres  lui  avaient 
inculqués,  et  combattit  à  toute  outrance  les  dogmes  de  Des- 
carlcs  ,  qui  commençaient  à  ébranler  fortement  l'arisloleli>me 
ou  plutôt  le  philosophisme  des  scolastiques.  Ses  ouvrages  sont 
peu  nombreux  : 

Poe  mata  juvcnilia.  Francfort .  161G,  in-4". 

doctes  medicœ ,  siue  de  abusa  medicinœ  tractatus.  Francfort,  1G16, 
in-4°. 

Cet  opuscule,  assez  remarquable,  est  destiné  à  dévoiler  les  artifices 
des  charlatans  qui ,  sous  tant  de  noms  divers,  en  imposent  à  la  crédulité 
du  peuple. 

Aurora  medicoram  galeno-chimicorum  ,  seu  de  recta  purgandi  methodo, 
è  p/\scis  sapientiœ  decrelis  postliminio  in  lucem  reduclâ.  Francfort, 
i63o,  in -4°. 

Disserlatio  de  morhis  subslantiœ .  et  cognalis  quœstionibus.  contra  hujus 
temporis  novalores  et  paradoxologos.  Groningue,  j(>j2,  in-12. 

_  Celte  thèse  rappelle  la  dispute  qui  règne  aujourd'hui  entre  les  généra- 
Usateurs  et  les  localisateurs  des  maladies. 

Disserlatio  calidi  innati  essentiam  jitxlà  veteris  medicinœ  et  pliiloso- 
piiœ  décréta  explicans  opposita  neolericorum  et  not-atorum  paradoxis. 
Groningue,  i63a ,  in-8°. 

Casas  œgritudinis  per  Jac.  Oitonis  cam  Freitagio  communicalus.  Gro- 
ningue ,   i63j,  in-12. 

De  opii  naturâ  et  medicamentis  opialis  liber  singnlaris ,  ciiî  de  noi'ci 
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pktkisin  curandi  ratîone  consilium  ,  et  diverses  consultadones  médicinales 
sub  fuicm  accessere.  Groningue,  i63a.  -  Léipzick ,  i635,  in-12. 

Consilium  in  catan-ho  culido.  Groningue,  i632,  in-8°. 

Dissertatio  dejbrmarum  origine.  Groningue,  i633,  ir»-8°- 

Oratio  panegyrica  de  personâ  et  officia  pharmacopœi ,  et  pharmaco- 
polio  rite  reclèque  instruendo.  Groningue,  i633  ,  in-4J. 

Detectio  et  solida  refutatio  novœ  sectœ  Sennerto-T3  aracelsicœ  quô  eut- 
tiqua  veritatis  oracula  et  Aristotelicœ  et  Galenicœ  doctrinœ  Jundamcnta 
convellere  moliunUtr.  Amsterdam ,  i636,  in-12.  -Groningue,  1637,  in-8°. 

(o.) 

FREITAG  (Jean),  né  à  Perleberg,  dans  la  Marche  de 
Brandebourg,  le  i5  mars  i5 ')-  ,  étudia  la  médecine  a  Fraticfoi  l- 
sur-l'Oder,  à  Vienne  et  à  Bàle.  11  passa  ensuite  en  Italie,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Padoue  en  161  7.  Les  habilans  de 
Ratisbonnc,  au  milieu  desquels  il  fixa  ensuite  son  séjour,  lui 
accordèrent  toute  leur  confiance,  qu'il  jusiifia  par  ses  lalcns  et 
par  les  services  qu'il  leur  rendit.  11  mourut  en  cette  ville  le  0.4 
septembre  i654)  laissant  un  ouvrage  fort  insignifiant,  qui  a 
pour  litre  : 

Kurzer  Bericht  von   der  melancholid  hypochondriacâ ,  nehst  zwoeljf 
curioesen  Fragcn  von  der  anulogià  der  grossen  JVelt  mit  dem  kleuicii. 
Augsbourg,  1678,  in- 12 

Fiieitag  (Jean-Henri) ,  médecin  de  Quedlinbourg,  a  publié: 

Cutalogi  testium  veritatis  chimialricœ  prodromus,  hoc  est,  observa- 
tionum  medico  -  chirurgicarum  ,  ad  methodum  chimie  a  m  inslilutaruin  , 
ceniuria  prima.  Ha'.berstadt  et  Quedlinbourg  ,  i635,  in-4°- -  Ibid.  IG36, 
in-12. 

Freytag  (Mathieu)  a  écrit  une 

Dissertatio  de  injlammatione.  Altdorf,  1675,  in-4°. 

Freytag  (  Théophile)  est  auteur  d'une 

Dissertatio  de  lipothymie.  Altdorf,  1G60  ,  in-40.  (°«) 

FREiNTCH  (Jean),  médecin  anglais,  né  vers  l'an  1616,  à 
Broughton,  dans  le  comté  d'Oxford,  fil  ses  humanités  cl  ses 
études  médicales  a  l'Université  de  cette  dernière  ville.  Avant 
d'avoir  terminé  ses  cours,  il  prit  du  service  dans  l'armée  par- 
lementaire, dont  le  commandant  Fairfax  le  nomma  médecin 
en  chef,  pour  récompenser  le  zèle  avec  lequel  il  se  conduisit  en 
toutes  occasions.  Jaloux  d'obtenir  les  grades  qu'il  n'avait  point 
encore  pris,  il  se  rendit  a  Oxford,  et  y  reçut  le  bonnet  doc- 
toral en  1648.  Admis  peu  de  temps  après  dans  le  Collège  de 
cette  ville,  il  continua  aussi  de  servir  dans  les  hôpitaux,  mili- 
taires ou  les  armées,  et  mourut  à  Boulogue-sur-Mer  en  1657, 
époque  où  la  Grande-Bretagne  avait  fait  passer  une  armée  en 
France.  Il  est  auteur  de  quelques  ouvrages  en  langue  anglaise, 
dont  le  principal  a  pour  titre  : 

Art  of  distillation ,  or  a  tre alise  of  the  chnicest  spagyrical  prépara- 
tions, experiments  and  curiosities  ;  performed  hy  way  of  distillation.  As 
<%ho,  the  Lnndon  distiller,  exactly  and  truly  shewing  the  way  to  draw 
ail  sorts  ofspirils  amis  trong  walers.  Londres  ,  i65i  ,  in-4°.  -  Ibid,  1664  . 
in- 4°,  O'-' 


FREN  269 

FRENZEL  (Jo.\cni:.i),  plus  généralement  connu  sous  le  nom 
de  Frencelius ,  était  de  Gamènlz,  ville  de  la  Haule-Lusace",  où 

il  vint  au  inonde  en  1G11.  Il  fît  ses  humanités  au  Colle'ge  de 
Goeriitz;  mais  la  gucne  l'ayant  oblige  à  quitter  sa  patrie,  il 
se  rendit ,  en  1602,  à  Franéquer,  résolu  de  s'y  livrer  à  l'élude 
de  la  médecine,  qui  n'était  alors  enseignée,  dans  cette  Univer- 
sité, que  j>ar  un  professeur  totalement  inconnu  aujourd'hui, 
Ménélas  Winsemius.  Comme  il  était  peu  favorisé  du  côté  de  la 
richesse,  il  se  vit  sur  le  point  d'être  forcé  de  renoncer  à  la  car- 
rière qu'il  voulait  embrasser,  et  d'aller  tenter  ailleurs  la  fortune; 
mais  une  place  de  précepteur,  qui  lui  fut  offerte,  et  qu'il  ac- 
cepta sans  balancer,  améliora  beaucoup  sou  sort,  et  lui  permit 
de  suivre  ses  goûts.  En  1647,  ^  conduisit  ses  élèves  en  France, 
où  il  séjourna  pendant  deux  années  avec  eux  ,  et  après  les  avoir 
ramenés  en  Hollande,  il  s'empressa  de  passer  en  Italie,  où  il 
poursuivit  ses  études  médicales,  et  prit  le  titre  de  docteur  à 
Padoue.  Etant  revenu  ensuite  dans  les  Pays-Bas,  il  fut  nommé 
médecin  delà  ville  dcGrave-sur-Mcuse.  Un  de  ses  anciens  élèves, 
qui  était  devenu  curateur  de  l'Université  de  Franéquer,  le  lira 
de  ce  poste  obscur,  et  lui  fit  donner,  en  i6ji  ,  la  chaire  de  mé- 
decine et  d'analomie  que  Van  der  Lindcn  venait  d'abandonnci 
pour  se  rendre  à  Levde.  Frenzel  la  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  27  mars  1669,  à  Gioningue.  Quatre  ans  auparavant, 
il  avait  refusé  la  chaire  vacante,  à  Leyde,  par  la  mort  de  Van 
der  Linden,  et  obtenu  en  dédommagement,  de  son  Université, 
une  augmentation  de  traitement.  Dans  tout  le  cours  de  sa  vie 
et  de  sa  longue  carrière  académique,  il  n'a  publié  qu'un  seul 
opuscule  intitulé  : 

Exercilaùones  analomicœ  in  hisloriam  mesenterii .  Franéquer,  1GG0 , 
in-'|°. 

FnF.NZEL  {  Daniel -G  ode  [roi  )  médecin  à.  Lauchstaedt,  né  à  Colin 
dans  la  principauté  d'Hoverswerda ,  le  25  janv.er  1725,  et  mort  le  25 
jam  1er  1785  ,  a  publié  : 

Dissertutio  de  pilo  parte  corporis  non  ignobili.  Witternberg,  17^9, 
in-  |°. 

Die  Nadir  und  Wirkunsen  da  mineralischcn  Wassers  zu  Lauch- 
ttaedt,  durch  Versuche  und  Erfahrungen  bestaeliget.  Halle,  17GS,  in-8". 

Fkenzel  (  Jean -Samuel  -  Trauçntt)  ,  né  à  Schœnau  dans  la  Haule- 
Laaace,  le  2  septembre  1743,  médecin  à  "Witternberg,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans : 

Dissertatîo  de  torpedine  veterum  génère rajd.  Witternberg,  1777,10-4°. 

Roche nmedicin.  Witternberg,   1788,  in-8°. 

Atïonj'tne  ;  journal  hebdomadaire. 

Ueber  die  Erîernung  der  Thierarzneykunst  auf  Akademien.  Wit- 
ternberg ,  1789,  in-8°. 

Gericiilliche  policeyliche  Arzneywissenschafi  fuer  aile  Slacnde  und 
zum  Gebrauch  meiner  ahademischen  V01  lesungenbeslimmt.  Willcmberg, 
1789,  in-8°.  -  Léipzick,  179'^  in-8°. 

Unterrichtfuer  II  ehentuelter  auf  dem  Lande.  Léipzick  ,  irciS,  in-8°, 

-ma.  i794,in-8°.  1  /J 
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U cher  die  Franzosenkrankheit  der  Thiere.  Léipzick ,   1799,  in-8p. 

Von  clem  Unuermoegen  der  Fortpjlanzung  in  Hinsicht  au/  beyde  Ge- 
schlechter ,  nebst  Heilmilteln .  Wittemberg,  1800,  in-8°. 

Frenzel  [Simon-Frédéric  )  a  publié  : 

Dissertatio  de  physiononiid  anthropolcgicâ  in  génère.  Wittemberg, 
16G0,  in-40. 

Dissertatio  de  cadaveribus  humanis  ad prœsenliam  occisoris  cruentatis. 
Wittemberg,  1673,  in  4°- 

Cet  opuscule  est  du  nombre  île  ceux  que  Halîer  a  répétés  deux  fois 
(tome  I,  page  !\Sô;  Iï  •  Page  492)  dans  sa  Bibliothèque  anatomique. 

Monstrum  humanum.  Wittemberg,  1674 1  iu-4°. 

Dissertatio  de  origine  animée  rationalis  in  generatione  hominis.  Wit- 
temberg,  1676,  in-4°-  (w.) 

FREY  (Jean-Cécile),  était  de  Keiserstuhl ,  petite  ville  du 
comte'  de  Bade  ,  située  sur  les  bords  du  Rhin.  Dès  qu'il  eut 
termine  ce  qu'on  appelait  les  humanités,  il  vint  a  Paris,  et  y 
obtint,  au  concours,  une  chaire  de  philosophie  du  Collège  de 
Montaigu.  Ce  fut  lui,  du  moins  l'assure-t-il,  qui  introduisit  le 
premier  en  Europe  l'usage  de  faire  soutenir  des  thèses  philoso- 
phiques en  langue  grecque.  Sa  place  de  professeur  ne  l'empê- 
chait pas,  suivant  toutes  les  apparences  ,  d'étudier  la  médecine, 
et  comme  le  traitement  qu'il  recevait  était  à  peine  suffisant 
pour  le  faire  vivre,  il  fut  obligé  de  solliciter  la  faveur  de  pren- 
dre gratuitement  ses  grades,  ce  qui  lui  fut  accorde.  Il  obtint  en- 
suite le  titre  de  médecin  de  la  reine  mère  ,  Catherine  de  Mé- 
dias, et,  en  1622,  il  dicta  un  cours  de  médecine  au  collge  de 
Boiu.ourt.  La  peste  termina  ses  jours,  à  l'hôpital  Saint-Louis, 
le  ier  août  i63i.  Ses  ouvrages  ont  été  pour  la  plupart  réunis 
par  Jean  Balesdens,  dans  les  deux  recueils  suivaus  : 

Jani  Cœcilii  Frey  opéra  quœ  reperiri  potuerunt ,  in  unum  corpus  col- 
lecta. Paris .  i645  ,  in-8°. 

Jani  Cœcilii  Frey  opuscula  varia  nunquam  édita.  Paris,  1646,  in-8°. 

On  trouve  dans  le  second  volume  le  précis  du  cours  de  médecine  de 
Grey  ,  et,  dans  le  premier,  un  opuscule,  dont  le  fond  semble  tiré  en 
partie  des  méthodes  de  Raymond  Lulle,  et  qui  avait  déjà  paru  à  part, 
sons  ce  titre  : 

Fia  ad  divas  scientias  artesque ,  linguarum  notitiam ,  sermones  extem- 
pnraneos,  noua  et  expedilissima.  Paris,  1G28,  in-16.  -  Iéna ,  1674,  in-12. 
-Waldenbourg,  171a,  in-12. 

Toutes  les  productions  de  Frey  sont  insignifiantes  sous  le  rapport  mé- 
dical, et  peu  estimées  sous  le  point  de  vue  purement  littéraire,  à  l'ex- 
ception d'une  seule  qui  passe  pour  une  des  meilleures  dans  le  genre  ma- 
caronique.  (°0 

FRICK  (Jean)  ,  fils  d'un  marchand  de  Hambourg,  naquit 
le  5  novembre  1671 ,  étudia  la  médecine  à  Iéna,  Léipzick  et 
Halle,  et  prit,  en  1701  ,  le  titre  de  docteur  à  Riel.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  que  sa  thèse  de  réception,  dont  le  contenu  nous 
laisse  peu  de  regrets  sur  la  perle  des  nombreux  manuscrits 
qu'on  trouva,  suivant  Moller,  parmi  ses  papiers,  après  sa  mort. 
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Diatribe  medîco  -  spagyrica  de  auro  potabili  sophoram  et  pnlabiii  sa- 
phhtorum  «Tpo<ro<|>oK  candide  proponens  arns  spagyrivœ subjectum  ge- 
uuinum,  nioctum  operandi  legîtimum ,  et  medicamentovum  rêvent  poly- 
chrestoium  preeparationem  secretïssitnam.  Accesserunt  coroil^ria  tria 
proe/utica.  Processus  arlis  cenigmalicè  descriplus.  Hambourg ,  1-02, 
in-40.  (z.) 

FRICK  (Melchior),  nommé  en  latin  Friccius ,  exerçait  la 
médecine  à  Ulm  vers  la  fin  du  dix -septième  siècle.  Nous  ne 
possédons  aucun  renseignement  sur  sa  personne,  quoiqu'il  ait 
laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages.  Ce  qui  le  rend  prin- 
cipalement remarquable,  c'est  qu'un  des  premiers  il  essaya 
d'introduire  en  médecine  l'usage  des  poisons,  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur.  Beaucoup  de  médecins  ont  profité  depuis  de 
ses  idées  sans  le  nommer,  et,  enchérissant  à  l'envi  les  uns  sur 
les  autres,  sont  arrivés  jusqu'à  prodiguer  des  éh  ges  fastueux 
aux  poisons  les  plus  subtils.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'un  esprit 
sige,  qu'un  physiologiste  éclairé,  soumît  la  toxicologie  mé- 
dicale à  une  nouvelle  et  sévère  révision.  Les  ouvrages  de  Frick 
ont  pour  litres  : 

Ilistoria  et  consullatio  medica  pro  podagrico.  Ulm,   iGS/j,  in-4°. 

Dissertatio  medica  de  peste  ,  seu  nova  methodus  cognoscendi  et  curandi 
pe.tem.  Ulm,  1684,  in-12 

Icon  podagrœ  reprœsentans  morbi  podagrici  hùloriam  ,  causas ,  prog- 
nosin  et  curationem.  Ulm,   i6g3,  in-12, 

De  colicâ  scorbuticâ.  Ulm,   itigG,  in-12. 

Paradoxa  medica  in  quitus  plurima  curiosa  et  utilia  contra  communes 
medicorutn  opiniones  pertractantur  Ulm,  1699,  in-12. 

Frick  soutient  que  quand  an  animal  est  moi  du  par  une  vipère,  ou  piqué 
par  un  scorpion,  il  ne  passe  pas  un  atonie  rie  venin  dans  son  sang,  et 
que  l'accident  se  borne  à  la  lésion  locale.  En  détruisant  une  erreur,  on 
voit  qu'il  en  a  commis  une  autre  dont  il  était  biea  difiieile  de  se  garantir 
a  une  époque  où  l'on  De  soupçonnait  même  pas  les  principes  les  plus 
simples  de  la  doctrine  dés  sympathies. 

Tractatus  medîcus  de  virtute  venenorum  medica.  Ulm,  169.3,  in-8°. 
l'vid.  1701,  in-8°. -Vienne  ,  1710,  in-8°.  (  J.) 

FRIDERICI  (Jean-Arnold),  d'Altenbourg,  en  Misnie,  na- 
quit le  2.4  juin  iGo-j.  Ce  fut  dans  sa  ville  natale  qu'il  fit  son 
cours  de  belles-lettres  :  après  l'avoir  terminé,  il  vint  étudier  à 
î  11  1  d'abord  la  philosophie,  puis  la  médecine,  qu'y  enseignait 
alors  le  célèbre  Jean-Théodore  Schenck,  chez  lequel  il  demeura 
quatre  ans.  Ce  laps  de  temps  écoulé,  il  alla  entendre  les  leçons 
de  Michaelis  à  Léipzick.  En  i65y,  il  partit  de  cette  ville  pour 
aller  \isiter  l'Italie ,  l'Angleterre,  les  Pays-Bas  et  l'Allemagne. 
Il  ne  consacra  qu'une  année  à  ce  voyage,  et,  en  1661 ,  il  revint 
prendre  à  léna  le  bonnet  de  docteur,  qui  lui  fut  conféré  par 
Roilinck.  S'étant  fixé  aussitôt  aorès  dans  cette  ville,  il  ne  larda 
pas  à  y  être  nommé  professeur  extraordinaire.  Quelque  temps 
après,  il  obtint  la  chaire  de  botanique,  d'anatomie  et  de  chi- 
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ruigie,  qu'il  conserva  jusqu'il  su  mort,  arrivée  le  27  mai  1O2. 
Contre  l  usage  de  ses  compatriotes,  il  n'a  rien  écrit,  ou  lout  ad 
plus  â-t-iJ  coopéré  aux  thèses  suivantes,  qui  fuient  soutenues 

s  )us  sa  présidence  : 

Dissertatio  de  peripneumoniâ.  Iéna,  1661 ,  ii>40. 

Dissertaiiè  de  cerebro  ,  cevebcllo  et  horain  medullâ  oblonsatâ.  Iéna, 
l66i,  in-4°.  ° 

Dissertatio  de  causo  seu  febre  ardente.  Iéna  ,  1661  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  adjectus  hypochondriaci  genuinâ  indole ,  cuusis  et  re- 
mediis.  Iéna,  1662  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  abortu.  Iéna,   1G62,  in-4°. 

Dissertatio  de  oculo.  Iéna,  i663,  in-4°. 

Disseriatio  de  trépanations.  Iéna,  i6t>3,  in-40. 

Dissertatio  de  renibus.  Iéna,  i6G3,  in-4°. 

Dissertatio:  ordo  et  metlwdus  cognoscendi  et  per  curaiionem  prœser- 
landi  aLsftum.  Iéna,  1664,  in-40. 

Dissertatio  dej'emind  naturce  miraculo.  Iéna,  1664  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  ajf'ectu  hjpochondriuco.  Iéna,  1664,  in-40. 

Dissertatio  de  dystocià  naturali.  Iéna,  i665  ,  h>4°. 

Dissertatio  de  anatome  medicinœ  fundamento.  Iéna,  iG65,  in-4°. 

Dissertatio  de  ircubo.  Iéna,  iG65,  in-4°- 

Dissertatio  de  guajaco.  Iéna,  iGG5,  in-40. 

Dissertatio  de  hœmoptfsi.  Iéna,  iGG5 ,  in-40. 

Dissertatio  de Jluore  allô  mulierum.  Iéna,  1666,  in-40. 

Dissertatio  de  ileo.  Iéna ,  1GG6 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  caslrensi  hungarico.  Iéna,  1666,  in-4°. 

Dissertatio  de  hysteromaniâ.  Iéna,  1666,  in>4°. 

Dissertatio  :  ordo  et  methodus  cognoscendi  et  curandi gravi  s  si  mu  m  in- 
testini  tenuioris  adfectum  ileum.  Iéna,  1666,  in-40. 

Dissertatio  de  renum  et  vesicœ  calculo.  Iéna,   1666,  in-40. 

Dissertatio  de  aslhmate.  Iéna,  1666,  in-40. 

Dissertatio  de  tabaco.  Iéna,  1G67,  in-40. 

Dissertatio  de  stupore  manum.  Iéna ,  1667  ,  in-4". 

Dissertatio  de  phthisi.  Iéna,  1G07  ,  iu-4°. 

Dissertatio  de  spirilibus  sylvatribus.  Iéna ,  1667  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  piccï.  Iéna  ,  1GG8  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  contritio/ie  vertebrarum.  Iéna,   16G8  ,  in4°. 

Scrulinium  hydrocephali  secundum  é  ia.y:a:riy,  irçoyioùTiv  xaitiepuTrintié 
léua ,  1669,  in-4°. 

'Trlesvfoputrtç,  seu  uleri  hydrops.  Iéna,  iG6c),in-40- 

Dissertatio  de  analomiâ  lienis.  Iéna  ,  1G69  ,  in-40. 

Dissertatio  de  constilutione  mammarum.  Iéna,  i6Gg,  m-4°- 

Dissertatio  de  verligine.  Iéna,   16G9,  in-4°. 

Disseriatio  de  lethargo.  Iéna,  1GG9,  in-40. 

Dissertatio  de  lienteriâ.  Iéna.  1G70,  in-4°. 

Dissertatio  de  aloe.  Iéna,  1670,  in-4°. 

Dissertatio  de  pœoniu.  Iéna,  1670,  in-4°. 

Dissertatio  de  corpulentid  nimiâ.  Iéna,  1670,  in-4°. 

Disserlalio  de  conceplione.  Iéna  ,  1G70  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  aure.  Iéna,  1670,  in-4°. 

Dissertatio  de  mania  ex  phillr  .  Iéna;  i670,in-4°- 

Dissertatio  de  convulsione.  Iéna,  1670,  in-40. 

Dissertatio  de  melancholiâ.  Iéna,  167.1,  in-4°. 

Dissertatio  de  venlriculo.  Iéna,  1G71,  in-4°- 

&eJlifio>.iyict ,  seu  de  secundarum  naturel,  usu  et  noxâ.  Iéna ,  167 1 ,  in'4°- 
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Dissertatio  de gangrœnd  et  sphacœlo  per  atyspeny  »**  -7rpoÇn>x«S;T  cni. 
riagico-pharmaceulicam  tollendls  et  curandis.  Iéna,   1671  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  lentiginc.  Iéna,  1671  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  cardialsiâ.  Iéna,  1671,  in~4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhagiœ  uleri  nienstruœ  prœternaturalis  theorid  et 
therapeutice.  Iéna,  167 1  ,  in-40. 

Dissertatio  de  lœsione  oris  scorbuticâ.  Iéna,  1672,  in-4°. 

Dissertatio  de  hydrope  tympanite.  Iéna,  1672  ,  in-40. 

Dissertatio  de  convulsione  inferioris  maxillœ.  Iéna,  1672,  ia-4°. 

Dissertatio  de  atrophia.  Iéna,  1672,  in-4°. 

Dissertatio  de  imbecillitate  ventriculi.  Iéna,  1672,  in-4°. 

Friderici  (Antoine-Gontier)  a  publié: 

Dissertatio  de  nutritivà  Jhcullate.  Léinzick,  16D2  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhoïdibus  immodicis.  Léipzick,  i658,  in-4°, 

Friderici  (  Gotllob  ) ,  mort ,  le  17  février  1742  ,  à  Léipzick ,  où  il  exer- 
çait l'art  de  guérir,  a  laissé  : 

Dissertatio  de  fiduciâ  œgi"i  in  medicum.  Léipzick,  1721,  in-4°. 

Monstrum  Ivimanum  rarissimum  observationibus  pathologicis  aliisquc 
illàc  pertinentibus  illustration.  Léipzick,  1737,  in-40.  (J0 

FRIED  (Georges-Albert),  mort  k  Strasbourg,  au  mois  d'oc- 
tobre de  l'année  1773  ,  était  né  en  celte  ville,  où  ii  fit  ses  études, 
prit  je  titre  de  docteur,  et  devint  professeur  d'accouchemens. 
On  a  de  lui  : 

Dissertatio  quâjœtum  intestinis  plané  nudis  intrà  abdomen  propen- 
denlibut  natuni  describit.  Strasbourg,  1760,  in-4°. 

Anfans^szruende  der  Geburlshuelje,  ein  Lesebuch.  Strasbourg,  fQn 
in-S°. -îbid.  i787,in-8°.  ^  'J' 

Fried  (  Jean-Jacques  )  ,  père  du  précédent ,  et  beaucoup  plus  célèbre  , 
pratiquait  aussi  les  accouchemens  à  Strasbourg  ,  où  il  mourut  en  septem- 
bre 1769,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  n'a  laissé  que  sa  thèse  de  ré- 
ception ,  et  un  mémoire  insigniCant  sur  le  cathétérisme  des  femmes  en- 
ceintes attaquées  de  rétention  d'urine,  dans  les  Actes  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature. 

Fried  [Jean-Henri),  aussi  de  Strasbourg,  a  écrit: 

Dissertatio  de  jure  obstetricum  secundàm  statula  Argentoratensia. Slras- 
bourg,  1762,  in-4°.  (0<) 

FRIES  (  Philippe- Adolphe  ),  né  à  Nassau-Siegen  ie  22  oc- 
tobre 1741,  mourut  le  12  novembre  1790  à  Munster,  où  il  était 
professeur  d'anatoinie,  de  chirurgie  et  d'accouchemens.  On  a 
de  lui  : 

Dissertatio  pathohgica  de  genesî  maleriarium  febres  injlammatorias  et 
lentas  excitantiuni.  Harderyick,   1779,  in-8°. 

Réimprimé  dans  les  Opuscula  lulina  medici  argumenti  de  C.-L.  Hoff- 


mann. 


Von  der  Nothwendigkeit,  die  Ausbruchsfeber  der  Pokken  geîiœri/i" 
zu  hehandeln  ;  nebst  seiner  Vcrtheidigung  gegen  Herrn  C.-J .  Wintersolin. 
Munsier,  1780,  in-8°. 

Ton  der  Ursache,  warum  die  meiste  Pocken  im  Gesicht  ausschlaçcn , 
und  nier  staerker  zu  narben  pjlegcn  ,  als  avderwnerts  ;  nebst  dem  Un- 
lerrichte  ,  wie  man  dies  verhuete  kann  ;  bey  Gelegenheit  der  Anlwnrt 
Çegen  Herrn.  C.-J.   Jt'intersohn.  Munsier ,  1780  ,  in-8°.  (o.1 
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FRIESE  (FriÎdéric-Gotthilf),  médecin  à  Breslau ,  ne' le 
20  décembre  i-j63  a  Munsterbcrg,  est  auteur  d'un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages. 

Dissertatio  de  perlinacissimù  alvi  ohstructione ,  àb  angustiâ  et  callosi- 
tate  intestini  recti ortd.  Halle,  1788,  in-8°. 

OEkononiisch-technologische  Abhandlunge  ueber  die  sytische  tSeiden- 
pflanze  und  den  weissen  Maulbeerbuum.  Breslau,  1791,  in-8°. 

A  nlisyphililische  Pharmacologie ,  oder  Anleitung  zur  Kenntniss  der- 
jeniaen  rohen,  zubereiteten  und  zusammengesetzten  Arzneymiltel ,  welche 
bey  der  Heilung  der  Lustseuche  pflegen  angewendet  zu  werden.  Breslau  , 

1791  ,  in-8°. 

Archiu  der  praktischen  Heilkunde  Juer  Schlesien  und  Suedpreussen. 
Breslau  ,  1799  -  1800  ,  in-8°. 

Publié  de  concert  avec  Zadig  et  Klose. 

Annalen  der  neuesten  Briltischen  Arzneykunde  und  Wundarzney- 
lainst.  Breslau,  1801  -  1802  ,  in-8°. 

Il  a  publié  quelques  mémoires  dans  divers  recueils  périodiques  de  l'Al- 
Icmacne  ,  et  un  très-grand  nombre  de  traductions  allemandes  ,  telles  que 
celles  du  Traité  de  Beddoes  sur  remploi  de  l'acide  nitrique  contre  les 
maladies  vénériennes  (Breslau,  1797,  in-80.- Ibid.  1799,  >n-8°  ),  les 
Recherches  de  Ralph  sur  les  effets  médicinaux  du  quinquina  (  Breslau  , 
1707  in  8°.)'  du  Traité  des  maladies  de  la  peau  de  Willan  (  Breslau, 
1700'  in-4°.)  ,  du  Traité  de  la  vaccine  de  Guillaume  Wood ville  (Bres- 
lau 1800  in-8°.  ),  du  Traité  de  l'angine  de  poitrine  par  Parry  (Bres- 
lau 1801 ,  in-8°.) ,  des  Observations  d'Aikin  sur  la  vaccine  (Breslau, 
1801  in-8°.),  de  celles  d'Addington  sur  le  même  sujet  (Breslau,  1802, 
jn'S0.)  ,  de  celles  de  Bryce  (Breslau,  i8o3,  in-8°.)  ,  de  celles  de  Jeau 
de  Carro  (  Breslau  ,  180^ ,  in-8°.  ) ,  etc.  (o.) 

FR1G1DA  VALLE  (Hugues  de),  communément  appelé 
Fridœvallius  ,  vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  tkait 
de  Saint-Paul  eu  Artois,  et  pratiquait  l'art  de  guérir  à  Cor- 
tryck.  Outre  la  médecine,  il  cultivait  la  poésie.  11  était  très- 
versé  dans  les  langues  grecque  et  latine.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  : 

Syntaema  metlwdicum  de  balneis  et  eorum  usu.  Douai,  i565,  in-8°. 

Be  luendd  sanitate  libri  sex.  Anvers,  i568,  in-81. 

Ce  dernier  ouvrage  est  écrit  en  vers  élégiaques.  (z.) 

FRIGIMELIGA  (Fkainçois),  médecin  italien,  de  Padoue, 
vint  au  monde  le  i5  janvier  14g1-  Parvenu  en  i5ig  au  grade 
de  professeur  dans  l'Université  de  sa  ville  natale,  il  exerça  les 
fonctions  de  cette  place  pendant  quarante  ans,  c'est-a-dire  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  ier  avril  1559.  .Durant  ce  long  espace 
de  temps,  il  ne  s'absenta  de  Padoue  que  quelques  années,  pour 
aller  remplir  l'office  de  médecin  auprès  du  pape  Jules  m  :  ce 
ne  fut  toutefois  qu'après  avoir  refusé  plusieurs  fois,  en  prenant 
le  mauvais  état  de  sa  santé  pour  excuse,  qu'il  céda  enfin  aux 
instances  réitérées  du  souverain  pontife.  Il  babila  Rome  jus- 
qu'en 1  555 ,  époque  de  la  mort  de  Jules,  et  obtint  avec  peine 
de  son  successeur  la  permission  de  retournera  Padoue,  qui  fut 
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cependant  accordée  à  ses  pressantes  sollicitations.  Frigimelica 
paraît  avoir  joui  d'une  grande  re'putation  comme  professeur  et 
surtout  comme  praticien;  ses  ouvrages,  qui  ont  été  recueillis 
par  son  frère,  après  sa  mort,  ne  contiennent  rien  de  remar- 
quable. 

De  balneis  metallicis  artijlcio  parandi*  liber  posthumus ,  noui  ar*u- 
menli  ex  Bibliothecd  Johannis  Rhudii.  Padoue,  1609,  in-8°.  -Nurem- 
berg, 1679.  in-S°. 

Pathologia  parva  in  quâ  methodus   Galeni  praciicn  explicaiur.  Iéna 
16^0.  in-80.-  Paris,  1647,  in-8°.  -  Nuremberg ,  1679,  h»-8°. 

Tractalu-s  de  morbo  Gallico  et  lucubratiuncule  adversus  defluvium  pi- 
Inrum  ; 
dans  la  collection  de  Luisini.  (o.) 

FRIGIMELICA  {  Jérôme),  autre  médecin  italien ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  se  distingua  surtout  par  la  préco- 
cité de  ses  talens.  Ne  en  161 1,  le  18  février,  et  mort  en  i683, 
il  fut  reçu  docteur  dès  l'âge  de  dix-neuf  ans,  et  à  vingt-deux 
nommé  professeur  de  l'Université  de  Padoue.  11  remplit  cette 
chaire  avec  éclat  jusqu'à  sa  mort,  et  fut  honoré  des  faveurs  de 
l'empereur  Léopold.  (o.) 

FRISCH  (Jean-Léonard),  né  à  Sulzbach,  en  Bavière,  le  10 
mars  1666  ,  fit  ses  études  à  ^Nuremberg,  Altdorf,  léna  et  Stras- 
bourg. Après  les  avoir  terminées,  il  résolut  de  voyager,  con- 


par  son  grand  âge  de  renoncer.  Des  persécutions,  dont  la  cause 
n'est  pas  bien  connue,  le  mirent  dans  la  nécessité  de  quitter 
précipitamment  la  Hongrie,  et  de  passer  en  Turquie.   Lorsque 
les  Turcs  furent   battus  a  Salanckemen,  il  servait  comme  in- 
terprète dans  des  compagnies  de  volontaires  de  diverses  nations. 
A  la  fin  de  la  campagne,  il  se  rendit  à  Venise,  et,  en  i6g'6 ,  il 
revint  eu  Allemagne,  où  il  exerça  successivement  les  profes- 
sions d'intendant  et  de  précepteur  auprès  de  plusieurs  gentils- 
hommes. En  1698,  il  entreprit  un  voyage  en   Hollande  ,  et 
revint,  par  Hambourg,  à  Berlin,  où  il  fixa  désormais  son  séjour. 
Le  crédit  de  Léibnitz,  à  qui  il  avait  donné  des  leçons  de  langue 
russe,  lui  fit  obtenir  une  place  dans  le  gymnase  de  cette  ville 
et,  en  1706,  son  admission  parmi  les  membres  de  l'Académie 
des  sciences.  Celle  des  Curieux  de  la  nature  l'adopta  également 
en  1725,  sous  le  nom  de  Végèce.  La  mort  le  surprit,  en  i;43, 
le  i\  mars.  On  a  de  lui  un  très-grand  nombve  d'ouvrages,  qui 
attestent  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances.  La  plupart 
ont  rapport  à  la  philologie  et  à  la  grammaire;  mais  quelques- 
uns  aussi  rentrent  dans  le  domaine  de  l'histoire  naturelle.  Ceux- 
ci  sont  les  seuls  dont  nous  rapporterons  ici  les  titres  : 
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De  insectis  tomi  XTTI.  Berlin,  1720-  1738,  in«4°  -  Ibid.  1766,  in-4°. 

Cet  ouvrage,  orné  de  trente  neuf  planches,  donne  une  histoire  assez 
fidèle  de  trois  cents  insectes  d'Allemagne.  Il  est  estimé  des  entomologistes. 

Vollstaendige  Beschreibung  der  Vœgel  in  Deutschland.  Berlin,  1735 
-  1765,  in-fol. 

Cette  ornithologie  est  de  son  fils ,  depuis  la  cinquième  classe.  Deux, 
cent  cinquante-six  ligures  coloriées  avec  soin  en  font  le  principal  mérite. 

('•) 
FRISCH  (Jodog-Léopold),  second  fils  du  précèdent,  vint 
au  monde  le  29  octobre  1714*  à  Berlin.  Ayant  commencé  ses 
éludes  dans  celte  ville,  il  alla  les  terminer  à  Halle,  ou.  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  eu  théologie.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
nommé  prédicateur  évangélique,  ministère  dont  il  remplit  suc- 
cessivement les  fonctions  a  Cotlwitz,  près  de  Glogau,  en  1 7/^7  j 
à  Schwenitz,  non  loin  de  Grunberg,  eu  1  ^47  >  a  Sabor,  ea 
i'yôs,  et,  enfin,  à  Grunberg  même,  en  1760.  Ce  lut  dans  ce 
dernier  endroit  qu'il  termina  sa  carrière  en  1787.  Son  père  lui 
avait  inspiré  un  goût  passionné  pour  l'histoire  naturelle,  science 
sur  laquelle  roulent  aussi  ses  principaux  ouvrages ,  les  seuls 
dont  nous  rapporterons  les  titres  : 

Musei  Hojfmanniani  Halensis  petrefacta  et  lapides ,  oder  Beschrei- 
bung der  versteinerten  Dinge  unit  raren  *Steine ,  welche  in  dem  Kabinet 
D.  Friedr.  HoJ)'niann''s  befindlich.  Halle,  1741  ,  in-4°. 

Untersuchung  natuerlicher  Dinge.  Berlin,  1742,  in-4°. 

Cet  ouvrage  devait  paraître  par  cahiers.  Un  seul  a  vu  le  jour.  On  y 
trouve  une  classification  fort  incomplète  des  fossiles  et  des  empreintes, 

PreisschriJ't ,  die  Verscidedenheit  der  Farben  an  den  Gefieder  und 
Haaren  der  Thiere,  so  Jerne  sie  von  der  Vwschiedenheit  des  Ge~ 
schlechts  herruehret. 

Ce  mémoire  ,  publié  en   1772,  fut  fort  bien   accueilli.  Frisch  le  com- 
léta  dans  trois  articles  du  NaturJ'orscher ,  où  il  examina  les  causes  de 
a  différence  qu'on  remarque  entre  Jes  mâles  et  les  femelles  des  animaux, 
quant  à  la  couleur  des  poils  et  du  plumage. 

Das  Nalursyslem  der  vieijuessigen  Thiere  ,  in  Tabellen  ,  darinnen 
aile  Ordnungen,  Geschlechter  und  Arten ,  nicht  nur  mit  beyslimmenden 
Benennungen,  sondern  auch  mit  beygesetzten  unterscheidenden  Kenn- 
zeichen  angezeigt  werdan ,  zum  Nulzen  der  erwachsenen  Schuljugend. 
Glogau,  1775,  in-4°. 

Von  dem  Nulzen  und  Schaden  der  vierfuessigen  Thiere.  Bunzlau  , 
1776 ,  in-8°. 

Frisch  s'est  aussi  occupé  de  l'interprétation  des  songes  dans  l'ouvrage 
suivant  : 

Gruendliche  Untersuchungen  und  Erldaerungen  gœtlhcher  Traeume , 
so  in  der  heiligen  Schrift  angezeigt;  nebst  der  Untersuchung  natuerli- 
cher Traeume.  Sorau,  1745,  in-8°.  (1.) 

FRISÏUS  (Laureint),  ou  Phrisius,  médecin  du  seizième 
siècle,  était  de  Strasbourg.  11  fut  pensionné  par  la  ville  de  Metz 
pour  èlre  médecin  de  ses  habitans,  et  passa  ensuite  en  Alle- 
magne, on  ignore  quand.  L'année  de  sa  mort  n'est  pas  plus 
connue  que  celle  de  sa  naissance.  Zélé  partisan  de  la  médecine 
arabe,  il  en  défendit  les  principes  contre  les  écrivains  allemands 
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qui,  de  son  temps,  commençaient  a  les  attaquer  avec  vigueur. 
U  nous  reste  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon: 

Sudoris  anglicî  exitialis,  pestiferique  morhi  ratio,  prœscrvatîo  et  cu- 
rutio.  Strasbourg,  i52g,  ir>4°- 

Defensio  Avicennœ,  medicorum  principis  ,  ad  Germaniœ  medicos. 
Strasbourg,  i53o.  in-4°.  -Lyon,  i533,  in-8°. 

Epitome  opusculi  de  eurandis  pustulis  ,  ulceribus  et  dolorihus  morhi 
gallici,  malifranzoss  appellati.  Bàle,  i532,  ia-4°- 

Inséré  dans  la  collection  de  Luisini. 

Spéculum  medicinœ.  Strasbourg,  i535,  in-foU 

En  allemand.  (z  ) 

FRÎTSCH  (Jean-Chrétien),  mc'decin  allemand,  originaire 
de  la  Saxe,  et  grand  partisan  du  stahliauisme ,  fit  ses  éludes  à 
Iéna  et  à  Halle.  Après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps  l'art 
de  guérir  à  Weimar ,  il  entra  au  service  du  prince  d'Eisenach  , 
et  mourut  dans  cette  ville  en  i^35 >  laissant  deux  ouvrages  qui 
ont  pour  titres  : 

Sehsame ,  jedoch  wahrhaftige  thenlosnsche ,  juristische  ,  medicinische 
und  physicalische  Geschichlen  ,  sowohl  eus  alten  als  ncuen  Zeilen  ,  no- 
t-ueber  der  Theologus ,  Jureconsultus  und  JVedico-Physicus  sein  l  rlheil 
crcpffnet.  Aus  denen  Original- A cten  mil  F/.eiss  extrahiret ,  zu  mehrerer 
Erlaeuter-.mg  mil  hurzen  Anmerkungen  versehen ,  und  eines  jeden  ver- 
nuenjiigen  Gedanken  ueberlassen.  Léipzick ,  P.  1 ,  1729;  II,  17JO; 
III.  i733  ;  IV,  i734;  V,  i734,  in-4°. 

Kurze ,  doch  çruendliche  Beschreibwig  der  Becherischen  PolYchrest- 
Pillen.  Léipzick,  1735,  in-8°.  (j.) 

FPJTZE  (  Jean-Frédkric),  né  a  Magdebourg  le  3  octobre 
1735,  fit  ses  études  a  Halle,  devint  professeur  de  thérapeutique 
à  Berlin,  et  mourut  le  9 avril  1807,  laissant  : 

Disserlatio  de  coriiee  peruuiano.  Halle,  1706,  in-4°. 

Nachricht  von  einem  neu  errichleten  klinischen  Institut  hey  Kœnigl. 
collegi.o-medico-chirnrgico  zu  Berlin.  Berlin,  1789,  in-8°. 

Handbuch  ueber  die  i>enerische  Krankheiten.  Berlin,  1790,  in-8°. 

Annalen  des   klinischen  Instituts  zu  Berlin.  Berlin,  1791-1795,  in-8". 

Fritze  (Frédéric  -  Auguste) ,  né  à  Mengrringhnnsen  le  27  février 
1754,  devint,  en  1786,  professeur  ordinaire  de  médecine  à  l'Université 
cTHerborn.  On  a  de  lui  : 

Disserlatio  de  conceptione  tuhariâ.  Strasbourg,  1779,  in-4°. 

Vita  ejus  ab  ipso  delineata  càm  Académies  proreclorauirn  susa'perct. 
ilerborn,  1788,  in-fol.  (j.) 

FPJTZE  (Jean -Théophile),  médecin  prussien,  naquit  à 
Magdebourg  le  g  janvier  i-zj0-  Ses  païens  désiraient  qu'il  em- 
brassât l'état  ecclésiastique,  de  sorte  qu'il  commença  l'étude 
de  la  lliéologîe  en  1760;  mais  dégoûté  bientôt  d'une  prétendue 
science  dans  laquelle  l'esprit  ne  trouve  aucun  principe  fixe  et 
positif  pour  se  reposer,  il  l'abandonna  pour  la  médecine,  et 
suivit  avec  assiduité  les  cours  des  professeurs  de  l'Univcrsilé 
de  Halle.  Dos  qu'il  eut  obteuu  le  titre  de  docteur,  qui  lui  iut 
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accordé  au  bout  de  quatre  ans,  il  entreprit  quelques  voyages 
pour  compléter  son  éducalion,  et  revint  exercer  l'art  de  guérir 
dans  sa  ville  natale  ;  mais  ne  prévoyant  pas  que  ses  efforts  y 
fussent  couronnes  de  succès,  il  alla  s'établir  a  Halberstadt  en 
1771.  Sept  ans  après,  le  roi  de  Prusse  lui  accorda  le  titre  de 
conseiller,  et,  en  1778,  ce  prince  le  nomma  médecin  de  l'état- 
major  de  l'armée  employée  contre  la  Bavière.  La  paix  fut  con- 
clue dès  l'année  suivante,  et  Fritze  revint  à  Halberstadt,  où  il 
ne  tarda  pas  à  devenir  médecin  pensionné-adjoint.  En  1785,  il 
fut  fait  médecin  du  cliapitre  de  la  ville,  et,  en  1786,  inspec- 
teur-général des  hôpitaux  du  royaume;  mais  il  quitta  cette 
place  éminente  dès  l'année  suivante,  accepta  celle  de  médecin 
du  prince  de  Stolberg-Wernigerode,  dont  il  donna  sa  démis- 
sion aussi  en  178g,  pour  venir  se  fixer  définitivement  à  Hal- 
berstadt. Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  membre  du  collège 
médical  de  cette  ville,  médecin  pensionné,  et  professeur  d'ac- 
couchemens.  Il  mourut  le  n  avril  1793.  Ses  ouvrages  sont  en 
petit  nombre,  et  assez  insignifians;  ils  annoncent  un  esprit  plus 

Juste  que  brillant,  et  n'ont  guère  d'autre  mérite  que  celui  de 
a  correctiou  et  de  la  simplicité  du  style. 

Dissertatio  de  secretione.  lactis  muliebris  ,  et  prœcipuis  ab  eâ  impeditâ 
pendentibus  mot  bis.  Halle,  1764  ,  jn-4°. 

Daskoenigl.  Preussische  Feldlazarelh,  nach  seiner  médicinal  und  œko- 
nomischen  Verfassung ,  der  zweyten  Armée ,  Un  Kriege  von  1778  und 
1779,  und  dessen  Maengcl,  aus  Dokumenten  bexviesen.  Nebst  dem  Dis- 
pensalorio,  dus  bey  der  in  Schlesien  gestandenen  Armée  eingefuelirt 
■war.  Léipzick,  1780,  in-8°. 

Frietze  signale  avec  force  les  abus  cl  les  vices  de  l'administration  des 
hôpitaux  prussiens  pendant  la  campagne  de  1778.  Il  n'eut  pas  le  courage 
de  mettre  son  nom  sur  le  froutispice  d'un  livre  que  sa  conscience  lui 
faisait  un  devoir  de  publier,  et  dans  lequel  cependant  il  avait  eu  soin 
d'éviter  cpi'on  pût  l'accuser  d'aigreur  et  de  partialité. 

Medizinische  Annaien  fuer  Aerzle  und  Gesundheilsliebende  von 
Herbnmonat  1779  bis  dahin  1780.  Léipzick,  1781  ,  in-8°. 

Scharlatanerie  und  MenschcopJ'er ;  Beytrag  zur  Ceschichte  der  Tod- 
schlaege  in  den  medicinischen  Annaien.  Léipzick,  1782,  in-8°. 

Fritze  a  traduit  du  français  en  allemand  ,  et  enriebi  d'additions  nom- 
breuses ,  le  traité  de  Jacques-François  de  Villiers  sur  l'art  d'inoculer  la 
petite-vérole  d'après  la  méthode  de  Sutton  (Francfort  et  Léipzick,  1776, 
in-80.).  On  lui  doit  quelques  articles  dans  les  Halberstaedlische  gemein- 
nuetzige  Blaettern  ;  le  plus  remarquable  est  celui  qui  roule  sur  les  devoirs 
du  médecin  et  du  malade  l'un  envers  l'autre.  (a.-j.-l.  j.  ) 

FROEHLICH  (Godefroi),  médecin  à  Wigansthal,  dans  la 
Haute-Lusace,  mort  en  cette  ville  le  24  juillet  1804",  était  né 
à  Eybau  le  4  août  1734.  H  a  laissé  : 

Dissertatio  de  phlogisto  animali.  Léipzick,  1767,  in-4°. 
JJissertatin  de  morbn  miliari.  Léipzick,  17(17,  in-4°. 
FROEitLicn    [Joseph-  Aloys) ,  médecin  à  Elhvangen  ,    et  médecin  du 
roi  de  Wiliemberg,  ué  a  Oberdorf  le  19  mars  1760,  a  publié  : 
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Dissertatio  de  gentiane.  Erlangue,  1796,  in-8°. 

On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre  de  .Mémoires,  tous  relatifs  à  divers 
points  d'histoire  naturelle,  dans  plusieurs  journaux  allemands,  tels  que  le 
Aaturforscher,  et  les  Annaleii  der  Botanik  d'Lsteri.  (o.) 

FROMAGE  DES  FEUGRÈS  (Charles-Michel-François), 
vétérinaire  de  mérite,  naquit  à  Viette,  près  de  Lisieux,  le  3i 
décembre  1770,  et  périt  à  la  fin  de  l'année  1812,  dans  l'affreux 
désastre  de  la  retraite  de  Moscou.  Les  études  excellentes  qu'il 
avait  faites  dans  le  Collège  de  sa  ville  natale,  le  mirent  en  état 
d'y  professer  la  philosophie,  qu'il  enseigna  depuis  1791  jus- 
qu'en i7<)3,  et  d'entrer  ensuite  a  l'Ecole  normale,  où  il  fut 
reçu  élève  en  1794»  Ayant  ensuite  suivi  avec  assiduité  les  cours 
de  l'Ecole  d'Alfoit,  il  y  obtint,  en  1801,  une  chaire  qu'il  oc- 
cupa pendant  quatre  ans,  et  qu'il  quitta  pour  remplir  la  place 
de  vétérinaire  en  chef  dans  la  gendarmerie  d'élite  de  la  garde 
impériale.^ Depuis  celte  époque  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire 
pendant  quatre  ans,  il  ne  quitta  pas  la  carrière  militaire,  et  il 
profita  des  excursions  que  la  guerre  fil  faire  à  nos  troupes  en 
Allemagne  pour  prendre  le  titre  de  docteur  en  médecine  à 
Léipzick.  Ecrivain  laborieux,  il  a  fourni  des  articles  à  plusieurs 
recueils  périodiques,  et  en  a  inséré  d'excellens  dans  la  conti- 
nuation du  Cours  complet  d'agriculture  de  l'Abbé  B.ozier,  ainsi 
que  dans  la  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage.  De  plus  il  a  pu- 
blié en  société  avec  Chabert  : 

-De  la  garantie  dans  le  commerce  des  animaux.  Paris,  i8o5  ,  in-8°. 

Traité  de  l'engraissement  des  animaux  domestiques.  Paris,  i8o5,  in-12. 
-  Ibid.  1S06,  in-12. 

Importance  de  l'amélioration  et  de  la  multiplication  des  chevaux  en 
France.  Paris,  i8o5,  in-8". 

Moyen  de  rendre  l'art  vétérinaire  plus  utile.  Paris,  i8o5  ,  in-8°. 

Correspondance  sur  la  conservation  et  l'amélioration  des  animaux  do- 
mestiques. Paris,  1810-  1811,  4  vol.  in-12.  (o.)     . 

FROMA>TN  (Conrad),  médecin  allemand  assez  célèbre, 
était  de  STordhausen,  et  vint  au  monde  en  1616.  Il  fil  ses  hu- 
manités tant  dans  cette  ville,  qu'à  Brunswick  et  Ilfeld,  cultiva 
eusuite  lu  philosophie,  et  s'adonna  enfin  à  la  médecine,  qu'il 
étudia  successivement  dans  les  Universités  d'iéna,  d'Helm- 
staedt  et  de  Strasbourg.  En  i6n,  Frédéric,  margrave  de  Bade, 
lui  conféra  la  place  de  médecin  des  cantons  d'Hochberg,  Sau- 
senberg,  Roeteln  elBademveiler.  L'année  suivante,  il  alla  pren- 
dre le  doctorat  à  Bàle,  et  fut  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
de  celle  ville.  En  i655 ,  il  obtint  la  place  de  médecin  pensionné 
à  Nordhausen,  où  il  fut  quelque  temps  après  élu  bourgmestre , 
et  chargé  de  la  direction  de  l'hôpital.  11  mourut,  en  1706,  dans 
un  âge  très-avancé.  Les  seuls  ouvrages  qu'on  connaisse  de  lui 
sont  les  suivuus  : 
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Tractatus  medico- chirurgiens  de  gangrxenâ  et  s-phacelo.  Strasbourg, 
iG54,  in-4°. 
Medicinalisches  Bedencken  von  der  Pest.  Nordhausen,  1681,  iu-4°- 

(o.) 

FROMMANN  (Jean-Chrétien),  fils  d'un  professeur  du  gym- 
nase de  Gobourg,  nous  apprend  lui-même  qu'il  fit  ses  éludes 
à  Rœnigsberg,  Tubingue  et  Léipzick.  Ce  fut  dans  cette  der- 
nière Université,  qu'en  1668,  il  reçut  les  honneurs  du  doctorat 
en  médecine.  L'année  suivante,  il  fut  nommé  médecin  pensionné 
de  sa  ville  natale,  et  professeur  du  gymnase.  On  a  de  lui  : 

Discursus  medicus  de  venœsectione  in  morbillorum  declinatione ,  abortâ 
pleuritide ,  administrandâ.  Léipzick,  1668,  in-8°. 

Tractatus  dejascinatione.  Nuremberg,  1675,  in-4°. 

Cet  ouvrage  est  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  le  faire  connaître. 
Morhof  le  caractérise  brièvement  en  rappelant  omnium  superstitionum 
anilium  Pandectœ. 

Tractatus  de  hœmorrhoïdibus.  Nuremberg,  1677,  in -12.  (j.) 

FR.ORIEP  (Louis-Frédéric  de),  fils  d'un  prédicateur  évan- 
gélique,  est  ne  à  Erford  le  i5  janvier  1779.  Après  avoir  été 
professeur  à  Iéna,  il  a  obtenu,  en  1801,  une  chaire  à  Halle. 
Ses  ouvrages  sont  nombreux. 

Dissertatio  de  recto  emeticorum  usu.  Iéna,  17991  in-4°. 

Dissertatio  de  melhodo  neonatis  asphyeticis  succurrendi.  Iéna,  1801, 
in-8°. 

Einige  TVorte  ueber  popular  Medicin,  und  Plane  zu  Vorlesungen 
ueber  dieselbe.  Weimar,  1801 ,  in-8°. 

Bibliothek fuer  die  vergleichenden  Anatomie.  Weimar,  1802,  2  ca- 
hiers in-8°. 

Theorelisch  -praktisches  Handbuch  der  Geburtslmelfe  zum  Gebrauch 
T>ei  Akademischer  J'orlesungen  und  fuer  angehende  Geburtslielfer. 
"Weimar,  1802 ,  in-8°.  -  lbid.  1804,  in-8°.  -  Ibid.  1806,  in-8°.  -  Ibid, 
1818,  in-8°. 

Darstellung  der  neuen ,  aiif  Untersuchungen  der  Verrichlungcn  des 
Gehirns  gegruendeten  Théorie  der  Physiognomik  des  Jlrn  Dr.  GalL  in 
IVicn.  Weimar,  1801 ,  in-8°. 

Dus  Thierreich,  oder  charakterisirende  Beschreibung  aller  zur  Zeit 
bekannten  Thiere,  als  Commentai'  zu  den  Bertuchischen  Tajeln  der 
allgemeinen  Naturgeschichle.  AVeimar ,  1807,  in-8°. 

Einige  /Verte  ueber  den  Vortrag  der  Anatomie  aiif  Uniuersitaeten , 
nebst  einer  neuen  Darstellung  des  Gekroeses  und  der  Netze,  als  Fort- 
saelze  des  Bauch/èlls.  Weimar ,  i8i3  ,  in-4°. 

Ueber  Anatomie  in  Beziehung  aif  Chirurgie  ;  nebst  ciner  Darstellung 
der  relativen  Dicke  und  Loge  der  Muskeln  am  Ober-und  Unterschenkel. 
Weimar,  1814 ,  in-8°. 

Ueber  die  Lage  der  Eingeweide  im  Becken ,  rebsl  einer  Darstellung 
derselben.  Weimar,  181 5,  in-8°. 

Froriep  a  traduit  en  allemand  la  Zoologie  analytique  de  M.  Diimcril 
'Weimar,  18..,  in-S0.),  le  Traité  des  ulcères  aux  jambes  d'E.  Home 
[Léipzick,  1799,  in-8°.),  et  le  Dictionaire  de  chirurgie  d*J  Samuel  CooDer 
(  Weimar ,  1 8 1 9  -  1 82 1 ,  in-8°.  }.  (  *  ■  ) 
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FRUXDECK  (Jean-Louis  de),  médecin  allemaud  du  dix- 
septième  siècle,  après  avoir  beaucoup  voyagé,  pratiqua  succes- 
sivement son  art  à  Neubourg  sur  le  Wescr,  à  Nordcn  dans 
l'Ost-Frise,  et  dans  plusieurs  autres  cités.  Il  entra  ensuite  au 
service  de  la  duchesse  de  Courlande,  mais  quitta  Mietau  lors- 
que la  guerre  éclata  dans  ces  contrées,  et  vint  s'établir  en  Hol- 
lande, d'abord  à  Amsterdam ,  puis  a  La  Ha3'e.  Il  se  vantait  de 
posséder  une  panacée  universelle,  sur  les  prétendues  propriétés 
de  laquelle  roule  le  seul  ouvrage  que  les  bibliographes  indi- 
quent sous  son  nom  : 

De  elixire  arboris  vitce ,  seu medicinâ  meâ  universali.  La  Haye,  1G60  , 
in-b°.  (o.) 

FUCHS  (Georges-Frédéric-  Chrétien)  ,  né  à  Iéna  le  19 
août  1760,  reçu  docteur  en  1-81,  médecin  pensionné  a  Capel- 
lendorf  en  1781,  puis  à  Buergel  en  1782,  professeur  extraor- 
dinaire de  médecine  a  Iéna  eu  i'-SS,  et  pharmacien  k  Buergel 
depuis  1801 ,  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Disserlalîo  de  Jebre  puerpcrarum.  Iéna,  1781,  in-40» 

Sous  la  présidence  de  Chrétien-Godefroi  Grimer. 

Comme ntatio  historico-medica  de  dracunculo  Persarum ,  sive  ve/iâ  me- 
dinensi  Arabum.  Iéna,  1781,  in-40. 

Disserlatio  medica  de  oleo  ricini  adulterato  et  vero  ejusque  effeclibus 
variis  in  morbis  summis  pervalgatis  laudibus.  Iéna,  178a ,  in-4°. 

Commentalio  historiée)  -  medica  sistens  queedam  de  doctrinâ  alrœ  bilis 
ex  monimentis  veterum  cruta.  Iéna,  1783,  in-40. 

Versuch  einer  naluerlichen  Geschichle  des  Boraxes  und  seiner  Be- 
standtheile ,  wie  auck  dessert  medizinischen  und  chemischen  Gebrauch. 
Iéna,  1784,  in-8°. 

Versuch  einer  Uebersicht  der  cliymischen  Litleratur  und  ihrer  Brang- 
schen.  Altenburg,  1785,  in-8°. 

Shizze  einer  populaeren  Gesundheitslehre  Jiier  Juriste n  und  Theo- 
logen.  Weimar,  1780,  in-8°. 

Versuch  einer  natuerlichen  Gcschichte  des  Spiessglases ,  dessen  che- 
mischer  Zerlegung,  arzneiischen  und  œhonomischen  Gebrauch.  H;dle, 
i786,in-8°. 

Chemischer  Begrijf  nach  Spielrnanns  Gnmdsaetze  ausgenrbeitet,  und 
mit  den  neueslen  Brfahrungen  bereichert.  Léipzick,  1787,  in-8°. 

Geschichte  des  Zinks  in  Absicht  seines  Verhaltens  ges.cn  andere 
JCoerper  und  seiner  Anwendunq  auf  Arzueywissenscliafi  und  Kuenste. 
Erford,  1788,  in-8°. 

Chemische  Versuche  mit  einer  grauen  salzichten  Erde,  welche  bey 
Jena  gej'unden  wird ,  und  dem  daraus  ausgelauglen  Salze.  Iéua,  1788, 
in-8°. 

Gcschichte  des  Brannsteins,  seiner  Verhaeltnisse  gegen  andere  Koerper 
und  seiner  Amvendung  in  Kuensten.  Iéna,   1791  ,  in-8°. 

Uebcr  Richter's  Méthode ,  dus  Uranium  Metall  aus  der  Pechblende 
zu  erhalten.  Erford,  179J,  in*4°. 

Beytrag  zu  den  neueslen  Pruefungcn,  ob  Saeurcn  im  Stande  sind ,  die 
Blcyglaelle  in  der  Toeperglasur  aufzulœsen.  Iéua,  pi.  I,  1794;  II,  179O  , 
III,  1797, in-6°. 

Chemische  Berna;  huagen  ucLcr  dus  pho'phorsaurc  QuccJ>.silber ,   die 
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Boraxsaeure ,  das  stinkende  Johanniskraut  und  den  schafilosen  A±Lru- 
galus.  Iéna  et  Léipzick,  1795,  in-8°. 

Fuchs  a  inséré  des  Mémoires  dans  les  Annales  de  chimie  de  Crell ,  le 
Journal  de  pharmacie  de  Trommsdorf ,  et  les  Actes  de  F  Académie  de 
Mayence.  (z.) 

FUCHS  (Gilbert),  né  en  i5o4  a  Limbourg,  est  plus  connu 
sous  le  nom  de  Gilbert  Philarèthe,  et  quelquefois  aussi  désigné 
sous  celui  de  Gilbert  de  Limbourg.  Après  avoir  étudié  la  mé- 
decine avec  le  plus  grand  zèle,  il  la  pratiqua  pendant  trente- 
six  ans  à  Liège,  où  il  remplit  les  fonctions  de  médecin  auprès 
de  trois  princes  -  évêques.  Ayant  obtenu  un  canonicat  dans  la 
collégiale  de  Saint-Paul,  à  Limbourg,  il  en  fit  l'abandon  à  son 
frère  Remacle.  Ce  fut  en  vain  qu'Emmanuel,  duc  de  Savoie, 
tenta  de  l'attirer  dans  ses  états,  et  il  ne  se  laissa  point  non  plus 
séduire  par  l'offre  que  les  magistrats  de  Louvain  lui  firent  de 
la  chaire  dont  la  mort  de  Jérémie  Drivère  leur  permettait  de 
disposer.  Il  mourut  le  8  février  1567.  Outre  une  traduction 
latine  ,  enrichie  de  commentaires,  du  traité  sur  le  régime  ,  qui 
passe  pour  être  du  gendre  d'Hippocrale,  Polybe  de  Cos  (Anvers, 
i543,  in-12),  Fuchs  a  publié  trois  ouvrages,  fort  insignifians, 
dont  voici  les  titres  : 

Conciliatio  Avicennœ  cum  Hïppocralc  et  Galeno.  Lyon,  i54 1  >  in-4°. 

Gerocomica  ,  hoc  est  senes  rite  educandi  modus  et  ratio.  Cologne  , 
i545,  m-S°. -Ibid.  i55i,  in-8u. 

De  acidis  fondbus  sylvœ  Ardennœ ,  et  prœsertim  de  eô  qui  in  Spd 
visitur  libellas.  Anvers,  i55g,  io-4°.  -Trad.  en  français,  An\ers,  i55cj, 
in-4°^;  Liège,  i5i7,  in-8°.  (*•) 

FUCHS  (Léonard),  célèbre  à  la  fois  comme  botaniste  et 
comme  médecin ,  naquit  le  17  janvier  i5oi  à  Wembdingen, 
ville  du  pays  des  Grisons.  La  mort  de  son  père,  qu'il  perdit 
avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  cinq  ans,  ne  nuisit  pas  à  son  édu- 
cation, comme  il  arrive  si  souvent,  car  une  mère  tendre  et 
attentive  s'empressa  de  cultiver  les  heureuses  dispositions  qu'il 
avait  reçues  de  la  nature  ;  ses  succès  répondirent  à  tant  de  solli- 
citudes. Il  commença  ses  études  dans  sa  ville  natale  ,  les  con- 
tinua ensuite  à  Heilbronn,  et  peu  de  temps  après  se  rendit  à 
Erford,  où  ses  progrès  furent  tellement  rapides  qu'à  treize  ans 
il  put  demander  et  obtenir  le  titre  de  bachelier.  A  son  retour 
dans  sa  patrie,  il  donna  des  leçons  de  langue  latine  et  de  litté- 
rature pendant  à  peu  près  dix-huit  mois;  mais  sentant  lui-même 
qu'il  avait  besoin  d'acquérir  des  connaissances  bien  autrement 
étendues  que  celles  qu'il  possédait  déjà,  il  partit  pour  Ingol- 
stadt,  où,  redoublant  d'ardeur,  il  cultiva  de  nouveau  les  belles- 
lettres,  ainsi  que  la  philosophie,  apprit  la  langue  grecque  qu'il 
avait  négligée  jusqu'alors,  et  fut  reçu  maître  ès-arts  en  i52i. 
La  lecture  des  écrits  de  Luther  agit  fortement  sur  son  esprit, 


FUCH  283 

et  lui  fît  adopter  pour  toujours  les  principes  de  la  religion  ré- 
formée. Cependant  il  étudiait  la  médecine ,  et  il  obtint  le  doc- 
torat en  i524»  E-ésolu  alors  d'exercer  sa  nouvelle  profession, 
il  vint  s'établir  à  Munich,  d'où  il  partit,  au  bout  de  deux  ans, 
pour  aller  remplir  a  lngolstadt  une  chaire  de  médecine,  qu'il 
ne  garda  non  plus  que  deux  années,  le  marquis  d'Anspach  lui 
ayant  offert,  en  i528,  la  place  de  premier  médecin,  qu'il  ac- 
cepta sans  hésiter.  Après  un  séjour  de  cinq  années  à  Anspach, 
où  il  eut  occasion  d'observer  et  de  décrire  la  suette  qui  rava- 
gea presque  toute  l'Europe,  il  se  laissa  persuader  de  retourner 
à  lngolstadt ,  et  d'y  reprendre  les  fonctions  de  professeur;  mais 
les  caiboliques  lui  suscitèrent  tant  de  désagrémens,  à  cause  de 
ses  sentimens  religieux,  qu'il  ne  put  même  pas  entrer  en  fonc- 
tions, et  qu'il  fut  obligé  de  revenir  a  Anspach,  où  le  prince, 
qui  ne  l'avait  vu  partir  qu'à  regret,  le  reçut  avec  plaisir.  Mais 
l'attrait  puissant  qu'avait  pour  lui  la  vie  académique  lui  fit  en- 
core accepter,  en  i535,  la  ebaire  de  médecine  que  le  duc  de 
Wurtemberg  lui  offrit  à  Tubingue,  et  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  10  mai  i566.  Fuchs,  qui  professait  avec  beau- 
coup de  méthode,  d'éloquence  et  de  précision,  contribua  puis- 
samment à  faire  refleurir  l'Université,  déchue  depuis  quelque 
temps  de  son  ancienne  splendeur,  et  il  en  fut  le  plus  ferme 
soutien  pendant  trente-cinq  ans,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu 
sans  doute  à  lui  faire  refuser  la  chaire  de  médecine  que  l'Uni- 
versité de  Pise  mil  à  sa  disposition  avec  de  grands  avantages 
pécuniaires.  L'empereur  Charles-Quint  lui  accorda  des  titres  de 
noblesse. 

Fuchs  peut  être  regardé  comme  un  des  restaurateurs  de  la 
médecine,  comme  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  ren- 
verser l'empirisme  absurde  des  Arabes,  et  à  remettre  en  hon- 
neur celui  des  Grecs,  qui  avait  au  moins  l'avantage  de  faire 
sentir  l'importance  de  l'observation  de  la  nature.  Mais  à  cela 
se  bornent  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'art  de  guérir,  car  on 
ne  doit  pas  même  penser  qu'il  ait  pu  faire  faire  quelques  pro- 
grès réels  à  la  médecine  pratique,  dans  un  temps  où  l'anatomie 
était  encore  au  berceau,  à  une  époque  où  la  physiologie  n'était 
pas  même  créée.  Il  suffit  de  lire  ce  qu'il  dit  de  l'emploi  des 
purgatifs  pour  se  convaincre  de  l'exactitude  de  ce  que  nous 
venons  d'avancer,  mais  la  justice  veut  aussi  qu'on  rappelle 
qu'il  vantait  l'efficacité  des  bains  dans  la  plupart  des  affections 
fébriles.  En  botanique  son  nom  brille  d'un  éclat  plus  vif  qu'en 
médecine,  mais  à  tort  sans  doute,  car  il  a  rendu  de  moins 
grands  services  à  cette  science  qu'à  l'art  de  guérir,  quoiqu'il  se 
soit  attaché  à  relever  les  erreurs  grossières  dans  lesquelles 
étaient  tombés  ceux  qui  avaient  voulu  appliquer,  sans  restric- 
tion ?  les  anciens  noms  des  plantes  aux  végétaux  qui  croissent 
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spontanément  en  Allemagne.  Plumier  a  créé  en  son  Iionnrur 
un  genre  de  plantes  (Fuchsia)  dans  la  famille  des  myrtes.  11  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 

Errata  recenliorum  medicorum  LX.  numéro ,  adjectis  eovum  conjula- 
lionibus.  Haguenau,  i53o,  in-4°. 

Cornarius  furens.  Bàle,  i533  ,  in-8°. 

Diatribe  virulente  dirigée  contre  un  de  ses  ennemis  les  pins  acharnés, 
Jean  Cornarius ,  qui  l'avait  attaqué  avec  la  plus  grande  animosité  dans 
un  pamphet  intitulé  :  Vulpecula  excoriata. 

Adversus  Christ.  Egenolphi,  Typographi  Francqfurtensis ,  calumnias 
responsio.  Bàle,  i535,  in-8°. 

Paradoxorum  medicorum  libri  très,  in  quibus  multa  è  nemine  kacie- 
nus  prodila ,  Arabum ,  œlatis  nostrœ  medicorum  errata  non  tuntum  in- 
dicantur,  sed  et  probalissimorum  authorum  scriptis ,  firmissitnisque  ra- 
tionibus  ac  argumentis  confulantur.  Obiter  denique  Sebastiano  Montio, 
medico  Rworiensi ,  respondelur ,  ejusque  annotatiunculœ,  velut  omnium 
Jrigidissimœ  prorsàs  exploduntur.  Bàle,  i533,  in-fol. -Zurich,  i54o, 
in-8°.  -Paris  ,  i555,  in-8°. -Francfort ,  i567  ,  in-fol. 

Apologia  adversus  Gualterum  Ruffium.  Bàle,  i535,  in-8°. 

Hippocratis  epidemion  liber  sextus  latinitate  donatus ,  et  luculentis- 
simâ  enarralione  illustralus.  Bàle,  i537,  in-fol. 

Tabulœ  aliquot  universœ  medicinœ  summam  et  divisionem  compendhs 
complectentes.  Bàle,  i538,  in-4°. 

De  medendi  methodo  libri  quatuor.  Hippocratis  Coi  de  medicamcntis 
purgantibus  libellus,  jam  recens  in  lucem  éditas.  Paris,  i53c),  in -8°. 

Apologiœ  très ,  quorum  prima  adversus  Gulielmum  Puleanum  ,  docet 
aloen  aperire  ora  venarum  ;  secunda  adver-sus  Sebastianum  Montium 
nonnulla  Paradoxorum  capita  dejendit  :  tcrlia  ad^ersus  Jeremiam  Tliri- 
verium  ,  in  internis  inflammation ibus ,  pleurilide  prœsertim ,  è  directo 
partis  ajjectœ  s.nguinem  mittendum  esse.  Item  explicationes  aliquot  Pa- 
radoxorum. Bàle,  i5jO,  in-4*. 

Libri  très  dijjicilium  aliquot  quœstionum  et  Jiocliè  passim  controversa- 
rum  explicationes  continentes.  Bàle,  i54o,  in«4°. 

Medendi  methodus ,  seu  ratio  compendiaria  perveniendi  ad  veram  so- 
lidamque  medicinam  :  ad  Hippocratis  et  Galeni  scripta  rectè  intelligenda 
miré  utilis.  Item  de  usitatâ  hujus  temporis  componendorum  miscendorum- 
que  med'icamentorum  ratione  libri  très.  Bàle ,  i54 1 ,  in-fol.  -  Lyon  ,  i54 1  ■> 
in-8°.- Paris,  i55o,  in-8°. 

De  sanandis  latins  humani  corporis  ejusque  partium  ta  m  externis  quant 
internis  malis  libri  V.  Bàle,  i542,  in-8°.  -  Lyon ,  i547>  in-16. -Bàle, 
i568,  in-8°. 

Ad  quinque  priores  suos  libros  de  curandi  ratione ,  seu  de  sanandis 
totiu;  humani  corporis  ejusdemque  partium  tam  internis  quam  externis 
malis ,  appendix  jam  recens  édita.  In  qud  chirurgica  maxime  tractanlur. 
Lyon  ,  1 5A8 ,  in-16. 

De  historid  stirpium  commentarii  insignes;  adjectis  earumdem  vivis 
plus  quam  quingenlis  imaginibus.  Accessit  iis  succincta  ad  modum  vocum 
dijjicilium  et  obscurarum  passim  in  eo  opère  occurrendum  explicatio. 
Bàle, i542,  in-fol. -Paris,  i543,  in-8°.  -  Bàle,  i5/|5  ,  in-8°.-  Paris,  1^7  , 
in-12.  -  Lyon  ,  i5 47  ,  in-12.  -  Ibid.  i55i ,  in-8°.  -Ibid.  i555  ,  in-ia.-Trad. 
eu  français.  Lyon,  i545,  in-fol.;  Ibid.  i558,  in-4"-;  Rennes,  1675, 
in-8°.;  par  Guillaume  Gueroult,  Paris,  i548,  in-4°.;  par  Eloi  Magnan  , 
Paris,  i549,  infol  -en  allemand,  Bàle,  i543,  in-fol.  -  en  hollandais, 
Amsterdam,  1 547  ,  in-fol.  -en  espagnol,  par  Jeau  Jarava  ,  Anvers,  i557, 
iu-8°. 

Dans  cet  ouvrage ,  les  descriptions  sont  exactes  et  les  figures  exactes  ; 
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m-nis  fidèle  à  l'usage  de  ses  contemporains ,  Fuchs  s'attache  surtout  à  la 
longue  éuumération  des  prétendues  vertus  de  chaque  plante  ,  et  rap- 
pori  e  tout  ce  que  les  anciens  ont  écrit  à  ce  sujet.  Il  paraît  être  le  prcmii  r 
botaniste  qui  se  soit  servi  du  mot  glume  pour  désigner  la  fleur  des  gra- 
minées ,  et  qui  ait  donné  le  nom  A\ipices  aux  étamines. 

Ilippocratis  aphorismorum  sectiones  seplem  ,  latinitate  donatœ ,  et  lu- 
culentissimis  coinmentariis  illustrâtes  ;  adjeclis  annotutionibus ,  in  quibas , 
quotquot  sunt  in  Galeni  commentariis  loc.i  difficiles  ad  unguem  explican- 
tur.  Bàle,  i5^4,  in-S°.-Lyon,  i558,  in-8°. 

Claudii  Galeni  aliquot  opéra ,  latinitate  donata  et  commentariis  illus- 
trata.  Paris,  i549 -  i554 ,  3  vol.  in-fol. 

Primi  de  stirpium  hisloriâ  commentariorum  tomi  vivœ  imagines.  Bàle  , 
iô^g ,  in-8°. 

Epitome  de  humani  corporis  fabried ,  ex  Galeni  et  Andreœ  Vesalii 
libris  concinnala,  partes  duœ.  Tubingue,  i55i,  in-8°. 

An  morbifica  aliqua  sit,  de  Galeni  sententiâ ,  causa  continens.  Bàle, 
ï557,  in-8°. 

De  compositione  medicamentorum  libri  IV.  Lyon,  i563,  in-12. 

Nicolai  Myrcpsi  medicamentorum  opus  in  sectiones  48  digestum  è 
grœco  in  latinum  conversum,  luculenti*simisque  annotationibus  illustra- 
tion. Bàle,  i549,  iu-fob 

ApoUgia ,  quà  criminationibus  ac  calumniis  Joannis  Placotomi  res- 
pondet.  Francfort,   i56G,  in-8°. 

Insliluiionum  medicinœ  ad  Ilippocratis ,  Galeni,  aliorumqne  veterum 
scrivta  reelè  intelligenda  miré  utiles,  libri  quinque.  Bàle,  îbG'j  ,  in-8°. 
-Ibid.  156;,  in-S°.- Ibid.  i5;2,  in>8°.-JAù/.  i583,  in-8°.  - Ibid.  i5q4  , 
in-8°.  -  Ibid.  ifio5,  in-8°.  -  Ibid.  1618,  in-8°. 

Opéra  didactica  :  videlicet ,  inslitutiones   medicinœ,  corporis  humani 
Jitbrica ,  medicamentorum  omnium  prœparatio ,  omnium    morborum  me- 
delà,  et  paradoxorum  medicinœ  synopsis.  Francfort,  1604 ,  in-fol. 

De  balneis  excerpta  ; 
dans  la  collection  de  Venise.  (a.-j.-i~  t.  ) 

FUCHS  (  E.émacle  ),  médecin  de  Limbourg,  ce  qui  fait 
qu'on  le  trouve  souvent  désigne  sous  le  nom  de  Rémacle  de 
Limbourg,  était  frère  de  Gilbert  Fuclis,  surnomme'  Philarelhus, 
et  florissait  durant  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  11  fit 
ses  premières  e'tudes  à  Liège,  où  il  termina  sa  longue  carrière 
Je  2i  décembre  1 58" ,  revêtu  d'un  canonical  que  son  frère 
avait  rt:signe'  pour  le  lui  faire  accorder.  11  parcourut  l'Alle- 
magne, où  il  se  livra  simultanément  a  la  médecine  et  à  l'his- 
toire naturelle.  Ce  fut  seulement  en  i533  qu'il  quitta  cette 
contre'c  pour  fixer  son  séjour  à  Liège.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  : 

Illustrium  medicorum  qui  superiori  sœculo  Jloruerunt  ac  scripserunt 
vilœ,  ut  diligenter  ità  et  fideliter  excerptœ.  Paris  ,  i54i  ,  in-8°. 

Celte  biographie  médicale  est  fort  imparfaite;  on  ne  peut  la  consi- 
dérer que  comme  un  essai  manqué  dans  un  genre  où  Symplioricn  Cliain- 
pier  n'avait  pas  mieux  réussi. 

Morbi  Hispanici,  quem  alii  gallicum,  alii  neafioliianum ,  appelltml , 
curandi,  per  ligni  indici  quod  guuiacum  vulgo  divitur,  decoclum  ,  exqui- 
sitissima  methodus,  Paris,  i54i,  in-4". 

Livre  tout  à  fait,  insignifiant. 

Plmtarum  omnium  quaruat  hodiè  apud  pharmaco polos  usus  est  mogis 
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Jrequens ,  nomencletturce  ,  juxlà  Grœcorum ,  Latinorum  ,  Gnllorum ,  Ita- 
lorum  ,  Germanorum  sentenliam  collectœ  ,  ordine  alphabelico.  Paris  , 
i54r  ,  in-8°.  -Venise,  1542.  -  Anvers,  i544  5  in-8°. 

De  herbarum  notitià ,  naturâ  atqite  viribus.  Anvers,  i544>  in-12. 

Historia  omnium  quœ  in  commuai  hocliè  practicantum  sunt  usu ,  vires 
et  rectè  distillandi  metliodo.  Paris,  i542  ,  in-8°.  -  Venise,  i542,  in-8°. 

On  voit  par  ce  livre  que  l'eau  de  mélisse  jouissait  déjà  d'une  grande 
célébrité. 

Pharmacorum  omnium  quœ  in  communi  sunt  praclicantium  usu  tabules 
decem.  Paris,  i54o,  in-4°.  -  Lyon,  i5^4  >  i&-8°.  -Venise,  i5q8,  in-fol. 

(*) 

FUIREN  (Georges),  de  Copenhague,  naquit  en  cette  ville 
le  3i  mai  r5oi.  Le.s  écoles  de  sa  ville  natale,  de  Wittemberg 
et  de  Rostoch  furent  celles  qu'il  fréquenta  d'abord,  et  dans  les- 
quelles il  acquit  des  connaissances  fort  étendîtes  dans  les  belles- 
lettres  et  les  mathématiques.  Son  premier  projet  était  d'em- 
brasser l'état  ecclésiastique,  mais  la  théologie  n'ayant  aucun 
attrait  pour  lui,  il  se  tourna  vers  la  médecine,  qu'il  alla  étudier 
à  Leyde,  puis  à  Padoue,  et  enfin  à  Bàle.  En  1606,  le  titre  de 
docteur  lui  fut  conféré  dans  cette  dernière  ville.  Après  l'avoir 
obtenu ,  il  continua  encore  ses  voyages  pendant  quatre  ans,  de 
sorte  qu'il  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'en  1610.  Il  exerçait  l'art 
de  guérir  avec  beaucoup  de  succès  dans  la  capitale  du  Dane- 
marck ,  lorsque  le  roi,  Chrétien  îv,  lui  donna  la  commision  de 
parcourir  ce  royaume,  ainsi  que  la  I\o.rvvège,  pour  recueillir 
les  plantes  qui  y  croissent  spontanément,  et  dont  personne  en- 
core ne  s'était  occupé.  On  ignore  pourquoi  il  ne  rédigea  pas 
ses  notes  en  corps  d'ouvrage,  mais  se  contenta  d'en  faire  une 
ébauche  que  Thomas  Barthoiin  inséra  dans  sa  Cisla  medica. 
On  peut  lui  reprocher  de  n'être  pas  resté  fidèle  à  sa  mission, 
en  introduisant  dans  son  catalogue  des  plantes  étrangères  aux 
climats  qu'il  visitait.  C'est  ainsi  qu'il  cite  le  tagetes  patula 
parmi  les  végétaux  qui  croissent  aux  environs  de  Dronlheim, 
et  qu'il  range  le  seseli  œthiopicum  au  nombre  de  ceux  de  la 
Scandinavie.  On  est  donc  obligé  de  descendre  jusqu'à  Simon 
Paulli  pour  trouver  une  flore  danoise  proprement  dite.  Cepen- 
dant, comme  le  premier  qui  se  soit  lancé  dans  cette  carrière 
nouvelle,  il  méritait  l'honneur  que  lui  a  fait  Rottboell  de  donner 
son  nom  à  un  genre  de  plantes  (Fuirenia)  de  la  famille  des 
graminées.  Sa  mort  eut  lieu  le  25  novembre  1628.  (j.) 

FUIREN  (Henri),  fils  de  Georges,  et  comme  lui  passionné 
pour  la  médecine  et  l'histoire  naturelle,  vint  au  monde  à  Co- 
penhague le  28  mai  1614.  Après  avoir  fait  ses  humanités  en 
partie  dans  sa  ville  natale,  et  en  partie  au  collège  de  Sora,  il 
alla  passer  quatre  ans  à  l'Université  de  Leyde,  pour  y  étudier 
les  diverses  branches  de  l'art  médical.  Ce  laps  de  temps  écoulé  , 
il  visita  Paris  et  Montpellier,  puis  s'arrêta  encore  six  années 
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entières  a  Padoue.  Il  parcourut  ensuite  l'Italie,  et  revint  dans 
sa  patrie  par  la  Suisse,  ou  il  s'arrêta,  en  passant,  à  Bàle,  pour 
y  prendre  le  bonnet  doctoral ,  qu'il  reçut  en  i645.  Le  goût  des 
voyages  le  ramena  en  France,  et  il  ne  revint  dans  sa  patrie 
qu'après  une  absence  de  treize  ans.  Il  avait  employé  ce  temps 
à  former  un  très-beau  cabinet  d'histoire  naturelle  et  une  riche 
bibliothèque  qu'il  légua,  par  testament,  à  l'Université  de  Co- 
penhague. La  mort  termina  sa  carrière  le  8  janvier  i65g.  La 
faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  so  livrer  aux  travaux 
du  cabinet,  en  sorte  qu'on  ne  connaît  de  lui  que  sa  thèse 
intitulée  : 

Prœlectiones  medicœ  de  ascite.  Bàle,  i645,  in-8°. •  (j.) 

FUIREN  (Thomas  ) ,  frère  du  précédent,  et  comme  lui  né 
à  Copenhague,  s'appliqua  également  à  la  médecine,  mais  ne 
prit  aucun  degré.  Il  mourut,  en  167 3,  âgé  de  cinquante  ans. 
Nous  lui  devons  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  son  frère 
et  de  la  sienne  propre ,  qu'il  publia  sous  ce  titre  : 

Catalogus  bibliothecœ  Henrici  Fuiren ,  Hafniensi  AcudemicS  donalœ. 
Copenhague,  1660,  in-4°. 

Le  nombre  des  livres  cités  dans  ce  catalogue  précieux  s'élève  à  mille 
vingt-cinq. 

'J  liomas  Fuiren  a  encore  donné  un  autre  ouvrage  intitulé  : 

Rùrinra  musœi  Henrici  Fuiren  quœ  Academiœ  Hafniensi  legavit.  Co- 
penhague ,  i663,in-4°.  ('•) 

FURKER  (Frédéric-Jacques)  ,  né  en  174S,  et  mort  en 
i8o5,  fut  d'abord  médecin  a  Caschau ,  puis  économe  à  Tallya, 
dans  le  comté  de  Zempliu  en  Hongrie.  On  lui  doit  quelques 
opuscules  : 

Dissertatin  de  salubritate.  et  morbis  Hungariœ.  Léipzick,  1771,  in-8°. 
Versuch  einer   Bcschrcïbung  des    Tokayer   Gebirges.  Vienne,    1790, 
va&f.-Ibid.  1801,  in-8°. 

Krankengeschichten  und  Kurarten.  Kaschau,  1800,  in-8°.  (z.) 

• 

FULLER  (François),  médecin  anglais,  qu'on  a  souvent 
confondu  avec  le  suivant,  et  qui  lit,  comme  lui,  ses  études  à 
l'Université  de  Cambridge,  publia,  sur  les  bons  effets  de  l'exer- 
cice, un  ouvrage,  qui  fut  bien  accueilli,  et  qui  méritait  de 
l'être.  Ce  livre  a  pour  titre  : 

Medicina  gymnuuica  ,  or  treatise  qfthe  power  of  exercice  with  res- 
pect to  the  animal  œconomy.  Londres,  1704  ,  in-4°.  -  Ibid.  1718,  in-8°. 
-lbid.  17^0,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Lemgo,  1760,  in-8°.  (o.) 

FULLER  (Thomas),  médecin  anglais,  né  en  i654,  et  mort 
le  17  septembre  1734,  fit  ses  études  à  Cambridge,  fut  reçu  doc- 
teur dans  celte  Université  en  1681 ,  et  alla  ensuite  exercer  l'art, 
de  guérir  à  Sevenoak,  dans  le  comté  de  Kent.  On  lui  doit, 
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outre  deux  ouvrages  de  morale,  dont  nous  omettons  les  litres , 
comme  étrangers  au  sujet  de  ce  Diclionuire,  les  diverses  pro- 
ductions suivantes  : 

Pharmacopœia  extemporanea ,  seu  prœscriptorum  sylloge ,  in  quâ  re- 
mediorum  elegantium ,  et  ejfficacium  paradigmata  ad  omnes  Jerè  medendi 
intenliones  accomodata  candide  proponunlur ,  unâ  cum  veribus,  operandi 
ratione,  dosibus  inindicibus  annexis.  Londres,  1701  ,  in-8°.  -lbid.  1701, 
in-12. -Roterdam,  170g,  in-8°.  -  Amsterdam ,  1709,  in-8°.  -  Londres, 
1710  ,  in-8".  -  lbid.  1714?  in-12. -Amsterdam,  17 17  ,  in-8°.  -  Londres, 
ÏHi(),in-&a.-Ihid.  1723,  in-8°. -Amsterdam,  1731,  in-8°. -Lausanne, 
1737,  in-8°. -Amsterdam,  1761,  in-8°. -Trad.  en  français  par  Théodore 
Baron,  Paris,  1708,  in-12.  -en  allemand  ,  Bàle  ,  1760,  in-8°.  -  en  an- 
glais, Londres,  1710,  in  8°.;  lbid.  1719,  in-8°.  ;  lbid.  1730,  in-8°. 

Pharmacopœa  bateana.  Londres,  1719,  in-8°. 

Pharmacopœa  domestica.  Londres,  1723,  in-8°.  -  Louvain ,  1752, 
in-12. 

On  eruptiue  feeers ,  especially  the  measles  and  smallpox.  Londres , 
1730,  in-4°. 

Family  dispensatory.  Londres,  1739,  in-8°.  (z.) 

FUMA.NELLI  (Antoine),  mis  par  Chiocco  au  nombre  des 
médecins  de  Vérone,  jouissait  au  seizième  siècle  d'une  assez 
grande  réputation  en  Italie  et  même  dans  les  pays  étrangers. 
On  ne  sait  rien  de  son  histoire,  sinon  qu'il  s'éleva  une  violente 
dispute  entre  lui  et  son  collègue  Barlhélemi  Gajoni  touchant 
la  manière  d'agir  du  vin  sur  l'économie  animale.  Ses  écrits  sont 
encore  consultés  quelquefois  aujourd'hui  :  on  remarque  qu'il 
ne  s'y  montre  pas  partout  le  sectateur  aveugle  de  Galien ,  et 
qu'il  conseille  l'emploi  d'un  assez  grand  nombre  de  médica- 
mens  chimiques. 

Comme  ntarîus  de  vino  et  jfacultatibus  vint.  Venise,  i536,  in-4°. 

Febrium  dignoscendarum  et  curandarum  absoluta  melhodus.  Accedit 
de.  balnci  Jbrrari  facultatibus  ,  Jerrique  naturel  ;  de  balneis  aquœ  sim- 
plicis.  Bàle,  i542,  in-4°- 

De  cnmpositione  medicamenlorum  et  peslis  curadone  lihri  duo.  Venise , 

i&jS,  iu-8". 

Ces  divers  ouvrages,  et  quelques  autres  encore  de  Fumanclli  ,  ont  été 
réimprimés  ensemble,  sous  ce  titre: 

Opéra  milita  et  varia  ,  cîlm  ad  tuendam  sanitatem  ,  ttun  ad  propZigan- 
dos  morlos  plurimùni  conducentia.  Zurich  ,  i557,  in-fol.  -  Paris,  1692, 
in-fol.  (°0 

FUMÉE  (Adam),  né  à  Tours  en  i43o,  étudia  la  médecine 
à  Montpellier,  où  il  prit  ses  degrés.  Le  roi  Charles  vu  le  choisit 
pour  son  premier  médecin,  et  lui  accorda  de  grands  avantages, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d L'être  soupçonné  d'avoir  voulu  em- 
poisonner ce  prince,  accusation  qui  n'a  jamais  pu  être  piouvée, 
et  dont  il  faut  peut-être  chercher  la  source  dans  le  caractère 
sombre  et  défiant  de  Charles.  Quoi  qu'il  en  soit,  Fumée  ne 
cessa  de  ménager  le  (ils  fugitif,  et  d'entretenir  des  liaisons  avec 
lui,  ce  qui  explique  assez  le  crédit  dont  il  jouit  à  la  cour  de 
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Louis  xi,  après  la  mort  du  roi  Charles.  En  effet,  Louis  le  fit 
sortir  de  la  prison  dans  laquelle  son  prédécesseur  l'avait  mi- 
fermé,  le  garda  auprès  de  lui  en  qualité  de  premier  me'decin  , 
lui  accorda  l'office  de  maître  des  requêtes  ,  et  le  désigna  même 
pour  être  un  des  commissaires  chargés  de  commencer  le  procès 
des  individus  accusés  d'avoir  tenté  de  faire  évader  le  comte  de 
Roucy,  retenu  prisonnier  dans  le  château  de  Loches.  Fumée 
conserva  le  même  crédit  auprès  de  Charles  vm,  qui  le  commit 
à  la  garde  des  sceaux,  en  qualité  de  doyen  des  maîtres  des 
requêtes,  après  la  mort  du  chancelier  Guillaume  de  Rocheforl  ; 
mais  il  ne  fut  jamais  chancelier,  comme  on  l'a  prétendu.  11 
mourut  à  Lyon  en  1 494  '  laissanl  beaucoup  d'enfaus,  et  n'ayant 
jamais  rien  écrit  sur  sa  profession.  (o.) 

FURSTENAU  (Jean-Frédéric),  fils  du  suivant,  né  à  Rin- 
teln,  le  3i  octobre  1724,  embrassa,  comme  son  père,  la  carrièie 
de  la  médecine,  et  montra  des  dispositions  peu  ordinaires  dès 
sa  tendre  enfance.  En  effet,  à  peine  âgé  de  quatorze  ans,  il 
avait  déjà  terminé  ses  premières  éludes ,  et  appris  les  langues 
hébraïque  et  arabe.  A  seize  ans,  il  soutint  deux  thèses  médicaîts 
avec  honneur  sous  la  présidence  de  son  père.  Eu  17 44 5  ^  réso- 
lut, suivant  l'usage  généralement  répandu  parmi  ses  compa- 
triotes, de  faire  quelques  vovages,  et  sur-le-champ  il  partit  pour 
la  Hollande,  ce  qui  lui  permit  de  visiter,  en  passant,  les  Univer- 
sités les  plus  célèbres  de  l'Allemagne.  A  son  retour  à  Rintelu, 
en  1745,  il  obtint  le  titre  de  docteur.  Deux  ans  après,  l'Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  nature  l'admit  dans  son  sein ,  sous  le  nom 
de  Faustin  III,  et  à  la  même  époque  il  fut  nommé,  dans  sa 
ville  natale,  professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie.  Une  mort 
prématurée  l'empêcha  de  jouir  des  avantages  dont  une  carrière, 
commencée  sous  d'aussi  heureux  auspices,  devait  lui  laisser 
entrevoir  l'agréable  perspective,  et  il  mourut  le  22  mars  i-">i. 
Il  nous  reste  de  lui,  outre  quelques  observations  p'-u  inté- 
ressantes, faisant  partie  du  recueil  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  nature,  plusieurs  opuscules  académiques,  dont  voici 
les  titres  : 

Dissertatio  de  spasmo  vesicœ.  Rinteln,  1745 ,  in-4°. 

Exercitalio  academica  de  alumine,  selectis  observationibus  illustraia. 
Rinteln,  17 48,  in-4°. 

Dissertatio  de  antimonio  crudo ,  ejusque  usu  interno  salulifero.  Rin- 
teln, 1748,  in-4°. 

Programma  de  spinâ  ventosâ  valdè  spinosu.  Rinteln,  1748,  in-4°. 

Programma  quô  em/iyema,  natvrœ  ductu  congruis  prœsidiis  chimrçicis 
persanatum  et  propriis  manibus  tractatum  enarrat.  Rinteln  ,  17(9,  iii -  V - 

FURSTENAU   (Jean-Germain  ) ,  médecin   allemand  fort 
célèbre,  naquit  le  ier  juin  1688,  à  Herford  ,  dans  la  \\ Olpï.u 
-îv.  19 
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lie,  où  son  père  remplissait  la  place  de  ministre  du  saint  Evan- 
gile. Ses  parens  l'ayant  laissé  libre  du  choix  de  sa  carrière  après 
la  fin  de  ses  humanités,  qu'il  fit  avec  éclat  dans  sa  ville  natale, 
il  se  décida  pour  la  profession^  de  médecin,  et  alla  conséquem- 
ment  étudier  l'art  de  guérir,  d'abord  à  Wiltemberg,  puis  à 
Iéna,  et  enfin  à  Halle.  Ce  fut  dans  cette  dernière  Université 
qu'il  se  présenta  pour  subir  les  épreuves  du  dociorat,  et  qu'il 
obtint  ce  titre  en  170g.  S'étant  établi  ensuite  à  Herford,  il  y 
exerça  pendant  à  peu  près  deux  ans;  mais  sa  jeunesse  ne  lui 
permettant  pas  d'aspirer  encore  a  une  clientèle  nombreuse,  il 
prit  le  partit  de  voyager,  et  fit,  dans  les  années  171 1  et  1716, 
deux  excursions,  l'une  en  Hollande,  l'autre  en  Angleterre,  dont 
l'un  des  résultats  les  plus  avantageux  pour  lui  fut  l'amitié  de 
Leibnitz,  de  Rau,  de  Ruysch,  de  Volckamer ,  de  Bidloo, 
d'Heister,  deCommelin,  de  Verdries,  d'Almeloveen,  de  Boer- 
haave  et  d'Uffenbach.  En  1717,  il  revint  à  Herford,  bien  dé- 
cidé à  s'y  fixer  pour  toujours;  mais  cetle  résolution  céda,  en 
1720,  à  l'offre  d'une  chaire  de  médecine  que  le  landgrave  de 
Hesse-Cassel  lui  offrit  a  Rinteln.  Le  roi  Frédéric,  a  qui  le  gou- 
vernement de  la  Hesse  échut  en  1780,  lui  confia  aussi  celle 
d'économie,  qu'il  avait  instituée  pour  mettre  cette  Université  en 
harmonie  avec  celle  de  la  Prusse.  Furslenau  reçut,  en  1762,  le 
diplôme  de  docteur  en  philosophie,  que  l'Université  de  Gœtlin- 
gue  lui  envoya  sans  qu'il  l'eût  sollicité.  L'Académie  des  Curieux 
de  la  nature  l'admit  également  dans  son  sein,  et  depuis  lors  il 
s'en  montra  l'un  des  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  labo- 
rieux. La  mort  le  surprit  au  milieu  de  ses  travaux,  le  7  avril 
1756.  Ses  productions  sont  nombreuses  ;  beaucoup  sont  dissé- 
minées dans  des  Breslauische  Sammlungen,  les  Harnburgische 
Berichten  von  gelehrten  Sachen ,  et  les  Actes  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature.  Aucune  ne  renferme  d'idées  nouvelles , 
et  l'on  peut,  sans  hésiter,  les  ranger  toutes  dans  la  classe  si 
nombreuse  des  pures  compilations.  Voici  quels  sont  les  litres 
de  celles  qui  ont  été  publiées  à  part  : 

Disserlalio  sislens  desiderata  anatomico  - physiologica .   Halle,   1709, 

în-4°. 

C'est  sa  thèse  de  réception  :  il  la  soutint  sans  président. 

Dissertalio  epistolaris  de  desideratis  padiologico-semioticis  ,  ad  Tlieod. 
Jans.  ab  Almeloveen.  Leyde ,  1712,  in-4°. 

Disserlalio  epistolaris  de  desideratis  praedeis  ad  Gothofr.  Thomasium , 
polyhistorem  Noribergensem.  Francfort-sur -le-Mein,  1720,  in-4°. 

Programma  de  rehgione  medici.  Rinteln,  1720,  in-4°. 

Orado  inauguralis  de  fatis  medicorum.  Rinteln,  1720,  in  4°- 

Epistola  de  morbis  jurisconsultorum  ,  ad  Zachar.  Conr.  ab  Ujfenbach. 
Francfort-sur-le-Mein,  1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  vilâ  longd.  Rinteln  ,  1721,  in-4°. 

Dissertalio  de  ojjicio  medici,  speciatim  ordinarii ,  alias  physici  dicti, 
circà  personas  inspectioni  suce  demandatas.  Rinteln  ,  1721 ,  in-4°. 
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Dissertatio  de  hydrope  pectoris.  Rinteln,  1721  ,  in-4*. 

Dissertatio  epistolaris  quâ  desiderata  circà    morbos  ecramque  signa 
exponil,  Theod.  Janssonio  ab  Almeloveen.  Amsterdam  .  1723,  in  8°. 

Dissertatio  sistens  desiderata  chirurgica.  Rinteln,  1723,  in-40. 

Dissertatio  de  dysenterie  albâ  in  puerpevà.  Rinteln,  1723,  in-4°. 

Programma  de  valetudine  principum  ,  invitatorium   ad  orationem  pa~ 
negyricam  in  serenissimi  nalalem.  Rinteln.  1724,  in  fol. 

Programma  in  exsequiis  Herm.  Zollii.  Rinteln  ,  1725,  in-fol. 

Programma  in  exsequiis  Jo.-Herm.  '<chminhii.  Rinteln  ,  1726,  in-fol. 

Programma  invitatorium  ad  audiendam  orationem  inauguraiem  H.-F. 
Goddaei.  Rinteln,   1725.  in-fol. 

Programma  ad  orationem  de  desideratis  medico-Jorensibus .  Rinteln  , 
1725,  in-fol. 

Programma  in  exsequiis  Chr.-Phil.  Dohm.  Rinteln,  1726,  in-fol. 

Desiderata  medica ,  variis  in   locis  et  varia  forma  ,  tandem  junctim 
édita.  Léipzick,  1727,  in-S°. 

Collection  de  ceux  des  opuscules  précédens  qui  portent  le  titre  de  De- 
siderata. 

Programma  in  funere  Frid.-Guil.  Bierlingii.  Rinteln.    1728,  in-fol. 

Programma  in  nalalem  serenissimi  de  historid  nalurali.  Rinteln,  1728  , 
in-fol. 

Dissertatio  :  Thèses  medicœ  inaugurales.  Rinteln.  172g.  in-fol. 

Oratio  de  analogie  academiœ  et  œconomiœ.  Rinteln,    1730,  in-40. 

Dissertatio  IV.  Desiderata  œconomied.  Rinteln,  1731,  in-40. 

Dissertatio  de   eô ,  quod  divinum    est   in   historid   litterarid.   Rinteln , 
1731  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  usu    et  abusu  acidularum    in  affeclibus  spasmodicis  et 
hypochondriacis.  Rinteln,  1731  ,  in-4°. 

Programma  de  vitiis  erudilorum.  Rinteln,  17-31 ,  in-4°. 

Dissertatio  :  exercitatio  œconomica  de  aère.  Rinteln,  1732  ,  in-40. 

Novum  circà  aëroscopiam  lentamen  ,  quô   ex  gravitaie   et    elasticitate 
aeris  omnes  ejus  motus  derivantur.  Rinteln.  1732.  in-4°. 

Dissertatio  de  odoribus.  Rinteln,  1732,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  medicorum.  Rinteln  ,  1732  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  brutorum  morbis.  Rinteln,   1733,  in-40. 

Dissertatio  de  lympanite.  Rinteln,  1733,  in-40. 

Dissertatio  de  xenodochiis.  Rinteln,  1734,  in-4°- 

Spicilegiurn  observationum  de  Indorum  morbis   et   medicinâ.  Rinteln 
1735,  in-40. 

GruendlLhe   Anleitung  zur  Haushallungshunst  und  dahin  gehoeri^en 
ScJiri/ien.  Lemgo,  1736,  in-8°. 

Dissertatio  de  carcinomate  labii  inferioris  absque  sectione  persanato. 
Rinteln,  1789,  in-4°. 

Dissertatio  de  mania.  Rinteln,  173g,  in-40. 

Dissertationes  1res  de  methodo  medendi.  Rinteln,   174O.  in-4°. 

Dissertatio  de  initiis  typographies  phy siologicis .  Rinteln,  1740,  in-4". 

Dissertatio  de  respiratione  sanu  et  morbosâ.  Rinteln  .  1741  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  contagio  et  morbis  contagiosis.  Rinteln,  174.!,  in-4°. 

Dissertatio   abscessum   musculnrum    abdominis   et  vicinarum  partium 
lacla  tristiaque  exempla  sistens.  Rinteln  ,  i742>  in-4°« 

Programma  de  rilibus  academicis.  Rinteln,  1742,  in-fol. 

Programma  de  œconomiâhumanâ   Rinteln,  1744;  in-4°. 

Programma  de  electricitate.  Rinteln  ,  174a  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  sulphure  et  medicamentis sulphureis.  Rinteln,  1745  .  in-40. 
Programma  de  eodem  et  diverse  in  corpore  humanô.  Rinteln,  i~46, 

Dissertatio  de  arte  obsteUicd.  Rinteln  ,   1746.  in-4°. 

»9- 
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Kurze  Einleitung  zur  HausLaltungs  -  Vieil  -  jirzneykunst ,  oder  ver- 
nuenftige  Gedanken  von  unvernuenjiisfin  Ilaushaltuiigsthieren ,  derselben 
Maengeln  ,  Gebrechen  und  Huelfsmitteln  ueberhaupt,  and  derjetzo  unter 
dem  Hornviehe  herumgehenden  Seuche  besonders.  Wolfenbuttel ,  1747  , 
in-8°. 

Dissertatio  de  octdomm  vitiis  prœcipuis.  Rinteln,   1748,  in»4°. 

Dissertatio  de  meritis  Lutheri  in  œconomiam  publicam  et  priuatam. 
Rinteln ,  1749,  in-4°. 

Dissertatio  de  Vili  saltu  ,  sive  choreâ ,  vulgb  Vcils-Tanz.  Rinteln, 
1750 ,  in-4°» 

Programma  de  prœjudiciis  in  artis  exercitio  salutaris  vulgaribus  se- 
dulb  vitandis.  Rinteln,  1750,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicainentorum  viribus  rite  œstimandis.  Rinteln,  1751 , 

in-4°. 

Gegruendete  Amnerkungen  von  dem  rechten  Gebrauche  und  vieler- 
ley  Missbrauch  derer  mineralischen  JVasser ,  besonders  des  Pyrmonler 
Gesundbrunnens.  Lemgo ,  1751,  in-8°. 

Dissertatio  de  scorbuto.  Rinteln,  1^51 ,  in-4°- 

Medicinœ  Jbrensis  contractai  spécimen  I,  II  et  III.  Rinteln,  1752, 
in-4°. 

Dissertatio  de  doloribus.  Rinteln,   1^53  ,  in-4°. 

Programma  de  libertate  academicd.  Rinteln,  1753,  in-4°. 

Dissertatio  de  brachio  sphacelato  ab  integro  reliquo  corpore  sponta- 
neâ  naturœ  vi  separato.  Rinteln,  1754,  in*4°. 

Programma  de  Jestomm  imminutione  dierum  œconomiœ  publicœ  pro- 
Juturd.  Rinteln,  1754,  in>4°. 

Dissertatio  de Jebribus.  Rinteln,  1755 ,  in«4°. 

Furstenau  (  Germain-Godefroy)  ,  né  à  Rinteln  le  12  août  1771,  fut 
nommé  ,  en  1783,  professeur  de  médecine  dans  l'Université  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  incrementis  recentiori  œuo  in  scientid  chemied  Jadis. 
Rinteln,  1792,  in-8tt. 

Programma  de  anginâ  membranosd.  Rinteln,  1793,  in-4°.  (j.) 

FYENS  (Jean),  appelé  en  latin  Fienus ,  vint  au  monde  dans 
le  Brabant,  a  Turnbout.  Ayant  été  élevé  parmi  les  enfans  de 
chœur  de  la  cathédrale  de  Bois-lc-Duc,  il  acquit  de  grandes 
connaissances  en  musique  ;  mais  cette  carrière  n'étant  p:s  celle 
qui  convenait  à  ses  goûts,  il  se  décida  pour  celle  de  la  mé- 
decine. Lorsqu'il  eut  obtenu  le  titre  de  docteur,  il  vint  prati- 
quer à  Anvers,  qui  lui  avait  offert  la  place  de  médecin  pen- 
sionné. En  i584  ,  cette  ville  ayant  été  assiégée  par  le  duc  de 
Parme,  Fyens  la  quitta,  et  se  retira  à  Dordrecht,  où  il  mourut 
le  a  août  de  l'année  suivante,  ne  laissant  qu'un  seul  ouvrage 
d'une  prolixité  incroyable,  et  dans  lequel  on  trouve  tout,  bois 
ce  qui  pourrait  éclairer  le  lecteur  sur  l'origine  et  la  source  des 
flatuosités  intestinales.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 

Dejlalibus  humanum  corpus  moh'stantibus  commentarius  noms  ac  sin- 
gularis ,  1.1  quô  flatwim  natura ,  causœ  et  symptomata  describuntur , 
"earumque  remédia  facili  et  expedità  rnethodo  mdicanlur.  Anvers,  i582, 
in-8°.  -  Heidelberg  ,  1689,  in-8°.  -Francfort,  i5i_)2,  in-12. -Hambourg, 
i644,  >n"12-  -Trad.  en  allemand,  Schneeberg ,  1759,  in-8°.  -  en  hollan- 
dais, Amsterdam,  1668,  in-12.  (o.) 
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FYENS  (Thomas),  fils  du  précèdent,  brilla  plus  que  lui 
dans  la  carrière  médicale,  qu'il  suivit  à  son  exemple.  Anvers 
fui  sa  pairie,  il  y  vint  au  monde  le  28  mars  1067.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  études  d'abord  à  Leyde,  puis  en  Italie  sous 
Mercuriali,  Cos'.co,  Aranzi  et  Aldrovaudi,  et  s'être  exercé  sous 
Tagliacozzi  à  la  pratique  de  cette  singulière  partie  de  la  chi- 
rurgie qui  repose  sur  la  possibilité  des  entes  animales,  il  revint 
dans  les  Pays-Bas,  et  fut  appelé,  en  1598,  à  remplir  l'une  des 
deux  premières  chaires  de  médecine  de  l'Université  de  Louvain, 
où,  dans  le  courant  de  la  même  année,  il  prit  le  titre  de  doc- 
teur, dont  il  n'était  pas  encore  revêlu.  Maximilien,  duc  de  Ba- 
vière, l'attira,  en  1600,  à  Munich;  mais  il  ne  s'arrêta  qu'une 
année  dans  cette  capitale,  et  fit  un  plus  long  séjour  à  Vienne, 
où  l'archiduc  Albert  l'avait  appelé  en  qualité  de  premier  mé- 
decin. La  vie  de  courtisan  lui  déplut  bientôt,  et  il  y  renonça 
pour  aller  reprendre  ses  leçons  à  Louvain,  où  l'archiduc  ne 
parvint  toutefois  à  le  retenir  qu'en  lui  assignant  un  traitement 
égal  à  celui  dont  il  aurait  joui  en  cédant  aux  instances  de  l'Uni- 
versité de  Bologne,  qui  témoigna  vivement  le  désir  de  le  pos- 
séder. Il  mourut  le  i5  mars  i63i.  Ses  ouvrages  ne  sont  remar- 
quables qu'à  raison  du  nombre  presqu'incalculable  d'hypothèses 
et  d'erreurs  qu'ils  renferment. 

De  cauteriïs  libri  quinque,  in  quibus  vires,  materia ,  modus,  locus , 
numerus ,  tempus  ponendorum  cauterioiwm  ex  veteivm  Grœcorum ,  Ara- 
bum,  Latinorum  ,  neenon  neotericorum  sententiâ,  quâm  dilucidè  expli- 
cantur.  Louvain,  i5g8,  in-8°.- Cologne,  1607,  in-8°. 

C'est  le  meilleur  ouvrage  de  Fyens.  On  peut  encore  le  consulter  au- 
jourd'hui, mais  plutôt,  il  est  vrai,  comme  monument  historique,  que 
pour  y  puiser  des  règles  de  conduite. 

De  vi  formatrice  foetus  liber,  in  quô  ostenditur  animam  rationalcm 
infundi  tertiâ  die .  Anvers,  1G20,  in-8°. 

La  physique  a  fait  de  grands  progrès  depuis  Fyens ,  nous  disposons 
aujourd'hui  d'inslrumens  d'une  rare  perfection  ,  et  cependant  rien  n'a  pu 
encore  dévoiler  le  mystère  qu'il  explique  avec  tant  d'assurance.  Son  opi- 
nion hasardée  dut  trouver,  et  trouva  effectivement  des  contradicteurs. 
Ce  fut  contre  ceux-ci  qu'il  écrivit  les  deux  ouvrages  suivans  : 

De  vi  formatrice  foetus  liber  secundus,  adversùs  Ludovicum  Du  Gardin, 
in  quô  prioris  doctrina  pleniùs  examinatur  et  defenditur.  Louvain,  1G24  , 
in-8°. 

Pro  sud  de  ani  madone  foetus  tertiâ  die ,  opinione  ,  apologia  ,  adversàs 
Anlonium  Ponce  Santa  Cruz.  Louvain,  1629,  in-8°. 

De  vciibus  imaginationis  tractatus.  Louvain,  1G08  ,  in-8°.  -  Leyde  , 
iG35,  in-12.  -  Léipzick  ,  1657,  in- 12. -Londres,  1G57  ,  in-12.  -  Amster- 
dam .  i658,  in-12. 

Malgré  l'accueil  favorable  qu'a  reçu  cet  écrit,  et  qu'attestent  les  nom- 
breuses éditions  qu'on  en  a  publiées,  l'imagination  en  a  fait  tous  les  frais, 
et  Fyens  n'a  su  se  garantir  d'aucun  des  écueils  dans  lesquels  elle  ne  pou 
vàM  manquer  de  l'entraîner. 

De  jrrœcipuis  artis  c/a'rurçicœ  contrni'cru'is  libri  duodecim.  Francfort  , 
1  r>  1 9  -  in  1*.  -  Londres,    1733,  in-'j'\  -  Tiad,  en  allemand,   Kuiembcrg, 
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1679,  in-8°.  -en  hollandais  j>ar  Etienne  Blankaart,  Amslerdam ,   i685, 
in-8°. 

Cet  ouvrage,  publié  par  Conring,  fait  honneur  à  l'érudition  de  Fyens. 
L'historien  de  la  chirurgie  ne  saurait  se  dispenser  de  l'avoir  sous  les  yeux. 

Semeiotice  ,  sive  de  signis  medicis  tractutus  :  opus  accurutissimum ,  om- 
nibus medicinte  studia  amplexantibus  summè  necessarium ,  in  duas  partes 
divisum.  Lyon,  1664,  in-4°- 

Un  traité  de  séméiotique  écrit  dans  un  temps  où  la  médecine  se  ré- 
duisait encore  à  un  empirisme  aveugle,  et  n'avait  aucune  base  fixe,  ne 
peut  point  offrir  d'intérêt  aujourd'hui,  où  le  besoin  d'un  nouvel  ouvrage 
de  ce  genre  ,  rédigé  d'après  les  principes  de  l'école  physiologique,  se 
fait  sentir  si  vivement.  (o.) 


G 


GABELCHOVER  (Oswald),  connu  à  la  fois  comme  mé- 
decin et  comme  historien,  naquit  à  Tubingue  en  1587,  d'une 
famille  considérée,  et  mourut  le  3i  décembre  1616.  Pendant 
trente-sept  ans,  il  fut  médecin  successivement  de  quatre  ducs 
de  Wurtemberg  à  Stuttgard.  Ce  fut  d'après  les  ordres  d'un  de 
ces  princes,  Frédéric,  qu'assisté  d'un  de  ses  fils,  Jean  Jacques 
Gabelchover,  il  entreprit  une  histoire  générale  de  Wurtemberg, 
qui  devait  se  composer  de  trois  parties.  La  mort  ne  lui  permit 
pas  de  rédiger  au-delà  d'une  seule  de  ces  parties,  et  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  même  terminée,  on  la  regarde  comme  un  des  meil- 
leurs ouvrages  qui  aient  été  faits  en  ce  genre  :  cependant  elle 
n'a  pas  reçu  les  honneurs  de  la  presse,  et  elle  est  demeurée 
manuscrite  dans  la  Bibliothèque  de  Stuttgard  ;  mais  Martin 
Crusius  avoue  sincèrement  en  avoir  beaucoup  profité  dans  sa 
Chronique  de  Souabe.  Gabelchover  a  écrit  aussi  un  ouvrage 
qui  est  relatif  à  la  médecine ,  et  qui  porte  pour  titre  : 

Nuetzlich  Ai^tzneybucU  fuer  tdle  des  menschlichen  Leibes  Anhegen 
und  Gebrechen.  Tubingue^  i58g,  in-4°.  -  Francfort ,  i5ç/f ,  in-4°.  -  Stras- 
bourg ,  i594,  in-4°.  -Tubingue,  i5g4,  va.- If .- Ibid.  i5g6,  in-f\°.  -  Ibid. 
1599,  in-4°.  -  Ibid.  i6o3,  iri-4«V-  Aid.  1606,  in-4°.  -  Ibid.  1618,  in-4°. 
-  Francfort,  i(3i8,in-4°.  -  Ibid.  i665,  in-40.  -  Ibid.  1680,  in-4°.-Trad. 
en  hollandais,  Dordrecht,  1598,  in-4°.  -  en  anglais  par  Balt,  Londres, 
1599,  in-8°. -Commenté  par  Claude  Diodati ,  Fribourg  ,  1698,  in-8°. 

Ouvrage  très- médiocre,  dont  Haller  prétend  que  le  duc  Louis  avait 
fourni  les  matériaux  à  Gabelchover. Cette  circonstance,  si  elle  est  vraie, 
expliquerait  l'accueil  qui  fut  fait  à  un  livre  qui  méritait  à  peine  d'être 
remarqué.  (°v 

GABELCHOVER  (Wolfgang),  fils  du  précédent,  naquit 
a  Stuttgard  ,  on  ignore  à  quelle  époque.  En  1687,  il  se  rendit 
à  Tubingue,  d'où  il  passa  en  Italie.  Après  être  resté  quelques 
années  à  Padouc,  il  revint  en  Allemagne,  et  fut  pensionné  par 
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la  ville  de  Caltve.  La  réputation  qu'il  y  acquit  lui  valut  la 
place  de  me'deciu  de  la  cour  de  Wurtemberg.  L'époque  de  sa 
mort  n'est  pas  connue  :  on  sait  seulement  qu'il  vivait  encore 
en  162^.  En  même  temps  que  la  médecine,  il  cultivait  avec 
succès  les  belles-lettres  et  l'histoire  naturelle.  Outre  une  tra- 
duction latine  des  trois  Traités  d' André  Baccio  sur  la  licorne, 
l'élan  (Stuttgard,  1598,  in-8°.  ) ,  et  les  pierres  précieuses 
(Francfort,  i6o3,  in-8ô.  -Ibid.  1648,  in-80.),  il  avait  composé 
un  traité  sur  le  loup  et  l'emploi  des  diverses  parties  du  corps 
de  cet  animal  en  médecine  ;  ruais  ce  traité  paraît  n'avoir  pas 
été  imprimé.  On  consulte  encore  quelquefois  son  recueil  de 
faits,  dans  lequel  il  eut  le  bon  esprit  de  n'admettre  que  ceux 
qu'onrencontre  chaque  jour  dans  la  pratique,  et  qui  est  intitulé  : 

Curationum  et  observationum  mecilcinclium  cenlarice  sex.  Francfort  et 
Tubingue  ,  1611  -  1627  ,  in-8°. 

Jean  Berner  a  mis  au  jour  les  quatre  premières  centuries;  les  deux 
autres  ont  été  publiées  par  Brunnius.  (o.) 

GABBIEL  (Gabbiel),  philosophe,  médecin  et  poète  de  Pa- 
doue,  appartenait  à  une  famille  noble.  11  pratiqua  d'abord  l'art 
de  guérir  à  Ferrare ,  revint  ensuite  dans  sa  patrie,  et  y  publia 
deux  dissertations  qui  firent  tant  de  bruit  que  plusieurs  Uni- 
versités n'épargnèrent  point  les  offres  les  plus  séduisantes  pour 
l'attirer  dans  leur  sein;  mais  l'amour  du  repos  lui  fil  préférer 
le  séjour  de  Padoue.  Cependant,  vers  la  fin  de  sa  carrière,  il 
accepta  une  place  de  médecin  à  Porto  Gruaro.  Ayant  contracté 
une  maladie  grave  au  bout  de  deux  ans,  il  se  fit  ramener  à 
Padoue,  où  il  mourut,  le  3o  juillet  i553,  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans.  On  a  peine  k  concevoir  aujourd'hui  que  ses  insigni- 
fians  opuscules  aient  pu  faire  quelque  sensation  parmi  ses  con- 
temporains : 

In  quœninnem  Hiernnymi  Bom'perti  Novariensis  de  materiœ  imminu- 
tione  in  principio  mnrbi ,  DUsolutiones.  De  latins  evacuandee  materiez 
ratione,  explicatio.  Padoue,  i55o,  in-4°-  (z.) 

GABR1ELLI  (PvBBnrs-MABir),  fils  d'un  officier  du  roi 
d'Espagne,  était  de  Sienne,  où  i!  naquit  le  ier  avril  i643.  Ses 
païens  le  destinaient  a  la  jurisprudence,  qu'il  commença  en 
effet  à  étudier;  niais  un  goût  décidé  pour  les  sciences  natu- 
relles l'entraîna  bientôt  dans  la  carrière  médicale.  11  s'attacha 
surtout  à  l'anatomie,  a  la  botanique  et  à  la  chimie,  dont  l'as- 
trologie judiciaire  parvint  à  le  détourner,  mais  seulement  pour 
un  bien  court  espace  de  temps.  Devenu  professeur  de  botanique 
et  de  médecine  théorique  dans  sa  ville  natale,  il  y  fonda,  en 
1691 ,  sous  les  auspices  du  cardinal  Fr.  IMerl ici ,  et  sous  le  titre 
de  Colonia  arcadica  fisior-ritica ,  une  académie  de  physique 
que  l'empereur  François  1er  rétablit  plus  tard,  et  qui  ne  com- 
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mença  qu'en  1760  à  faire -connaître  les  résultats  de  ses  travaux 
au  public.  Gabrielli  mourut  le  19  décembre  iyo5.  On  lui  doit 
la  description  d'une  ligne  méridienne  qu'il  avait  fait  tracer 
dans  la  salle  où  s'assemblait  l'académie  (Sienne,  170"$,  in-/}0.)- 
11  a  aussi  inséré  quelques  articles  tant  dans  la  Galeria  di  Mi- 
nerva,  que  dans  les  Ephémé rides  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  nature,  dont  il  était  membre  sous  le  nom  de  Straton. 
Tous  ceux  qui  font  partie  de  ce  dernier  recueil ,  ont  rapport 
à  la  médecine.  (z.) 

GADALDINI  (Auguste),  médecin  italien  du  seizième 
siècle  ,  était  de  Modène.  11  corrigea  les  traductions  latines  de  la 
plupart  des  OEuvres  de  Galicn  faites  par  d'autres  médecins,  et 
qui  se  trouvent  dans  l'édition  des  écrits  du  médecin  de  Per- 
game  publiée  à  Denise  en  i55i  et  en  1609,  in-fol.  On  a  aussi 
de  lui  : 

Stephani  u4theniensis  explanationes  in  Galeni  libntm  therapeuticum 
primum  ad  Glauconem  ,  latine  cum  scholiis.  Venise ,  i553,  in-8°.  -Lyon  , 
i555,  in-8°.  (z.) 

GADALDINI  (Belisaire),  médecin  de  Venise,  floiïssait 
vers  la  fin  du  seizième  siècle.  11  était  fils  du  précédent,  et  né 
aussi  à  Modène.  Ce  fut  lui  qui  publia  le  manuscrit  des  Prœlec- 
iiones  de  ratione  curandi  particulares  corpores  humani  ajfec- 
tus ,  et  celui  des  Explanationes  in  Galeni  libros  de  difjerentiis 
j'ebrium.  11  imprima  ces  deux  ouvrages  en  15^5,  à  Venise, 
in-fol.,  en  les  accompagnant  d'une  préface  de  sa  façon,     (z.) 

GADD  (Pierre-Adrien),  professeur  de  chimie  a  l'Univer- 
sité d'Abo ,  directeur  des  plantations  en  Finlande,  et  membre 
de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm,  mourut  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle.  A  l'élude  de  la  chimie,  il  avait  joint 
celle  de  la  minéralogie  et  de  la  botanique.  La  Finlande  lui 
doit  la  propagation  d'un  grand  nombre  de  plantes  et  d'arbres 
utiles,  qui  ont  contribué  à  la  prospérité  du  commerce  de  cette 
province.  Ses  écrits,  assez  nombreux,  sont  rédigés  pour  la 
plupart  en  langue  suédoise. 

Aphorismi  de  morbis  planlarum.  Abo,  1748,  in-4°. 

Ovalditge  Tanhar  om  jordens  svedande  och  kyttande  i  Finland.  Abo , 

i753 -1754,  in-4°- 

Finska  lAngskotselens  hinder  och  hjelp.  Abo,  1757,  in-4°. 

Fiiysico-œconomisk  Beskrifning  ojùer  Hviltissokii  è  Bjorneborqs  Lan. 
Abo,  1759,  in-4°. 

Dissertatio  de  reductione  metallorum.  Abo,  17^9,  in-4°- 

Chemiskoch  œconomisk  Afhandling  om  Dranne-TorJ.  Abo,  1759, 
in -4°. 

Bcvis  til  inoijclighelen  aj  Silkes-Jfvelens  inforande  i  Finland.  Abo, 

1760,  in -4°. 
j4kcrùrukets  chemiska  grundci;  Abo,  1761,  in-4"> 
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Cliemico-entomologisk  undersokning  om  sattet  at  utrota  och  forminska 
Sades-masken.  Abo,  1762,  in-4°. 

Tankar  om  Schaefferiernes  uphjelpande  i  Finland.  Abo,    1762,  in-4°. 

Fatis  scientiœ  chemicœ  sub  epochd  Fatrum.  Abo,  1763,  in-4°. 

Dissertatio  incrementorum  scientiœ  chemicœ  rémoras  leviter  adlingens. 
Abo,  1763,  in-4°. 

Historisk  och  physico  -  œconomisk  Beskrifning  ofver  Bergquara  Gods 
in  Smaland-  Abo,  1763,  in-4°. 

DisquUitio  chemica  hypotheseos  de  transmutatione  aquœ  in  tcrram. 
Abo,  1763,  in-4°. 

Inventa  quœdam  chemica  recenliora.  Abo,  1763,  in-4°. 

Formon  af  kopp-ympningens  vidtagandc  i  Finland.  Abo,  1763  ,  in-4°. 

Strodda  tankar  omjbrsiktigkel  vid  finance-verks  inrattande  uti  Sam- 
hallen.  Abo,  1763,  in-4°. 

Forsok  at  utmarka  ratta  Sanings-liden  for  de  i  Nordcn  brukeliga 
Saedes-arter.  Abo  ,  1764  ,  in-4°. 

Medel,  atforekomma  Borgeliga  Sedens  allmannajordarj.  Abo,  1765, 


in-4° 


Meditationes  praxin  juris   naturœ  civilem  concernentes.  Abo,  1765, 


in-4° 


Nodvandigheten  af  œconomisk  kundskap  for  Lagstiftande  Magten. 
Abo,  1765,  in-4°. 

Chemiens  lillampning  tel  Ylle  manufacturer  frbatlring.  Abo,  1765, 


in-40. 


Àllmanna  Lagens  upmarksamhet  vid  Plantagers  inrattande  och  vard 
i  Sverige.  Abo,  1765,  in-4°. 

Jernets J'orvandling  til  Stal,  Abo,  1766,  in-40. 

Medel,  hvarigenom  Akerjodmonernesfruktbarhet  sakrast  kanjramjas. 
Abo  ,  1766,  in-4°. 

Tankar  om  vitterhet,  sasone  et  medel  at  framja  hyfsade  sedcri  et 
Land.  Abo,   1766,  in -4°. 

Sadesartenas  sjukdomar  och  deras  botemedel.  Abo,  1766,  in-4°. 

Medel  til  finska  stapelstadernes  upkomst.  Abo,  "1766,  in-40. 

Dissertatio  de  exhalationibus  mineralium.  Abo,  1766,  in-4°. 

Indicia  mincralogiœ  in  Fennid  sub  genlilismo.  Abo,  1767,  in-4°. 

OEconomisk  Beskrifning  ofver  Kulsialajorsamlingi  Tavaslehes  Lan. 
Abo  ,  1767,  in-40. 

Indicia  mineralogiœ  fennicœ ,  àb  ortu  christianismi  ad  jacta  Junda- 
menta  Academiœ  Aboènsis.  Abo,  1767,  in~4°. 

Anledningar  at  til  finska  Minerai  Historiens  upkomst  ratt  kunna 
kanna  och  profva  jordarter.  Abo,  1767,  in~4°« 

Spécimen  geurgiœ  fennicœ.  Abo,  1768,  in-4°. 

Upgifter  i  Lithologien ,  at  ratt  kunna  kanna  och  profva  kalkarlige 
Slenarter.  Abo,  1768,  in-4°. 

Finska  sjelffraetsten.  Abo,  1768,  in-4°. 

Dissertatio  de  sacerdote  chimicn.  Abo,  1769,  in-4°. 

Observationes  chemico-  physicœ  de  originariâ  corporum  mineralium 
electricitate.  Abo,  17(19,  in-40. 

Observationes  mi  ne  rai- métallurgie  œ  de  monte  cuprifero  Tilas-lFuori. 
Abo,  176g,  in-4°. 

Sjqfogels  vard  och  ans  i  finska  skargarden.  Abo,  1769,  in-40. 

Insecta  ,  piscatoribus  in  maritimis  Finlandiœ  oris  noxia.  Abo,  1769, 
in-4°. 

Dissertatio  déflore  scientiarum  inpatriâ  promovendo.  Abo,  1769,  in-4°  . 

Akla  saffran  och  dess  plantering.  Abo,  1769,  in-4°- 

atrodde  chemishe  anmaerknîngar ,  til  upiysning  i  svensha  Lagfarcnhe 
ten.  Aboj  1770,  in-4°- 
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Forsok  och  anmarhùngar  om  utlandske  Sadesarter  i  finska  climatet, 
Abo,  1770,  in-4°. 

Dissertatio  de  sale  calcis  murario.  Abo,  1771 ,  in-4° . 

Slrodde  chemiske   anmarkningar  i  Jurisprudentia  opifîciaria.    Abo , 

177 1,  in-4°. 

Undersokning  Chemisk  och  OEconomisk  om  medel  til  sattpettersjude- 
riernes  forbattring  och  upkomst  i  Riket.  Abo,  1771  ,  in-4°. 

Undersokning  Chemisk  och  OEconomisk  om  Branvinets  beskaffenhet , 
och  medel  at  siluorka  det  mcd Sadens  masta  besparing.  Abo  ,  177 1 ,  in-4°. 

Tenuimen  speciminis  chemicce  opticœ.  Abo,   1772,  in-40. 

Disquisilio  chemica  palingenesiœ  zoologicœ.  Abo,  1772,  in-4*. 

Skidffults- Vaxter  och  Legumer.  Abo,  1772,  in-40. 

Solidago  Canadensis ,  dess  ansoch  nytla  ijtirgerier.  Abo,  1772,  in-4™. 

OEconomisk  underrattelse  at  pa  liardvallsangar  igenom  lampeliga 
vaxter  beframja  den  masta  och  basta  hovaxt.  Abo,  i772,in-4°. 

Forsok  til  en  hydrologisk  ajliandling ,  om  ursprunçet  och  beskaffen 
helen  ajfde  storsta  vatludrag  i  Finland.  Abo,  1772,  in-4°. 

Forsok  til  en  Politisk  och  OEconomisk  afhandling  om  Naringarnes 
samband  och  medvarkan  pa  Iwarandia.  Abo,  1772,  in-4°- 

Dissertatio  de  prudenlid  principis ,  in  mutandis  legibus  œconomicis  , 
breviter  delineatà.  Abo,  1772  ,  in-4°. 

Beskaffenheten  af  Finlands  ffaell-och  Kalh>arn.  Abo,  1772,  in-4°» 

Uplanningars  Beskaffenhet  i  Finland.  Abo,  1772,  in-4°. 

Tennets  och  dess  maliners  beskaffen ket.  Abo,  1772,  in-4°- 

Stromrensningars  nytta  och  noduandigket  i  Bjorneborgs    Lan.  Abo, 

1772 ,  in-4°. 

Anmarkningar  om  forgijliga  Vaxter  i  gemen.  Abo,  1773,  in-4°. 

Indicia  palingenesiœ  chemicœ  in  regno  minerait.  Abo,  1774?  in-4°« 

Ra-Pottaske  tilwarkningens  uphjelpande  i  Finland.  Abo,  1774  ,  in-41». 

Anmarkningar  Minéralogiste  och  OEconomiske  om  Demanters  ratta 
art  och  beskaffenhet.  Abo,  1775,  in-4". 

Strodde  lankar ,  om  Karlehen  til  Faderncslandet  och  dessutqfning 
,  Cyllrade  da  Hans  Kongl.  Maj.  Faynade  Finland  och  Abo  Académie 
med  Dess  narvaro.  Abo,  1775,  in-40. 

Finska  Jaspis-arter  och  A  gâter.  Abo,  1776,  in-4°. 

Ron  och  Anmarkningar  om  Utlandsl  a  Vaxter  forsokte  i  finska  Cli- 
matet.  Abo,  1778,  in-4°. 

Dissertatio  chemico-halurgica  de  sale  sodomitico.  Abo,  1778.  in-4°. 

Botanico-œconomisk  Afhandling  om  Asclepias  Syriaca.  Abo,  1778, 
in-4°.  (a.-i.-l.  1.) 

GADDESDEN  (Jean  de),  très-souvent  désigne  sous  le  nom 
de  Jean  l'Anglais,  vivait  au  commencement  du  quatorzième 
siècle,  et,  si  nous  nous  en  rapportons  à  Freind ,  demeurait  au 
Collège  de  Merton  k  Oxford.  Sa  pratique  paraît  avoir  été  aussi 
étendue  que  lucrative,  et  il  fut  le  premier  Anglais  employé 
comme  médecin  par  la  cour  de  Londres,  car  avant  lui  la 
charge  de  médecin  du  roi  d'Angleterre  n'avait  jamais  été  rem- 
plie que  par  des  étrangers.  Freind  nous  le  peint  comme  un 
misérable  empirique  ,  un  charlatan  déhonté,  qui  trouvait  bons 
tous  les  artifices  propres  à  captiver  les  bonnes  grâces  de  ses 
malades,  sûr  moyen  d'étendre  son  renom  et  d'accroître  sa  for- 
lune.  La  médecine  était  alors  dans  un  si  misérable  état,  et  le 
genre  humain  si  enfoncé  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance ,  qu'il 
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n'était  pas  difficile  de  fasciner  les  yeux,  et  de  se  procurer  la 
réputation  d'un  homme  extraordinaire.  Profitant  habilement  du 
bigotisme  qu'alors  on  savait  si  bien  allier  avec  la  plus  honteuse 
dépravation  des  mœurs,  Gaddcsden  conseillait  aux  épileptiques, 
pour  obtenir  guérison,  d'entendre  la  messe  de  leur  paroisse 
pendant  le  jeûne  des  quatre-temps,  et  de  porter  ensuite  autour 
du  cou  un  verset  de  l'évangile  du  jour  écrit  sur  un  ruban  de 
papier.  Ce  seul  exemple  suffit  pour  donner  une  idée,  et  des 
mœurs  du  temps,  et  du  savoir-faire  de  Gaddcsden.  Il  ne  nous 
reste  de  cet  ancien  charlatan  qu'une  compilation,  dont  tous  les 
matériaux  ont  été  puisés  dans  Gilbert,  Theodoric,  et  les  Ara- 
bes. On  est  toutefois  surpris  de  lui  voir  recommander  la  dis- 
tillation comme  un  moyen  de  dessaler  l'eau  de  la  mer,  et  de  la 
rendre  potable.  Son  ouvrage  est  intitulé  : 

Rasa  anglicti ,  quatuor  libris  distincta,  de  morbis  particularibits ,  de 
febribus,  de  chîrurgîà,  de  pharmacopœâ.  Pa^ie,  1492  ■>  iu-fol.  -  Venise  , 
i5oti,  in-fol.  -Napîes,  i5c8,  in-fol.  -Venise,  i5i6,  in-fol.  -  Augsbourg, 
i595;  in-4°.  (J.) 

GAERÏNER  (Joseph),  célèbre  botaniste  allemand,  qu'on  a 

surnommé  le  prince  des  carpologistes,  vint  au  monde  à  Calwe, 

dans  le  pays  de  Wurtemberg,  le  12  mars  1782.  Il  était  fils  du 

médecin   du  duc,  mais  il  perdit  son  père  dès  la  plus  tendre 

enfance.  Malgré  le  goût  décidé  qu'il  montra  de  très-bonne  heure 

pour    les    sciences  physiques,   on   voulut   lui   faire  embrasser 

d'abord   l'état  ecclésiastique,  puis  la   carrière  du  droit.   Une 

répugnance   insurmontable  l'empêcha  de   faire  aucun  progrès 

soit  dans  la  théologie,  soit  dans  la  jurispiudence,  de  sorte  que 

son  oncle,  cédant  enfin  à  des  vœux  bien  prononcés,  lui  permit 

de  se  livrer  tout  entier  à  la  médecine.  Quittant  alors  Tubingue  , 

qui  ne  lui   offrait  ni  un  théâtre  assez  vaste,  ni  des  ressources 

suffisantes,  il  se  rendit,  en   i-5i  ,  à  Gœitingue,  où,  pendant 

deux  années,  il  se  montra  l'un  des  disciples  les  plus  assidus  de 

Brendel,   de  Richler,  de  Rœderer   et  de  Haller.  Ce   laps  de 

temps  écoulé,  il  revint  à  Tubingue,   et  s'y   présenta    aussitôt 

pour  soutenir  les  épreuves  nécessaires  à  l'obtention  du  doctoral , 

qui  lui  fut  conféré  sous  la  présidence  de  Jean-Georges  Gmelin. 

Dès  qu'il  eut   rempli  cette  formalité   indispensable,  il  résolut 

de  visiter  les  principaux  établissemens  scientifiques  de  l'Europe, 

parcourut  d'abord  l'Italie  ,  passa  delà  en  France,  où  il  s'arrêta 

successivement  à    Lyon,  Montpellier  et  Paris,  et  séjourna  eu 

Angleterre  durant  presque  toute  l'année  1^55.  En  quittant  la 

Grande-Bretagne,  il  revint  a  Paris,  et,  en  17 5g,  il  fit  un  voyage 

en  Hollande,  d'où   il    retourna  en  Angleterre,  où  l'attirait  le 

désir  de  terminer  un  travail  sur  les  poissons  et  les  vers  marins. 

11  s'arrêta  encore  un  au  dans  celle  île ,  cl  ne  la  quitta  que  pour 


3oo  GAER 

retourner  dans  sa  patrie,  où  il  fut  nommé  professeur  extraor- 
dinaire d'anatomie  à  Tubingue.  Appelé  en  1768  à  Saint-Pé- 
tersbourg, pour  y  remplir  la  chaire  de  botanique  à  l'Univer- 
sité, il  devint  membre  de  l'Académie,  et  directeur  du  jardin 
et  du  cabinet  d'histoire  naturelle.  Mais,  après  quelques  excur- 
sions, dont  une  entr'autres  dans  l'Ukraine,  où  il  recueillit 
beaucoup  de  plantes  nouvelles,  il  quitta  la  Russie,  dont  le  cli- 
mat rigoureux  nuisait  à  sa  santé,  et  revint,  en  1770,  se  fixer 
dans  sa  ville  natale,  où  il  se  livra  exclusivement  à  l'étude  et  à 
Ja  dissection  des  fruits.  Ce  travail  important  le  mit  dans  la  né- 
cessité de  retourner  en  Angleterre  et  en  Hollande,  où  Banks  et 
Thunberg  lui  communiquèrent  avec  empressement  tous  les 
fruits  qu'ils  avaient  rapportés  de  leurs  longs  voyages.  Riche  de 
ces  précieux  renseignemens,  il  se  hâta  de  venir  reprendre  le 
microscope  et  le  burin,  qu'il  maniait  avec  autant  de  patience 
que  de  perfection,  et  qu'il  ne  quitta  que  la  veille  de  sa  mort, 
arrivée  le  i3  juillet  1 7-91 . 

Gaertner  a  fait  faire  un  pas  immense  à  la  botanique  en  créant 
la  carpologie,  dont  à  peine  on  soupçonnait  les  premiers  élémens 
avant  lui,  et  qui  devait  préparer  une  réforme  si  importante 
dans  la  science.  Il  réunissait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
exécuter  ce  travail  difficile,  avec  toute  la  perfection  à  laquelle 
il  était  donné  à  un  seul  homme  de  le  porter,  esprit  profondé- 
ment observateur,  rare  sagacité  pour  saisir  les  moindres  détails 
des  plus  petits  objets,  talent  peu  ordinaire  dans  les  arts  du 
dessin,  et  relations  suivies  avec  les  premiers  botanistes  de  l'Eu- 
rope. Aussi  son  ouvrage  est-il  un  monument  qui  durera  aussi 
long-temps  que  la  botanique  elle-même,  et  Schreber  n'a-t-il 
que  faiblement  payé  la  dette  de  la  science  en  lui  consacrant  un 
genre  de  plantes  (  Gaertnera)  de  la  famille  des  malpighiacécs. 

Divers  botanistes  avaient  déjà  proposé  de  baser  la  classifi- 
cation des  végétaux  sur  les  diverses  parties  du  fruit.  Gaertner 
alla  beaucoup  plus  loin.  11  disséqua  les  fruits  de  plus  de  mille 
plantes,  observa  soigneusement  les  différences  qu'ils  présentent 
dans  leur  structure ,  et  arriva  ainsi  à  la  découverte  de  ce  grand 
principe  qu'ils  sont  contruits  sur  le  même  plan  dans  les  fa- 
milles parfaitement  naturelles.  Ce  qu'on  doit  surtout  remar- 
quer, c'est  la  différence  qu'il  a  établie  entre  les  graines  des 
plantes  a  sexes,  et  les  corps  reproductifs  de  celles  qui  n'en  ont 
point,  telles  que  les  mousses,  les  champignons,  les  algues  et 
les  lichens.  Quant  aux  véritables  graines,  il  les  partagea  eu 
deux  classes,  suivant  qu'elles  renferment  des  embryons  déve- 
loppés ou  non.  Celles-ci  contiennent  pour  la  plupart  un  albu- 
men, et  un  corps  tenant  lieu  de  cotylédons,  ou  le  vitcllus, 
dont  Gaertner  signala  le  premier  les  pai  licularités  remarqua- 
bles qti'il  offre  dans  les  graminées   cl  les  scilaminées.  11  porta 
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aussi  1'aUcntion  des  botanistes  sur  la  direction  de  la  radicule, 
qui  lui  parut  propre  à  fournir  de  bons  caractères  de  familles 
et  de  genres.  Du  reste,  quelques  familles  ont  été  l'objet  de  ses 
recbeiches  de  préférence  à  d'autres  :  telles  sont  les  composées, 
les  palmiers,  les  rubiacées,  les  caryophyllécs  et  les  siliqueuscs. 
Malgré  sou  exactitude  reconnue,  il  s'est  trompé  quelquefois, 
car  Richard  et  M.  de  Jussieu  ont  relevé  plusieurs  erreurs  qu'il 
ne  sut  pas  éviter  ;  mais  ce  sont  des  taches  légères  qui  n'empê- 
cheront pas  son  livre  d'être  dans  tous  les  temps  indispensable  à 
ceux  qui  ne  voudront  pas  se  contenter  d'une  connaissance  su- 
perficielle, et  par  cela  même  insuffisante,  des  plantes. 

Dissertatio  de  viis  urinœ  orclinariis  et  extraordinariis.  Tubingue , 
i?53,  in-4°. 

De  fructibus  et  seminibus  plantarum.  Stuttgard,  tome  I,  1789;  II, 
1791 ,  in-4°. 

Cet  ouvrage  est  enrichi  de  cent  quatre-vingts  planches  gravées  sur 
cuivre,  et  dont  tous  les  dessins  originaux  ont  été  faits  par  Gaertner  lui- 
même.  Ce  fut  à  lui  que  l'Académie  des  sciences  de  Paris  assigna  la  se- 
conde place,  lorsqu'elle  fut  appelée  à  juger  quel  était  l'ouvrage  qui, 
depuis  plusieurs  années,  avait  été  le  plus  utile  aux  sciences.  Gaertner  y 
a  analysé,  figuré  et  décrit  toutes  les  parties  du  fruit  ,  dont  ses  prédé- 
cesseurs avaient  à  peine  même  ébauché  l'étude  superficielle.  Ce  qu'il  y  a 
de  remarquable ,  c'est  que  l'importance  de  son  travail  classique  fut  re- 
connue plus  tard  en  Allemagne  qu'en  France  ,  où  les  esprits  avaient  é'.é 
préparés  par  Adanson ,  et  où  personne  ne  s'est  montré  son  plus  grand 
admirateur  que  M.  le  professeur  Jussieu,  dont  les  savantes  recherches 
ont  contribué  à  rectifier  en  plusieurs  points,  à  compléter  en  d'autres, 
les  faits  annoncés  par  Gaertner.  Le  fils  de  ce  dernier,  Charles-Frédéric  , 
a  publié  un  supplément  à  l'ouvrage  de  son  père,  avec  quarante-cinq 
planches,  sous  le  titre  de  Suppleinentum  carpologiœ.  Léipzick  ,  i8o5, 
in-4°. 

Après  la  mort  de  Gaertner,  il  a  paru  de  lui,  dans  le  Nettes  Magazin 
Juer  Botanik  de  J.-J.  Rcemer,  un  fragment  d'une  classification  systéma- 
tique des  plantes.  Ce  célèbre  botaniste  avait  inséré  aussi  un  Mémoire  sur 
les  mollusques  dans  les  Transactions  philosophiques,  et  il  en  avait  rédigé, 
sur  les  zoophytes,  un  autre  dont  Pallas  enrichit  ses  Spicilegia  zoologica. 

(  a.-j.-l.  j.  ) 

GAGLIARDI  (Dominique),  proto  -  médecin  des  étals  du 
pape,  et  professeur  de  médecine  au  Collège  de  la  Sapience,  ii 
Rome,  s'est  rendu  célèbre  par  ses  écrits;  mais  sa  vie  est  peu 
connue  :  ou  sait  seulement  qu'il  Aoiissait  k  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  au  commencement  du  dix-huitième. 

j4natome  ossium,  novis  inuenlis  illustrata.  Rome,  1G89,  in-8". 

Dans  cet  ouvrage  Gagliardi  ne  considère  les  os  qu'à  l'état  sec  ,  et  celui 
qu'il  avait  promis  sur  les  mêmes  parties  envisagées  à  l'état  frais,  n'a 
point  paru.  Rien  n'est  plus  subtil  que  la  description  interminable  qu'il 
donne  de  la  texture  intime  de  la  substance  des  os,  cependant  on  doit  les 
lire  lorsqu'on  veut  prendre  une  idée  exacte  de  la  manière  dont  se  forme 
la  charpente  du  corps  animal.  Peu  d'auteurs  ont  parlé  avec  plus  d'exac- 
titude que  lui  des  vaisseaux  qui  rampent  dans  les  os,  particulièrement 
dans  ceux  du  crâne  cl  dans  les  vertèbres:  sous  ce  rapport,  son  livre  cou- 
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tient  le  germe  de  plus  d'une  découverte  moderne ,  qui  a  fait  plus  de  bruit 
que  les  siennes.  Gagliardi  donne  l'histoire  d'un  ramollissement  remarqua- 
ble des  os.  Les  quatorze  figures  qui  accompagnent  son  traité,  sont  fort 
grossières. 

Relazioni  di  mali  di  pello  che  corrano  presentamente  nell'  archiospe- 
dale  di  s.  spirilo.  Rome  ,  1720  ,  in-8°. 

Histoire  d'une  péripneumomc  épidémique,  dans  laquelle  la  théorie  et 
la  thérapeutique  font  pea  d'honneur  à  Gagliardi. 

Educazione  di  figluoli  morale  e  medica.  Rome,  1720,  2  vol.  in-8°. 

ISIdea  del  vero  medico  fisico  e  morale ,  formata  seconda  gli  docu- 
tnenli  ed  operazioni  d'Ippocrate ,  divisa  in  VI  giornata ,  per  commodo 
maggiore  délia  gioventu  che  desidera  dapprofilarsi  nella  medicina  per 
la  via  del  virtu.  Rome,   1718,  in-8°. 

Vinfermo  istruito  nella  senola  del  disinçanno  ;  opéra  composta  a  be- 
neficio  di  chi  desidera  vivere  longu mente.  Rome,  part.  I,  171g;  II, 
1720 ,  in-8°. 

Gagliardi  (  Hubert)  ,  père  du  suivant ,  et  médecin  de  Milan  ,  a  laissé 
un  ouvrage  intitulé  : 

Delta  ragione  e  qualità  del  vitto  nelle  Jebri  pestiféré  ,  maligne  ed 
acute.  Milan,  i645,  in-4° 

Gagliardi  [  Jean- Antoine  ) ,  autre  médecin  de  Milan  ,  est  auteur  des 
écrits  suivans: 

Nova  ratio  universalis  medendi  febribus  humoralibus.  Milan ,  i63a, 
in -4°. 

Consultationes  vnriœ.  Cologne  .   16.^7  ,  in-4°. 

Délia  cognizione  e  cura  de'  inorbi  commuai  estivi  ed  aulomnali.  Milan, 
1643  ,  in-4°. 

Dell'  acciaio  in  usu  nella  medicina.  Milan,  174^,  in-4°. 

Gagliardi  [Jean-Jacques)  ,  médecin  de  Gênes,  a  publié,  en  i55G, 
suivant  Okloine,  un  Discursus  contra  pestilentix  morbum.  (o.) 

GAHRLIEB  VCOï  DER  MUEHLEN  (Gustave-Casimir), 
né,  le  24  décembre  i63o,  h  Grymsholm,  pies  de  Stockholm, 
étudia  la  jurisprudence  à  Francfort-sur-1'Odcr,  pour  obéir  à  la 
volonté  de  son  père;  mais,  après  la  mort  de  celui-ci,  il  se  con- 
sacra à  la  médecine,  et  vint  prendre  le  bonnet  doctoral  à 
Leyde  en  1662.  Trois  ans  après  une  chaire  extraordinaire  de 
médecine  et  d'anatomie  fut  instituée  en  sa  faveur  à  Francfort- 
sur-1'Oder.  Comme  cette  place  ne  lui  procurait  point  d'émo- 
lumens,  il  quitta  bientôt  l'Université,  et  alla  remplir  les  fonc- 
tions de  médecin  de  la  garnison  à  Colberg  en  1668.  S'étant 
rendu  à  Berlin  en  1680,  il  sut  y  gagner  la  confiance  de  l'élec- 
teur Frédéric -Guillaume,  et  contribua  beaucoup  à  la  fonda- 
tion du  Collège  des  médecins,  institué  en  i685.  En  1690, 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  l'admit  dans  son  sein 
sous  le  nom  d' Aurelianus.  Il  mourut  en  17  17  a  Alten-Lands- 
berg,  près  de  Berlin,  laissant,  outre  un  grand  nombre  d'obser- 
vations qui  ont  été  insérées  dans  les  Ephémérides  des  Curieux 
de  la  nature,  depuis  1689  jusqu'en  1713: 

Einfaeltiger  E nlwurf  christlicher  zur  Uebung  der  Gottseli gkeit  gewid- 
meter  Gedanken.  Berlin,  17 10,  in  8°. 
Recueil  de  cantiques,  auquel  Gahrlieb  ne  mit  pas  son  nom.  (1) 
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GAKENHOLZ  (Alexandre  -Chrétien  ),  reçu  docteur  eu 
médeeiue  à  Ulrecht,  obtint  une  chaire  d'anatoraie  à  Helm- 
staedt, où  il  mourut  en  17 17.  Il  légua  h  l'Université  quatre 
mille  francs  pour  l'établissement  d'un  jardin  de  botanique.  On 
a  de  lui  plusieurs  opuscules  académiques  : 

Dissertatio  de  hydrope.  Utrccht,  1698,  in-4°. 

Dissertatio  de  emendandd  et  rite  instùuendd  medicinâ.  Cell ,  1701, 
in-4°. 

Gakenholz  prétendait  qu'il  serait  plus  avantageux  de  tirer  les  carac- 
tères des  plantes  de  leurs  racines  que  de  leurs  fleurs.  Leibnitz  attaqua 
cette  opinion  bizarre,  et  en  donna  une  réfutation  parfaite,  qui  atteste  la 
justesse  de  ses  vues  en  botanique  ,  car  il  émit  précisément  les  idées 
que  Tournefort  et  les  meilleurs  botanistes  ont  mises  depuis  en  pratique. 

Dissertatio  de  principiis  mechanicis  physiologiœ  adpiicandis.  Helm- 
staedt, 1703,  in-4°. 

Programma  ad  anatomiam  cadaveris  virilis  invitons .  Helmstaedt, 
1703,  in-4°. 

Disserlatio  de  materid  medicâ.  Helmstaedt,  1704,  in-4°. 

Physiologia  revelalioni  ancillans.  Helmstaedt,   1705,  in-4°. 

Dissertatio  de  vegetabilium  prœstantiâ  et  indole  cognoscendd  et  explo- 
randd.  Helmstaedt,   1706,  in-4°. 

Disserlatio  de  immunditie  ex  conlr actalione  cadaverum  per  legem  Mo- 
saicam.  Helmstaedt,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  sanguinis  circulatione.  Helmstaedt,  1710,  in-4°. 

De  licite  otio  honestii/ue  voluplate  schediasma.  Helmstaedt,  1710, 
in-4°. 

Dissertatio  de  homine  omnium  mensurci.  Helmstaedt,   1710,  in-4°. 

Dissertatio  de  œgi%o  asthmate  stomachali  laborante.  Helmstaedt,  1710, 
in-40. 

Dissertatio  de  non  imitandâ  per  arlem  humanâ  machina.  Helmstaedt, 
17 10  ,  in-  4°. 

Dissertatio  de  inolu  machinée  humanœ,  seu  de  hominis  vitalitate.  Helm- 
staedt, 17 11  ,  in-40. 

Disserlatio  de  pestilenliœ  averrunco ,  seu  de  avertendd  peste.  Helm- 
staedt, 17 iu  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  visione  per  cataractam  impeditd.  Helmstaedt,  17 13  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  rachitide.  Helmstaedt,  1716,  in-4°. 

Dissertatio  de  œgrd  heemorrhagid  nuriuiu  à  suppressione  mensium  la- 
borante. Helmstaedt,  1716,  in-4°.  (s.) 

GALEANO  (Joseph),  philosophe,  poète,  mathématicien, 
médecin  et  théologien  de  Païenne,  naquit  en  i6o5.  11  pratiqua 
l'art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  el  l'y  enseigna  aussi  avec 
beaucoup  de  succès  pendant  le  long  espace  de  cinquante  années. 
On  le  regarde  généralement  comme  un  des  plus  grands  hommes 
que  l'Italie  ait  produits  au  dix-seplième  siècle,  et  ses  contem- 
porains, surpris  des  talens  qifil  déployait,  crurent  voir  en 
lui  un  second  Galien.  Partout  on  recevait  ses  avis  comme  des 
oracles,  et  partout  on  s'empressait  de  réclamer  ses  conseils.  Les 
ouvrages  qu'il  nous  a  laissés  ne  justifient  guère  cette  réputation 
colossale  ,  dont  on  aurait  peine  à  concevoir  l'origine ,  si  trop  de 
fois  déjà  on  n'avait  vu  la  médiocrité  réussir  à  s'élever  aux  plus 
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grands  honneurs,  pour  ne  pas  être  convaincu  que  c'est  rare- 
ment en  faveur  du  vrai  talent  que  la  renommée  embouche  sa 
trompette.  Nous  avons  de  Galeano ,  qui  mourut  le  28  juin  1675  : 

Epistola  medica,  in  quâ  de  epidemicâ  febre  theoricè  etpracticè  agitur. 
Palerme,  1648,  in-4°. 

O ratio  de  medicinœ  prœstanliâ.  Palerme,  1649,  in-4°. 

Ilippocrates  redivieus-  paraphrasibus  illustratus.  Palerme,  i65o,  in-12. 
-  Ibid.  i663,  in'i2.-Ibid.  1701  ,  in-12. 

Smilacis  asperce  et  salsœpariliœ  causa.  Palerme,  i654,  in-4°. 

La  lepra  unita  col  mal francese.  Palerme,  i656,  in-8°. 

Polilica  medica  pto  leprosis.  Palerme,  1G57  ,  in-4°. 

Idea  del  cavar  sarigue.  Palerme,  165g  ,  in-12. 

Del  vero  metodo  di  conservar  la  sanità  e  di  curar  ogni  morbo  con 
solo  uso  dell'  aquavita.  Palerme,  1662,  in-4°. 

Discorso  inlerno  ail'  uso  dell'  aquavila.  Palerme,  1667  ,  in-12. 

Il  café  con  piu  diligenza  esaminado.  Palerme  ,  i6j4  1  in-4°. 

Galeano  prit  souvent,  dans  ses  écrits,  les  noms  de  Bruno  Cibaldi  et 
de  Pelagio  Sugapena.  Il  a  traduit  quelques  livres  de  Galien  en  langue 
italienne.  On  peut  voir  dans  Oldoine  les  titres  de  plusieurs  autres  ouvrages 
de  sa  façon,  le  plupart  littéraires,  dont  nous  omettons  de  parler  ici. 

(o.) 

GALIEN  (Claude),  dont  le  nom,  placé  à  côté  de  celui 
d'Hippocrate,  partage  avec  lui  une  célébrité  à  laquelle  n'est 
parvenu  aucun  autre  médecin  de  l'antiquité,  ni  des  temps  mo- 
dernes. 

§.  1.  Vie  de  Galien.  —  C'est  a  Pergamc,  dans  l'Asie  mineure, 
ville  où  florissait  l'étude  de  la  médecine,  et  où  Esculape  avait 
un  temple  fameux,  que  naquit  Galien,  Tan  i3i  de  l'ère  vulgaire. 

Nicon,  son  père,  était  architecte,  mais  il  avait  cultivé  avec 
succès  les  sciences  et  les  belles-lettres,  et  jouissait  d'une  for- 
tune considérable.  En  plusieurs  endroits  de  ses  écrits,  Galien 
parle  avec  complaisance  de  son  savoir  et  de  ses  vertus.  11  s'en 
faut  beaucoup  qu'il  donne  une  idée  aussi  favorable  du  caractère 
de  sa  mère,  qu'il  loue  son  économie  et  sa  chasteté.  Nicon  fut 
le  premier  maître  de  son  fils ,  pour  l'éducation  duquel  il  ne 
négligea  rien.  Il  lui  enseigna  lui-même  les  premiers  élémens 
de  la  philosophie  d'Aristote,  pour  laquelle  il  lui  inspira  ce 
goût  qui  se  montre  dans  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Il  lui  donna 
ensuite  des  maîtres  distingués  en  tout  genre.  Galien  prit  succes- 
sivement des  leçons  du  platonicien  Gaius,  puis  d'un  stoïcien,  et 
enfin  d'un  épicurien;  mais  cette  dernière  doctrine  lui  déplut 
dès  qu'il  la  connut.  La  dialectique  stoïcienne  eut ,  au  contraire  , 
pour  lui  des  charmes  puissans,  et  il  écrivit,  très-jeune  encore, 
des  commentaires  sur  Celse  de  Chrysippe,  ouvrage  dont  ce- 
pendant lui-même  fit  peu  de  cas  par  la  suite.  L'étude  assidue 
de  la  dialectique,  et  l'opposition  des  opinions  des  sectes  aux- 
quelles il  s'était  fort  initié,  le  conduisaient  assez  naturellement 
au  pynhonisnie,  dans  les  ténèbres  duquel   il  avoue   qu'il   lut 
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près  de  s'enfoncer.  La   rectitude  de  son  esprit  et  son  penchant 
pour  les  démonstrations  géométriques  l'en  préservèrent. 

Ce  fut  un  songe  de  Nicon  qui  le  détermina  à  faire  étudier  la 
médecine  à  son  fils.  Ainsi  probablement  l'une  des  plus  grandes 
réputations  médicales  a  pour  origine  un  rêve!  Un  disciple  d'A- 
thénée ,  fondateur  de  la  secte  pneumatique ,  fut  le  premier 
mailxe  de  Galien;  mais  le  mépris  que  ce  médecin  faisait  de  la 
logique  le  dégoûta  bientôt,  et  il  laissa  ses  leçons  pour  celles  de 
Satjrus,  disciple  de  Quintus  ,  habile  anatomiste  qui  jouissait 
alors  de  beaucoup  de  célébrité.  Après  Satyrus  ?  qui  avait  écrit 
contre  Hippocrale,  Galien  suivit  Slratonicus,  médecin  de  l'E- 
cole hippocratique,  qu'il  quitta  a  son  tour  pour  l'empirique 
iEschrion.  Agé  de  vingt-un  ans,  quand  son  père  mourut ,  il 
se  rendit  a  Smyrne  pour  entendre  Pélops,  puis  a  Corinlhe  pour 
profiler  des  leçons  de  ^Yumesianus.  A  Alexandrie  qu'il  crut  aussi 
devoir  visiter,  et  où  la  médecine  et  surtout  l'anatomie  floris- 
saient  alors  plus  qu'en  aucun  autre  lieu  du  monde, il  s'attacha  à 
Héraclianus,  dont  il  ne  parle  jamais  qu'avec  les  plus  grands 
éloges.  On  compte  encore  au  nombre  de  ses  maîtres  Phésianus 
et  JElianus  Meccius.  On  voit  qu'en  médecine,  comme  en  philo- 
sophie, Galien  voulut  connaître  à  fond  toutes  les  doctrines 
avant  d'en  adopter  une. 

Les  voyages  sont  un  moyen  d'instruction  qu'il  ne  négligea 
pas.  A  diverses  époques  de  sa  vie,  il  en  entreprit  plusieurs 
dans  la  seule  intention  d'observer  par  lui-même  l'origine  des 
médicamens  et  autres  productions  naturelles  de  chaque  contrée. 
11  reconnut ,  en  Lycie ,  le  lieu  d'où  l'on  tire  le  jayet  ;  à  Lemnos , 
il  vit  préparer  la  terre  sigillée,  et  réfuta  l'opinion  vulgaire 
qu'on  y  mêlait  du  sang.  Deux  fois  il  alla  en  Palestine  pour  ob- 
server l'arbrisseau  qui  fournit  le  baume  et  l'asphalte  de  la 
mer  Morte.  Il  parcourut  aussi  l'île  de  Chypre  et  celle  de  Crète. 
Revenu  d'Alexandrie  à  Pergame,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans 
Galien  fut  chargé,  par  les  prêtres  d'Esculape,  du  soin  de  traiter 
les  athlètes  qui  s'exerçaient  dans  les  gymnases  dépendans  du 
temple.  Il  fit  sur  eux,  et,  comme  il  l'assure  lui-iiiême,  avec  le 
plus  grand  succès,  l'essai  d'un  nouveau  traitement  des  blessures 
des  nerfs. 

Environ  quatre  ans  après  son  retour ,  une  révolution  cui 
éclata  dans  sa  patrie  le  détermina  a  s'en  éloigner  pour  aller  se 
fixer  dans  la  capitale  du  monde.  Quoique  retenu  au  lit ,  presque 
en  arrivant  a  Piome ,  par  une  luxation  de  l'épaule  ,  il  ne  tarda 
pas  à  s'y  faire  connaîtic  avec  distinction.  On  admira  sa  saga- 
cité à  reconnaître  les  maladies,  a  en  prédire  de  suite  les  résul- 
tats, et  ses  connaissances  supérieures  en  anatomie.  Il  se  fit  un 
ami  du  péripatéticien  Eudème  ,  qu'il  guérit  d'une  fièvre  qui  le 
tourmentait  depuis  long -temps,  par  l'emploi  bien  calculé  du 
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même  remède,  la  thériaque,  qu'avaient  jusque-là  vainement 
employé  les  autres  médecins  qu'il  avait  consultés. 

La  guérison  de  la  femme  de  Boëlhus  lui  valut,  avec  l'amitié 
de  ce  personnage  consulaire,  un  présent  de  quatre  cents  pièces 
d'or.  Appelé  auprès  d'une  femme  de  qualité  qu'on  croyait  en 
grand  danger,  Galien  se  vante  d'avoir  reconnu  de  suite  qu'elle 
n'avait  d'autre  maladie  qu'une  folle  passion  pour  un  baladin, 
anecdote  qui  ressemble  trop  à  celle  d'Erasistrate  et  d'Antio- 
chus,et  aune  autre  qu'on  rapporte d'Hippocrate  lui-même.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ces  heureuses  cures  rendirent  bientôt  Galien  cé- 
lèbre, et  lui  méritèrent  la  faveur  des  hommes  du  premier  rang. 
Le  préleur  Sergius  Paulus,  Barbarus,  oncle  de  l'empereur  Lu- 
cius  Verus,  Sévère,  alors  consul,  e l  depuis  revêtu  de  la  pourpre 
impériale,  eurent  pour  lui  la  plus  haute  estime.  La  jalousie  et 
la  haine  des  médecins  de  Rome,  dont  Galien  ne  parle  qu'avec 
mépris,  furent  égales  à  ses  succès.  Un  médecin  grec,  dont  il 
raconte  l'histoire,  empoisonné  par  suite  d'une  semblable  ja- 
lousie, prouve  combien  elle  était  redoutable.  Iî  y  mit  le 
comble  en  ouvrant,  à  la  prière  do  ses  admirateurs,  des  cours 
d'analomie  qu'il  fut  bientôt  forcé  d'interrompre.  Il  nous  apprend 
lui-même  que  ses  ennemis,  pour  le  ridiculiser,  l'appelaient  le 
médecin  raisonneur  ( hoyiarç ot )  et  le  faiseur  de  miracles. 

Les  deux  visites  que,  vers  ce  temps-là,  Galien  faisait  par 
jour  à  la  campagne  à  l'un  de  ses  domestiques  atteint  d'une 
ophthalmie,  prouvent,  ou  la  plus  active  humanité,  ou  que  sa 
pratique  n'était  pas  aussi  étendue  que  sa  réputation  pourrait 
le  faire  croire. 

Après  quatre  ou  cinq  ans  de  séjour  à  Rome,  une  épidémie 
qui  la  ravagea  décida  Galien,  de  son  aveu  même,  à  quitter 
cette  ville. que  l'acharnement  de  ses  ennemis  lui  rendait  d'ail- 
leurs peu  agréable.  Hippocrate  avait  couru  au  secours  d'Athènes 
dans  une  pareille  circonstance.  Si  dans  des  temps  plus  modernes 
on  a  vu  le  célèbre  Sydenham  fuir  comme  Galien  lors  de  la 
peste  de  Londres,  combien  d'autres  médecins  jusqu'à  nos  jours 
ont,  à  la  gloire  de  l'art,  imité  le  noble  dévouement  d'Hippocrate  ! 

Il  voyagea  quelque  temps.  Les  empereurs  Marc-Auièle  et 
Lucius  Verus,  occupés,  dans  Aquilée,  des  préparatifs  de  la 
guerre  contre  les  Germains,  le  rappelèrent  auprès  d'eux  pour 
leur  préparer  la  thériaque.  Marc-Aurèle,  qui  faisait  un  usage 
habituel  de  cette  préparation,  n'avait  une  pleine  confiance  qu'en 
celle  que  Galien  avait  préparée.  Ce  fut  à  pied ,  qu'au  travers 
de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine,  il  se  rendit  à  Aquilée.  La 
peste  ayant  presque  aussitôt  chassé  les  empereurs  de  cette  place 
pour  retourner  dans  la  capitale  de  l'empire,  et  Lucius  Verus 
étant  mort  en  roule,  Galien  reprit  aussi  le  chemin  de  Rome. 

Peu  de  temps  après-,  l'empereur  voulant  remmener  à  s;t  suite 
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m  Allemagne,  il  s'en  excusa,  alléguant  qu'Esculape,  qui  l'avait 
guéri  d'un  abcès  mortel,  le  lui  avait  détendu  en  songe.  Il  resta 
uonc  à  Rome  chargé  de  veiller  sur  la  santé  du  jeune  Commode , 
que,  pour  le  malheur  de  l'empire,  il  guérit  d'une  maladie  ré- 
putée grave,  ainsi  que  Sextus,  autre  fils  de  Marc-Aurèle,  ce  qui 
le  mit  dans  une  haute  faveur  auprès  de  Faustine,  leur  mère. 

C'est  vers  cette  époque  qu'il  écrivit  son  traité  de  V usage  des 
parties  et  beaucoup  d'autres. 

Un  accident  qu'éprouva  Marc-Aurèle,  après  son  retour  de 
l'armée,  augmenta  encore  sa  confiance  en  Galien,  qui  ne  vit 
qu'une  indigestion  dans  ce  qui  paraissait  aux  autres  médecins 
le  commencement  d'un  accès  de  fièvre.  Il  le  guérit  par  une  sim- 
ple application  sur  l'estomac,  le?  souverains,  dit-il,  ne  devant 
être  traités  que  par  des  moyens  doux.  L'empereur  charmé  dé- 
clara qu'il  ne  connaissait  de  médecin  honnête  homme  que  Ga- 
lien. C'est  Galien  lui-même  qui  a  transmis  a  la  postérité  {De. 
prœcogn.  c.  u  )  cet  éloge,  dont  ses  contemporains  avaient  sans 
doute  quelque  droit  de  se  plaindre. 

Galien  vivait  encore  dans  les  premières  années  du  règne  de 
Sévère,  puisqu'il  nous  apprend  qu'il  fit  de  la  thériaque  pour 
cet  empereur,  mais  avec  moins  de  succès  que  pour  Marc- 
Aurèle,  n'ayant  pu  avoir  de  cinnamome  de  bonne  qualité. 

Oa  ne  sait  rien  de  positif  sur  l'époque  de  son  retour  dans 
sa  patrie,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'y  revint  que  dans 
un  âge  fort  avancé.  L'année  de  sa  mort  n'est  pas  plus  certaine. 
L'opinion  la  plus  probable  est  celle  de  Suidas,  qui  le  fait  vivre 
soixante-dix  ans.  L'assertion  de  Crelius  Rhodiginus,  qui  lui 
donne  cent  quarante  ans  d'existence,  n'est  guère  moins  ridicule 
que  celle  qui  le  fait  mourir  en  Judée,  où  l'on  suppose  qu'il 
était  passé  pour  être  témoin  des  guérisons  miraculeuses  opéiées 
au  nom  du  Christ. 

Galien  nous  apprend  que,  suivant  lui-même  ses  propres  pré- 
ceptes, ne  faisant  usage  que  de  viandes  légères,  ne  mangeant 
de  fruits  que  des  figues  et  des  raisins,  et  se  livrant  à  un  exer- 
cice réglé,  il  vécut  depuis  sa  vingt -huitième  année  sans  autre 
maladie  que  quelques  fièvres  éphémères  causées  par  la  fatigue 
ou  par  des  excès  d'étude. 

Après  la  mort  de  Galien,  Pergame,  fière  d'avoir  donné  le 
jour  à  un  génie  si  éminent,  s'empressa  de  frapper,  en  son  hon- 
neur, des  médailles  dont  on  peut  voir  les  figures  dans  Mont- 
faucon  (tort.  III,  part.  I,  pi.  1 5,  et  suppl.,  lom.I,  pi.  68.). 

Le  vaste  savoir  de  Galien  dans  toutes  les  branches  des  sciences 
et  des  lettres,  son  éloquence,  cinq  cents  volumes  écrits  sur  la 
médecine,  et  une  foule  d'autres  sur  la  philosophie  et  même  sur 
la  géométrie  et  la  grammaire,  semblent  motiver  l'admiration, 
la  vénération  presque  religieuse  dont  il  fut  l'objet,  et  le  titre  de 
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très-divin  que  lui  donne  Alexandre  de  Tralles.  Oribase,  Aëtius, 
Paul  d'Egine,  Avicenne,  Averihoës  et  beaucoup  d'autres  n'en 
parlent  qu'avec  le  même  enthousiasme.  Il  n'en  eut  pas  moins 
beaucoup  d'adversai.  es  à  combattre  de  son  vivant,  et  n'abolit 
pas  tellement  la  secte  méthodique,  qu'elle  n'ait  encore  long- 
temps après  lui  donné  des  médecins  aux  maîtres  du  monde. 

On  ne  peut  guère  disculper  Galien 'd'une  crédulité  supersti- 
tieuse à  quelques  égards.  Lui-même  raconte,  qu'éprouvant  une 
douleur  fixe  vers  la  région  hépatique,  il  vit,  en  songe,  Escu- 
lape  qui  lui  conseilla  de  se  faire  ouvrir  l'artère  qui  est  entre 
le  pouce  et  le  second  doigt  de  la  main  droite,  opération  qui 
le  guérit  en  effet.  Ses  écrits  offrent  divers  autres  traits  de  cette 
confiance  dans  les  songes.  Quoiqu'il  se  soit  moqué  plusieurs 
fois  des  remèdes  magiques  de  Pamphile  et  de  Xénocrate, 
Alexandre  de  Tralles  assure  (d'après  un  livre  perdu  de  Galien, 
sur  la  médecine  d'Homère),  qu'il  finit  par  être  convaincu  du 
pouvoir  des  charmes  contre  les  maladies. 

VJn  amour -propre  excessif  fut  son  défaut  le  plus  choquant. 
Partout  il  est  également  prodigue  de  louanges  pour  lui-même 
et  d'épithètes  offensantes  pour  ses  adversaires,  tels  que  les  mé- 
thodistes ,  qu'il  appelait  les  ânes  de  Thessalus.  Jamais  homme 
peut-être  n'eut  une  plus  haute  idée  de  son  propre  mérite.  Il 
n'hésite  pas  a  dire  que  personne  avant  lui  n'avait  enseigné  la 
véritable  méthode  de  traiter  les  maladies.  Hippocrate  n'avait 
fait  que  montrer  le  chemin;  lui  seul  en  avait  applani  toutes  les 
difficultés,  comme  Trajan  avait  rendu  praticables  les  routes  de 
l'empire  romain.  Ailleurs,  au  contraire,  il  défend  à  ses  disci- 
ples de  lui  donner,  suivant  leur  usage,  des  éloges  outrés  en 
public,  et  les  assure  que,  ne  travaillant  que  dans  l'intérêt  de 
la  science  et  de  la  vérité,  il  fait  peu  de  cas  de  la  réputation, 
et  a,  par  cette  raison,  toujours  évité  de  mettre  son  nom  h  la 
tête  de  ses  livres.  Mais  quelles  contradictions  n'admet  pas 
l'amour-propre?  Qui  n'a  eu  lieu  de  remarquer  que  les  hommes 
les  plus  vains  sont  souvent  ceux  qui  parlent  le  plus  de  leur 
modestie,  quelquefois  même  de  bonne  foi? 

§.  11.  Doctrine  de  Galien.  —  Philosophie.  —  La  médecine, 
presque  en  naissant,  avait  marché  dans  la  seule  voie  qui  puisse 
conduire  a  des  connaissances  solides,  l'observation  de  la  na- 
ture. Le  raisonnement  s'y  était  borné  à  tirer  des  règles  géné- 
rales des  faits  particuliers,  et  a  constater  la  conformité  des  in- 
dications. Mais  la  philosophie  n'avait  point  eu  d'Hippocrate. 
Dès  son  berceau,  l'imagination, remplaçant  l'expérience,  n'avait 
enfanté  qu'une  foule  d'opinions  également  discordantes  et  chi- 
mériques. Les  plus  singulières  étaient  celles  qui  avaient  le  plus 
de  vogue.  Le  choix  que  quelques  philosophes  se  piquaient  de 
faire  parmi  les  opinions  de  tant  de  sectes  opposées,  ne  ;  rodui- 


G  ALI  3og 

sait  ordinairement  que  le  monstrueux  assemblage  d'idées  in- 
conciliables. La  médecine,  qui  suit  toujours  la  pbilosopbie, 
s'égara  bientôt  sur  ses  pas,  entraînée  bois  de  la  ligne  que  lui 
avait  tracée  une  sagesse  supérieure. 

A  l'époque  où  parut  Galien,  les  médecins,  moins  d'accord 
entr'eux  peut-être  que  les  philosophes  ,  se  partageaient  en  dog- 
matiques, empiriques,  méthodistes,  épisynthtliques,  pneuma- 
tiques, éclecïiqucs.  Chacun  voulait  fonder  un  nouveau  système, 
et  chaque  secte  proscrivait  indistinctement  toutes  les  autres. 
D'inutiles  discussions,  de  frivoles  subtilités  occupaient  tous  Ioô 
esprits,  et  de  ces  vaines  théories  résultait  une  pratique  témé- 
raire et  pernicieuse.  Le  ridicule  ou  l'absurdité  des  recettes  qu'on 
accumulait  n'était  souvent  que  le  moindre  mal.  C'est  à  ce  dé- 
sordre que  le  médecin  de  Pergame  entreprit  de  îemédier,  en 
rappelant  les  médecins  dans  la  route  abandonnée  depuis  Hip- 
pocrate.  Mais  il  ne  put  se  soustraire  entièrement  à  l'influence 
du  goût  dominant,  et  parmi  les  ouvrages  du  pèie  de  la  méde- 
cine, ce  fut  à  ceux  qu'on  regarde  comme  apocryphes  qu'il  s'at- 
tacha particulièrement ,  comme  plus  conformes  à  la  philosophie 
de  cette  époque. 

L'étude  qu'il  avait  faite  de  toutes  les  doctrines  philosophi- 
ques et  médicales,  en  lui  faisant  connaître  leurs  défauts,  ne  lui 
permit  de  s'attacher  a  aucune  en  particulier.  Traitant  d'esclaves 
ceux  qui  se  déclaraient  pour  une  seule  école,  même  pour  celle 
d'Hippocrate,  il  tâcha,  suivant  l'esprit  de  syncrétisme  qui  ré- 
gnait alors,  de  former  un  tout  de  débris  empruntés  a  tous  les 
systèmes.  Avec  quelque  habileté  qu'un  pareil  assemblage  soit 
formé,  les  contradictions  ne  peuvent  y  surprendre  :  elles  ne 
sont  pas  rares  dans  les  ouvrages  de  Galien  ,  dont  les  opinions 
varièrent  plus  d'une  fois. 

Il  était  si  persuadé  de  la  nécessité  pour  le  médecin  d'être 
philosophe,  qu'il  a  écrit  un  traité  exprès  pour  le  prouver. 

Parmi  les  philosophes,  Aristote  et  Platon  fuient  ceux  dont 
les  opinions  se  trouvèrent  le  plus  conformes  à  la  trempe  de  son 
génie  Il  rappelle  souvent  le  premier  parla  subtilité  de  ses  dis- 
tinctions, comme  le  second  par  son  éloquence.  11  s'efforça  , 
comme  l'avait  déjà  tenté  Alexandre  de  Damas,  de  fondre  leurs 
opinions,  de  les  concilier  avec  la  doctrine  hippocratique,  et  de 
les  faire  servir  a  l'expliquer. 

Ennemi  du  scepticisme,  il  admet  cependant  le  doute  raisonne 
au  moins  de  toutes  les  choses  qui  échappent  à  l'observation, 
comme  l'essence  de  l'ame  humaine.  Partisan  des  théories,  il  ne 
pense  pas  que  la  science  puisse  se  fonder  sur  le  simple  empi- 
risme. 

Quoiqu'il  ait  plus  d'une  fois  blâmé  la  dialectique  pointil- 
leuse et  les  disputes  de  mois,  lui-même  s'est  assez  souvent  laissé 
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entraîner  à  ces  défauts  qui,  au  reste,  régnaient  de  son  temps 
dans  toutes  les  écoles. 

Aucun  philosophe  de  l'antiquité  n'a  parlé  plus  dignement 
que  Galien  de  la  divinité  et  de  la  sagesse  infinie  qui,  en  peu- 
plant l'univers  de  créatures  sans  nombre,  a  fait  chacune  d'elles, 
et  chacune  de  ses  parties,  conforme  en  tout  à  sa  destination. 
«  En  écrivant  ces  livres,  dit-il  {De  usu  part.,  lib.  1U\  c.  10), 
je  compose  un  hymne  a  l'auteur  de  la  nature.  La  véritable 
piété  ne  cousiste  pas  à  immoler  des  hécatombes,  ou  a  brûler 
mille  parfums  délicieux  en  son  honneur,  mais  a  reconnaître 
et  à  proclamer  hautement  sa  sagesse,  sa  toute-puissance  et  sa 
bonté.  » 

L'espèce  de  mépris  qu'on  a  cruvoir,  dans  certains  passages  de 
ses  écrits,  pour  les  Juifset  les  Chrétiens,  souvent  confondus  alors, 
n'a  rien  qui  doive  étonner  de  la  part  d'un  philosophe  payen. 

§.  m.  Anatomie.  — Outre  plusieurs  ouvrages  sur  l'anatomic 
et  la  physiologie  en  général,  Galien  a  écrit  un  grand  nombre 
de  traités  particuliers  sur  les  os,  les  muscles,  les  nerfs,  les 
veines  et  les  artères,  la  respiration,  l'utérus,  la  formation  du 
icetus,  etc.  Mais  ses  livres  les  plus  célèbres  en  ce  genre  sont  ses 
administrations  anatomiques  et  son  traité  de  l'usage  des  parties 
du  corps  humain.  Le  premier  est  malheureusement  incomplet. 
Le  dernier  qui  nous  est  parvenu  tout  entier,  rempli  de  grandes 
vues,  d'idées  lumineuses,  est  peut-être  de  tous  les  écrits  du 
médecin  de  Pergame  celui  où  se  montre  le  mieux  toute  l'éten- 
due de  son  génie. 

L'analomie  fut,  pendant  toute  la  vie  de  Galien,  son  étude 
favorite.  Il  la  recommande  comme  la  base  de  la  médecine.  Cette 
science  n'était  alors  cultivée,  avec  quelque  succès,  qu'à  Alexan- 
drie. C'est  dans  celte  école  que  Galien  s'était  formé.  Là  seule- 
ment on  avait  plusieurs  fois  osé  secouer  le  préjugé  qui  s'oppo- 
sait à  la  dissection  des  cadavi  s.  Il  fallait  cependant  que,  depuis 
Lrasistrate  et  Hérophile,  on  ne  se  le  permît  que  rarement, 
puisque  Galien  s'estime  heureux  d'avoir  pu  y  observer  deux 
squelettes  humains,  et  conseille  à  ceux  qui  veulent  approfondir 
l'étude  de  l'ostéologie  de  se  rendre  dans  cette  ville  pour  jouir 
du  même  avantage.  S'il  eut  quelque  occasion  d'observer  la 
structure  de  l'homme  sur  le  cadavre,  ce  ne  fut  sans  doute  que 
très-rarement  et  par  hasard.  Ses  descriptions  paraissent,  en  gé- 
néral, faites  d'après  des  dissectious  d'animaux.  Nulle  part  il 
n'en  cite  d'autres.  Il  recommande  surtout  celle  des  singes,comme 
plus  analogues  à  l'homme  par  leur  organisation.  Il  lui  arrive 
très-fréquemment  d'appliquer  faussement  à  l'homme  ce  qu'il 
a  vu  sur  des  animaux.  C'est  ainsi  qu'il  explique  (  De  tempé- 
rant., II)  la  maladie  d'Eudemus  par  la  supposition  d'un  dou- 
ble conduit  biliaire. 
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La  mvologie  lui  dut  d'importantes  découvertes.  Il  décrivit, 
le  premier,  divers  muscles  servant  à  la  mastication  et  aux  mou- 
vemens  du  bras  et  de  la  poitrine,  ainsi  que  le  poplité  et  le  peau- 
cier.  11  a  indiqué  exactement  les  muscles  du  larynx,  et  n'a  pas 
moins  bien  décrit  la  structure  du  cœur,  auquel  il  refuse  une 
texture  musculeuse,  comme  trop  simple  pour  servir  à  des  fonc- 
tions si  compliquées. 

Son  erreur  sur  la  structure  des  muscles,  qu'il  regarde  comme 
composés  de  fibres  nerveuses  et  tendineuses,  est  l'une  de  celles 
qui  ont  subsisté  long-temps  après  lui. 

Galien  a  peu  ajouté  aux  connaissances  angéiologiques  de  ses 
prédécesseurs.  Il  fait  naître  les  veines  du  foie,  tandis  que  les 
artères  naissent  du  cœur,  et  n'accorde  ni  aux  unes  ni  aux  au- 
tres aucune  sensibilité. 

Il  a  bien  connu  les  anastomoses  des  veines  et  des  artères.  Le 
trou  de  Botal,  son  usage  dans  le  fœtus,  et  les  changemens  qu'il 
subit  avec  l'âge ,  lui  furent  également  connus. 

C'est  par  l'anastomose  des  vaisseaux  des  niammelles  avec 
ceux  du  bas-ventre  qu'il  explique  les  sympathies  qu'on  observe 
entre  ces  organes  et  l'utérus. 

Dans  sa  description  du  cerveau  se  trouvent  assez  clairement 
indiqués  le  septum  lucidum ,  le  corps  calleux  et  les  éminences 
nales  et  testes. 

Les  nerfs  des  sensations  naissent  du  cerveau,  ceux  des  mou- 
vernens  de  la  moelle  épinière,  mais  plusieurs  des  premiers  fi- 
nissent par  servir  de  même  aux  mouvemens. 

Les  nerfs  optiques  ne  se  croisent  pas ,  ils  ne  font  que  s'accoler. 

Galien  a  fort  bien  décrit  la  paire  vague  et  ses  nombreuses 
connexions  avec  le  grand  sympathique,  qu'il  dérive  presque 
uniquement  de  la  huitième  paire. 

§.  îv.  Physiologie.  —  Dans  le  corps  animé  ,  Galien  distingue 
les  parties,  les  humeurs,  les  esprits. 

Empruntant  d'Aristote  sa  doctrine  des  élémens  ,  il  forme 
toutes  les  parties  simples  ou  composées  du  corps  avec  le  J'en, 
Veau,  Vair  et  la  terre,  dont  le  chaud,  le  froid,  le  sec  et  V  hu- 
mide sont  les  qualités  primitives. 

Outre  les  élémens,  Galien  reconnaît  des  principes  des  corps, 
qu'il  en  dislingue,  mais  ceux-ci  ne  tombent  point  sous  les  seus. 

Il  compte  quatre  humeurs,  comme  quatre  élémens  et  quatre 
qualités  primitives  :  \esang,  rouge,  chaud  et  humide;  la  pituite, 
blanche,  froide  et  humide;  la  bile,  jaune,  chaude  et  sèche; 
la  mélancolie ,  noire,  froide  et  sèche. 

De  la  combinaison  des  élémens  et  de  leurs  qualités  résulte 
la  tempérie,  yjk,<ï[Ç ,  de  chaque  partie  qui,  jointe  à  la  prédo- 
minance de  telle  ou  telle  des  quatre  humeurs,  donne  lieu  aux 
teinpéramens. 
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Eu  attribuant  tous  les  phénomènes  physiologiques  à  certaines 
forces  occultes,  inhérentes  aux  parties,  Galien  ne  fit  qu'e'tendre 
la  doctrine  des  péripatéliciens  sur  ce  point.  Il  admettait  des 
forces  vitales,  des  forces  animales  et  des  forces  naturelles.  Le 
cœur  est  le  siège  des  premières ,  les  secondes  résident  dans  le 
cerveau,  les  troisièmes  dans  le  foie.  Au-dessus  de  toutes  ces 
forces,  il  admet,  ainsi  qu'Hippocrale,  la  suprême  autocratie 
delà  nature,  dont  Je  médecin  ne  doit  être  que  le  ministre. 

Trois  sortes  d'esprits  naturels,  vitaux,  animaux,  souvent 
désignés  sous  le  nom  commun  de  pneuma,  sont  les  agens  par 
lesquels  ces  forces  exécutent  les  fonctions.  Les  esprits  naturels 
émanés  du  sang  dans  le  foie ,  d'où  ce  fluide  lui-même  tire  son 
origine,  deviennent  vitaux  dans  le  poumon  en  s'y  combinant 
avec  l'air ,  puis  animaux  dans  le  cerveau  où  ils  se  subtilisent 
encore. 

Les  fonctions  sont  également  de  trois  ordre?  :  vitales,  comme 
les  pulsations  du  cœur  et  des  artères,  les  passions  ;  animales, 
comme  l'intelligence  et  les  sensations  ;  naturelles ,  comme  la 
nutrition  et  la  génération.  Les  fonctions  de  chaque  ordre  se 
distinguent,  en  outre,  en  internes  et  externes. 

C'est  par  l'intermède  du  pneuma  que  la  force  vitale  produit 
les  battemens  du  cœur  et  des  artères. 

Galien  parle  assez  distinctement  des  mouvemens  de  systole 
et  de  diastole  du  cœur.  Un  passage  d'un  de  ses  livres,  dont,  il 
est  vrai,  l'authenticité  n'est  pas  reconnue  {Introd.  ad  med. , 
pag.  3^3),  semble  même  indiquer  qu'il  eut  quelque  idée  de  la 
circulation.  Aristote,  persuadé  du  transport  du  sang  du  cœur 
aux  extrémités,  regardait  son  retour  comme  probable.  Galieu 
reconnut  que  le  sang  était  porté  par  l'artère  pulmonaire  dans 
les  poumons  pour  servir  à  leur  nutrition,  et  qu'une  certaine 
quantité  revenait  au  cœur. 

Les  qualités  différentes  que  présente  le  sang  dans  les  artères 
et  dans  les  veines  ne  lui  avaient  point  échappé. 

11  supposait  entre  les  poumons  et  la  plèvre  un  intervalle  où 
se  répand  la  plus  grande  partie  de  l'air  inspiré.  Il  tâchait  de  le 
prouver  par  des  expériences  qui  sont  a  peu  près  les  mêmes 
que  celles  dont  Hamberger  s'est  servi  depuis  pour  appuyer  la 
même  erreur,  victorieusement  combattue  par  Haller. 

Par  la  respiration  le  sang  est  raffraîchi,  les  parties  impures 
du  pneuma  sont  rejetées,  et  une  nouvelle  quantité  de  force 
vitale  est  introduite.  Les  muscles  intercostaux  et  le  diaphragme 
sont  les  moyens  par  lesquels  elle  s'exécute. 

Le  cerveau  est  le  siège  de  l'ame  raisonnable  ,  comme  le  cœur 
celui  du  courage  et  des  passions  irascibles,  et  le  foie  celui  du 
désir.  C'est  au  moyen  des  battemens  continuels  du  cerveau, 
causes  par  le  pneuma  engendré  dans  ses  ventricules,  que  s  opè- 
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rent  les  fonctions  de  l'ame.  Le  transport  des  esprits  vitaux  de 
toutes  les  parties  au  cerveau,  où  ils  acquièrent  de  nouvelles 
qualités,  explique  comment  l'état  de  l'ame  dépend  des  dispo- 
sitions du  corps.  Tantôt  Galien  paraît  la  regarder  comme 
n'ayant  rien  de  commun  avec  le  corps,  tantôt  il  en  parle 
comme  d'une  substance  matérielle. 

C'est  du  cerveau  que,  par  le  moyen  des  nerfs,  sont  distri- 
bués à  toutes  les  parties  le  sentiment  et  le  mouvement.  Des 
forces  particulières,  subordonnées  à  l'ame,  président  aux  fonc- 
tions des  sens. 

Une  humeur  pituiteuse ,  formée  dans  le  cerveau,  découle 
dans  le  nez  et  dans  la  gorge  par  les  trous  dont  l'elhmoïde  est 
criblé. 

Les  fonctions  naturelles  s'accomplissent  par  le  pneuma  au- 
quel le  sang  sert  de  véhicule. 

Des  forces  particulières  et  subordonnées  président  h  certaines 
de  ces  fonctions.  Ainsi  l'estomac  attire  les  alimens  par  une  force 
attractive,  les  retient  par  une  force  retentrice  qui  réside  dans 
le  pylore,  les  cuit,  les  digère  par  une  force  concoctrice,  et  les 
transmet  par  une  force  expulsive  aux  intestins  qui  en  tirent, 
en  vertu  de  l'attraction  qui  leur  est  propre ,  la  substance  nutri- 
tive. Manière  commode  de  tout  expliquer,  dont  l'usage,  devenu 
moins  naïf  il  est  vrai,  n'est  pas  cependant  tout  à  fait  étranger 
à  la  médecine  moderne. 

Chaque  viscère  attire  ce  qui  convient  à  sa  fonction ,  et  l'éla- 
bore pour  être  ensuite  assimilé  ou  rejeté. 

Les  idées  de  Galien  sur  le  mouvement  musculaire,  qu'il 
range  parmi  les  fouctions  naturelles,  sont  d'une  exactitude  re- 
marquable. 

Les  organes  génitaux  des  deux  sexes  sont  les  mêmes,  malgré 
leurs  différences  apparentes;  mais  ceux  de  la  femme  restent 
cachés  à  l'intérieur.  Son  utérus  offre  autant  de  cavités  qu'elle 
a  de  mammelles,  erreur  suggérée  sans  doute  à  Galien  par  la 
dissection  des  animaux.  Une  semence  est  élaborée  dans  les 
ovaires  de  la  femme  comme  dans  les  testicules  de  l'homme. 
C'est  de  leur  mélange  que  résulte  l'embryon;  mâle,  si  le  testi- 
cule droit  en  a  fourni  la  matière;  femelle,  si  c'est  le  gauche. 
Il  tire  du  placenta  le  sang  et  le  pneuma  nécessaires  a  sa  forma- 
tion, mais  la  semence  seule  compose  le  cerveau,  dont  l'exis- 
tence précède  par  conséquent  celle  du  cœur. 

Galien  paraît  avoir  connu  toute  l'importance  de  l'élude  des 
rapports  des  organes  et  des  expériences  propres  à  les  faire  re- 
connaître, pour  arriver  a  des  notions  exactes  en  physiologie. 
Outre  ses  expériences  déjà  mentionnées  sur  la  respiration,  il 
prouvait  l'influence  des  nerfs  sur  le  mouvement  musculaire  en 
coupant  une  branche  de  la  cinquième  paire  cervicale  qui  se 
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rend  à  l'omoplate,  et  arrêtant  ainsi  les  mouvemens  des  musclt- 
sus  et  sous -épineux.  Il  faisait  voir  également  que  le  déchire- 
meut  des  muscles  intercostaux.,  la  ligature  du  nerf  récurrent, 
et  la  destruction  de  la  moelle  épinière,  privent  les  auirnaux  de 
la  voix. 

§.  v.  Hygiène.  —  L'hygiène  de  Galien  est  l'une  des  parties 
de  sa  doctrine  les  plus  digues  d'éloges.  Il  lui  donnait  pour  prin- 
cipe fondamental ,  d'entretenir  les  parties  dans  leur  état  naturel 
par  des  choses  qui  soient  en  rapport  avec  cet  état. 

Il  distingue  les  hommes  en  trois  classes  :  i°.  ceux  qui,  natu- 
rellement sains  et  robustes,  vivent  dans  l'aisance,  et  peuvent 
donner  à  leur  santé  les  soins  nécessaires;  2U.  ceux  dont  la  cons- 
titution est  faible  et  délicate;  3°.  ceux  à  qui  leurs  obligations 
privées  ou  publiques  ne  permettent  pas  de  vivre  régulièrement. 

11  considère  en  outre  les  quatre  époques  de  la  vie  :  l'enfance, 
la  jeunesse,  la  virilité  et  la  vieillesse.  Il  voit  dans  cette  der- 
nière une  sorte  de  maladie  naturelle. 

.  Ce  n'est  que  d'après  toutes  ces  distinctions  d'âge  et  d'état, 
jointes  à  celle  des  tempérameus,  que  peuvent  s'établir  les 
règles  propres  à  conserver  1:;  santé. 

Il  examine  dans  un  grand  détail  l'influence  des  six  choses 
si  improprement  dites  non -naturelles  (air,  alimens ,  mouve- 
ment et  repos,  etc.).  Ses  préceptes  à  ce  sujet,  comme  sur  tout 
ce  qui  concerne  l'hygiène,  sont  en  général  sages  et  bien  calculés. 

Il  engage  les  mères  a  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans,  et 
blâme  fort  l'usage  des  peuples  du  nord  de  les  plonger  dans 
l'eau  froide  aussitôt  après  leur  naissance. 

Grand  partisan  de  la  diète  sévère  et  légère,  il  la  recommande 
particulièrement  toutes  les  fois  qu'on  est  obligé  de  faire  quel- 
ques efforts  de  travail  ou  d'étude. 

U  veut  aussi  que  jamais  les  occupations,  quelles  qu'elles 
soient ,  ne  fassent  négliger  l'exercice  un  seul  jour. 

Galien  est  le  premier  médecin  qui  ait  recommandé  l'équita- 
tion;  elle  procure,  selon  sa  remarque,  un  exercice  mixte. 

§.  vi.  Pathologie.  —  Galien  avait  senti  toute  l'importance 
de  rapporter  exactement  les  affections  aux  organes.  C'est  le  but 
de  son  traité  De  locis  affectis  ,  son  meilleur  ouvrage  patholo- 
gique, où  il  fait  preuve  d'une  rare  sagacité  pour  reconnaître  le 
siège  des  maladies. 

L'exemption  de  douleur  et  l'exécution  facile  de  toutes  les 
fonctions  constituent  la  santé.  Elle  suppose  le  mélange  conve- 
nable des  élémens,  et  le  rapport  parlait  des  solides  et  des  fluides. 
La  maladie  consiste  dans  la  lésion  d'une  ou  plusieurs  fonctions. 
Dans  la  maladie  Galien  distingue  la  disposition,  fiaAsfflç,  de 
l'affection  ira&QÇ. 

L'état  contre  nature,  qui  produit  la  maladie,  existe  ou  dan- 
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les  parties  simples  el  similaires,  ou  dans  les  organes  eux-mêmes. 

Les  maladies  des  parties  simples  dépendent  en  général  du 
défaut  de  proportion  des  élémens.  L'intempérie  qui  en  résulte 
est  avec  ou  sans  matière. 

Aux  afïectious  des  organes  qui  tiennent  à  leur  nombre,  à 
leur  grandeur,  a  leur  figure,  à  leur  situation,  se  rapportent 
spécialement  les  maladies  chirurgicales.  Quelques-unes  cepen- 
dant, comme  les  solutions  de  continuité,  affectent  également 
les  parties  similaires  et  organiques. 

Les  symptômes  ,  qui  dépendent  de  la  maladie,  et  la  suivent 
comme  l'ombre  suit  le  corps ,  consistent  ou  dans  le  dérangement 
d'une  fonction,  ou  daus  le  changement  des  qualités  apparentes, 
ou  dans  le  vice  des  sécrétions. 

Les  causes  des  maladies  sont  externes,  vpoy.a.(lapTiKd.) ,  ou 
internes  ,  Tpo'nyovp.éva.t.  Ce  sont  les  premières  qui  mettent  en  jeu 
les  secondes,  lesquelles  se  distinguent  en  antécédentes  et  con- 
jointes. 

La  plus  fréquente  des  causes  internes  consiste  daus  la  sura- 
bondance ou  la  dégénérescence  des  humeurs. 

La  surabondance  absolue  ou  relative  du  suug  constitue  la  plé- 
thore; celle  des  autres  humeurs,  qui  corrompent  le  sang  par 
leur  excès,  constitue  la  cacochimie. 

Toute  altération  des  humeurs  est  désignée,  par  Galien  ,  sous 
le  nom  de  putridité. 

La  chaleur,  développée  par  la  putridité  ,  donne  lieu  à  la 
fièvre  en  se  communiquant  au  cœur  et  aux  artères. 

Hors  la  fièvre  éphémère,  qui  dépend  d'une  altération  parti- 
culière du  pneuma,  toutes  les  autres  lièvres  proviennent  de  la 
dégénérescence  des  humeurs. 

Parmi  les  intermittentes,  la  quotidienne  vient  de  l'altération 
de  la  pituite;  la  tierce  de  celle  de  la  bile;  la  quarte  de  celle  de 
l'atrabile. 

L'introduction  du  sang  dans  une  partie  qui  n'eu  contenait  pas 
donne  lieu  à  l'inflammation,  explication  simple  de  ce  phéno- 
mène, et  qui  se  retrouve  dans  celies  qu'on  en  donne  encore  de 
nos  jours. 

Le  sang  pénèlre-t-il  seul?  l'inflammation  est  pure  ou  phleg- 
moncuse.  Elle  est  pneumatique  ,  si  le  pneuma  l'accompagne; 
œdémateuse,  si  la  pituite  s'y  joint;  érysipélateuse,  si  la  bile  y 
prend  part;  squirrheuse ,  enfin,  si  l'atrabile  même  contribue  à 
son  développement. 

Renchérissant  sur  la  doctrine  des  crises  et  des  jours  critiques 
admise  par  Hippocrate,  Galien  s'efforça  vainement  de  l'ap- 
puyer d'idées  purement  théoriques,  tirées  de  l'observation  des 
changemens  périodiques  de  la  nature  ou  de  l'influence  des 
astres. 
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Il  poussa  si  loin  les  distinctions,  la  plupart  imaginaires,  qu'il 
introduisit,  quant  aux  différentes  espèces  de  pouls,  qu'on  ne 
peut  qu'être  surpris  que  quelques  modernes  aient  encore  trouvé 
moyen  d'ajouter  à  ces  subtilite's. 

Le  pronostic  est  une  des  parlies  de  la  médecine  dont  Galien 
faisait  plus  de  cas.  11  étendit  beaucoup  les  préceptes  d'Hippo- 
crate  à  cet  égard.  Sa  sagacité  à  prévoir  l'issue  des  maladies  fut 
l'une  des  choses  que  ses  contemporains  admirèrent  le  plus  en 
lui.  Il  se  complaît  à  en  raconter  une  foule  d'exemples.  La  pré- 
diction faite  a  un  jeune  malade,  qu'il  visitait  pour  la  première 
fois,  d'une  hémorragie  nasale,  qui  eut  lieu  presque  aussitôt,  ne 
contribua  pas  peu  à  sa  célébrité  dans  Ptome.  Lui-même  ne  craint 
pas  d'affirmer  que  jamais,  comme  si  une  divinité  l'inspirait, 
il  ne  se  trompait  dans  ses  pronostics. 

La  doctrine  des  indications  et  des  contre-indications  est  une 
des  parties  de  l'art  le  mieux  exposées  par  Galien.  Il  étendit  à 
cet  égard  les  idées  des  méthodistes.  C'est  surtout  par  cette 
doctrine,  où  l'expérience  et  la  théorie  s'aident  mutuellement, 
que  les  dogmatiques,  selon  lui,  l'emportent  sur  les  empiriques. 

L'essence  de  la  maladie,  quand  il  est  possible  de  la  recon- 
naître, est  la  véritable  source  de  l'indication.  Où  manque 
cette  connaissance,  on  peut  tirer  l'indication  de  la  saison,  de 
la  constitution  atmosphérique,  du  tempérament,  du  genre  de 
vie,  de  l'état  des  forces,  et  quelquefois,  mais  rarement,  des 
symptômes. 

Entretenir  les  semblables  par  leurs  semblables  étant  le 
moyen  de  conserver  la  santé ,  combattre  les  contraires  par  leurs 
contraires,  est  celui  de  faire  cesser  les  maladies.  Sur  ce  dernier 
principe  repose  la  thérapeutique  de  Galien,  comme  son  hygiène 
sur  le  premier. 

Le  régime  prescrit  par  Galien  dans  les  maladies,  entièrement 
conforme  aux  principes  d'Hippocrate,  vaut  mieux  que  son 
traitement  de  chaque  affection  en  particulier,  où  il  s'éloigne 
plus  souvent  de  son  modèle. 

Galien  faisait  de  la  saignée  un  plus  fréquent  emploi  qu'Hip- 
pocrate.  Il  a  même  laissé  un  traité  spécial  de  l'art  de  guérir  par 
la  saignée.  Il  ne  fit,  au  reste,  qu'imiter  en  cela  d'autres  méde- 
cins qui  l'avaient  précédé ,  puisque  Celse  nous  apprend  que  , 
de  son  temps,  il  n'y  avait  presque  aucune  maladie  où  l'on  ne 
tirât  du  sang.  Galien  commençait  toujours  par-là,  lors  même 
que  la  cacochimie  lui  semblait  indiquer  les  purgatifs,  dont  il 
était  porlé  à  abuser.  11  saignait  quelquefois  qu'a  défaillance, 
et  il  dit  lui-même  avoir  lire  dans  un  seul  jour  jusqu'à  six  côtoies 
(cinquante-quatre  onces)  de  sang  (Leclcrc,  Hist.  de  la  me'd. , 
part.  III,  pag.  1 4^)- 

Il  se  servait  des  ventouses,  comme  le  père  de  la  médecine  ; 
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mais  II  ne  paraît  pas  avoir  fait  usage  des  sangsues,  déjà  ce- 
pendant très -employées  par  Théniison  et  les  autres  métho- 
distes qui  avaient  reconnu  qu'elles  font  cesser  les  inflammations 
locales  plus  promptement  que  la  saignée  (  Ibid. ,  part.  Il , 
pag.  i45). 

Galien  ne  fut  point  étranger  à  la  chirurgie.  S'il  s'en  abstint 
à  Rome,  comme  les  autres  médecins  de  celte  ville,  il  la  pra- 
tiqua dans  sa  patrie.  H  enseigna  même  publiquement  les  opé- 
rations, puisqu'il  parle  des  modèles  d'instrumens  qui  lui  ser- 
vaient pour  ses  démonstrations.  Il  appliqua  une  fois  le  trépan 
dans  un  cas  d'empyème.  H  eut  quatre  fois  occasion  d'observer 
la  luxation  du  fémur  en  devaut,  que  n'avait  point  connue  Hip- 
pocrate.  Deux  fois  il  guérit  la  luxation  spontanée  du  même  os. 
Plus  réservé  que  ses  prédécesseurs  dans  l'emploi  des  caustiques, 
il  ne  les  appliquait  que  dans  les  cas  désespérés. 

§.  vu.  Matière  médicale.  —  Galien  avait  fait  de  la  matière 
médicale  une  étude  approfondie.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
voyages  que  lui  fit  entreprendre  le  seul  désir  d'observer  les  mé- 
dicamens  dans  leur  sol  natal.  Il  a  écrit  sur  cette  partie  de  la 
médecine  un  grand  nombre  de  livres,  et  particulièrement  ceux 
des  facultés  et  de  la  composition  des  médicamens. 

C'est  un  des  points  sur  lesquels  il  s'éloigna  le  plus  de  la  sim- 
plicité d'Hippocrate.  Le  goût  des  remèdes  recherchés,  des  for- 
mules surchargées,  que  propagea  le  succès  de  ses  écrits  ,  est  un 
des  plus  justes  reproches  qu'on  puisse  lui  faire.  Cependant  les 
plus  monstrueux  de  ces  amas  confus  de  médicamens,  étonnés 
de  se  trouver  ensemble,  ne  lui  appartiennent  pas.  On  remarque 
même  que  les  formules  qu'il  composa  lui-même  sont  ordinai- 
rement inoins  compliquées  que  celles  qu'il  empiunta.  Il  blâme 
(  Antidot.,  43  !  )  les  médecins  qui  n'estimaient  que  les  médica- 
mens exotiques,  et  affectaient  de  mépriser  les  plantes,  non 
moins  efficaces,  que  la  nature  faisait  croître  sous  leur  main. 

Galien  rattacha  la  pharmacologie  à  sa  doctrine  des  qualités 
primitives  des  corps,  dont  leurs  qualités  secondaires,  comme 
la  saveur,  sont  les  signes.  Celles-ci  ne  sont  que  le  résultat  des 
premières.  Le  chaud,  par  exemple ,  rend  les  corps  salés,  le 
sec  les  rend  amers. 

Chacune  des  qualités,  chaude,  froide,  sèche,  humide,  des 
médicamens  peut  offrir  quatre  degrés  dilférens.  Ainsi  la  chi- 
corée est  froide  au  premier  degré,  le  poivre  chaud  au  quatrième. 

L'effet  d'un  médicament  dépend  ordinairement  de  la  réunion 
«le  deux  des  qualités  élémentaires.  Il  sera  sec  et  chaud,  ou  bien 
froid  et  humide. 

Chaque  viscère,  en  raison  de  l'analogie  de  ses  qualités  élé- 
mentaires avec  celles  de  certains  médicamens,  exerce  sur  eux 
une  attraction  particulière. 
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Galien  distingue,  en  outre,  parmi  les  médicamens,  ceux 
qui  sont  doue's  actuellement  de  telle  ou  telle  qualité',  et  ceux 
qui  ne  l'ont  qu'erc  puissance.  Le  feu  est  actuellement  chaud,  le 
poivre  ne  l'est  qu'en  puissance.  Telle  est  l'origine  des  dénomi- 
nations encore  usitées  de  cautère  actuel  ou  potentiel. 

Quelques  médicamens,  comme  les  spécifiques,  les  purgatifs, 
plusieurs  poisons  et  contre-poisons,  n'agissent  point  par  leurs 
qualités  élémentaires,  mais  par  toute  leur  substance. 

La  médecine  du  temps  de  Galien  consistait  en  grande  partie 
dans  la  connaissance  des  préparations  appropriées  à  chaque 
maladie.  Son  empressement  a  recueillir  de  toutes  parts  celles 
dont  on  vantait  les  effets,  allait  jusqu'à  les  payer  à  très-haut 
prix. 

Il  montre  toujours  un  juste  mépris  pour  les  charlatans ,  com- 
muns dès -lors  comme  aujourd'hui,  qui  parvenaient  à  la  for- 
tune, et  même  à  la  faveur  générale,  en  débitant  de  prétendus 
cosmétiques.  Il  exprime  une  horreur  plus  juste  encore  pour 
ceux  qui  enseignaient  l'art  de  préparer  des  poisons,  genre  d'in- 
famie qui  n'a  jamais  souillé  la  médecine  moderne. 

Comme  tous  les  médecins  de  son  temps,  Galien  avait  une 
officine,  où  il  conservait  et  préparait  lui-même  les  médicamens 
qu'il  prescrivait  à  ses  malades. 

§.  vin.  Caractère  du  génie  de  Galien  et  de  ses  écrits  en  gé- 
ne'ral.  —  Deux  figures  colossales,  Hippocrate  et  Galien,  do- 
minent depuis  l'antiquité  dans  le  tableau  de  l'histoire  de  la 
médecine. 

Près  de  son  berceau  s'élève  Hippocrate  ,  ainsi  qu'Homère 
auprès  du  berceau  de  la  poésie.  L'un  et  l'autre  s'approchent  de 
la  perfection,  autant  que  le  génie  peut  s'en  approcher  de  son 
premier  vol.  Laissant  les  philosophes  s'égarer  dans  le  vague  des 
hypothèses,  le  sage  de  Cos,  fidèle  à  la  ualure,  à  l'observation , 
s'arrête  presque  toujours  la  où  la  science  solide  nous  échappe. 
La  noble  simplicité  d'une  raison  supérieure  fait  son  caractère. 
Elle  se  montre  dans  la  forme,  dans  le  style,  comme  dans  le  fond 
de  ses  écrits,  et  jamais  la  moindre  trace  de  prétention  ne  vient 
l'altérer.  Cette  justesse  d'esprit,  si  fortement  empreinte  dans  les 
ouvrages  sur  lesquels  repose  surtout  sa  célébrité,  est  la  meil- 
leure raison  de  douter  que  quelques  autres,  qui  s'en  éloignent 
plus  ou  moins,  soient  vraiment  de  lui.  L'ignorance  de  i'anato- 
mie,  qui  ne  permettait  point  de  rapporter  exactement  les  phé- 
nomènes pathologiques  aux  organes  et  à  leurs  relations,  excuse 
les  défauts  qu'on  peut  apercevoir  dans  la  doctrin-e  d'Hippo- 
crate  comme  dans  tous  les  ouvrages  de  l'homme.  Il  fit  tout  ce 
qu'il  était  possible  de  faire  a  l'époque  où  il  parut.  Dans  le  père 
de  la  médecine,  on  ne  peut  s'empêcher  de  voir  en  même  temps 
le  plus  sage  des  philosophes  anciens.  Ln  lui  )a  vertu  la  [dus 
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pure  fait  aimer  le  génie  autant  qu'on  l'admire.  L'humanité  ne 
s'est  point  élevée  plus  haut. 

Et  fuit  in  tanto  non  parvum  pectore  numen. 

(Sil.  liai.  ,lib.  xiii  ). 

Avec  plus  d'éclat,  on  trouve  dans  Galien  moins  de  véritable 
grandeur.  La  passion  de  briller ,  le  désir  de  tout  expliquer  , 
même  ce  qui  est  inexplicable  ,  diminuent  l'estime  que  comman- 
dent son  immense  savoir  et  ses  talens  supérieurs. 

Admirateur  d'Hippocrate,  en  vantant  ses  écrits,  en  préten- 
dant ramener  la  médecine  à  ses  principes,  dont  elle  s'était 
écartée,  il  en  altère  partout  la  pureté  par  des  explications  hy- 
pothétiques et  par  de  vaines  subtilités.  Si  les  premières  traces 
des  doctrines  humorales  se  trouvent  déjà  dans  les  ouvrages  du 
médecin  de  Cos,  ces  idées  théoriques  y  restent,  en  général,  su- 
bordonnées aux  règles  tirées  de  l'expérience.  Elles  prédominent, 
au  contraire,  toujours  dans  Galien.  En  les  réduisant  en  corps, 
en  les  étayant  de  sa  doctrine  des  élémens  et  des  qualités,  et  de 
tout  ce  qu'il  emprunte  des  péripatéticiens,  il  ne  fait  qu'en  mas- 
quer le  vide  sous  un  appareil  imposant.  Il  ne  fait  pas  moins  de 
tort  au  père  de  la  médecine  en  s'efforçant  ,  dans  ses  commen- 
taires, de  justifier  jusqu'à  ses  erreurs  par  des  distinctions  re- 
cherchées ou  par  de  chimériques  explications.  L'esprit  du 
commentateur  s'éloigne  trop  souvent  de  celui  du  maître. 

Galien  est  le  seul  des  anciens  qui  ait  donné  un  corps  complet 
de  médecine.  Quoique  formé  des  débris  de  toutes  les  doctrines 
précédentes,  son  système  offre  cependant,  malgré  les  contra- 
dictions où  il  tombe  assez  souvent,  une  unité  remarquable  dans 
toutes  ses  parties,  un  ensemble-séduisant,  qu'un  génie  de  l'ordre 
le  plus  (devé  pouvait  seul  imprimer  à  un  pareil  édifice.  Rame- 
nant tout  à  un  petit  nombre  de  principes  généraux  qui,  s'ils  ne 
peuvent  satisfaire  la  raison,  fournissent  du  moins  une  réponse 
facile  à  tout,  ce  système  dut  être  adopté  avec  empressement, 
et  sa  fortune  ne  peut  étonner. 

La  prévention  de  Galien  pour  la  théorie  l'empêcha  d'être 
bon  observateur.  Rien  dans  ses  descriptions  de  maladies  ne  rap- 
pelle l'exacte  précision  et  surtout  la  noble  candeur  de  celles 
d'Hippocrate.  L'érudition  et  la  prétention  s'y  mêlent  trop  pour 
ne  pas  nuire  à  la  fidélité  du  tableau. 

De  toutes  les  branches  de  la  médecine  aucune  ne  dut  plus  à 
Galien  que  l'anatomie.  Ses  écrits  en  ce  genre,  son  plus  beau 
titre  à  la  gloire,  sont  restés  là  seule  source  de  l'étude  du  corps 
humain  depuis  le  deuxième  jusqu'au  quinzième  siècle.  Il  con- 
tribua aussi  aux  progrès  de  la  séméiolique  et  de  l'hygiène; 
mais  ce  qu'il  a  ajouté  de  vraiment  utile  aux  travaux  d'Hippq- 
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crate  se  trouve  noyë  clans  la  masse  énorme   de    ses  livres,' 
dont  la  lecture  rebute  bientôt  le  courage  le  plus  perse've'rant. 

Malgré  leur  nombre  prodigieux,  ses  ouvrages  portent  ce- 
pendant l'empreinte  du  soin.  Son  style  n'étonne  pas  moins 
quelquefois  que  son  érudition  et  sa  fécondité.  Hippocrate  n'é- 
crit jamais  qu'en  philosophe  ;  Galien  est  souvent  orateur,  et  son 
éloquence  pourrait  persuader,  lors  même  qu'il  ne  saurait  con- 
vaincre, si  une  fatigante  prolixité  n'en  détruisait  l'effet. 

Rien  de  ce  qu'on  pouvait  savoir  au  siècle  de  Galien  ne  lui 
était  inconnu.  Nous  devons  à  l'érudition  qu'il  se  plaisait  a 
semer  dans  ses  écrits,  une  foule  de  connaissances  précieuses. 
C'est  de  lui  surtout  que  nous  tenons,  en  grande  partie,  ce  que 
nous  savons  des  diverses  doctrines  des  médecins  de  l'antiquité. 

La  vanité  de  Galien  égala  seule  son  savoir.  Ce  qu'on  peut 
penser  de  plus  favorable,  quand  on  le  voit  se  vanter  sans  ré- 
serve de  l'infaillibilité  de  ses  pronostics,  c'est  que  lui-même  est 
dupe  de  son  amour-propre. 

Esprit  noble  et  délicat,  plein  d'humanité  malgré  son  orgueil, 
l'humble  comme  le  puissant  eut  droit  à  ses  soins.  Souvent,  dans 
des  cas  graves  ,  il  couchait  chez  ses  malades,  quand  il  craignait 
qu'ils  ne  fussent  mal  soignés.  11  ne  se  permettait  de  prescrire  des 
remèdes  nouveaux  ou  inconnus  qu'après  en  avoir  fait  l'essai  sur 
lui-même. 

Le  faux  brillant  qui  se  mêle  à  ce  qu'offrent  de  solide  les 
écrits  de  Galien  fut  sans  doute  une  des  causes  principales 
de  leur  succès.  11  en  est  presque  toujours  ainsi.  Leur  plus  fâ- 
cheux effet  fut  de  faire  négliger,  pendant  une  longue  suite  de 
siècles,  ceux  du  père  de  la  médecine,  dont  on  s'accoutuma  à 
ne  plus  voir  la  doctrine  qu'au  travers  de  l'appareil  théorique 
dont  Galien  l'avait  entourée,  et  auquel  l'éclat  de  son  nom 
donna  une  fâcheuse  autorité.  Ce  ne  fut  que  dans  ses  écarts  que 
les  admirateurs  du  médecin  de  Pergame  l'imitèrent. 

L'enthousiasme  fit  de  Galien  l'objet  d'une  sorte  de  culte 
parmi  les  Arabes,  qui  renchérirent  encore  sur  ses  subtilités  et 
sur  le  fastueux  étalage  de  ses  formules.  Oracle  suprême,  il 
exerça  l'autorité  la  plus  tyrannique  sur  leurs  écoles  et  sur  toutes 
celles  du  moyen  âge ,  et  tint  le  sceptre  de  la  médecine  aussi 
long-temps  qu'Aristote,  dont  il  avait  tant  emprunté  ,  tint  celui 
de  la  philosophie. 

Quand  l'esprit  humain  reprit  un  nouvel  essor  au  seizième 
siècle  ,  en  remettant,  enfin,  à  sa  vraie  place  Hippocrate  presque 
oublié,  en  rappelant  les  médecins  a  l'observation  ,  les  Houllier, 
les  Duret,  les  Baillou,  ne  firent  cependant  pas  cesser  l'influence 
du  galénisme,  qui  s'est,  dans  diverses  parties  de  la  médecine, 
propagée  jusqu'à  nos  jours. 

Honore  du  titre  de  divin,  ruême  par  ses  premiers  successeurs, 
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idole  des  siècles  suivans ,  Galien  s'est  vu  ,  par  un  retour  bizarre, 
traité,  par  quelques  modernes,  avec  un  mépris  également  ex- 
cessif. C'est-là  encore  une  de  ses  conformités  avec  Aristote.  Il 
a  trop  servi,  trop  illustré  surtout,  la  médecine,  pour  qu'on  lui 
refuse  une  juste  admiration;  il  a  trop  contribué  au  goût  des 
vaines  hypothèses,  au  jargon,  à  la  dégoûtante  polypharmacie, 
qui  en  ont  si  long-temps  arrêté  les  progrès,  pour  que  la  posté- 
rité ne  lui  reproche  pas  l'abus  qu'il  a  fait  trop  fréquemment 
de  son  savoir  et  de  ses  facultés  vraiment  extraordinaire?. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  prodigieuse  fécondité  de  Galien. 
Aucun  écrivain  de  l'antiquité  n'a  produit  un  aussi  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Des  cinq  cents  traités  qu'on  assure  qu'il  avait 
composés,  plus  de  la  moitié  ont  été  dévorés  par  le  temps,  et 
d'environ  deux  cent  cinquante  qu'il  avait  écrits  sur  d'autres 
sujets,  presque  aucun  n'est  venu  jusqu'à  nous.  Galien  nous 
apprend  que  de  son  temps  même  une  partie  de  ses  ouvrages 
avait  péri  lors  de  l'incendie  du  temple  de  la  Paix,  où  ils  étaient 
en  dépôt  pour  l'usage  des  médecins  qui  s'y  rassemblaient  or- 
dinairement pour  conférer  ainsi  que  les  autres  savans. 

Parmi  ceux  de  ses  écrits  qui  nous  restent,  il  en  est  plusieurs 
dont  nous  n'avons  que  la  traduction  latine,  et  dont  le  texte 
original  est  perdu.  Il  en  est  aussi  qui  paraissent  lui  être  fausse- 
ment attribués. 

La  liste  seule  des  ouvrages  de  Galien,  donnée  par  Chartier 
à  la  tête  de  son  excellente  édition  des  OEuvres  du  médecin  de 
Pergame,  occupe  huit  pages  in-fol.  Il  est  vrai  que  ceux  d'Hip- 
pocrate  y  sont  également  compris,  mais  ils  n'en  forment 
qu'une  très-petite  partie.  Celle  de  ses  écrits  perdus,  dont  les 
titres  seuls  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  remplit  trois  autres 
pages  du  même  recueil.  Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  per- 
mettant pas  de  transcrire  un  aussi  long  catalogue,  nous  nous 
contenterons  de  donner  le  litre  exact  des  principaux  écrits  de 
Galien,  dont  plusieurs  ont  déjà  été  indiqués  dins  l'abrégé  de 
sa  doctrine  que  nous  venons  de  présenter. 

TTipi  Tarn  'iSi'jti  /3/jSxim»  (  De  libris  propriis  ). 

TT  =  :;  <rk%e»t  tai  iJimv  @i@\iuv  -xpà;  Evyaixior  [De  ordine  librorum 
suorum  ad  Eugenianum  ). 

TaXïiioi/  ireiy2.uivio  TraistÇaïa-Tou  tou  MhvoîTstoi/  irpsÇêirTmse  Xoyo? 
titi  thç  Texvttç  (  Galeni  Pergameni  paraphrastœ  menodoù  suasor-ia  ad 
arles  oratio  ). 

La  médecine  ,  daDS  ce  discours  orné  de  passages  des  poètes ,  est  pré- 
sentée comme  la  science  la  plus  noble  ,  la  plus  digne  d'être  étudiée. 
Quelques  savans  pensent  qu'il  doit  être  attribué  à  un  autre  Galien. 

Tieii  àpirrn;  fij'o.a-x.a.y.î'tç  (  De  oplimâ  doclrinâ). 

Xïsoi  Çi/Xos-iÇou  itrTopia.;  (  De  historié  philosophicà). 

Tlifi  o-vttxts'jç  ia/tfitmt ,  ttsoç  n*Tpo<J)i\5v  (.De  constitutione  avtis  me- 
dicœ  ad  Patrophilu/n). 

Tiyjin  in.TpiKM  [Ars  medica). 

IV.  21 


322  GAL1 

"Opoi  ia.Tpix.oi  (Dejiidtiones  menicœ). 

llspi  ctipiosaiv  toiç  eitrctyophoiç  (De  sectis  ad  eos  qui  introclucuntuv). 
Tlspi  (tpi>T)){  ctipsosai;  irpbe.  QpctTu^ovxov  (  De  optimd  sectâ  ad  Thrasy- 
Ltduin). 

"Oti  ctfïo-Tos  ietTpêç  xtti  <fi\ôo-o(poç  (Quod  oplimus  medicus  sit  quoque 
philosophas  ). 

Tlspi  tchv  InrntoxpkTovç  x.xi  Tlx-trwvoç  S~oyukTmv>  j3(,Ê*î*  ivvia.  (De  placilis 
Hippocratis  et  Plalonis ,  lib.  IX). 

Tlspi  Ta>v  jtaô'  iTTTroKpàTnv  <r<TQi%iiœv ,  /2</3x/*  /2  (  De  elementis  ex  Hip- 
pocrate,  lib.  II). 

Tlspi  x.pkrsmv ,  @i&\ia.   Tpict    (De  temperamentis  ,  lib.  III). 

Tlspi  Kupâv    (De  humoribus). 

Tlspi  <pucrixû>v  £vvkp.sasv,  S;£a/*  y(DenaturalibusJaadtalibus,  lib  III). 

Tltpi  kvcnop.ix.tev  sy^siptio-sasv ,  (èifixia.  9   (  De  anulomicis  administration 
nibus ,  lib.  IX). 

Tlspi  apside.  tû'V  sv   toi/  avOpanrou  <râ'pxii  p.spiav  Xoyo/  /£'    (Z)e   wi«  par- 
tiurn  corporis  humant,  lib.  XVII). 

Tlspi  pu ûv  xivlio-ite;  ,  /S/^Sx/at  <Mo    (  Z)e  wof«  musculorum  ,  lib.  II). 

Tlspi  X?s,!tç  cLvètirvonç  (De  vespirationis  usu). 

Tltpi  Tcev  tSç  kvctirvoKç  etniav  (  De  causis  respiralionis). 

"Oti  Ttt  <rtiç  4u/t''c  ^M  T*'?  T0U  o-oipctTOç  xpkcrto-iv  tirsTai  (  Quod aninti 
?)iores  corporis  temperamenla  sequantur). 

l'Upi  kpio-TYtç  KctTa.o~xiVïi;  vou  erûpAToç  iifAmv  (  De  optimd  noslri  cor- 
poris constilutione  ). 

Tlspi  ive^inç  (  De  bono  Jiabitu). 

'Yyisivcev  Koyoi   ç'  (De  sanitatc  tuendd  ,  lib.  VI). 

Tlspi  rpo<pâ)v  J'vvkpsai;  ,  /3/)3x;si  rpict  (De  alimentorum  facultatibus , 
lib.  III). 

Tlspi  XfXTtivoua-Mç  cT/cutmç  (  De  atténuante  victûs  ratione). 

Ce  livre  est  du  nombre  de  ceux  de  Galien  dont  il  n'existe  que  la  tra- 
duction latine. 

Ai«9«x»  nxipi  thç  toi)  cLvupmmttov  o-wpa.TOç  xa.Tcurx.sunc,  irtpi  tjiç  tst- 
o-apaiv  tmv  mpm  ts  ,  x-eti  </3'.  p.t\vû>v  Sï&'nnç  (  Prœceptum  de  humani  cor- 
poris consiilutione  ;  de  diœld  quatuor  anni  tempestatum  et  duodecim  men- 
sium  ). 

TT«pî  J'ictyvcitrioeç  Te  xeti  depeLirintç  tosv  sv  t5  skÂcttov  ^u^n  iJimv  'ffctfiœv 
{  De  propriorum  attirai  eu  jusque  affectuum  dignolione  et  curatione  ). 

Tïipi  tusv  îi9ffiv  (De  consueludimbus). 

Ce  livre  n'existe  plus  quVn  latin. 

E/?  'X'ïï'TtOKpkTOVç  irspi  kspoiv,  ôifaT&iv ,  tottuv  (Zifèhiov  vpopvnpxTtt  Tpia. 
(In  Hippocratis  librum  de  aère,  locis  et  aquis ,  comnientarii  III). 

On  n1a  plus  ce  commentaire  que  traduit  en  latin. 

Tltpi  <Piet<l>opcïç  voo-»//.kTu>v  (De  morborum  diffère nths). 

Tlspi  Tfflv  èv  toÎç  voa-yi/xcto-iv  a/T/aiv  (De  morborum  causis). 

Tltpi  i <«<f>opâ.ç  <7u/x.'TTTaip.kTû)v  (  De  symplomatum  differenliis  ). 

TTepi  cÙTitav  crvp.'KTu>p.kTa>\\  /3i|Sxia  y  (  De  causis  symplomatum,  lib.  III). 

Tlspi  <f<*<popÔtç  TTupsTuv,  j8;/3x<*  /3'  (De  febrium  differentiis ,  lib.  II). 

Tlspi  crvo-nvoictç,  (&i$/da.  y    (  De  spirandi  difficultate  ,  libri  III). 

Tlspi   tosv  sv  Tcûç  vôcroiç.  x.ciipmv  (De  morborum  temporibus  ). 

Tlspi  T»v  trt'irovboTiev  voncev,  fii(2\ia.  ç'  (De  locis  affectis ,   libri   VI). 

Tlspi  yvvctiKÛmv   nvet^ùv  (De  mulierum  ajfeclibus). 

Tlspi  <r<pvyp.S>v  toÎc  eiir&yopsvoiç.  (  De  putsibus  ad  tyrones). 

Tltpi  <r/d.<popâc  o-q>uypûv  ,  \iyoi  S'  (  De  pulsuum  differenliis,  libri  IV). 

Tlspi    S-iciyvtoo-svc.    o-<puyuvv  ,    xoyoi    <T'    (  De   pulsibus    dignoscendis  , 

lib-  1V)'  ,  ,  Mm  ■  i 

Tîspi    tùcv    sv    Toîj   o-qvypon   unim ,   Xoyot    «T    (  Ile   causis    pulsuum, 

lib.  IV). 
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TTsc î  wf oyiûïtùùç   i~ik  c<puyp.â>\  ,  /SjjSxïet  ¥  (De  prœsagitione  ex  pulsi- 
.  lib.  IV  ). 
2i/vo^«ç  /3</3xi«v  «ùtok  it    irifï   <?<f)uypû>v  (Synopsis  librorum  suorum 
XVI  de  pulsibus  ). 
En  latin  seulement. 

Xlifi  xpio-eoov,  IZurxia  rfiet  (De  crisibus ,  lib.  III). 

Tlepi  xpi<rip.a>v  ipepccv  ,  j3(/3xî*  Tp/a  (De  diebus  decretoiùis  ,  /i'6.  III). 
Etç     'iTTiroxpa.TOt/ç  -rrrp i    ~xyp-'*i   /3<a-X/ov    {tTJopiînpaTa    Tp'ta     (In  Hippo- 
cratis de  humoribus  librum  commentarii  III). 
Livre  dont  il  n'existe  que  la  traduction  latine. 

E/ç  'iTrnoxpaTOUç  irpoyv  tta-nx-ôv   \j-itop.vïipaTO,  Tp'ta.  (In  Ilippocratis  pro%-  ' 
nosticon  commentarii  III). 

E/j   'lirtroxpctTOuç    7rpopp«Ti»»v     (3/|Sx/ov    irpttTOv    uTrop.vyip.aTx,    Tp'tx    (  In 
Hippocratis  prœdictionum  librum  primum  commentarii  III). 

Tlepi  ton  irp  byiiét  rxen  Trpiç  eirtyerÂv    (De  prœnotione  ,   ad  posthuntum). 
Tien    KXTXxXio-eceç    TipoyvaxrTtxx ,  ex    t'hç    p.xBtipxTixwç   eTria-TYipnç    (De 
Jecubitu  prognostica,  ex  mathematicâ  sciéntiâ  ). 

E(ç  'iTTTroxpxTOUç   îTriS'Yipim    [èt(Z>,iov   irpaeTOv   vTrop\'!ip.xTX    y'  (  In  Hip- 
pocratis librum  primum  epideminrum  commentarii  III). 

E/c  'Ittttokpxtoiiç  (TriS'Hp.taiv  )3(j3\îov   SeÛTepov  vTropv»p.a  (In  Ilippocratis 
librum  secundum  cpidemioruin  commeniarius  ). 

E/ç  'iTriroxpaTovc  eirtè nuicc:  j3/,fix/ov  Tp'tTo-i   vTvop.vnp.xTx  Tp'tx    (In  Hip- 
pocratis librum  lertium  epidemiorum  commentarii  III). 

Eiç   'iTnroKpkTovç    tiriS ii/xiàv  ,/8/j8xiov   ïjctov    wnopv'vipxTa   ç'  (In  Hippo- 
cratis librum  sextum  epidemiorum  commentarii  VI). 

E»ç  'iTtiroxpaTOuç  tZv  a.<popi7pàv    @t@\ix  Ç'  vTropvttpaTX    £'   (In  Hippo- 
.ratis  Aphorismorum  libms  VII,  commentarii  VII). 
Qep2.TrsuTix.Yi;  /xeOffS'ov ,  /Zt&hix  if  (  Methodi  medendi ,  lib.  XIV). 
ripàc  Txxôkovx  BepxTrejTtxa,  (Zt/èhia  S'  (Ad  Glauconem  curativi ,  lib.  II). 
Tlepi  Ç>xef&OToy.'txç  QepxTreuTtt'ov  (èi{2\lov  (De  curandi  ratione  per  venœ- 
sectionern  ) . 

Tlepi  jèJ'ewêov  ,  xiTto-Trao-eaç ,   o-txtiixç  ,   xxi  ey^xpx^e-ssz ,   »   KeLTa.Txa.o-pi.ou 
f  De  hirudinibus,  revulsione ,  cucurbitu/d  et  scarificatione  vel  concision e). 
Tlepi  tyiç  tïï  xa.Ba.tpwi  Qxppaxœv   J'uvauereç   (  De  purganlium  medica- 
mcnlorum  facullalibus  ). 

"T'tvaç   Sel  xaQaipetv ,   xxi  Tronic  xxQxpTupiotç ,   xai    TVOTe  (Quos.    quibus 
medicamenlis ,  et  quando  purgare  oppoiteal). 
Tlepi  eliTtopuTTÔùv   (De  remediis  parabilibus). 

E/ç  'lTTTT0xpâ,T0vç  mtpt  fixiTtiç   0%'iofi  vo  o-npxTcev'  @t@\iov ,  inrop.VYipt.xTx  S1' 
(  In  Hippocratis  librum  de  diœtâ  in  morbis  acutis  commentarii  IV). 
Tlepi  fta'nti;  o'^e'tv  voo~Yip.a.Ta>v  (De  diœtâ  in  morbis  acutis). 
On  n'a  plus  de  ce  livre  que  la  traduction  latine. 

E<ç   'iTnrox.pâ.To-jç   irepi  ctyp.âv    )3<j3x<3v    vTtopvlipxTx  y'  (In  Hippocratis 
librum  de  Jracturis  commentarii  III  j. 

Tlepi    xpao-tuii  Te  xai    Svvxpemv  Tcev  xttXcîsv  (pappxxmv  ,    (S/^K/at   ia!   (  De 
timplicium  medicamenlorum  Jacultatibus  ac  temperamentis  ,   lib.  XI). 

Tlepi  TviBÏ7emç   tccv  <papp.âxa>v  xo.tx  tottouç  ,  fZifZxia.  t'  [De  compositione 
medicamenlorum  secundum  locos ,  lib.  X). 

Tlepi  truvBii-e'Jiç  Ta>v  tyzppkxwv   x.*.râ,  yetu  ,  (Zi(2\ia.  £'  (De   compositione 
medicamenlorum  secundum  gênera,  lib.   VII  j. 

Tlepi  àvT<<^ÔTa>v ,  (2i@>.ia.  jZ'  (De  anlîdotis,  lib.  II). 
Tlepi  Qtipiaxnç  •n-piç  Tlio-uva.  (  De  Theriaca  ad  Pisonem  ). 
Quelques  savans  regardent  ce  livre  comme  supposé. 
Tlepi  piTpoov  îtst*  o-T«9/xâ>v   (De  ponderibus  et  mensuris  ). 
Tlepi  àvTe1uj3a>.xo/w?vaiv.  (De  succedaneis  medicamenlis). 
Tlepi  Çt/Tûêv  (  De  planlis). 

Ce  livre,  dont,  il  u'est  pas  certain  que  Galien  soit  Tailleur ,  n'existe 
plus  qu'en  latin.  :>.i. 


3:4 


G  ALI 


Parmi  les  livres  de  Galien  dont  les  titres  seuls  sont  venus  jusqu'à 
nous,  la  plupart  traitaient  de  sujets  philosophiques,  ou  même  littéraires. 
Un  petit  nombre  seulement  se  rapportent  à  la  médecine.  On  remarque, 
entre  ces  derniers,  un  traité  de  V expérience  en  médecine  ;  un  ouvrage, 
en  sept  livres,  sur  la  secte  empirique  ;  un  autre,  en  sis  livres,  sur  la 
secte  méthodique  ;  un  Abrégé,  fait  par  Galien  lui-même,  de  tous  ses 
écrits  sur  l'anatomie,  etc.  Les  derniers  livres  des  administrations  anato- 
miques  paraissent,  de  tout  ce  que  nous  avons  perdu  de  ses  ouvrages,  ce 
qui  mérite  surtout  d'être  regretté. 

Les  ouvrages  de  Galien,  séparés  ou  réunis  en  corps,  ont  été  imprimés 
un  grand  nombre  de  fois.  Nous  croyons  devoir  n'indiquer  ici  que  les 
éditions  de  ses  œuvres  complètes. 

On  n'en  conuait  que  deux  éditions  grecques. 
Galeni  opéra  omnia  ,  gt^œcè.  Venise,  i52Ô  ,  5  vol.  in-fol. 
Cette  édition,  due  aux  soins  d'André  Asulanus ,  Jean-Baptiste  Opizo, 
■et  Georges  Agricola,  est  très-estimée  ,  quoique  fort  incorrecte.  On  re- 
cherche surtout  les  exemplaires  sur  grand  papier.  La  seconde  édition  parut 
à  Baie,  i538  ,  5  vol.  in  fol.  par  les  soins  de  Jérôme  Gemusœus,  de  Léo- 
nard Fuchs  et  de  Joachim  Camerarius.  Quoique  moins  recherchée  que 
la  précédente,  elle  est  plus  correcte,  sans  cependant  être  entièrement 
exempte  de  fautes  et  d'inexactitudes.  Charles-Gottlob  Kïihn  en  publie 
uue  nouvelle  à  Léipzick  dans  sa  belle  et  précieuse  collection  des  Œuvres 
des  médecins  grecs,  dont  tous  les  amateurs  de  l'antiquité  craignent  que 
quelque  circonstance  imprévue  ne  vienne  empêcher  l'achèvement,  et 
dont  le  troisième  volume  a  paru  cette  année. 

Les  éditions  latines  sont  en  très- grand  nombre.  La  plus  ancienne  est 
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in-8°.,  et  dont  on  trouve  rarement  des  exemplaires  complets.  -  Padoue, 

i5i5,  3  voi.  in-fol.  -  Baie ,  i52g,  i53i  ,  i54i  ,  i542>  15-J9,  4  v°l-  in-fol. , 

i5t)2,  7  parties  quelquefois  reliées  en  5  vol.  in-fol.  -  Pans,  i536,  4  vol. 
in-fol.  -Lyon  ,  i552  ,  4  vol.  in-fol. 

Parmi  toutes  ces  éditions  on  distingue  celles  de  Venise  i556  et  iGoo , 
très-élégantes;  celle  de  îS^ô,  ibid.  par  les  soins  de  Mercuriali  ;  celle  de 
i5Ô2,  ibid.,  avec  les  corrections  de  Rasarîo;  celle  de  i54i  ,  ibid.,  in-S°. 
enrichie  de  notes  par  Augustin  Piicci  ;  enfin  ,  celles  de  1609  et  1G25 ,  ibid., 
plus  complètes  que  toutes  les  précédentes.  La  dernière ,  en  5  vol.  in-fol.  , 
est  celle  de  toutes  qu'on  préfère  ordinairement.  On  fait  aussi  beaucoup 
de  cas  de  l'édition  de  Bàle  ,  i562  ,  soignée  par  le  célèbre  Conrad  Gesner  , 
qui  l'a  accompagnée  de  recherches  sur  Galien  et  ses  ouvrages,  ctd'éclair- 
cissemens  utiles  pour  l'intelligence  du  texte. 

Il  n'existe  qu'une  seule  édition  des  Œuvres  de  Galien  en  grec  et  en 
latin,  celle  de  Paris,  1639-1679,  10  tomes  in-fol.  ordinairement  reliés 
en  9  ou  10  vol.  On  doit  à  René  Chartier  cette  excellente  édition  qui  ren- 
ferme aussi  les  ouvrages  d'Hippocrate.  Le  texte,  revu  d'après  les  édi- 
tions antérieures  et  les  manuscrits,  est  aussi  correct  que  la  traduction 
est  fidèle.  C'est  dans  cette  édition  qu'on  doit  surtout  consulter  les  écrits 
du  médecin  de  Pergame. 

Galien  n'avait  pas  moins  besoin  d'abréviateurs ,  que  de  traducteurs 
et  de  commentateurs.  Symphorien  Champicr  dans  son  Spéculum  Galeni, 
André  Lacuna  dans  son  Epi  tome  Galeni,  C.  Gesner  dans  son  Theatrum 
Galeni,  lui  ont  rendu  le  service  de  resserrer  sa  doctrine.  Ant.  Musa 
Brassavolo  ne  lui  a  pas  été  moins  utile  par  l'ample  table  qu'il  a  dressée 
de  tout  ce  que  contiennent  ses  œuvres. 

Un  autre  Galien  pratiqua  la  médecine  à  Conslanlinople  du  temps  de 
l'empereur  Z«uon.  (a.-l.  marquis  ) 
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GALL  (Jean- Joseph),  né  en  108  dans  le  pays  de  Wurtem- 
berg, a  étudié  la  médecine  à  Vienne,  et  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur dans  celte  ville ,  où  il  exerça  l'art  de  guérir  jusqu'en 
i8o5,  époque  à  laquelle  il  partit  pour  parcourir  le  nord  de 
l'Allemagne  et  se  rendre  auprès  de  son  père  qui  désirait  le  voir 
avant  de  mourir.  Depuis  1H08,  il  habite  Paris,  où  il  s'est  fixé, 
considérant  cette  ville,  centre  de  l'Europe  savante,  comme  le 
lieu  le  plus  favorable  à  la  propagation  de  sa  doctrine.  Il  a  pro- 
fessé publiquement  l'analomie  et  la  physiologie  du  cerveau 
dans  les  plus  célèbres  Universités  de  l'Allemagne,  et  il  con- 
tinue à  les  enseigner  à  Paris. 

M.  Gall  avance,  dans  ses  cours,  et  a  consigné  dans  ses  écrits, 
une  foule  de  propositions  anatomiques,  physiologiques  et  phi- 
losophiques, fécondes  en  applications  à  l'éducation,  à  la  morale, 
à  la  politique  et  à  la  législation  en  matière  civile  et  criminelle. 
On  lui  doit  une  nouvelle  manière  d'explorer  le  cerveau ,  la- 
quelle consiste  à  poursuivre  la  marche  de  la  partie  blanche, 
qu'il  croit  être  fibreuse,  a  travers  les  diverses  portions  de  subs- 
tance grise,  depuis  la  moelle  alongée  jusqu'à  la  portion  grise 
des  circonvolutions,  et  de  celles-ci  jusqu'aux  portions  de  subs- 
tance blanche,  qui  font  communiquer  ensemble  les  deux  hé- 
misphères. Il  a  établi,  avec  plus  d'exactitude  qu'on  ne  l'avait 
fait  jusqu'à  lui,  le  point  où  chacun  des  nerfs  encéphaliques 
se  continue  avec  l'encéphale.  L'opinion  qui  fait  provenir  ces 
nerfs  et  la  moelle  rachidienne  de  l'encéphale  lui  paraît  fautive; 
il  pcHse  que  le  contraire  a  lieu.  Selon  lui,  la  substance  grise 
est  en  quelque  sorte  la  matrice  de  la  substance  blanche,  soit 
dans  le  cerveau,  soit  dans  la  moelle  épinière,  soit,  enfin, 
dans  les  ganglions,  et  il  le  prouve  principalement  en  faisant 
remarquer  que  tout  nerf  est  plus  gros  après  qu'avant  d'avoir 
traversé  une  partie  de  la  substance  grise.  Deià  il  conclut  que 
la  portion  blanche  des  circonvolutions ,  dont  chacune  est 
formée  par  la  duplicalure  qui  résulte  de  l'adosscmeut  des  fibres 
venant  des  pédoncules  et  de  celles  que  fournit  la  substance 
grise  située  à  la  périphérie  du  Cerveau,  est  la  partie  la  plus 
importante  de  l'encéphale,  celle  pour  laquelle  toutes  Jes  autres 
sont  faites  ,  et  à  laquelle  les  fonctions  de  ce  viscère  sont 
confiées.  Telle  est  l'idée  générale,  mais  très-superficielle,  que 
l'on  peut  se  faire  de  ses  travaux  en  anatomie,  à  l'exposition 
desquels  il  a  joint  d'importantes  considérations  sur  les  fonc- 
tions des  organes  des  sens,  dans  le  premier  volume  de  son 
grand  ouvrage. 

Eu  opposition  avec  les  physiologistes  qui  placent  dans  le 
système  des  nerfs  ganglionaires,  ou  dans  les  viscères,  le  siège 
des  besoins,  de  rinstincl  et  des  penchans,  et  plus  encore  avec 
les  mystiques  qui  ne  veulent  point  qu'on  les  considère  comme 
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des  fonctions  organiques  ;  en  opposition  avec  Condillac  qui 
n'admettait  rien  d'inné  chez  l'homme  relativement  aux  facultés 
intellectuelles  et  morales  et  à  l'instinct ,  M.  Gall  pense  que 
les  dispositions,  les  propriétés  de  l'ame  et  de  l'esprit  sont  in- 
nées en  tant  que  les  conditions  matérielles  d'où  dépend  leur 
manifestation  le  sont.  En  opposition  avec  Lamarck,  il  ne  croit 
pas  que  les  besoins  soient  la  source  principale  de  l'instinct,  det 
penchans  et  des  facultés.  Il  admet  que  l'éducation  peut  modi- 
fier, développer,  restreindre  les  dispositions  morales  et  intellec- 
tuelles, mais  non  les  créer.  Avec  tous  les  physiologistes  éclairés 
de  nos  jours,  il  admet  que  le  mode  de  manifestation  de  l'esprit 
et  de  l'ame  dépend  du  développement,  du  peifectionnement  et 
de  l'affaissement  des  organes,  et  que,  par  conséquent,  il  est 
en  rapport  avec  la  différence  des  âges. 

La  supposition  d'un  point  central  dans  l'encéphale  est  pure- 
ment gratuite,  selon  M.  Gall,  et  ne  met  point  à  l'abri  la  nature 
spirituelle  de  l'ame.  Une  liberté  illimitée  et  une  liberté  absolue 
répugnent,  dit-il,  a  la  nature  d'un  être  créé;  l'homme,  raison- 
nable en  vertu  de  dispositions  dont  le  nombre  et  la  noblesse 
l'élèvent  au-dessus  des  animaux,  a  acquis  la  faculté  de  fixer  sou 
attention,  non -seulement  sur  les  impulsions  du  dedans  et  du 
dehors,  mais  encore  sur  des  motifs  plus  nobles  qu'il  puise  dans 
son  intérieur,  ou  qu'il  reçoit  de  l'extérieur,  et  de  pouvoir  par- 
la ou  être  déterminé  par  les  motifs  existans,  ou  se  déterminer 
par  des  motifs  nouveaux  que  l'homme  bien  organisé  peut  ap- 
peler continuellement  à  son  secours.  Celte  faculté  constitue  la 
véritable  liberté  morale:  d'où  il  résulte  que  toutes  les  fois  qu'un 
homme  sain  et  bien  organisé  a  voulu  une  chose ,  il  aurait  pu 
en  vouloir  une  autre  contraire  à  la  première,  non  sans  motif, 
ce  qui  serait  absurde,  mais  en  cherchant  et  se  donnant  d'autres 
motifs  que  ceux  qui  l'ont  déterminé.  Par  conséquent ,  toute 
doctrine  qui  attribue  à  l'organisme  les  facultés  intellectuelles 
et  morales  n'est  pas  plus  en  opposition  avec  la  morale,  la  poli- 
tique et  la  religion,  que  celle  qui  fait  dépendre  ces  facultés  d'un 
principe  spirituel.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  parmi  les 
hommes,  un  très-petit  nombre  a  dans  son  intérieur  des  moyens 
suffisans  pour  se  bien  conduire,  et  que  la  plupart  ont  besoin 
que  des  motifs  extérieurs  influent  sur  leur  volonté. 

Selon  M.  Gall,  le  cerveau  est  exclusivement  le  siège  des  fa- 
cultés intellectuelles,  des  aptitudes  industrielles,  de  l'instinct, 
des  penchans  et  des  qualités  morales,  Le  meilleur  moyen  pour 
trouver,  à  l'aide  de  l'état  du  cerveau,  une  mesure  pour  les  fa- 
cultés intellectuelles  et  les  qualités  morales  est,  à  ses  yeux,  de 
bien  apprécier  la  forme  de  la  tête,  afin  de  connaître  non  la 
masse  absolue  du  cerveau,  mais  le  développement  plus  ou 
moins  considérable  de  chacune  des  parties  de  ce  viscère.  Chacune 
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d'elles  a.  suivant  lui,  une  l'onction  particulière  à  remplir;  le 
cerveau  n'es*  point,  par  conséquent,  un  organe  unique,  mais 
un  appareil  d'organes.  Les  laits,  suivant  lui,  paraissent  dé- 
montrer sans  réplique  celte  pluralité  des  organes  de  l'ame.  Les 
1  acuités  de  Panimal  sont  d'autant  plus  multipliées  que  son  cer- 
veau est  plu?  composé;  l'analogie  qui  existe  entre  l'organisa- 
tion du  premier  et  celle  des  autres  systèmes  nerveux  ,  prouve 
que  le  cerveau  est  composé  de  plusieurs  organes;  les  difterenci  s 
les  plus  marquées  de  la  structure  de  l'encéphale,  chez,  les  dif- 
férons animaux,  correspondent  à  des  différences  marquées  dans 
ses  fonctions  ;  dans  tous  les  êtres  organisés,  des  phénomènes  dif- 
férens  supposent  des  appareils  différens,  donc  les  différentes 
fonctions  de  l'ame  et  de  l'esprit  supposent  également  des  or- 
ganes différens  daus  le  cerveau  ;  une  espèce  d'animaux  est  douée 
de  facultés  dont  une  autre  est  privée,  ce  qui  serait  inexplica- 
ble, si  chaque  fonction  particulière  du  cerveau  n'était  pas  pro- 
pre à  une  partie  cérébrale  particulière;  les  qualités  et  les  facul- 
i  s  qui  se  trouvent  chez  tous  les  individus  de  la  même  espèce, 
existent  chez  ces  divers  individus  à  des  degrés  très-differens, 
ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  le  différent  degré  d'activité 
des  différens  organes  de  ces  qualités  ou  de  ces  facultés;  dans 
le  même  individu,  les  différentes  qualités  primitives  ou  fonda- 
mentales existent  à  des  degrés  très-differens,  ce  qui  encore  ne 
pourrait  avoir  lieu  si  chaque  qualité  primitive  ne  dépendait 
pas  d'un  organe  particulier;  les  fonctions  essentiellement  dif- 
férentes du  cerveau  ne  se  manifestent  simultanément,  ni  chez 
les  animaux,  ni  dans  l'homme;  les  unes  se  manifestent  constam 
ment,  tandis  que  d'autres,  suivant  l'âge  du  sujet,  ou  suivant  la 
»aisonf  se  manifestent  ou  cessent  de  se  manifester:  phénomène 
qui  ne  saurait  avoir  lieu  si  toutes  les  fonctions  dépendaient  d'un 
ne  unique  et  homogène;  une  contention  d'esprit  soutenue 
ne  fatigue  pas  également  toutes  h?s  facultés  intellectuelles;  la 
principale  fatigue  n'est  jamais  que  partielle,  de  façon  que  l'on 
peut  se  reposer  tout  en  continuant  de  s'occuper,  pourvu  que 
l'on  change  d'objet,  ce  qui  serait  impossible,  si.  dans  une  con- 
tention d'esprit  quelconque,  le  cerveau  tout  entier  était  égale- 
ment actif;  des  qualités  morales  ou  des  facultés  intellectuelles 
peuvent,  par  une  maladie,  par  une  excitation,  par  une  fai- 
blesse, etc.,  être  troublées,  émoussées,  ou  exaltées,  tandis  que 
d'autres  fonctions  de  l'ame  sont  dans  un  état  tout  différent  , 
ou  bien  dans  l'étal  de  sanlé,  phénomène  qu'il  est  impossible  de 
concevoir  dans  l'hypothèse  où  le  cerveau  tout  entier  n'est  que 
l'organe  unique  et  homogène  de  la  manifestation  de  toutes  le* 
qualités  et  de  toutes  les  facultés. 

\|-iès  avoir  prisé  ces  principes .  dont  la  plupart  me  paraissent 
mériter  l'aseentimenl  généial  qu'ils  n'ont  pas  encore  oblei" 
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M.  Gall  expose  la  manière  dont  il  fut  amené  à  chercher,  dans 
la  forme  du  crâne,  la  mesure  des  facultés,  et  les  moyens  qu'il  a 
employés  pour  parvenir  à  déterminer  chacune  des  parties  du 
cerveau  auxquelles  correspond  une  de  ces  facultés.  Ces  moyens 
ont  été  l'exploration  de  la  tête  des  hommes  en  qui  on  observait 
une  qualité  très-saillante,  bonne  ou  mauvaise,  la  comparaison 
de  la  forme  de  la  tète  de  ces  hommes  avec  les  bustes  et  les 
portraits  des  hommes  célèbres  en  quelque  genre  que  ce  fut, 
et  avec  la  forme  de  la  tête  de  chacun  des  animaux  dans  les- 
quels on  reconnaît  une  qualité  semblable  ou  tout  au  moins 
analogue  ;  enfin,  la  comparaison  du  cerveau  de  ces  derniers 
avec  celui  de  l'homme,  et  du  cerveau  de  l'homme  raisonnable 
avec  celui  de  l'idiot,  du  monomaniaque.  En  suivant  cette  mar- 
che, il  est  arrivé  à  ne  point  admettre  les  divisions  générale- 
ment adoptées  des  facultés  intellectuelles,  et  à  établir  une  nou- 
velle division  de  ces  facultés  confiées  chacune  à  une  partie  de 
la  substance  blanche  des  circonvolutions,  et,  par  conséquent, 
se  prononçant  avec  plus  ou  moins  de  fidélité  à  la  surface  du 
crâne. 

Quelque  opinion  qu'on  adopte  sur  la  détermination  des  or- 
ganes cérébraux,  telle  que  la  conçoit  M.  Gall,  ou  ne  peut  qu'être 
frappé  du  travail  immense  auquel  il  a  dû  se  livrer  pour  asseoir 
ses  opinions  sur  un  si  grand  nombre  de  faits,  et  leur  donner 
un  si  haut  degré  de  vraisemblance;  aussi  tout  porte  à  croire 
qu'on  a  commis  une  grande  injustice  en  l'accusant  de  ne  pas 
croire  à  son  système;  la  conviction  seule  peut  faire  entrepren- 
dre d'aussi  vastes  recherches;  l'amour -propre  peut  faire  sou- 
tenir un  paradoxe  imprudemment  avancé,  mais  il  n'y  a  pas 
d'exemple  qu'aucun  auteur  ait  travaillé  pendant  trente  ans 
pour  donner  à  un  mensonge  la  couleur  de  la  vérité.  Cepen- 
dant,  en  admettant  que  M.  Gall  ne  se  soit  point  trompé  dans 
la  démonstration  de  la  pluralité  des  organes  de  l'ame,  dans  le 
rejet  d'un  point  central  d'action  du  cerveau,  dans  le  siège  qu'il 
assigne  aux  fonctions  intellectuelles  et  affectives,  et  même  dans 
la  détermination  de  la  plupart  des  organes  cérébraux,  il  ne  doit 
point  s'étonner  de  l'opposition  que  ses  opinions  rencontrent  à 
se  propager,  car  il  ne  serait  pas  juste  qu'il  exigeât,  de  ses  lec- 
teurs, une  persuasion  égale  h  celle  qui  a  dû  résulter  pour  lui 
d'un  grand  nombre  d'années  de  recherches  exclusivement  di- 
rigées vers  la  physiologie  du  cerveau.  Je  ne  pense  pas  qu'à  ses 
propres  yeux  sa  doctrine  ne  soit  susceptible  d'aucune  modifi- 
cation, autrement  il  tomberait  dans  une  faute  que  commettent 
tous  les  hommes  qui ,  pour  avoir  soulevé  un  coin  du  rideau 
qui  couvre  la  vérité,  s'imaginent  l'avoir  déchiré.  Au  reste,  le 
temps  fera  cesser  les  préventions  qui  jusqu'ici  se  sout  oppo- 
sées à  ce  que  ses  idées  devinssent  le  sujei  d'un  examen  générai.. 
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d'où  dépend  le  sort  de  sa  doctrine,  et  dont,  je  crois,  il  n'aura 
qu'à  se  louer. 

On  a  de  M.  Gall  : 

Philosophisch  -  medicinische  Untersuchungen  ueler  Natur  und  Kunst 
im  kranken  und  gesunden  Zustande  des  Menschen.  Wien  ,  1791 ,  in-8°. 

Introduction  au  cours  de  physiologie  du  cerveau,  ou  Discours  pro- 
nonce à  la  séance  d'ouverture  de  son  cours  public.  Paris,  1808  ,  in-S°. 

Mémoire  concernant  les  recherches  sur  le  système  netveux  en  général 
et  sur  celui  du  cerveau  en  particulier.  Paris,  1809,  in-4°- 

Des  dispositions  innées  de  Vaine  et  de  l'esprit  ou  du  matérialisme. 
Paris,   1812,  in-8°. 

Aiiatomie  et  physiologie  du  système  nerveux  en  général  et  du  cerveau 
en  particulier,  avec  des  observations  sur  la  possibilité  de  reconnaître 
plusieurs  dispositions  intellectuelles  et  morales  de  l'homme  et  des  ani- 
maux par  la  configuration  de  leurs  têtes.  Paris,  1801  -  18  ,4  v°l-  rn-4°- 
avec  17  planches  in-fbl. 

M.  Gall  a  fait  le  premier  volume  et  la  moitié  du  second  avec  M.  G. 
Spurzlieim. 

Sur  les  fonctions  du  cerveau  et  sur  celles  de  chacune  de  ses  parties 
avec  des  observations  sur  la  possibilité  de  reconnaître  les  instincts ,  les 
penchons ,  les  lalens  ,  ou  les  dispositions  morales  et  intellectuelles  des 
hommes  et  des  animaux  par  la  configuration  de  leur  cerveau  et  de  leur 
tête.  Paris,  1822,  in  8°. 

Cet  ouvrage  n'est  point  encore  terminé.  (  j.-f.  boisseau  ) 

G ALLANDAT  (David-Henri),  né  en  173-1  a  Yeonand,  dans 
le  canton  de  Berne,  se  rendit,  en  1744?  'l  Flessingue  pour  y 
apprendre  la  chirurgie.  Au  bout  de  huit  ans,  il  passa,  comme 
chirurgien-major,  d'abord  a  Saint-Euslache,  puis  à  la  cote  de 
Guinée.  A  son  retour  d'Afrique  en  1757,  il  se  rendit  à  Paris, 
afin  d'y  continuer  ses  études,  resta  trois  ans  dans  cette  ville,  et 
obtint,  en  1760,  une  place  de  professeur  à  Flessingue.  En  1772, 
il  fut  nommé  opérateur  et  lithotomisle  de  la  province,  et,  en 
1775,  il  prit  le  titre  de  docteur  a  Leyde.  La  mort  termina  sa 
carrière  au  mois  de  mai  1783.  On  trouve  de  lui  quelques  Mé- 
moires parmi   ceux  de  l'Académie  des  sciences  de  Flessingue. 

11  a  aussi  publié  des  Elémens  de  chirurgie  sous  ce  litre  : 

Grondbeginzelen  der  vondkunde  valgende  bespiegeling  en  oeffening 
der  handendaagze  wondkundigen.  Middelbourg,  1764?  ïa  -S°.  -  Ibid. 
1772,  in-8°.  (z.) 

GALLA.TIN  (Jean-Louis),  né  à  Genève  en  1731 ,  fut  dis- 
ciple deTronchin,  et  demeura  l'ami  de  ce  grand  praticien. 
Après  avoir  pris  ses  degrés  a  Montpellier  ,  il  devint  médecin 
du  duc  d'Orléans  et  de  l'hôpital  Neckcr.  Mort  à  Paris  en  1 783 , 
il  a  laissé  : 

Disserlatio  de  aquâ.  Montpellier,  177.,  in-4°. 

Observations  sur  les  fièvres  aiguës.  Paris,  178 1  ,  in-8°.  (z.) 

GALLESKY  (  Jea>-Godefroy),  médecin  prussien,  mort  le 

12  juin  1776,  a  Tilsit,  dans  la  Prusse  orientale,  où  il  était 
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médecin   du  gouvernement,  a  publié  deux  ouvrages,  l'un  sa 
la  colique  de  miserere,  et  l'autre  sur  la  médecine  vétérinaire. 

Abhandlungen  vom  Miserere,  oder  von  der  Darmgicht ,  nebst  einigen 
Jîernerkungen  von  den  heihamen  Kraeften  des  Leinocltls  in  dieser 
Krankheà.  Mietau  et  Riga,  1767,  in-8°. 

Bemerkungeti  und  Versuche  iteber  cinige  Ursachen  des  unter  dent 
Korwieh  vorkonimenden   Viehsierhcn<:.  Kœnigsberg  ,  177.2,  in-8°. 

(o.) 

GALLTSCH  (  Frédéric- And^é  ),  médecin  allemand  qu'une 
mort  prématurée  empêcha  de  rendre  à  la  science  tous  les  ser- 
vices qu'on  était  en  droit  d'attendre  de  ses  talcns  et  de  son 
amour  pour  le  travail,  naquit  à  Léipzick  le  28  août  1734?  et 
y  mourut  de  la  petite -vérole,  le  i5  février  1^83.  Il  était  fils 
d'un  pharmacien  de  cette  ville,  à  l'Université  de  laquelle  il 
lut  fait  maître  ès-arts  en  1776,  docteur  en  médecine  deux  ans 
après,  et  professeur  extraordinaire  en  1782.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs petits  opuscules: 

Disseriatio  de  Arislotele,rci  naluralis  scriplore.  Léipzick  ,  J776,  in-j".. 

Dissertatio  de  valeludine  vernâ.  Léipzick,  1777,^0-4°. 

Dissertalio  :  corporum  zù  acrii  mutatorum  exempta.  Léipzick,  1777, 
in-4°. 

Dissertalio  de  aëris  in  corpus  liumanum  vi.  Léipzick  ,   1777,  in-4°. 

Programma  de  acido  salis  e/usauc  dcpldogislicalione .  Léipzick  ,  1782  , 
in-4°. 

Ein  Dulzend  leichler   F.rzaehlungen.  Saint-Pétersbourg,  1782,  in-8  ' 

Anonyme. 

Nettchen  Roscnfarb.  Léipzick,  1782  -  1783,  in-8°. 

Anonyme  ;  petit  roman  qui  n'est  pas  terminé. 

Gedichte.  Léipzick,   1784,  in-8°. 

Publié  après  la  mort  de  l'auteur  par  J.-F.  Juenger. 

Gallisch  a  traduit  en  allemand  le  Traité  sur  les  eaux,  minérales  de  Du- 
•  hanoy  (Léipzick,  1788,  in-80.),  et  inséré  plusieurs  articles  dans  1rs 
Chemiserie  Ànnalen  de  Crell.  (*•) 

GALLUCCIO  (Charles),  médecin  sicilien,  né  à  Messine, 
le  24  janvier  i633,  d'une  famille  napolitaine,  prit  le  grade  de 
docteur  en  i656,  se  fit  ensuite  agrégerait  Collège  de  médecine 
de  sa  ville  natale,  et  mourut  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  on  ignore  en  quelle  année.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  : 

Medicina  compléta  ad  galenisiarum  rnenlem.  Messine,  1705,  in-4°- 

(■■) 

GALLVJS  (André),  médecin  de  Trente,  qui  florissait  du- 
rant la  première  moitié  du  seizième  siècle  ,  fut  attaché  à  la 
personne  de  l'empereur  Ferdinand  1e1.  11  a  laissé  plusieurs  con- 
sultations de  médecine,  qu'on  trouve  dans  le  recueil  de  Lau- 
rent Scholtz,  L'ouvrage  suivant  a  été  publié  par  les  soins  de 
son  fils. 
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Fasces  de  peste  a  peripneumoniâ  pesidentiali.  Brescia,  i565,  iu»fol. 

GALLUS  (Pascal),  dont  le  véritable  nom  était  Lecoq ,  na- 
quit à  Poitiers,  en  i56^,  s'y  fit  recevoir  docteur  en  médecine 
en  i5c)n,  et  y  mourut  le  iSaoût  1 632. Il  est  auteur  d'un  Index 
geminiis  in  Aristolelem ,  scilicet  auctorum ,  qui  libros  Aristo- 
telis  illustrarunt ,  et  quid  quisque  scripserit,  qu'on  trouve  dans 
l'édition  des  OEuvres  d'Aristote  publiée  par  Casaubon.  On  lui 
doit  aussi  une  mauvaise  biographie  médicale,  dont  il  a  puisé 
presque  tous  les  matériaux  dans  la  bibliothèque  de  Gesner. 

Biblioiheca  medica ,  sive ,  catalogus  eorum  qui  ex  professa  artem  me- 
dicum  in  hune  usque  annum  i58(),  scriptis  illustrarunt.  Bàle  ,  i5c)o,in-80. 

Oralio  de  galli  gallinacei  naturd  et  pmprietatibus.  Poitiers  ,  i6i3  , 
in-8°.  (z.) 

GALV  VXI  (Louis),  italien  célèbre  qui  a  obtenu  le  plus  in- 
signe honneur  auquel  puisse  aspirer  un  physicien  ,  celui  de 
donner  son  nom  à  l'un  des  phénomènes  de  la  nature,  naquit  à 
Bologne,  le  g  septembre  1737.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le 
détouraer  du  projet  que  la  tournure  mystique  de  ses  idées  lui 
avait  fait  concevoir  de  s'ensevelir  dans  la  solitude  d'un  cloître  ; 
cependant  on  y  réussit,  et  s'il  ne  put  renoncer  entièrement  à 
l'étude  stérile  de  la  théologie,  au  moins  consentit-il  a  y  asso- 
cier celle  des  sciences  exactes  et  naturelles,  si  attirante  pour 
l'esprit,  si  féconde  en  résultats  brillans  et  utiles.  L'art  de  guérir 
lut  la  profession  pour  laquelle  il  se  décida,  comme  l'analomic 
et  la  physiologie  furent  les  blanches  qu'il  cultiva  spécialement. 
Ayant  soutenu  avec  distinction,  en  1762,  une  thèse  sur  les  os, 
il  lut  nommé  professeur  d'anatomie.  Les  devoirs  de  cette  place 
ne  l'empêchèrent  pas  d'exercer  constamment  les  accouchemens 
et  la  chirurgie,  dans  laquelle  il  était  fort  habile.  A  l'époque  de 
la  révolution  d'Italie,  ayant  refusé  de  prêter  le  serment  que  la 
république  cisalpine  exigeait  de  tous  ceux  qu'elle  soldait,  il 
perdit  son  emploi,  et,  réduit  presqu'à  l'indigence,  il  se  retira 
chez  son  frère,  où  le  chagrin  de  sa  disgrâce,  joint  à  celui  que 
lui  avait  déjà  causé  la  mort  d'une  épouse  chérie,  le  fit  tomber 
Anus  un  état  de  langueur,  dont  les  soins  de  l'amitié  ne  purent 
le  retirer.  En  vain  il  fut  réintégré  dans  sa  chaire,  malgré  sa 
persévérance  obstiuée  ;  cette  faveur  du  gouvernement  cisalpin 
ne  put  détourner  le  coup  de  la  mort ,  qui  le  frappa  le  4  décem- 
bre 1798. 

La  découverte  du  singulier  phénomène  connu  depuis  sous 
le  nom  de  galvanisme,  suffit  pour  immortaliser  Galvani,  et 
potier  son  nom  à  la  postérité  la  plus  reculée.  Elle  fut  l'effet 
d'un  pur  hasard.  La  femme  de  Galvani  prenait  des  bouillons 
de  grenouille,  jugés  nécessaires  au  rétablissement  de  sa  santé 
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languissante,  et  noire  physicien,  qui  aimait  son  épouse  avec 
passion,  prenait  plaisir  à  préparer  lui-même  cette  boisson.  Quel- 
ques grenouilles  écorchees  ayant  été  placées  sur  une  table  qui 
portait  une  machine  électrique,  un  élève  approcha  machinale- 
ment la.  pointe  d'un  scalpel  des  nerfs  cruraux  internes  de  l'un 
de  ces  reptiles  :  aussitôt  de  fortes  convulsions  se  manisfestèrent 
dans  tous  les  muscles  du  membre.  L'épouse  de  Galvani,  qui 
était  présente,  fut  frappée  de  ce  phénomène  ,•  et  en  avertit  aussi- 
tôt son  mari  :  ceiui-ci  se  hâta  de  répéter  l'expérience,  qu'il  varia 
bientôt  de  plusieurs  manières  différentes.  Enfin ,  après  divers 
essais,  sur  lesquels  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet 
pas  de  nous  appesantir,  Galvani  crut  pouvoir  s'élever  à  une 
théorie  générale.  11  conclut  que  tous  les  animaux  sont   doués 
d'une  électricité  particulière,  inhérente  à  leur  organisation,  et 
qui  se  polarise  dans  les  nerfs  et  dans  les  muscles.   Dans  cette 
théorie,  chaque  fibre  représente  en  quelque  sorte  une  bouteille 
de  Leyde,  dont  les  nerfs  sont  les  conducteurs;  le  fluide,  attiré 
de  l'intérieur  des  muscles  dans  les  nerfs,  passe  ensuite  de  ceux- 
ci  à  la  surface  des  premiers,  en  sorte  qu'à  chaque  décharge  de 
cet  appareil  électrique  organique  répond  une  contraction.  Cette 
hypothèse  ingénieuse  et  simple  était  bien  faite  pour  séduire: 
aussi  Volta  et  Aldiui  l'adoptèrent-ils  d'abord.  Mais  les  recher- 
ches infinies  don:  elle  devint  la  source,  et  parmi  lesquelles   il 
faut  citer  au  premier  rang  celles  d'Ackermaun,  de  Fowler,  de 
Fontana ,  de  Crevé,  de  Pfalf,  de  Humboldt   et  de  Ritter,  la 
renversèrent  peu  à  peu,  et  finirent  par  démontrer  qu'il  n'existe 
poiut  de  différence  essentielle  entre  l'électricité  et  le   galva- 
nisme ou  le  voltaïsme,  ainsi  qu'on  le  nomma  lorsque  les  travaux 
importais  de  Volta  l'eurent  conduit  à  construire  l'admirable 
instrument  auquel   la   chimie   et  la    phvsique  doivent  la  face 
entièrement  nouvelle  qu'elles  ont  prise  depuis  peu  d'années,  et 
dont  les  surprenans  effets  ont  fait  concevoir  les  espérances  les 
plus  extravagant.es  aux  Anglais  ,  séduits  par  les  expériences  sin- 
gulières du  docteur  Urc.  Galvani ,  dont  AL  Alibert  a  fait  l'éloge 
historique,  a  consigné  ses  observations  dans  l'opuscule  suivant  : 

De  viribus  electricitatis  in  molu  musculari  commentarius.  Bologne, 
1791  ,  in-4°.  -  Tbld.  1792,  in-41.  -  Trail.  en  allemand  par  Meyer  avec 
d'autres  écrits  de  Valli,  Carniinati  et  Voila,  Prague,  1793,  in-8° 

La  seconde  édilion  a  été  enrichie  de  notes  et  d'additions  par  Aldini. 
Cet  opuscule  avait  parti  pour  la  première  fois  dans  les  Commentaires  de 
F  Académie  des  sciences  de  Bologne. 

Les  Actes  de  celte  Société  renferment  aussi  deux  autres  Mémoires  de 
Galvani,  l'un  sur  les  organes  urinaires  ,  l'autre  sur  l'oreille  des  oiseaux. 
Ces  deux  mémoires  sont  remplis  de  faits  intéressans  et  nouveaux  ;  ils  ont 
contribué  à  l'avancement  du  l'anatomic  comparée.  (j.) 

GANDOGER  (Piebre- Louis)  vint  au  monde  le  6  août 
17J2,   à  Lyon,   où  son  père,  italien  d'origine,  s'était  s'éta- 
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bli.  Après  avoir  étudie  les  mathématiques,  il  résolut  d'ern- 
brasser  la  carrière  du  génie  ;  mais  le  retour  de  la  paix  ne  lui 
laissant  aucun  espoir  de  faire  son  chemin,  il  prit  le  parti  de  se 
consacrer  a  la  médecine,  dont  il  obtint  le  doctorat,  après  avoir 
suivi  les  cours  pendant  quatre  ans.  11  allait  profiter  de  la  per- 
mission que  le  ministre  lui  avait  accordée  pour  passer  a  Québec, 
en  qualité  de  médecin  du  roi,  lorsque  la  nouvelle  parvint  en 
France  de  la  prise  du  Canada  par  les  Anglais.  Gaudoger  fut 
donc  obligé  de  rester  a  Paris.  Il  y  cultiva  la  chimie  ayee  ardeur 
jusqu'en  1763;  à  cette  époque,  il  vint  établir  son  séjour  à 
JNancy,  où  bientôt  il  remplit  une  chaire  d'anatomie,  de  chirur- 
gie et  de  botanique.  La  mort  mit  fin  à  sa  carrière  le  5  août 
1770,  à  iVIalzcville.  On  n'a  de  lui  que  quelques  légers  opuscules 
dont  le  plus  considérable  est  une  apologie  judicieuse  de  l'ino- 
culation, publiée  sous  ce  titre  : 

Traité  pratique  de  l'inoculation.  Nancy,  i;68,  iu-8*.  (z  ) 

GARAYE  (Claude-Toussaint-Marot,  comte  de  la),  gen- 
tilhomme breton,  naquit  à  Prennes,  le  27  octobre  1676.  En- 
voyé à  Paris  par  ses  païens,  il  y  lit  ses  études  avec  distinction 
au  Collège  d'Harcourt.  Une  douce  et  louable  philanthropie  le 
détermina  de  bonne  heure  à  embrasser  la  carrière  de  la  méde- 
cine, qui  pouvait  lui  procurer  tant  d'occasions  de  satisfaire  le 
plus  ardent  de  ses  vœux,  celui  d'être  utile  aux  malheureux, 
et  de  leur  prodiguer  tous  les  adoucissemens  dout  ses  connais- 
sances et  sa  fortune  lui  permettaient  de  disposer.  Sa  bienfai- 
sance généreuse  et  éclairée  lui  fit  instituer  des  écoles  pour  les 
enfans,  et  des  hospices  pour  les  vieillards  et  les  malades,  non- 
seulement  à  Rennes,  à  Dinan  et  dans  tous  les  lieux  circonvoi- 
sins,  mais  même  jusqu'à  Paris,  où  il  établit  deux  retraites  à 
Saint-Sauveur  et  à  Saint-Benoît.  Sa  longue  carrière  fut  consa- 
crée toute  entière  à  des  œuvres  de  charité ,  à  des  fondations 
pieuses  et  utiles,  dont  le  nombre  fut  si  considérable  qu'on  con- 
çoit à  peine  comment  la  fortune  d'un  simple  particulier  put  y 
suffire.  Il  mérite  une  des  places  les  plus  honorables  parmi  les 
bienfaiteurs  de  l'humanité.  L'abbé  Carron  s'est  rendu  l'inter- 
prète de  la  reconnaissance  publique  dans  l'intéressante  notice 
qu'il  a  publiée  (Prennes,  1782,  in-8°.)  sur  cet  homme  yertueux, 
que  la  mort  enleva  le  1  juillet  1755,  aux  pauvres  dont  il  était 
le  père,  aux  malheureux,  que  son  cœur  éprouva  toujours  le 
besoin  de  consoler  et  de  secourir. 

Le  comte  de  laGarayc  s'était  beaucoup  occupé  de  la  chimie, 
que  Rouelle  avait  mise  à  la  mode  jusques  parmi  les  grands, 
et  cette  science  lui  doit  plusieurs  découvertes  utiles.  Ce  fut  lui, 
par  exemple,  qui  trouva  l'art  de  préparer  l'extrait  sec  de  quin- 
quina, connu  pendant  long-temps,  et  quelquefois  même  encore 
désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  de  sel  essentiel  de  la  Garaye. 
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Ce  fut  lui  aussi  qui  enseigna  aux  pharmaciens  à  préparer  plus 
rapidement  l'éthiops  martial,  ou  oxide  noir  de  fer,  en  multi- 
pliant le  contact  des  molécules  du  fer  métallique  avec  l'eau  : 
il  se  servait  à  cet  effet  d'un  tonneau,  dans  l'intérieur  duquel 
une  manivelle  mettait  plusieurs  moussoirs  en  mouvement.  11 
découvrit  également  que  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  traite 
par  le  mercure  coulant  fournit  un  sel  ammoniaco-mcrcuriel, 
qu'il  conseilla  comme  un  excellent  remède  contre  les  maladies 
vénériennes,  scrofuleuses  et  herpétiques,  et  qui  a  joui  pendant 
long-temps  d'une  certaine  vogue,  sous  le  nom  de  teinture  mer- 
curielle.  On  doit  à  ce  philanthrope  éclairé  les  deux  ouvrages 
suivans  : 

Recueil  alphabétique  des  pronostics  dangereux  et  mortels  sur  les  diffé- 
rentes maladies  de  l'homme  ,  pour  servir  à  MM.  les  curés  et  autres.  Paris  , 
1786,  in-18.  -  Ihid.  1770,  in-18. 

Chimie  hydraulique ,  pour  extraire  les  sels   essentiels  des   végétaux , 
animaux  et  minéraux ,  avec  Peau  pure.  Paris,  174$,  in-12.  -  Ibiil.  1775, 
in-12. -Trad.  en  allemand,  Francfort   et   Léipzick  ,  1749,  in-8°.  ;   lbid 
1755,  in-8°. 

La  seconde  édition  a  été  enrichie  de  notes  par  Parmentier.  (j.) 

GARBO  (Dino  del),  né  à  Florence,  était  fils  d'un  habile 
chirurgien,  nommé  par  les  uns  Buono,  et  par  les  autres  Bruno, 
qui  lui  fit  suivre  de  bonne  heure  les  leçons  du  célèbre  Taddeo  , 
dont  il  ne  tarda  pas  à  devenir  l'un  des  élèves  les  plus  distingués» 
Après  avoir  pris  le  grade  de  docteur  à  Bologne  ,  il  fit  pendant 
deux  années  des  cours  particuliers  dans  cette  ville,  qu'il  quitta 
en  i3o6,  à  l'occasion  de  l'interdit  lancé  contr'elle  par  le  pape. 
Il  se  rendit  à  Sienne,  d'où  il  revint,  en  i3o8,  à  Bologne.  Les 
magistrats  de  Padoue  l'appelèrent,  en  i3i3,  pour  réformer  le 
plan  d'études  qu'on  suivait  dans  leur  école.  Après  un  court 
séjour  en  cette  ville,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  se  trouvait 
en  i3ig.  L'année  suivante,  il  fut  prié  une  seconde  fois  de  venir 
faire  des  leçons  publiques  à  Sienne,  où  il  ne  s'arrêta  pas  long- 
temps, puisqu'en  i3ï5  nous  le  retrouvons  à  Florence.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  le  3o  septembre  i32-j  ,  quelques  jours  après 
l'affreux  supplice  de  l'infortuné  Cecco  d'Ascoli,  dont  il  avait 
été  l'un  des  principaux  instigateurs.  Dino  del  Garbo  fut  le  mé- 
decin le  plus  renommé  du  quatorzième  siècle;  il  acquit  beau- 
coup de  réputation  par  son  éloquence,  et  la  manière  brillante 
avec  laquelle  il  développait  et  commentait  les  ouvrages  des 
anciens  lui  valut  le  surnom  tfExpositor.  Pétrarque  parle  avan- 
tageusement de  lui,  et  Mazzuchelli  fait  le  plus  grand  éloge  do 
son  caractère  ;  cependant  on  ne  saurait  lui  pardonner  d'avoir 
poussé  la  haine  et  l'envie  contre  Cecco  jusqu'au  point  de  pré- 
parer le  bûcher  sur  lequel  cette  illustre  victime  de  l'intolérance 
sacerdotale  expia  le  crime  d'avoir  osé  penser  dans  un  temps 
où  les  hommes  semblaient  se  faire  un  mérite  d'oublier  qu'ils 
avaient  reçu  la  raison  en  partage.  Ses  écrits  sont  assez  nombreux  : 
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Enarratia  catUionis  Ouîdonis  ch  Cavalcantibus ,  de  ndturâ  et  me  lu 
ris.  \  nui      i  jg8    in-fol. 

C/iintrgut.  Tractatus  de  ponderibus  et  mensiais ,  neenon  Je  emplastris 
et  unguentis.  Ferraie,   1 585  ,  in-4°-  -Venise  ,  i536;  in-fol. 

Recollecliones  in  Hippocratem  de  nature  fœtus .  Venise,    i5o2,  in-fol 

Super  IV fin  primi  Avicennœ  prœclarissima  commentaria,  quœ  de- 
lucidutorium  totius  practicœ  generalis  rnedicinalis  scientiœ  nuncupantur 
Venise,  1 5i4  ?  in-fol. 

Expositio  super  canones  générales  de  virtutibus  medicamentorum  sim- 
plicium  secundi  canorris  jtincennœ.Vçaiàe,  i5iJj.  in-fol.,  avec  le  précédent 

De  cœnâ  et  prandio  epistola.  Rome,  i545,  in-fol. 

Avec  les  ouvrages  d1  André  Turinus.  (*•) 

GARBO  (Thomas  del),  fils  du  précédent,  acquit  une  célé- 
brité plus  grande  encore,  car  Villani  rapporte  que  les  princes 
dont  l'Italie  abondait  à  cette  époque,  auraient  cru  ne  pouvoir 
échapper  à  la  mort,  s'ils  ne  l'avaient  appelé  dans  leurs  moin- 
dres maladies.  Il  enseigna  d'abord  la  philosophie  à  Pérouse, 
puis  la  médecine  a  Bologne.  Pétrarque  l'honora  de  son  amitié, 
malgré  son  aversion  pour  tous  ceux  qui  exerçaient  l'art  de 
guérir,  et  il  nous  reste  encore  de  lui  une  lettre  qu'il  écrivit  en 
réponse  à  uue  question  que  Thomas  lui  avait  adressée,  celle 
de  savoir  qui  a  le  plus  de  force  et  d'empire  de  l'opinion  ou  de 
la  fortune.  Sans  s'écarter  du  scepticisme  qu'il  professait  en 
toute  occasion  a  l'égard  de  la  médecine,  Pétrarque  avoue  ce- 
pendant que  sou  ami  était  le  plus  célèbre  médecin  qui  vécût 
alors  :  Tu,  che  nellarte  ddla  medicina  sei,  non  dico  il maggiov 
di  tutti,  per  non  ghulicare  di  cosa  a  me  sconosciuta,  ma  certo 
il  piufamoso.  Celte  phrase  est  surtout  remarquable  par  l'aveu 
que  fait  l'illustre  littérateur  de  son  incompétence  pour  juger 
du  mérite  réel  d'un  médecin,  car  elle  donne  la  mesure  de  ce 
qu'on  doit  penser  du  peu  d'estime  qu'il  témoigne  eu  général, 
dans  ses  écrits,  pour  ceux  qui  professent  l'art  de  guérir,  et  des 
mordans  sarcasmes  dont  il  ne  laisse  échapper  aucune  occasion 
de  les  accabler.  Combien  la  plus  noble  et  la  plus  difficile  des 
professions  n'a-t-elle  point  trouvé  de  détracteurs, dont  les  doutes 
injurieux  et  les  plaisanteries  déplacées  ne  reposaient  pas  sur  des 
bases  plus  solides,  et  ne  pouvaient  être  considérés  que  comme 
une  débauche  d'esprit  !  Thomas  del  Garbo  mourut  en  i3-jo, 
dans  un  âge  peu  avancé.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  : 

Expositio  super  capitulo  de  generatione  embryonis  ,  tertii  canonis  , 
feu  XXV,  Avicennœ.  Venise,  i5o2,  in-fol. 

Summa  medici/taHs  ,  ad  accedunt  tractatus  duo.  I.  de  restauratione 
humidi  radicalis.  II,  de  reductione  medicinarum  ad  actum.  Venise  ,  i5t2  , 
in-fol.  -  Lyon,  i52Ç),  in-8°. 

Consiglio  contro  la  pestilenzia.  Florence-  1676,  in-8°. 

Avec  d'autres  ouvrages  sur  la  peste. 

Commentaria  in  librum  Galeni  de  fëbrium  dijferentiis.  Paris  ,  in-4° 

(') 
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GARDANE-DUPORT  (Charles),  ne  à  Toulouse  le  13 
novembre  m^61  prit ,  à  Paris,  le  litre  de  maître  en  chirurgie 
en  novembre  1782,  sous  la  présidence  de  Sue.  Ce  chirurgien 
est  mort  a  Paris  le  g  avril  i8i5.  On  a  de  lui  : 

De  j'ugulo  luxato.  1782,  in-4°. 

Méthode  sûre  de  guérir  les  maladies  vénériennes  par  le  traitement 
mixte.  Paris,   1787,  in-8°.  -Ibid.  i8Ô3  ,  in-8°. 

La  seconde  édition  est  augmentée  d'un  Mémoire  sur  la  salivation  et 
d'Observations  pratiques.  Dans  cet  Ouvrage  se  retrouvent  les  idées  que 
J.-J.  Gardaune  avait  émises  dans  celui  qu'il  publia  sous  le  titre  de  : 

Manière  sûre  de  guérir  les  maladies  vénériennes. 

Gardane-Duport  convient  lui-même  qu'il  n'a  fait  que  refondre  l'ou- 
vrage de  ce  dernier  en  y  adaptant  toutefois  un  nouvel  ordre.  (t.) 

GARDANNE  (  Charles-Pierre-Lotjis  de  ),  né  à  Paris  le  12 
novembre  1788,  reçu  docteur  en  médecine  à  la  Faculté  de  cette 
ville  en  juillet  1812,  a  écrit  : 

Avis  aux  femmes  qui  entrent  dans  l'âge  critique.  Paris,  1812,  in-40. 

L'auteur  a  développé  et  publié  postérieurement  cet  opuscule  sous  le 
titre  : 

De  la  ménespausie.  Paris,  1816,  in-8°.  -  Ibid.  1S21,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  qui  contient  une  foule  de  hors-d'œuvres ,  ne  renferme 
pas  tout  ce  qu'il  devait  contenir  sur  le  sujet  que  l'auteur  avait  en  vue , 
et  ce  sujet  est  encore  à  traiter.  (t.) 

GARDANNE  (  Joseph-  Jacques  de),  docteur -régent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  naquit  a  la  Ciotat  en  Provence. 
Ce  médecin,  qui  avait  d'abord  reçu  le  grade  de  docteur  à  Mont- 
pellier, s'occupa  d'une  manière  toute  particulière  du  traitement 
des  maladies  vénériennes ,  considérées  dans  la  classe  des  arti- 
sans, et  l'on  a  dit,  avec  juste  raison,  que  les  ouvrages  publiés 
par  lui ,  sont  autant  de  preuves  irrécusables  de  son  extrême 
bienfaisance.  Il  était  membre  des  Académies  de  Montpellier , 
de  Nancy,  de  Marseille  et  de  Dijon.  Il  était  aussi  médecin  du 
bureau  des  nourrices,  et  de  deux  maisons  de  santé  de  Paris.  Ce 
médecin  nous  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Observations  sur  la  meilleure  manière  d'inoculer  la  petite-vérole.  Paris, 
1767,  in-12. 

Mémoire  dans  lequel  on  prouve  l'impossibilité  d'anéantir  la  petite- 
vérole.  Paris,  1768,  in-8°. 

Conjecture  sur  l'électricité  médicale.  Paris,   1768,  io-12. 

Ouvrage  à  la  suite  duquel ,  et  comme  en  faisant  partie ,  on  trouve  des 
recherches  sur  la  colique  métallique. 

Traduction  et  commentaire  sur  la  putréfaction  animale ,  par  Becker , 
Pringle  et  Gaber.  Paris,  1769,  in-12. 

Recherches  pratiques  sur  les  différentes  manières  de  traiter  les  mala- 
dies vénériennes.  Paris,  1770 -1775,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  en  1771.  .     ,    .  . 

Mémoire  sur  l'insuffisance  et  le  danger  des  lavemens  anti-vénériens. 
Paris,  1770,  in-8°. 


GARD  337 

Moyens  certains  et  peu  coûteux   de  détruire  le  mal  vénérien.  Paris, 

1772,  in-8°. 

Méthode  siire  et  facile   de  guérir  les   maladies  vénériennes.    Paris  , 

1773 ,  in-12. 

Gazette  de  santé  depuis  juillet  1773  jusqu'en  1776. 

Eloge  historique  de  Théophile  Bordeu.  Paris,  1777. 

Catéchisme  sur  les  morts  apparentes ,  dites  asphjxies.  Paris,'  I7"4* 
-  Ibid.  1781,  in-S°.- Dijon,   1783,  in-8°. 

Almanach  de  santé,  1774. 

Détail  de  la  nouvelle  direction  du  bureau  des  nourrices  de  Paris.  1775, 
in-12. 

Secret  des  Suttons  dévoilé,  ou  Cinoculation  mise  à  portée  de  tout  le 
monde.  Paris,  177G. 

Traité  des  mauvais  effets  de  la  fumée  de  la  litharge ,  traduit  du  latin 
de  Samuel  Stockhauscn,  médecin  des  ducs  de  Brunswick  et  de  Lunébourg , 
pour  servir  à  Fhisloire  des  maladies  des  artisans.  Paris,  1776,  in-12. 

Mémoire  concernant  une  espèce  de  colique  observée  sur  les  vaisseaux. 
Paris,  1783,  in-8'. 

Maladies  des  créoles  en  Europe  ,  avec  la  manière  de  les  traiter.  Paris  , 

L'auteur  y  a  joint  des  observations  sur  les  maladies  des  gens  de  mer, 
et  sur  quelques  autres  plus  fréquemment  observées  dans  les  pays  chauds. 

(t.) 

GARDIEN  (Claude- Martin),  docteur  cri  médecine  de  la 
Faculté  de  Paris,  né  h  Target,  dans  le  Berri ,  le  \[\  juillet  1767, 
(il  ses  études  au  collège  de  Bourges,  où  il  professa  ensuite  la 
physique  et  les  mathématiques.  Vers  la  fin  de  1791,  il  com- 
mença l'étude  de  la  médecine  à  l'hôpital  de  Clermont,  où  il 
resta  deux  ans,  puis  il  vint  à  Paris,  et  y  soutint  sa  thèse  en 
1799.  Fixé  dans  cette  capitale,  M.  Gardien  s'y  livra  à  la  pra- 
tique des  accouchemens ,  et  ouvrit  «les  cours  publics  d'accou- 
chemens,  et  de  maladies  des  femmes  et  des  enfans.  En  181 1 ,  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  mit  au  concours  la  chaire  de 
Baudelocque  :  M.  Gardien  qui,  par  ses  talens  et  ses  nombreux 
services  rendus  à  l'enseignement,  figurait  parmi  les  coucurrens 
dont  les  droits  étaient  le  mieux  fondés,  n'obtint  pas  la  chaire, 
mais  il  déploya  de  grandes  connaissances  dans  ce  concours, 
et  sa  réputation  s'accrut.  On  regrette  que,  depuis  cette  épo- 
que, il  n'ait  pas  continué  des  cours  qu'il  savait  rendre  si  ins- 
tructifs. On  a  de  lui  : 

Examen  des  effets  que  produisent ,  sur  l'économie  animale,  les  qualités 
physiques  de  l'air,  soit  essentielles,  soit  accidentelles  et  variables.  Paris, 
an  vu,  in-8°. 

C'est  le  sujet  traité  par  M.  Gardien  lors  de  sa  réception  au  doctorat. 
L'autre  thèse,  soutenue  par  M.  Gardien  à  l'époque  du  concours  pour  la 
chaire  d'accouchemens  ,  et  dont  le  sujet  fut  tiré  au  sort,  a  pour  titre: 

Du  toucher.  Paris,   1811  ,  io-4°. 

Excellente  monographie. 

Traité  complet  et accouchemens  et  des  maladies  des  filles  ,  des  femmes 
et  des  enfans.  Paris,  1807  ,  4  vol.  in-8°.  -  2e  édition  revue  et  augmentée 
Ibid.  1816,  4  vol.  in-8°. 

Dans  cet  ouvrage,  qui  est  complet,   et  qui  peut  tenir  lieu  de  tout  ce 

IV.  il 
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qui  a  été  écrit  sur  le  môme  sujet,  au  moins  pour  les  élèves,  se  trouvent 
entièrement  fondus  divers  mémoires  sur  quelques  points  de  l'art  des  ac- 
couchemens  qui  avaient  fait  l'objet  des  recheiches  de  l'auteur.       (s.) 

GARDIN  (Louis  du),  connu  aussi  sous  les  noms  de  Gardi- 
m'us  et  tle  Horlensiut ,  était  de  Valenciennes.il  prit  le  grade 
de  docteur  en  médecine  à  Douai,  cl  enseigna  pendant  vingt- 
huit  années  dans  les  écoles  de  celle  Université.  L'époque  de  sa 
mort  n'est  pas  connue  :  on  sait  seulement  qu'il  n'existait  plus 
en  Ib38,  puisqa'a  cetle  époque  Jacques  Briffaull  fit  imprimer 
un  ouvrage  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  publier  lui-même. 
Ses  écrits  lui  procurèrent  quelque  célébrité,  notamment  celui 
qu'il  dirigea  contre  l'opinion  que  Thomas  Fyens  avait  émise 
touchant  la  question  si  oiseuse  de  l'époque  h  laquelle  l'amc 
s'introduit  dans  le  corps  du  fœtus.  Louis  du  Gardin  était  fils 
de  Jérôme  du  Gardin,  médecin  également,  auteur  d'un  com- 
mentaire sur  le  Traité  des  eaux,  des  airs  et  des  lieux  d'Hippo- 
crate.  Ses  propres  ouvrages  portent  les  litres  suivans  : 

A lexîloemos ,  sive  de  peslis  natitrâ,  causis ,  signis  pmgnosticis  et  cu- 
ratione  epilome.  Douai,  1O17,  in-8°.  -Jbicl.  i63i,  in- 12. 

De  animalione  f'œiûi ,  in  quâ  ostenditur  quod  anima  ralionalis  antè 
organisation em  non  iiifundatur.  Douai,  162.3,  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  un  de  ceux  qu'il  écrivit  contre  Thomas  Fyens  dans 
lequel  la  question  qu'il  se  propose  reste  tout  aussi  irrésolue  qu'auparavant. 

Manuductio  ad  omnes  rnedicinœ  partes,  seu  instituliones  medicinœ. 
Douai ,  1626,  in-8°. 

Manuductio  ad  pathologiam ,  sive  Institulionum  medicinœ  pars  altéra. 
Douai ,  1G26,  in-8°. 

Anima  ralionalis  restituta  iif  intégrant.  Douai,  1629,  in-8°. 

Medicamenta  /mrgantia  simplicia  et  composita  ,  selecla  ,  usilata  et  suf- 
ficieniir.  ,  Remédiant  erroris  in  ponderibus  medicis.   Douai,  i63i  ,  in- 12. 

CircumsUinliœ  et  lempora  de  variis  venis  pleuritidis  rntione  secundis, 
inler  varias  medicinœ  proceres  liiè  dirimenlia.  Douai,  i632  ,  in-/i°. 

Institulionum  medicinœ  liber  tertius ,  sive  subsidiaria  medicina.  Douai, 
i638,  in-4°. 

Cet  ouvrage  a  été  publié,  après  la  mort  de  l'auteur,  par  les  soins  de 
Jacques  Briffaull ,  médecin  de  Douai.  (o.  ) 

GARELLI  (Nicolas  -Pie  dk),  né  à  Bologne  en  1670,  était 
fils  de  Jean-Baptiste  Garelli,  célèbre  médecin  de  cetle  ville, 
que  L'empereur  Léopold  fit  venir  auprès  de  lui  a  Vienne,  où  il 
mourut,  le  i5  décembre  1782,  dans  un  âge  fort  avancé.  Ga- 
relii  fut  l'un  des  disciples  de  Sbaraglia.  Ayant  été  agrégé,  en 
i6q6,  à  la  Faculté  de  médecine  de  "Vienne,  il  fut  choisi,  en 
17Ô5,  par  l'archiduc  Charles,  pour  l'accompagner  dans  ses 
voyages,  durant  lesquels  il  eut  l'occasion  de  guérir  le  roi  de 
Portugal  d'une  maladie  grave,  ce  qui  lui  valut  la  décoration 
de  l'ordre  du  Christ.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  fut  nommé 
premier  médecin  de  l'empereur;  en  1720,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  de  Calligènes,  et, 
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en  i-23,  directeur  de  la  Bibliothèque  de  Tienne.  Il  mourut  le 
21  juillet  i~3c),  laissant  quelques  lettres  qu'on  peut  lire  tant 
dans  le  Journal  des  savans,  que  dans  la  collection  de  Bey- 
schlag,  et  de  plus  un  petit  ouvrage  intitulé  : 

Hieronymi  Sbaragli  scepsis  de  vivipare  generatione.  Vienne,  iGçfi , 
in-8°.  (o.) 

GAREXCIERES  (Théophile  de),  ne  h  Paris,  prit,  a  l'âge 
de  vingt  ans,  \\s  gracie  de  docteur  en  médecine  a  l'Université 
de  Caen,  vers  l'an  i635,  et  passa  ensuite  eu  Anglcierre.  Là  il 
abjura  la  religion  de  ses  pères,  et,  en  16J-  ,  il  se  fit  agréger  a. 
l'Université  d'Oxford.  11  s'établit  alors  à  Londres,  où  il  devint 
médecin  de  l'ambassadeur  de  France.  La  fortune  ne  lui  sourit 
pas  ,  car  il  mourut  vers  16-0,  dans  cette  ville,  accablé  sous  le 
fardeau  de  la  pauvreté.  L'un  de  ses  descendans  praliquait  la 
médecine  à  York,  il  y  a  un?  vingtaine  d'années.  Ses  ouvrages 
sont  : 

Angliœ flagellum ,  sive  tabès  anglica  numeris  omnibus  absoluta.  Lon- 
dres, 16  |"  ,  in-12. 

A  misie  cast  into  the  treasury  0/  the  famous  city  of  London ,  being 
a  brief  and  methodical  discourse  0/  the  nature  .  causes,  sruiptoius ,  re- 
médies and  préservation  from  the  plague  in  thés  calamitous  yeur.  Lon- 
dres, i665 ,  in-8°. 

The  admirable  virtues  of  the  true  and  genuine  tinctur  of  coral.  Lon- 
dres, 16G8,  in-8°. 

The  prophecies  or  pronostics  of  Michel  Nostradamus  ,  physician  to 
Henry  II.  Francis  II ,  and  Charles  IX,  Kings  of  France.  Londres, 
16-2,  in-fol.  (z.) 

GARENGEOT  (René-Jacques-Croissant  de)  naquit  à  Vitre', 
petite  ville  de  la  Bretagne,  le  3o  juillet  1688.  Son  père,  qui 
était  cbirurgien  royal,  et  chargé  des  hôpitaux  de  cette  ville, 
l'initia  aux  élémens  de  la  chirurgie.  Après  avoir  terminé  ses 
humanités,  acquis  le  titre  de  maître  ès-aris,  rempli  pendant 
cinq  ans  les  fonctions  de  chirurgien,  soit  à  Angers,  soit  dans  les 
hôpitaux  de  la  marine,  et  fait  deux  campagnes  sur  mer,  Ga- 
rengeot  vint  à  Paris  en  1-1 1.  La  médiocrité  de  sa  foi  lune  l'obli- 
gea de  se  loger  chez  un  chirurgien  que  l'on  tolérait  dans  l'in- 
térieur de  l'Ecole  de  médecine,  et  qui  s?  livrait  à  l'exercice  de 
la  chirurgie  ministrante  et  de  la  barberie.  S'adonnant  avec  ar- 
deur aux  travaux  anatomiques  ,  distingue  par  Winslow  qui 
l'honora  de  leçons  particulières,  assidu  près  de  3Iéiy  et  de 
sou  successeur  Thibaut,  dont  il  suivait  la  pratique  à  l'Hôtel- 
Dieu ,  et  dirigé  dans  le  monde  par  Arnaut,  Garenseot  profila 
des  exemples  et  des  instructions  de  ces  grands  maîtres.  11  avait 
fréquenté  avec  avantage  les  cours  des  plus  illustres  professeurs 
de  l'Ecole  de  médecine.  Cependant  il  serait  demeuré  sans  titre 
légal,  n'exerçant  que  sous  l'autorité  précaire  d'un  privilège, 

Al. 
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si  Maresclial ,  qui  l'avait  distingue,  ne  lui  eût  fait  accorder, 
sans  rétribution,  le  grade  de  maître  en  chirurgie.  Garengeot, 
déjà  connu  par  plusieurs  ouvrages  et  par  des  cours  publics 
consacrés  a  cette  science,  se  livra  dès-lors  à  l'enseignement  de 
l'anatomie  ;  il  vit  sa  réputation  faire  des  progrès  rapides,  et 
les  portes  de  la  Société  royale  de  Londres  lui  fuient  ouvertes 
en  1728.  Il  devint  ensuite  démonstrateur  royal  aux  Ecoles  de 
chirurgie,  conseiller  et  chirurgien  ordinaire  du  roi  au  Chàtelet. 
A  la  création  de  cette  Académie  royale  qui  fît  faire  tant  de 
progrès  a  l'art  qu'il  cultivait,  Garengeot  en  fut  nommé  membre 
et  commissaire  pour  les  extraits.  11  obtint  enfin,  en  1742,  le 
titre  de  chirurgien-major  du  régiment  du  roi,  et  fit  avec  ce 
corps  plusieurs  campagnes,  durant  l'une  desquelles  il  mourut 
à  Cologne  en  17%,  a  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie. 

Garengeot,  artisan  de  sa  fortune,  ne  devant   rien  qu'à  ses 
travaux,  était  un  chirurgien  plus  solide   que  brillant.  Vivant 
à  l'époque  la  plus  recommandable  de  la  chirurgie  moderne,  il 
occupa  un  rang  distingué  parmi  les  hommes  les  plus  illustres 
de  ce  temps,  tels  qu'Arnaut,   Méry,  Lamartinière ,  Petit,  Le 
Dran  ,  Morand  ,  Lapeyronie,   Mareschal ,    Lafaye ,  Foubert , 
Héviu.  Pénétré  de  la  dignité  de  la  profession  qu'il  avait  em- 
brassée, Garengeot  défendit  avec  ardeur  les  droits  des  chirur- 
rurgiens  que  des   rivaux  jaloux  s'efforçaient  d'opprimer.   Ses 
travaux  portent  eu  général  l'empreinte  d'uue  certaine  origina- 
lité. Marchant  sur  les  traces  de  Scultet,  la  collection  des  ins- 
trumens  qu'il  décrivit  est  une  des  plus  complètes  que  nous  pos- 
sédions. Sans  avoir  inventé  la  clé  dentaire,  il  en  perfectionna 
la  construction,  et  son  nom  demeura  attaché  à  cet  instrument. 
En  chirurgie,  il  rappela  des  préceptes  importans  ,  relatifs  aux 
cas  qui  nécessitent  l'application  du  trépan,  et  au  procédé  opé- 
ratoire le  plus  méthodique  pour  exécuter  cette   opération.   La 
fistule  lacrymale,  les  polypes  des  fosses  nasales,   le  bec-de- 
lièvre ,  la  hernie  étranglée,  lnydrocèle,  l'enipyème ,  sont  au- 
tant de  lésions  sur  la  guérison  desquelles  il  présenta  des  ob- 
servations judicieuses,  en  même  temps  qu'il  modifia  la  plupart 
des  opérations  qu'elles  réclament.  Il  proscrivit,  l'un  des  pre- 
miers,  dans  l'amputation  du  sein  cancéreux,  la  pratique  bar- 
bare de  traverser  d'abord  la  tumeur  avec  des  aiguilles  armées 
de  fils  cirés.  Le  retinaculum  lui  paraissait  inutile,  et  il  prati- 
quait la  ligature  des  artères,  h  la  suite  des  amputations  à  lam- 
beaux,  d'après  la  méthode  de  Verdier  et  Sabourin.  Dans  les 
plaies  des  intestins,  il  préférait  la  suture  du  pelletier  à  celle  à 
points  noués.  En  pratiquant  la  ponction  abdominale,  il  éva- 
cuait tout  le  liquide  à  la  fois,  et  faisait  usage  de  cette  compres- 
sion que  les  Anglais  se  sont,  en  quelque  sorte,  appropriée,  et 
à  laquelle  ils  ont  attaché  le  nom  d'A.  Monro.  Avec  Un  juge- 
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ment  droit,  une  indépendance  remarquable  d'esprit,  un  amour 
ardent  pour  les  progrès  de  la  chirurgie,  il  manqua  à  Garengeot 
cette  réflexion  qui  mûrit  les  idées  ,  cette  philosophie  qui  ana- 
lyse les  faits,  celte  patience  qui  complète  et  perfectionne  les 
ouvrages  La  critique  lui  reproche,  avec  quelque  raison,  une 
jactance  et  une  présomption  peu  communes,  ainsi  qu'une  cré- 
dulité qui  lui  fit  admettre,  comme  à  tant  d'autres,  les  observa- 
tions les  plus  invraisemblables.  Il  n'indiqua  pas  toujours  les 
auteurs  des  procédés  nouveaux  qu'il  décrivait.  Il  écrivit  beau- 
coup, et  peu  d'hommes  furent  censurés  avec  autant  d'amertume 
et  de  violence.  Mais,  sans  accorder  une  trop  grande  attention 
aux  satires  dont  il  était  l'objet,  Garengeot  continua  ses  travaux, 
et  força  ses  adversaires  et  ses  ennemis  eux-mêmes  à  lui  accorder 
des  éloges.  Ses  écrits  contiennent  des  docuniens  précieux  con- 
cernant les  progrès  de  la  chirurgie  pendant  les  dernières  années 
du  dix-septième  et  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècles. 
Indépendamment  de  plusieurs  Mémoires  et  Observations  que 
Garengeot  publia  dans  les  recueils  de  l'Académie  royale  de 
chirurgie  et  de  l'Académie  des  sciences,  ou  a  de  ce  pialicien 
laborieux  les  ouvrages  suivans  : 

Traite  des  opérations  de  chirurgie.  Paris,  1720,  a  vol.  in-8°.  -  Ibid. 
1749,3  vol.  in-12.  -  Trad.  en  anglais  ,  Londres,  1723  ,  in-8°.  -  en  alle- 
mand ,  Berlin,  1733,  in-8".    * 

Traité  des  instrument  de  chirurgie  les  plus  utiles.  Paris  et  La  Hayer 
IJ23,  2  vol.  in-12.-  Ibid,  1725,  in-12.-  Ibid.  1729,  in-12.  -Trad.  en 
allemand,  Berlin,  172g,  in-8°. 

Myolomie  humaine  et  canine  ,  ou  la  manière  Je   disséquer  les  hommes' 
et  les  chiens  ;  suivie  d'une  myologie ,  ou  histoire   abrégée  des  muscles. 
Paris,  1724,  1728,  1750,  2  vol.  in-12. 

Splanchnolos,ie ,  ou  Traité  d'anatomie  concernant  les  viscères.  Paris, 
1728,  in-12.  -  Ibid.  1739,  in-12.  -  Ibid.  1742,  in-12. -Trad.  en  allemand  , 
Berlin,   1733,  in-8°. 

On  trouvé  à  la  fin  de  cet  ouvrage  une  Dissertation,  sur  l'origine  de  la 
chirurgie  et  de  la  médecine ,  sur  V union  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  , 
et  sur  le  partage  de  ces  deux  sciences,  Garengeot  ne  défend  pas  tiès-ha- 
bilement,  dans  cet  opuscule,  la  cause  qu'il  avait  embrassée. 

De  l'opération  de  la  taille  par  L'appareil  latéral,  ou  la  Méthode   de 
frère  Jacques ,  corrigée  de  tous  ses  défauts.  Paris,   1730,  in-12. 

Cet  ouvrage  ne  renferme  aucune  idée  propre  à  l'auteur;  il  est  destiné 
à  rappeler  l'histoire  de  la  méthode  latéralisée.  (l.-j.  bégin) 

GARET  (Henri),  de  Louvain,  étudia  la  médecine  dans 
l'Université  de  celte  ville,  ainsi  qu'en  Italie,  prit  le  grade  de 
docteur  à  Padoue  ,  et  revint  aussitôt  après  dans  les  Pays-Bas,, 
où  il  pratiqua  l'art  de  guérir  à  Bruxelles  ,  pendanl  quelque 
temps.  L'archevêque,  électeur  de  Mayence,  l'ayant  nommé  son 
premier  médecin,  il  se  rendit  auprès  de  ce  prince,  à  la  mort 
duquel,  en  1601,  il  revint  dans  sa  ville  natale.  Lui-même 
mourut  le  5  avril  de  l'année  suivante.  Il  n'a  laisse:  qu'un  recueil 
de  consultations  sur  la  goutte,  porUini  pour  litie  : 
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De  arthritidis  prœservatione  et  curatione,  clarorum ,  doctissimorumque 
noslrœ  cetalis  medicorum  cQtisilia.  Francfort,  1692,  in-8°.  (o.) 

GARIDEL  (Pierre-Josepu),  né  à  Manasque  le  ier  août  i65g, 
et  mort  en  1737,  s'adonna  spécialement  à  l'étude  des  plantes, 
et  remplit  avec  distinction  une  chaire  de  botanique  qu'il  avait 
obtenue  à  l'Université  d'Aix.  Quoiqu'il  ait  rendu  peu  de  services 
à  la  science,  puisqu'il  ne  s'occupa  que  des  végétaux  du  midi 
de  la  France,  à  la  recherche  desquels  les  Bauliins,  Lobel ,  Ri- 
cher  de  JJclleval  et  Barrelier  avaient  déjà  consacré  une  partie  de 
leurs  herborisations,  cependant  il  en  fit  connaître  quelques-uns 
dont  personne  n'avait  encore  parlé  ,  et  sous  ce  rapport  il  mé- 
rita l'honneur  cjue  Tournefoi  t  lui  fit  en  attachant  son  nom  à 
un  genre  de  plantes  (Garidella)  de  la  famille  des  renoncula- 
cées.  Le  seul  ouvrage  qu'il  ait  livré  à  l'impression  a  pour  titre  : 

Histoire  des  plantes  qui  naissent  aux  environs  d'Aix  et  dans  plusieurs 
autres  endroits  de  la  Provence.  Aix,  1^15,  in-fol.  -  Paris ,  1720,  in-fol. 

L'édition  de  Paris  ne  diffère  de  celle  d'Aix  que  par  un  Douveau  titre 
substitué  à  l'ancien.  Garidel  a  rangé  par  ordre  alphabétique  les  plantes 
qu'il  a  décrites.  Le  premier,  il  a  donné  la  figure  de  Yeuphrasia  viscusa,  de 
la  quercus  coccifera  et  de  Viberis  linifolia.  En  parlant  dii  chêne  à  co- 
chenille, il  décrit  l'insecte  que  cet  arbre  nourrit,  et  qui  est  si  précieux 
sous  le  rapport  de  l'art  tinctorial.  Les  planches  sont  au  nombre  de  cent, 
et  assez  bonnes.  L'ouvrage  fut  imprimé  et  gravé  aux  frais  de  la  province. 

GA.RIOPONTUS,  dont  on  trouve  le  nom  écrit  de  plusieurs 
manières  différentes,  Garioponto ,  Garione  Ponto,  Garimpo- 
tus  ,  Gariponus ,  Garm'pidus,  Guaripotus ,  TT  armipotus,  TVa- 
rimpolus,  Recimpotus ,  etc.,  médecin  de  l'Ecole  de  Salerne  , 
vivait  au  onzième  siècle,  et  professait  les  principes  de  la  secte 
méthodique.  Nous  ne  savons  rien  absolument  de  son  histoire. 
Les  ouvrages  qui  nous  restent  sous  son  nom,  ont  été  tirés  en 
grande  partie  des  écrits  de  Théodore  Priscien;  le  style  en  est 
barbare,  et  le  mélange  des  mots  grecs,  arabes  et  latins  en  rend 
la  lecture  fatigante.  Reynesius  conjecture  que  cet  écrivain  fut 
l'auteur  du  traité  de  Dynamidiis,  attribué  faussement  à  Galien  ; 
c'est  dans  ce  livre  qu'on  trouve  les  plus  anciennes  traces  de 
l'art  prétendu  d'apprécier  les  facultés  des  substances  médicina- 
les d'après  leur  couleur  et  leur  figure. 

De  morborum  causis ,  accidentibus  et  curationibus  libri  y III.  Lyon  , 
i5i(j,  in-4°.-Bàle,  i536,in-8°. 

Passionarius  Galeni  de  œgritudinibus  à  capile  ad  pedes.  Lyon,  i526, 
in-4°. 

jld  totius  corporis  œgritudines  remediorum  praxeos  libri  V.  Bàle  , 
i53i,in-4°.  .  (z.) 

NGARM.\NN  (Chrétien  -  Frédéric),  natif  de  Mersebourg  , 
dans  la  Misnie,  vint  au  monde  le  19  janvier  i6|0,  et  mourut 
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le  i5  juillet  170S.  Il  se  contenta  du  titre  modeste  de  licencie  eu 
médecine,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  devenir  médecin  pensionne 
de  la  ville  de  Chemnitz,  et  membre  de  l'Académie  impériale 
des  Curieux  de  la  nature.  11  a  communique  à  cette  compagnie, 
qui  les  a  publie's,  une  foule  de  laits  extrrordinaiies,  incroya- 
bles, qui  attestent  sinon  sa  mauvaise  foi  ,  du  moins  l'excès  de 
6a  crédulité.  Telle  est,  par  exemple,  l'histoire  d'un  homme 
qui  vomit  deux  petits  chats  blancs.  Garraann  était  loi  t  érudil , 
mais  de'nué  de  discernement,  de  goût  et  de  jugement;  il  ad- 
mettait sans  examen  tout  ce  qu'il  trouvait  d  ,  is  les  livres,  et 
ignorait  jusqu'aux  notions  les  plus  simples  de  la  critique.  On 
peut  juger  d'après  cela  dumériie  de  ses  ouvrages,  qui  ne  sont, 
à  la  lettre,  qu'un  tissu  de  citations  ,  bien  ou  mal  cousues  les 
unes  à  la  suite  des  autres  : 

Dissertalio  de  nulritione  infantum  ad  vitam  longam.  Lcipzck  ,  1667  , 
in-4°c 

Dissertalio  de  gemellis  et  partit  numeratiore.  Léipzick,  1667  ,  in-4°. 

De  miraculis  mortuorum  l.  III ,  prœmissa  et  dissertalio  de  codaveve  at 
miraculis  in  génère.  Léipziclc .  1670  ,  in-4°-  -  Dresde  ,  1709  ,  ii>4°- 

La  seconde  édilion  ,  considérablement  augmentée,  a  été  mise  an  jour 
parle  fils  de  l'auteur,  Emmanuel-Frédéric  Gannann  ,  médecin  pensionné 
a  Schneeberg. 

Homo  ex  ouo  ,  seu  de  ovo  humano  disserlatio.  Chemnitz,  1672,  in-4°. 

Oologia  curiosa  ortu/a  corporum  naturaliurn  ex  ouo  dtrnonslrans.  Zwi- 
ckau  ,  1691  ,  in-4°. 

Epislolaria  cenluriu.  Rostock,  1714^  irj-8°. 

Pub:ié  par  le  fils  de  (iarimnn,  Emmanuel-Henri ,  qui  occupait  la  place 
de  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Schneeberg.  (1.) 

GARMERS  (  Jea> r),  né  à  Hambourg  le  19  septembre  1628, 
étudia  la  médecine  à  l'Université  de  lielmstaedt,  et  s'appliqua 
dans  le  même  temps  à  l'histoire,  ainsi  qu'à  la  politique.  Ensuite 
il  vint  passer  deux  ans  à  Paris,  et  en  resta  tiois  à  Padoue  ,  où 
Je  titre  de  docteur  lui  fut  conféré.  A  son  retour  en  Allemagne, 
l'étendue  de  ses  connaissances  lui  procura  bientôt  une  grande 
célébrité,  et  lui  valut  le  litre  de  médecin  de  la  cour  de  Laucn- 
bourg.  En  1(172,  il  fut  nommé  premier  médecin  de  la  ville  de 
Hambourg,  et  quelque  temps  après  médecin  de  l'électeur  de 
Brandebourg.  Il  mourut  le  29  mai  t^oo.  Moller  lui  attribue 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  nous  comcnteions  de 
citer  le  suivant  : 

Orationes  de  theriacâ.  I.  Hambourg  ,  1678  ;  II,  1679  >  ^  •  ,^°  •  'n-4* 

GARXEFELD  (Georges),  médecin  de.  Padeiborn,  fit  un 
voyage  en  Palestine  ,  en  Egypte  et  au  mont  Sinaï,  contrées  dont 
il  a  dressé  une  carte.  Etant  entré,  en  1099,  dans  l'ordre  des 
chartreux  à  Cologne,  il  fut,   quelque  temps  après,  envoyé  a 
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Trêves,  où  il  mourut  le  27  avril  1637,  à  l'âge  de  soixante  et 
dix  ans.  .Nous  passons  sous  silence  les  titres  de  ses  ouvrages, 
dont  aucun  n'est  relatif  à  l'art  de  guérir.  (z.  ) 

GARNET  (Thomas),  né  près  de  Kirkby-Lonsdale ,  à  Cas- 
terton*,  dans  le  West-Moreland,  et  mort  à  Londres  le  28  juin 
1802,  fut  placé,  dès  l'âge  de  quinze  ans,  chez  un  chirurgien- 
apolliicaire,  pour  y  faire  sou  apprentissage.  Cet  homme,  qui 
avait  beaucoup  d'instruction,  et  qui  était  très-versé  dans  la 
connaissance  des  sciences  exactes,  lui  inspira  le  goût  de  l'étude, 
et  travailla ,  non.sans  succès,  à  sa  première  éducation.  Le  jeune 
Garnet  s'adonna  d'une  manière  spéciale  à  la  chimie,  et  dans 
le  même  temps  il  suivit,  a  l'Université  d'Edimbourg,  les  cours 
du  célèbre  Brown,  dont  il  embrassa  la  doctrine  avec  un  véri- 
table enthousiasme.  En  1^88,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  mé- 
decine ,  et  après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  la  pratique 
des  médecins  des  hôpitaux  de  Londres,  il  vint  exercer  sa  pro- 
iession  à  Bradiord,  dans  le  comté  d'York,  où  il  donna,  dans 
le  même  temps,  des  leçons  particulières  sur  la  chimie  et  la 
physique.  De  Là  il  alla  fixer  sa  résidence,  en  1791  ,  à  Rnares- 
Lorough.  Quatre  ans  après,  il  se  disposait  à  passer  en  Amérique  , 
et  en  attendant  le  départ  du  vaisseau  qui  devait  l'y  conduire, 
il  faisait  un  cours  de  chimie  à  Liverpool ,  lorsqu'encoui  âgé  par- 
le succès  de  ses  leçons,  qu'on  l'avait  engagé  à  répéter  k  Man- 
chester, il  abandonna  son  projet,  et  demanda  une  chaire  à 
(jlascow,  qui  lui  fut  accordée  en  1796.  La  réputation  qu'il  ac- 
quit dans  ce  nouveau  poste  ne  put  l'y  fixer,  car  il  l'abandonna, 
en  1799,  pour  la  place  de  professeur  de  physique,  de  chimie 
et  de  mécanique  à  Londres,  à  laquelle  des  contrariétés  le  firent 
bientôt  renoncer.  Dès -lors  il  prit  la  résolution  de  ne  plus  ac- 
cepter aucun  emploi  dans  l'enseignement  public,  et  de  faire, 
pour  son  propre  compte,  des  cours  de  zoonomie  et  de  botani- 
que, qui,  joints  a  une  pratique  assez  étendue,  ne  lui  laissèrent 
plus  un  seul  instant  disponible.  Une  fièvre  typhode  l'enleva  au 
moment  où  il  venait  d'être  nommé  médecin  d'un  dispensaire. 
Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

De  visu,  an  inaugural  dissertation.  Edinbourg,   1788,  in-8°. 

Expérimenta  and  observations  on  the  crescenl  waler  ut  Harrogale. 
Edinbourg,  17S1  ,  in-8°. 

Treatise  on  the  minerai  waters  ofHarrogate,  containing  the  hislory 
of  thèse  walers  their  chemicul  analysis  ,  médical  properties ,  and  plain 
directions  for  their  use.  Edinbourg  ,  1792  ,  in-8°. 

Outlines  of  a  course  of  lectures  on  chemistry.  Londres,  1797  •>  iD'8°- 

A  lecture  on  the  préservation  ofheolth.  Londres,  17971  in-8°. 

Observations  on  a  tour  thrôugh  the  highlands  and  part  oflhe  western 
isles  of  Scotland ,  parlicularly -Staffa  and  Jcolmkill;  to  which  are  addecl 
a  description  of the  f ails  of  the  Plyde,  of  the  country  round  Mojfat . 
und  an  analy>is   of  in  minerai  waters.  Louches,  1800.  2  vol.   in-4°.  - 
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Trad.  en  allemand,  par  L.-T.  Rosegarten ,  Lubeck  et  Léipzick,  1802, 
a  vol.  in-8°. 

Ouvrage  orné  de  cinquante  planches  gravées  à  l'aquarelle. 

Outlines  o/'a  course  of  lectures  on  chemislry ,  delivered  at  the  royal 
institut  ofGreat-Etitain.  Londres,  1801,  in-8°. 

A  lecture  on  the  préservation  o/'health,  being  a  popular  illustration 
ofthe  Brunonian  doctrine.  Londres,  1801,  in-8°. -Trad.  en  allemand, 
Léipzick,  1802,  in-8°. 

Popular  lectures  on  the  zoonomia.  Londres,  1806,  in-4°. 

Garnet  a  inséré  divers  Mémoires  parmi  ceux  de  la  Société  de  Man- 
chester,  dans  les  Commentaires  de  médecine  de  Duncan,  dans  les  An- 
nales de  médecine  du  même,  et  dans  le  Monthly  Magazin.  (j.) 

GARNIER  (Pierre),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  ne"  a  Lyon,  était  médecin  agrégé  au  Collège  de 
cette  viile.  La  réputation  qu'il  s'était  acquise  dans  la  pratique 
de  son  art  le  fit  appeler,  par  les  habitans  de  Ville-Franche, 
en  Beaujolais,  afin  d'arrêter  les  progrès  d'une  maladie  pestilen- 
tielle qui  moissonnait  un  grand  nombre  de  personnes,  et  dont 
il  fut  lui-même  la  victime  en  1710.  On  a  de  lui  : 

Formulaire  latin  et  français  à  t usage  de  V  Hôtel-Dieu  de  Lyon,  au* 

3uel  il  a  ajouté  un  Traite  pratique  de  la  vérole ,  lors  de  la  publication 
e  la  seconde  édition  en  1699,  in-12.-  avec  des  augmentations ,  Lyon, 
ij26.-Ibid.  1730,  in-12.  -  Paris,  1764,  in-12. 

Examen  de  la  lettre  de  M.  Rhodes,  Lyon,  1681 ,  in-4°. 

Apologie  sur  le  dialogue  satyrique  de  Néophile  et  de  Mistagogue.  Lyon, 
1691  ,  in-40. 

Dissertation  sur  la  baguette.  Lyon,  1692,  in-12. 

Histoire  de  la  maladie  et  de  Couverture  du  corps  de  M.  Sève.  Lyon, 
1695, in-12. 

Garnier  (Laurent).  On  a  de  lui: 

Observations  pratiques  sur  les  fièvres  intermittentes.  Lyon,  1745,  in-8°. 

Garnier  (G.)  est  connu  seulement  pour  avoir  publié  quelques  Mé- 
moires sur  la  vaccine.  (b.  et  l.  ) 

GARSAULT  (François-Alexandre  de),  né  en  1673,  mou- 
rut en  1778,  atteint  de  paralysie.  L'bippialrique  fut  le  princi- 
pal objet  de  ses  études,  mais  il  cultiva  en  même  temps  l'histoire 
naturelle,  la  mécanique,  les  arts  et  la  littérature.  Il  devint 
capitaine  des  haras  et  membre  de  l'Académie  des  sciences.  Ses 
ouvrages  sont  peu  remarquables  pour  la  plupart,  et  n'ont  guère 
d'autre  mérite  que  d'avoir  été  mis  au  jour  uniquement  dans 
des  vues  d'utilité  générale.  Outre  une  traduction  française  de 
l'Anatomie  générale  du  cheval,  composée  en  anglais  par  Snap 
(Paris,  1733,  i  n-4°.  -  Ibid.  17^7,  in-4°.  ),  il  a  publié: 

Le  nouveau  parfait  maréchal ,  ou  Connaissance  générale  et  universelle 
du  cheval.  La  Haye,  17^1,  in-40.  "  Paris,  *i8o5,  in-8°. 

Le  guide  du  cavalier.  Paris,  1769,  in-12. -Trad.  en  allemand,  Berlin, 
1770,  in-8°. 

Traité  des  voitures.  Paris,  1756,  in-4°. 

Faits  et  causes  célèbres  et  intéressantes.  Amsterdam,  1767,  in-12. 

Abrégé  de  la  volumineuse  compilation,  en  vingt  volumes,  publiée  par 
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François  Gayot  de  Pitaval.  On  y  remarque  surtout  de  grands  détails  am- 
ies différens  genres  de  supplice."  Le  sîyle  en  est  peu  agréable,  et  la  lec- 
ture peu  attrayante. 

Notionnaire  ou  Mémorial  raisonné  de  ce  qu'il  y  a  d'utile  dans  les  con- 
naissances acquises  depuis  la  création  du  monde.  Paris,  1761,  in-6'°.  - 
Ibid.  1804,  2  vol    in-b°.  -  Ibid.  iSo-,  in-8°. 

La  seconde  et  la  troisième  éditions  de  cette  compilation  ont  été  pu- 
bliées par  Moustalon  qui  a  refondu  entièrement  l'original ,  depuis  long- 
temps condamné  à  l'oubli,  et  Ta  considérablement  augmenté.  La  dernière 
porte  le  titre  &  Encyclopédie  des  jeunes  gens. 
L'art  du  paulmier-raquetier.  Paris,  1760,  in-fol. 
L'art  du  perruquier ,  du  baigneur,  etc.  Paris,  1767,  in-fol. 
L'art  du  cordonnier.  Paris,  1767,  in-fol. 

Vart  du  tailleur.  Paris,  1760.  in-fol.  -  Trad.  en  allemand,  Berlin. 
1788,  in-4». 

L'art  du  bourrelier  et  du  sellier.  Paris,  1774,  in-fol. -Trad.  en  allemand, 
Berlin,  1790,  in-40. 

Figures  des  plantes  et  animaux  d'usage  en  médecine.  Paris,  1764, 
in-80.-/£7V/.  1767,  5  vol.  in-8°. 

Recueil  de  sept  cent  trente  planches,  contenant  les  figures  de  sept  cent 
dix-neuf  plantes  et  de  cent  trente-quatre  animaux,  dessinéts  et  gravées 
avec  soin  ,  mais  qui  laissent  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  botanique. 
La  première  édition  éiait  sans  texte.  On  les  a  adaptées  au  Dictionaire  de 
matière  médicale  de  Delabeyrie  et  Gonlin  (Paris,  1733,  8  vol.  in-8°.  - 
Ibid.  1793,  8  vol.  in-8°.  ).  Plusieurs  ouvrages  du  même  genre  avaient  déjà 
diminué  de  beaucoup  leur  importance,  loi  sipie  la  Flore  médicale  est  venue 
les  plonger  dans  un  oubli  total  ;  elles  n'avaient  sur  cette  dernière  que  Ta- 
vantage  d'offrir  1rs  figures  des  animaux  usiiés  en  médecine;  la  Faune 
médicale  que  publie  M.  Hipp.  Cloquet  îa  le  leur  enlever  aussi.       (  s.) 

GARTH  (Samvei.),  médecin  et  poèleanglais,  était  issu  d'une 
ancienne  famille  du  comté  d'York.  ïl  fit  ses  études  h  Cambridge, 
où  il  fit  marcher  de  front  la  médecine  et  les  bel  les -lettres,  et 
prit  le  grade  de  docteur  le  5  juillet  1691.  L'année  suivante,  il 
fut  admis  au  nombre  des  membres  du  Collège  de  Londres.  De- 
puis 1688,  celte  compagnie  travaillait  à  l'établissement  d'un 
dispensaire,  qu'entravaient  des  obslacles  de  mille  espèces  à 
chaque  instant  renouvelés.  Garth,  qui  se  montra  l'un  des  plus 
chauds  partisans  de  celte  utile  institution,  et  qui,  en  i6g4  et 
i6cj5,  fit  tous  ses  efforts  pour  triompher  de  l'opposition  des 
pharmaciens,  s'attira  la  haine  de  ces  derniers,  cl  même  le  res- 
sentiment de  quelques -uns  de  ses  confrères.  Voulant  à  la  lois 
se  venger  d'eux,  et  démasquer  leurs  vues  intéressées,  il  imagina 
de  les  tourner  en  ridicule,  ce  qu'il  fit  avec  autant  d'esprit  que  de 
talent  dans  un  poème  héroï-comique,  en  six  chants,  intitulé  : 
The  dispensary  (Le  dispensaire).  Ce  poème,  écrit  dans  le  goût 
du  Lutrin  de  Boileau,  parut  en  1699.  Les  Anglais  le  goûtèrent 
tellement  qu'il  eut  trois  éditions  dans  l'espace  de  quelques  mois. 
Garlh  publia  la  sixième  en  1^06;  elle  est  augmentée  de  des- 
criptions et  d'épisodes  nouveaux.  L'enthousiasme  pour  cette  pro- 
duction littéraire,  dont  le  sujet  est  une  bataille  livrée  entre  les 
médecins  et  les  pharmaciens,  se  refroidit  cependant  peu  à  peu 
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Johnson  la  juge  d'une  manière  sévère  en  disant  que  si  l'auteur 
n'est  jamais  au-dessous  de  la  médiocrité,  il  s'élève  rarement 
au-dessus.  L'opinion  de  ce  critique  célèbre  doit  sans  cloute  l'em- 
porter sur  celle  de  Voltaire,  qui  est  plus  favorable  à  Garth. 
Le  Dispensaire  a  les  défauts  et  les  qualités  du  genre  anglais; 
les  idées  y  sont  pleines  de  finesse  et  les  pensées  de  profondeur, 
inais  la  composition  est  fort  irrégulière,  car  des  digressions  dé- 
placées font  à  chaque  instant  perdre  le  sujet  de  vue  ;  les  des- 
criptions sont  aussi  riantes  et  pleines  de  fraîcheur,  mais  beaucoup 
trop  chargées.  On  a  imité  ainsi  le  début  de  ce  poème  : 

Muse,  raconte-moi  les  débats  salutaires 

Des  médecins  de  Londres  et  des  apothicaires, 

Contre  le  genre  humain  si  long-temps  réunis. 

Quel  dieu  pour  nous  sauver  les  rendit  ennemis? 

Comment  laissèrent-ils  respirer  leurs  malades, 

Pour  frapper  à  grands  coups  sur  leurs  chers  camarades? 

Comment  changèrent-ils  leur  coiffure  en  armet, 

La  seringue  en  canon,  la  pilule  en  houlet? 

Ils  connurent  la  gloire;  acharnés  l'on  sur  l'autre, 

Ils  prodiguaient  leur  vie,  et  nous  laissaient  la  nôtre. 

En  1697,  Garth  prononça  ,  suivant  l'usage,  un  discours  com- 
mémoralif  de  la  grande  découverte  de  Harvey,  dans  lequel  il 
attaqua  impitoyablement  tous  les  genres  de  charlatanisme,  et 
les  accabla  d'épigrammes  mordantes.  Ses  talcus  poétiques,  son 
esprit  cultivé,  ses  manières  agréables,  et  son  dévouement  au 
parti  des  Whigs,  lui  procurèrent  des  protecteurs  puis-sans,  et 
lui  ouvrirent  les  meilleures  maisons  de  Londres,  de  sorte  que 
bientôt  il  jouit  d'une  pratique  fort  étendue,  et  de  toutes  les  fa- 
veurs de  la  fortune.  Au  reste,  il  se  fit  pardonner  ses  succès  par 
sa  générosité  et  ses  nobles  senlimens.  Ce  fut  lui  qui,  en  1-01, 
indigné  de  voir  le  corps  de  Dryden  délaissé  honteusement, 
ouvrit  une  souscription  pour  fournir  aux  frais  de  l'enterrement 
de  ce  grand  poète,  dont  il  suivit  la  dépouille  mortelle  jusqu'à 
l'abbaye  de  Westminster,  où  elle  fut  déposée.  Garth  était  mem- 
bre du  fameux  club  de  Kit-Kal,  établi  en  1703,  et  qui  se  com- 
posait d'hommes  connus  par  leur  attachement  a  la  maison 
d'Hanovre.  Georges  ier,  à  son  avènement  au  trône,  le  créa  che- 
valier, le  nomma  son  médecin,  et  lui  accorda  le  litre  de  pre- 
mier médecin  de  l'armée.  11  mourut  le  18  janvier  i"i8.  Addisson 
ut  son  ami,  et  il  encouragea  les  talens  naissans  de  Pope',  qui 
parle  avantageusement  de  lui,  dans  plusieurs  endroits  de  ses 
ouvrages.  On  doit  dire  a  sa  gloire  qu'attaché  au  lord  Godolphin 
et  au  duc  de  Marlborough  ,  il  leur  resta  fidèle  dans  leur  dis- 
grâce. Outre  le  Dispensaire,  qui  est  son  principal  ouvrage,  il 
a  compr.se  divers  petits  poèmes,  et  publié,  en  1717,  une  édi- 
tion des  .Métamorphoses  d'Ovide  .  dans  laquelle  la  préface ,  la 
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traduction  du  quatorzième  livre  et  celle  de  l'histoire  de  Cippus, 
au  quinzième,  sont  de  lui.  Son  désintéressement  était  tel  qu'on 
a  dit  de  lui  qu'aucun  médecin  ne  savait  mieux  son  état,  ni 
moins  son  métier.  La  première  partie  de  cet  éloge  nous  paraît 
exagérée,  car  Garth  fit  des  études  assez  courtes,  il  mena  une  vie 
très-dissipée,  et  la  médecine  ne  lui  est  pas  redevable  du  plus 
mince  opuscule  :  on  sait  que  les  connaissances  médicales  sont 
ce  dont  un  médecin  a  le  moins  besoin  pour  réussir  dans  le 
monde,  où  l'esprit  et  les  manières  passent  avant  la  science  et 
le  talent.  (j.) 

GARZIA  (Marc),  chirurgien  de  l'hôpital-général  de  Ma- 
drid ,  a  laissé  : 

Honor  de  la  medicina,  y  aplauso  de  la  cirugia  Caslellana. 

Laflema  de  Pedro  Hernandez.     . 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  publiés  à  Madrid  en  1667  ,  in-8°. 

(b.  et  l. 

G  ASC  (Jean -Charles),  né  a  Cahors,  élève  de  l'Ecole  de 
Paris, prit  le  bonnet  de  docteur  en  1801,  et  depuis  il  a  suivi  les 
armées  françaises  en  Allemagne,  en  qualité  de  médecin;  il  est 
actuellement  médecin  ordinaire  à  l'hôpital  militaire  du  Gros- 
Caillou,  On  a  de  lui  : 

Dissertation  sur  la  maladie  des  femmes ,  à  la  suite  des  couches , 
connue  sous  le  nom  de  fièvre  puerpérale.  Paris,  1801  ,  in-S°. 

Cette  dissertai  ion ,  dans  laquelle  l'auteur-  démontre  la  véritable  na- 
ture de  cette  prétendue  fièvre,  mérite  d'être  lue. 

M.  Gasc  a  établi,  le  premier,  la  distinction  du  rhumatisme  muscu- 
laire et  du  rhumatisme  fibreux  ,  adoptée  par  M.  Pinel;  il  a  traduit  l'ou- 
\rage  de  Hildeubrand  sur  le  typhus  contagieux  (  Paris,  1811,  in-8°.  )  , 
et  avec  le  docteur  Breslau  celui  de  Schnurror  sur  les  épidémies  (Paris  , 
i8i5,  in-8°.).  A  la  suite  de  celte  traduction,  M.  Gasc  a  placé  une  his- 
toire de  l'épidémie  de  fièvre  typhoïde  qu'il  avait  observée  à  Wilna  ea 
18 12.. 

On  a  encore  de  lui,  outre  de  nombreux  articles  dans  les  Annales  cli- 
niques de  Montpellier,  dans  le  Journal  général  de  médecine  et  dans  la 
Bibliothèque  médicale  :  Mémoire  sur  la  plique  polonaise  (  Paris,  1816  )  , 
dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  la  Société  de  médecine  de 
Paris.  (s.) 

GASSER  (  Achille-Pirminius),  en  latin  Gasserus,  fils  d'un 
chirurgien  de  l'empereur  Maximiiicn  ier,  nommé  Ulric  Gasser, 
naquit  à  Lindau,  dans  la  Souabe,  le  3  novembre  i5o5.  En  1S22, 
il  se  rendit  à  Wittemberg  ,  pour  y  entendre  Luther  et  Mélauch- 
thon.  De  Là  il  partit  pour  Vienne.  En  1527,  il  visita  l'Univer- 
sité de  Montpellier,  et  l'année  suivante  ,  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine  a  Avignon.  A  son  retour  en  Allemagne,  il 
pratiqua  l'art  de  guérir  d'abord  a  Feldkirchen,  puis  à  Augs- 
bourg,  où  il  mourut  en  1077  î  *c  4  décembre.  Plusieurs  prince* 
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le  consultèrent  non-seulement  à  titre  Je  médecin,  mais  en- 
core sur  des  questions  de  théologie  et  de  politique,  sciences 
qu'il  avait  également  cultivées.  Lié  avec  le  fameux  théologien 
Flacius,  ou  mieux  Mathieu  Francowitz,  il  l'aida  de  sa  plume 
et  de  son  crédit  dans  les  discussions  religieuses  qu'il  eut  à  sou- 
tenir. On  peut  consulter,  pour  de  plus  amples  détails,  sa  vie 
écrite  par  Jacques  Brucker,  et  insérée  dans  les  Aménités  litté- 
raires de  Schelhoin.  Nous  n'indiquerons  ici,  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  que  ceux  qui  ont  rapport  a  la' médecine  : 

Einfaelliser  und  gegruendeter  Bericht ,  wie  maenniglich  sich  in  pes- 
lilentischen  Uebergang  mit  Arzneyen  und  anderer  Lybsnot  halten  soll. 
Nuremberg,  i554,  in-4°. 

A 'phorismorum  Hippocratis  methodus  nova,  studio  Gasp.  Wolfd  Ti- 
hurini  in  lucem  data.  Saint-Gall.  1 584  5  in-8°- 

Curaliones  et  observathnes  medicce.  Augsbourg,  166S,  in-4°« 

Epistola  medica  ad  Conrad.  Gesnerum; 
dans  les  Lettres  de  Conrad  Gesner  (  Zurich ,  1^77,  in-4°.  )• 

Collectanea  practica  et  expérimenta  propria; 
dans  les  Consilia  medica  de  G.-J.  "Welsch  (  Lira,  1676,  ia-8°.) 

HUtoria  de  gestatio ne  foetus  morlui  ; 
dans  les  Medicinœ  obsersationes  de  Rembert  Dodoens.  (o.) 

GASSXER  (  Jean- Joseph),  célèbre  thaumaturge  et  impos- 
teur du  siècle  dernier,  naquit,  le  20  août  1727  ,  à  Bratz,  près 
de  Bludenz,  dans  la  Souabe,  sur  les  frontières  du  Tyrol.  La 
nature  n'avait  rien  fait  pour  lui,  et  ni  ses  parens,  ni  ses  pre- 
miers maîtres  ne  s'y  prirent  de  manière  à  réparer  les  torts  qu'elle 
avait  eus  envers  lui,  de  sorte  qu'il  serait  demeuré  inconnu  au 
monde  littéraire  et  politique  sans  une  de  ces  circonstances 
heureuses  qui  se  présentent  quelquefois  aux  charlatans,  et  dont 
il  est  rare  qu'il  ne  se  trouve  pas,  même  chez  les  peuples  les 
moins  éclairés,  quelqu'un  capable  de  les  faire  tourner  a  son 
profit. 

Gassner  St,  sans  éclat,  ses  études  premières  à  Inspruck  et  à 
Prague  ,  reçut  les  ordres  ecclésiastiques,  et  obtint,  en  1^58,  la 
cure  de  Kloeslerle,  dans  îe  pays  des  Grisons.  Depuis  une  quin- 
zaine d'années  il  y  remplissait  ses  modestes  fonctions  dans  la 
plus  profonde  obscurité  ,  lorsque  le  bruit  se  répandit  tout  a 
coup  qu'il  avait  le  pouvoir  de  guérir  toutes  les  maladies  par  la 
simple  apposition  des  mains,  et  qu'il  procurait  la  santé  aux 
malades  sans  leurs  administrer  aucun  remède,  sans  exiger  d'eux 
la  moindre  rétribution.  Des  assertions  aussi  extraordinaires  en 
imposèrent  à  la  multitude,  et  les  infirmes  accoururent  en  foule 
a  Klocstcrle;  bientôt  le  nombre  en  fut  si  considérable  que,  pour 
se  mettre  plus  à  portée  de  les  secourir,  et  leur  éviter  un  vovage 
dans  les  montagnes,  Gassner  sollicita  et  obtint  la  permission 
de  s'absenter  pour  quelque  temps  de  sa  cuie.  Il  se  rendit  suc- 
cessivement à  Wolfegg,  Weingarten,  liavensperg,   Detland, 
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Kirchberg,  Morspurg,  et  Constance,  guérissant  et  exorcisant 

Eartout.  Obligé  par  l'évêque  de  Constance,  qui  soupçonnait  sa 
onne  foi,  de  se  soumettre  à  l'examen  du  directeur  du  sémi- 
naire, il  déclara  n'avoir  jamais  eu  la  pensée  même  de  se  croire 
un  suint,  ou  doué  de  la  faculté  de  faire  des  miracles,  el  s'être 
contenté  d'appliquer  le  pouvoir  que  l'ordination  confère  à  tous 
les  prêtres  d'exorciser,  au  nom  de  Jésus-Christ,  les  diables  qui 
sont  une  des  causes  les  plus  fréquentes  de  nos  maladies.  Ce  fut 
à  cette  occasion  qu'il  partagea  les  affections  morbifiques  en 
trois  classes,  les  maladies  purement  naturelles,  et  celles  qui 
sont  causées  les  unes  par  l'obsession  du  diable,  les  autres  par 
celte  dernière  cause  compliquée  avec  une  cause  naturelle.  Les 
premières  sont  seules  du  ressort  de  la  médecine.  Quant  aux. 
autres,  elles  ne  guérissent  qu'après  un  exorcisme  fait  avec  foi 
par  un  prêtre;  celui-ci  ne  peut  toutefois  guérir  qu'en  partie 
celles  de  la  troisième  classe,  à  cause  de  la  complication.  L'évê- 
que, que  cette  bizarre  doctrine  n'avait  pas  persuadé,  renvoya 
Gassner  dans  sa  cure,  en  1774»  mais  bientôt  après,  il  lui  permit 
de  continuer  ses  exorcismes.  Le  curé  se  hâta  de  profiler  de  la 
licence  qui  lui  était  accordée,  et  surprit  les  habitans  d'Elwan- 
gen,  de  Sulzbach  et  de  Raiisbonne,  par  la  foule  immense  de 
malades  que  sa  réputation  attirait  de  la  Suisse,  de  toutes  les 
parties  de  l'Allemagne,  et  même  de  la  France.  Voici  quelle  était 
en  général  sa  méthode.  Après  quelques  questions  générales  au 
malade,  il  sommait  le  diable  de  faire  paraître  les  symptômes 
de  la  maladie;  c'est  ce  qu'il  appelait  l'exorcisme  préparatoire; 
la  maLadie  était  déclarée  naturelle,  et  abandonnée  aussitôt, 
s'il  ne  se  manifestait  aucun  signe  extraordinaire;  lorsqu'elle  ne 
l'était  pas,  la  présence  du  démon  et  sa  soumission  a  la  voix 
du  thaumaturge  s'annonçaient  par  les  convulsions  ou  les  cris 
du  malade.  Il  serait  trop  long,  et  surtout  trop  fastidieux,  de 
rapporter  toutes  les  manœuvres  de  cet  habile  jongleur  pour  ré- 
duire les  gens  éclairés  au  silence,  el  continuer  à  fasciner  les  yeux 
d'une  multitude  ignorante  et  crédule.  Le  succès  couronna  toutes 
ses  démarches,  et  son  triomphe  fut  a  peu  près  complet  lors- 
qu'il eût  entraîné  le  duc  de  Wurtemberg,  oncle  du  roi  actuel, 
parmi  les  défenseurs  de  sa  cause.  Mais  ce  fui  précisément  ce 
succès  inconcevable  qui  causa  sa  perte.  Le  célèbre  de  Haen  cl  le 
théalin  Sterzinger,  attaquèrent  courageusement  la  réalité  de  ces 
cures  merveilleuses,  dans  lesquelles  l'un  ne  vit  que  des  scènes 
plus  scandaleuses  qu'édifiantes,  et  l'autre  que  des  effets  pure- 
ment naturels,  comme  en  offraient  si  souvent  les  prétendus  pos- 
sédés qui  u'élaient  pour  toutes  les  personnes  instruites  que  des 
maniaques  ou  des  individus  atteints  de  diverses  maladies  ner- 
veuses. Les  écrits  de  ces  deux  redoutables  adversaires,  la  crainte 
de  voir  épuiser  les  petits  états  d'Allemagne  dont  le  numéraire 
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s'écoulait  chaque  année,  pour  aller  s'accumuler  dans  les  hôtel- 
leries de  llatisbonne  et  d'tlhvangen,  et  plus  encore  le  besoin 
Je  mettre  fin  h  une  épidémie  de  maladies  diaboliques  et  d'ob- 
sessions, qui,  loin  de  s'éteindre,  faisait  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès,  déterminèrent  enfin  les  autorités  ecclésiastiques 
i  défendre  les  exorcismes  dans  leurs  diocèses,  et  Joseph  n 
rendit,  eu  1777,  un  rescrit  qui  enjoignait  à  Gassner  de  quitter 
Ratisbonne.  Cependant  le  curé,  fort  de  la  protection  du  prince- 
ï'vèque  de  cette  ville,  qui  lui  avait  conféré  le  titre  de  conseiller 
ecclésiastique,  avec  la  charge  de  chapelain  de  cour,  crut  pou- 
voir résister  aux  ordres  positifs  de  l'empereur,  et  continuer  ses 
opérations  lhaumaturgiques  à  Ellwangcn,  où  il  était  encore 
rers  la  fin  de  l'année  1777.  Mais  enfin  le  prélat  fut  contraint 
ie  céder  à  la  force  de  l'opinion  publique,  ce  puissant  maître 
les  grands  de  la  terre, et  ilïelégua  Gassner  dans  la  cure  de  Bon- 
3orf,  où  il  mourut  ignoré  le  4  avril  1779-  On  aurait  peine  à 
croire  qu'au  dix  neuvième  siècle,  en  France,  dans  le  centre  des 
umières  et  de  la  civilisation  ,  nous  avons  vu  reparaître ,  sur 
plusieurs  poiuts,  ces  jonglciics  qui  avaient  étonné  autrefois 
'Allemagne,  mais  dont  le  ridicule  a  fait  bientôt  justice.  11  a 
Daru  une  quarantaine  de  brochures  pour  ou  contre  les  pratiques 
[cnébreuses  de  Gassner,  que  lui-même  a  défencLues  dans  les 
écrits  suivans  : 

fi  eise ,  fromm  und  çesund  zu  lehen .  auch  ruhig  und  gotselig  zu 
tterben ,  oder  nuetzlicher  Untcrricht,  wider  den  Teufel  zu  streiten, 
iurch  Beantwoi-t'ing  der  Fraiien  :  I.  Kann  der  Teufel  dem  Leibe  der 
Menschcn  schaden?  II.  Welchen  a  m  meUtcn?  III.  Wie  ist  zu  helfèn? 
K.emplen  ,  1774 1  in-S°.  -Ibid.  177c*,  in-8°. 

Antwnrt  auj'die  Anmerkun^en  ,  welche  in  dem  muenchnerischen  In- 
.eltigenzblatt  von  \ilcn  Nouembcr  wider  seine  Gruende  und  IV eise  zu 
ixorciren  gemacht  wevden.   Angsbourg,  1775,  in-8°. 

Taeuliche  Ermahnung.  Ratisbonne  ,  1774,  in -8°. 

Antwnvt  aufdas  Sendichreiben  des  Hrn.  R.  an  Hrn.  R.  Ratisbonne, 
1775,  in-8°. 

Segen  und  TVeisc ,  wider  die  Anfechtungen  der  Hoelle  zu  streiten. 
Augsbourg,  1774 ,  in-80. 

Nuetzlicher  Unterriclit ,  wider  den  Teufel  zu  streiten.  Wurzbourg , 
i77G,in-8°.  (,.) 

GASTALDI  (le  cardinal  Jérôme)  naquit  à  Gênes,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  Sa  famille,  qui  était  patri- 
cienne, s'était  illustrée  par  des  services  rendus  à  la  république, 
st  siégeait  au  sénat.  Gastaldi  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  vint  de  bonne  heure  à  Rome;  il  était  déjà  parvenu  à  la  préla- 
ture  lorsqu'il  fut  nommé  commissaire-général  des  hôpitaux  des- 
tinés aux  cont.igiés  à  l'occasion  de  la  maladie  pestilentielle  qui 
éclata  dans  cette  capitale  en  i656,  et  que  l'on  croyait  y  avoir 
Hé  apportée  des  cotes  de  Sardaigue.  Le  courage  éclairé  dont 
Gastaldi  donna  des  preuves  éclatantes,  le  désigna  bientôt  pour 
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occuper  une  place  plus  importante,  et  que  firent  sans  cloute  créer 
les  malheurs  des  temps.  Il  fut  fait  commissaire  général  de  la 
santé  publique,  ce  qui  plaçait  sous  sa  surveillance  et  son  admi- 
nistration l'état  romain  tout  entier.  Les  services  éminens  qu'il 
rendit  dans  cette  place  le  portèrent  à  l'archevêché  de  Bene- 
vent,  lui  firent  conférer  le  chapeau  de  cardinal,  et  lui  valurent 
enfin  la  légation  de  Bologne,  où  il  termina,  en  i685,  une  vie 
consacrée  au  bien  public,  laissant  encore  après  lui,  partout  où 
il  avait  occupé  des  places,  plusieurs  établissemens  qui  sont  au- 
tant de  monumens  de  sa  généreuse  philantropie.  Ce  fut  à  Bo- 
logne que  le  cardinal  Gastaldi  fit  paraître,  en  1684 1  le  résultat 
de  ses  nombreuses  observations  et  de  son  expérience  relative- 
ment aux  maladies  contagieuses,  sous  le  titre  de  Traité  politico- 
légal  sur  les  moyens  de  détourner  et  de  combattre  la  peste. 

Haller  a  consacré,  dans  le  troisième  volume  de  sa  Bibliothè- 
que médico-pratique  ,  un  long  et  judicieux  article  au  cardinal 
Gastaldi  et  à  son  ouvrage  qu'il  appelle  :  Spissum  et  nobile  opus* 
IVous  nous  bornerons,  d'après  cela,  a  faire  observer  que  Gas- 
taldi n'a  point  spécialement  eu  en  vue  la  peste  d'Orient,  mais 
toutes  les  maladies  pestilentielles,  et  que  par-là  il  a  entendu  les 
maladies  endémiques  ou  épidémiques  contagieuses  ou  non  con- 
tagieuses ,  et  enfin  les  maladies  contagieuses  à  divers  degrés  et 
produisant  de  grands  ravages  sur  les  hommes  et  les  animaux. 
Gastaldi  comptait  peu  sur  la  médecine  •  c'est  un  des  points  fon- 
damentaux de  son  ouvrage,  et  on  est  autorisé,  d'après  ses  pro- 
pres aveux,  à  lui  reprocher  d'avoir  consulté  et  appelé  beau- 
coup trop  lard  les  médecins.  Cependant,  malgré  cet  éloigne- 
ment  prononcé  pour  la  médecine,  Gastaldi  disserte  fréquemment 
sur  les  diverses  méthodes  curatives,  qu'il  loue  ou  qu'il  blâme 
assez  peu  judicieusement.  S'il  fallait  en  administrer  des  preuves, 
on  citerait  l'exagération  avec  laquelle  il  s'élève  contre  la  saignée, 
et  la  crédulité  qu'il  montre  en  faveur  de  plusieurs  spécifiques 
sans  vertu.  La  partie  recommandable  de  l'ouvrage  de  Gastaldi 
consiste  dans  les  précautions  sanitaires  dont  les  unes  offrent  de 
grandes  vues,  et  quelques  autres  des  détails  qui,  quoique  très- 
minutieux  ,  ne  sont  cependant  point  à  négliger.  Depuis  l'époque 
où  Gastaldi  observait  et  écrivait,  et  même  celle  où  Haller  ana- 
lysait et  appréciait  ses  travaux,  on  a  acquis  des  connaissances 
plus  positives  sur  les  fléaux  dont  il  est  question,  et  sur  les 
armes  avec  lesquelles  il  faut  les  détourner  et  les  combattre.  Les 
lois  et  les  réglemens  sanitaires  sont  aujourd'hui  le  résultat  des 
principes  posés  par  les  médecins  et  les  administrateurs,  modi- 
fiés les  uns  par  les  autres.  Les  gouvernemens ,  sous  ce  point  de 
vue,  honorent  et  savent  mettre  à  profit  le  savoir,  le  courage 
et  l'expérience. 

Yoici  le  titre  exset  de  l'ouvrage  de  Gastaldi  : 
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Hieronimi  S.  R.  E.  titulî  S.  A nasthasiœ  PrœsbiLeri  cardinalis  Gas- 
taldi,  archiepiscopi  Beneuenlini  et  Bononice  le^ati  a  latere  ,  traclatus 
evertendâ  et  profligandâ  peste  politico-legalis.  Eo  lucubratus  te  m  pore  , 
quo  ipse  lœmocomiorum  primo ,  mox  sanitatis  commissarîus  eeneralis 
Juit,  peste  urbem  invadente  anno  MDCLVI  et  MDCLVII  ac  nuper* 
rime  Goritiam  depopulante  typis  comndssus.  Bologne,  m.  d.  cl.  xxxiv  , 
in-fol.  (h.,  desgexett.es  ) 

GASTÀLDY  (Jeas-Baptiste)  ,  ne  à  Sisteron  en  iG^'i  mou- 
rut eu  1747  à  Avignon,  où  il  était  venu  de  très -bonne  heure 
se  fixer.  Quelque  temps  après  s'être  fait  agréger  a  la  Faculté 
de  médecine  de  cette  ville  ,  il  fut  nommé  professeur,  et  enseigna 
pendant  près  de  quarante  ans.  Malgré  les  éloges  que  lui  a  pro- 
digués dans  le  temps  le  Journal  de  Trévoux,  ses  ouvrages  ne 
renferment  qu'hypothèses  vagues  ,  idées  fausses  et  opinions  su- 
rannées. C'est  ainsi  qu'il  soutient  que  le  cristallin  n'est  pas  ma-  . 
lade  dans  la  cataracte.  Voici  quels  sont  les  titres  de  ses  ptiu- 
cipales productions,  parmi  lesquelles  on  ne  doit  guère  distinguer 
que  celle  dans  laquelle  il  traite  de  l'emploi  des  bains  froids 
pour  la  guérison  des  rhumatismes,  et  rapporte  plusieurs  cas 
dans  lesquels  ce  mode  de  traitement  fut  couronné  de  succès  : 

Instilutiones  medicinœ  physico-anatomicœ.  Avignon,  1718,  ia-12. 

La  théorie  que  Gaslaîdy  développe  dans  celle  production  esl  établie 
sur  Ifs  principes  de  la  philosophie  de  Dcscartes. 

Dissertalio  de  somnainbulis.  Avignon,  1713,  in-12. 

An  alimentorum  coctio  sive  digeslio  è  fermentalione  vel  trilu  fiât. 
Avignon,  1713,  in-12. 

An  venena  inler  se  essentialiler  différant  et  aliquot  detur  remedium 
omnibus  venenis  indislinctum  conveniens.  Avignon,   17 15,  iu-12. 

An  dolori  nephrilico  balneum.  Avignon,  1710,  in-12. 

An  febribus  i  nterniiltenlïbus  china  china  ,  et  que  pacto  in  caruni  cura- 
lione  operalur.  Avignon,  1717,  in-8°. 

An  emphysemati  diaphoreUca.  Avignon,  1718,  in-S°. 

An  calai  acta  vitio  Icnlis.  Avignon,  1718,  in-S°. 

An  cataracla  à  vitio  humons  aquei  vel  ciyslallini  orialur,  an  àçlaiii 
comatc  différât,  et  aliter  quàm  operalione  chirurgicâ  curari  possit.  Paris  , 
1719,  in-6°. 

An  calculosis  conveniat  semen  paliuri.  Avignon,   1720,  in-12.     (o.) 

GASTALDY  (Joseph),  fils  du  précédent,  mort  à  Paris  en 
1806,  exeiça  d'abord  la  médecine  à  Avignon ,  et  devint  ensuite 
médecin  en  chef  de  l'hôpital  des  fous  à  Cliarenton.  11  n'a  rien 
écrit  qui  soit  digne  de  passer  à  la  postérité.  (o.) 

GASTELIER  (Retsê-Georges),  docteur  en  médecine,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint -Michel,  naquit  à  Feuièies,  en  Gai- 
nais, le  1er  octobre  1741-  U  fut  chargé,  en  1778,  par  le  mi- 
nistre Turgot,  de  faire  un  rapport  sur  l'agriculture,  le  commerce 
et  les  moyens  de  salubrité  de  la  province  du  Galinais,  ce  dont 
;iJ  s'acquitta  d'une  manière  digne  d'éloge.  Deux  fois  il  fut  élu 
maire  de  Monlargis;  en  1787,  il  fut  nommé  membre  de  l'as- 
semblée provinciale  de  l'Orléanais,  et  député  du  Loiret  en 
iv.  2  3 
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int)\.  En  1793,  il  fut  déclaré  traître  a  la  patrie,  et  arrête' 
comme  tel.  11  ne  dut  son  salut  qu'à  la  re'volution  du  ç)  thermi- 
dor, sans  laquelle  il  aurait  infailliblement  péri  sur  l'échafaud. 
Echappé  à  ce  danger,  il  fut  oblige  de  se  tenir  caché  pendant 
deux  ans  pour  se  soustraire  à  ses  ennemis.  C'était  un  habile 
praticien,  entêté  des  vieilles  théories  humorales,  et  entrant  en 
fureur  lorsau'on  contestait  devant  lui  les  métastases  laiteuses; 
l'humorisme  a  perdu  en  lui  un  vigoureux  champion  -}  il  était 
d'ailleurs  très-éiudit,  et  prodigue  de  citations  latines,  souvent 
fort  piquantes,  de  vive  voix  et  par  écrit.  Personne  n'a  poussé 
aussi  loin  l'amour  de  la  polémique,  dans  laquelle  il  était  re- 
doutable. On  l'a  souvent  désigné,  avec  raison,  sous  le  nom  de 
Patinus  redivivus.  On  a  de  lui  : 

Principes  de  médecine  de  Home ,  traduction  de  ranglais.  Montargis , 

3772,  in-8°. 

Histoire  d'un  enfant  monstrueux  en  tout  genre,  par  laquelle  il  est  phy- 
siquement démontré  que  Venj'ant  peut  se  nourrir  et  croître  dans  le  sein 
de  sa  mère  sans  le  secours  du  cordon  ombilical, 
dans  le  Journal  de  médecine  ,  tome  39,  pour  Tannée  1773. 

Avis  à  mes  concitoyens ,  ou  Essai  sur  la  fièvre  miliaire  essentielle. 
.Montargis,  1773,  in-12. 

Observation  sur  la  végétation  cTune  espèce  de  corne  de  bélier  qui  avait 
pris  naissance  à  la  partie  inférieure  du  temporal  gauche  d^unejemme 
octogénaire , 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  médecine  pour  Tannée  1776. 

Mémoire  sur  la  topographie  médicale  et  sur  C histoire  naturelle  du 
Galinais , 

Couronné  par  la  Société  royale  de  médecine,  et  inséré  dans  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie,  année   1779. 

Mémoire  sur  les  maladies  auxquelles  les  bestiaux  sont  sujets  dans  le 

Galinais , 

Couronné  par  la  Société  royale  de  médecine  ,  et  inséré  dans  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie,  année  1780. 

Mémoire  contenant  une  série  d'observations  météorologiques ,  nosolo- 
giques ,  etc. ,  ainsi  qiCun  précis  historique  des  épidémies  qui  ont  régné 
pendant  douze  ans  dans  le  Galinais , 

Couronné  par  la  Société  royale  de  médecine.  Voyez  les  Mémoires  de 
cette  Société  pour  Tannée  1783. 

Annus  physicus  ,  annus  médiats , 

Mémoire  couronné  par  la  Société  royale  de  médecine,  et  inséré  dans 
les  Mémoires  de  cette  Société  pour  Tannée  1783. 

Traité  sur  les  spécifiques  en  médecine ,  dédié  au  célèbre  Franklin.  Paris , 

1783,  in-8°.  .  .  . 

Cet  ouvrage,  dans  lequel  Fauteur  soutient  qu  il  n  existe  point  de  spé- 
cifiques ,  fut  envoyé  au  concours  pour  le  prix  qui  devait  être  accordé  par 
TAcadémie  de  Di^on  sur  cette  question  :  Y  a-t  il  des  spécifiques  en  mé- 
decine? Pour  avoir  résolu  la  question  par  la  négative,  Gastelier  n'eut 
point  le  prix  ,  sans  doute  il  l'aurait  aujourd'hui. 

Histoire  (Tune  épidémie  du  genre  des  catarrheuses  putrides  des  plus 
graves  et  des  plus  dangereuses. 

Mémoire  couronné  par  la  Société  royale  de  médecine,  et  inséré  dans 
les  Mémoires  de  cette  Société  pour  1785  (Orléans,  1787,  iu-8°.). 

Dissertation  sur  le  supplice  de  la  guillotine.  Sens,  an  IV,  in-8°. 
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Dans  cet  ouvrage.  Gastelier  soudent  qu'après  la  décapitation,  et  dans 
le  moment  même  de  l'exécution  ,  le  patient  ne  doit  éprouver  aucune 
t-spècc  de  douleur,  comme  Sœminerring  et  Sue,  le  fils,  Pavaient  avancé. 

Traité  sur  les  maladies  des Jèmmes  en  couches.  Paris,  1811,  in-8°. 

Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  pas  en  harmonie  avec  les  idées  actuelles, 
il  n'est  pas  pour  cela  sans  mérite,  sous  le  rapport  des  observations  pra- 
tiques qui  s'y  trouvent  consignées. 

JNotice  chronologique  sur  mes  ouvrages.  Paris  ,   1816,  in-4°. 

(b.  et  l.) 

GASTO  (Flamimus),  médecin  allemand,  de  Sclwibus, 
place  forte  de  la  Silésie,  non  loin  de  Glogau,  naquit  en  1 5^  1 , 
Je  g  septembre.  Il  étudia  l'art  de  guérir  à  YViltembcrg,  Léip- 
zick  et  Alldorf,  fréquenta  les  Universités  d'Italie,  notamment 
celle  de  Bologne,  et  vint  prendre  le  bonnet  de  docteur  à 
Baie.  S'étant  établi  ensuite  dans  son  pays  natal,  il  y  devint, 
avec  les  années,  médecin  du  duc  de  Liegnitz,  Georges-Rodol- 
phe, auprès  duquel  il  termina  sa  carrière  le  5  février  1618,  ne 
laissant  d'autre  ouvrage  que  le  suivant  : 

Discours  vora  rechien  Nuls  cllicher  gebraeuchlicher  Arizneyen  Ley 
wnehrenden  Slerhens~Laeujfïen.  Liegnitz,  1G17,  in-8°. -Trad.  en  latin, 
Goerlilz,  16G0,  in-12.  (j.) 

GATACKEîl  (Thomas},  chirurgien  du  roi  d'Angleterre,  de 
la  princesse  de  Galles  et  de  l'hôpital  Saint-Georges,  à  Londres, 
mort  en  1769,  a  laissé  les  ouvrages  suivans,  qu'on  peut  ranger 
parmi  les  meilleurs  qui  ont  paru  sur  les  maladies  vénériennes. 
Il  s'attache  a  y  prouver  que  la  blennorrhagie  n'est  point  causée 
par  un  ulcère  dans  l'urètre,  que  l'écoulement  est  produit  par 
de  la  mucosité  et  non  par  du  pus,  que  les  rétrécissemens  de 
l'urètre  ne  sont  pas  dus  à  des  carnosités,  et  que  les  méthodes 
curatives  ordinaires  font  plus  de  mal  que  de  bien.  Il  se  pro- 
nonce d'ailleurs  contre  l'emploi  du  sublimé,  mais  il  croit  fer- 
mement à  l'efficacité  des  frictions  mcrcurielles,  combinées  avec 
la  salsepareille. 

Observations  on  venereal  complainls ,  and  on  the  methods  recommen- 
ded  for  thsir  cure.  Londres  ,  1754  ,  in-S°. 

Essays  on  médical  suljects ,  to  which  is  prefixed  an  introduction  re- 
lating  10  the  use  of  hemlock  and  corrosive  sublimate ,  and  the  application, 
ofçaustic  médecines  in  cancrous  disorders.  Londres,  1764,  in-8°.     (  1.) 

GATINAB.IA  (Marc),  médecin  qui  florissait  au  quinzième 
siècle,  et  vivait  encore  en  l/j&i)  puisqu'il  parle  d'une  cure 
qu'il  a  faite  en  cette  année.  Partisan  aveugle  dos  Arabes,  il  se 
montra  plusempirique encore  qu'aucun  écrivain  de  cette  nation, 
ce  qui  n'empêcha  pas  l'ouvrage  qu'il  a  laissé  d'être  considéré 
comme  un  excellent  traité  de  médecine  pratique,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  ce  que  Cornarius  en  dit  dans  l'épître 
dédicaioire  de  sa  traduction  latine  de  Paul  d'Egine. 

*3. 
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■  De  euris  œgritudinmn  particularium,  sii>e ,  Esrpositio in  iionum  Al- 
mansoris.  Lyon,  i5o6,  m-tf .-  Ihid.  i525,  in-Sa.~  Ibid.  i532,  in-8°. 
-  Bàle  ,  i537  ,  in-^°.  -  Paris,  15^0,  in-8c.  -  Lyon  ,  i5:']a,  in-8°.  -  Venise, 
i5G3,  ïn-$n.-lbid.  1670,  in- 12.  -  Fraiici'orl ,  i(k>4>  in-8°.-Lyou,  i63g  , 
in -8°.  (o.) 

GA.TTENHOF  (Georges-Mathieu),  né  à  Maennersiadt, 
dans  le  pays  de  Wurzbourg,  éiudia  successivement  à  Wurz- 
bourg  Ct  à  Gceitingue.  Ce  lut  dans  la  première  de  ces  deux 
Universités  qu'il  prit  tous  ses  degrés  :  le  doctorat  lui  lut  con- 
féré en  1 74^-  P°a  ue  temps  après,  la  ville  de  Cruchsal  le  choisit 
pour  médecin  pensionné,  ct,  l'année  suivante,  il  alla  remplir 
les  mêmes  lonclions  a  Gernshcim.  L'université  de  Heidelbcrg 
lui  confia,  en  in5o,  une  chaire  d'aïuilomie  ,  qu'il  échangea  ,  au 
bout  de  quelques  années,  contre  celle  de  physiologie  et  de  pa- 
thologie; en  17^7,  il  lnt  nonmié  professeur  de  médecine  pra- 
tique, de  botanique  et  de  matière  médicale.  L'empereur  lui 
accorda  le  titre  de  comte  palaliu ,  ct  le  prince  ,  évèquc  de  Spire, 
celui  d'aichiàtre.  Il  mourut  eu  17^8,  le  1G  janvier,  ne  laissant 
que  de  minces  opuscules  académiques,  peu  propres  a  illuslter 
son  nom. 

Disserlatio  de  cnlarfn  renum  et  vesicce.  Wurzbourg  ,   1718,  in-}°. 
Disscrtatici  de  parapHrenûidè.  Heidelbcrg  ,  i/5i,  in  4°. 

■  Disserlatio  de  venlriculi  et  intèiliiiorum  ratione   habendâ ,  in  ordine 
ad  œstimandas  medicamenlortim  vire-;,  Heidelbcrg,  175(1,  in-40. 

Lps  discussions  du  jour  donnent  (juehiu'intorêt  a  ceL  opuscule. 
Diisertatio  de  curis  inf'antiun  pliysico-medicis,  Heidelbcrg,  1766,  in-4". 
Disserlut'o  de  crustd   sauguinis  sic  dicta  inflam.maf.orid,  Iieidelberg, 
1766,  iri-4°- 

Disscrtiitio  de  kypochondriâ.  Hcidelberg,  17G8,  in-/|°. 

Disserlatio   de  venœscclionis  veris  indicationiius.  Heidelbcrg  ,    1771  , 

in-4°. 

Disserlatio  de  symplomalum  quorundam  Jebrilium   momcnlis.  Heidel- 
bcrg, 1773,  in-4°- 

Disserlalio  de  injlammalionis  ratione.  Heidelbcrg,  1773,  in-4°. 

Disserlatio  de  injlaminationis  caussis  ct  eveniibus.  lieidelberg,  1775, 
in-4°. 
•    En  tête  de  cet  opuscule ,  on  trouve  un  Programma  de  virilms  viialibus. 

Programma  de  abdominis  crassi  et  obesi  falis.  Heideibcrg  ,  1 775  ,  in-40. 

Programma  de  vesicœ  urinarue  graviditale  ct  post  partant  adfeclio- 
>?/£«.*. 'Heidefberg,  1775,  in-4°. 

Programma  de  atrophia  infinitili.  Heidelbcrg,  1775,  in-40. 

Programma  de  nuturœ  circà  longœviLatem  reguhs.  Heidelbcrg,  1775, 

in -4°. 

Disserlatio  de  frigoris  Jèhrilis  examine.  Heidelbcrg,  1778,  in-40. 

Disscrtalio  de  calai  is  Jebrilh  examine.  H<  ideibrrg ,  1778,  in-4<s. 

Disserlalio  de  plelhaf'd.  Heidelberg  ,  1779,  in-j". 
'    Programma,  annum  medicum  Heidelbergensem  1778  exhibons.  Ileidel- 
fcerg/1779,  in-4°.  ....  .  .' 

Programma  anni  medici  Ileidelbergcnsis ,  1779  quadrimestre  primum. 
Heidelbeig,   1779,  in-4°. 

Disserlatio  de  inflammalionis  therapiâ.  Heidelbcrg,  1781  ,  in-4". 

JJissertuiio  de  debilitatefebrili.  Heidelbcrg,  1781  ,  iu-4"- 
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Slirpei  agri  et  /tnrti  ffeùlelbergensis  ,  ordir.a  Ludwisi  .  cum  charartr- 
ril>ui  LÀtmeanis ,  IlaUerianis  aliorumque ,  usus  academicorum.  Heidel- 
berg, 1-82,  in-b'. 

Imaginatif)  prima  et  altéra  in  Boerhaavii.  Heidelberg,  1783,  in-40. 

Dîssertatio  :  an  febrium  biiiosarum  prœsertun  epidemicarum  caussu  in 
lile?  Heid.dberg.'  1786  ,  in-40. 

Dissertaliri  de  injtatniiiationum  Jldlaciis.  Heidelberg,  178G,  in-4°. 

Diisernaio  de  peripneumoniâ  et  pleuritidis  spuriœ  momenlis.  Heidel- 
berg,  1786  .  in-40. 

JJissertatio  :  de  rachitlde  brevia  momenta.  H(  idelberg ,  17S0.  in-8°. 

J.  -  A..-C.  Varrenha^en  a  réuni  tous  les  opuscules  de  Gatleuhof  sous 
ce  titre  : 

Sae.'/iiiuiiche  Academische  Schriften.  Dusseldorf,  1794,  in-S°. 

GAUB  (  Jkrôme-David  ) ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Gaubiu?, 
l'un  des  disciples  les  plus  remarquables  du  grand  Bocrhaave, 
vint  au  monde  a  Heidelberg,  le  24  février  1700,  d'une  famille 
dislingue'e.  Quoiqu'il  fût  protestant,  son  père  le  mit  entre  les 
mains  des  Jésuites,  qui  surent  habilement  développer  les  dispo- 
sitions heureuses  qu'il  avait  reçues  de  la  nature;  mais  craignant 
qu'on  ne  l'entraînât  un  jour  à  changer  de  religion,  sa  famille 
se  détermina  bientôt  à  le  retirer  de  ce  collège  pour  le  confier 
aux  soins  d'un  prolestant,  nomme  Franke,  qui  dirigeait  l'institu- 
tion des  orphelins  de  Halle.  La"  sèvèrilè  de  son  nouveau  maître 
ne  plut  pas  à  Gaub,  qui  sollicita  vivement  son  rappel.  Le  ri- 
goriste Franke  l'avait  peint  comme  un  jeune  homme  absolu- 
ment dépourvu  de  moyens  ,  et  impropre  à  toute  antre  profes- 
sion qu'à  celle  du  commerce.  Heureusement  pour  Gaub,  son 
père,  qui  ne  pensait  pas  ainsi,  le  fit  partir  pour  Amsterdam, 
où  l'un  de  ses  frères,  Jean  Gaub,  pratiquait  l'art  de  guérir 
avec  distinction.  Gaub,  entraîné  par  l'exemple  de  cet  oncle, 
dont  il  nous  reste  cnlt'autres  trois  lettres  intéressantes  sur  des 
objets  d'anatomic,  insérées  parmi  les  Epistolcv  problemalicœ 
de  Ruysch,  se  décida  aussitôt  a  embrasser  la  carrière  de  la 
médecine.  Hardenvick  fut  la  première  Université  qu'il  fré- 
quenta. Après  v  avoir  suivi  les  leçons  de  JMoor  pendant  une 
année  entière,  il  vint  à  Leydc,  attiré  par  la  haute  réputation 
de  Boeihaavc.  Ce  grand  homme,  alors  le  plus  célèbre  médecin 
et  le  professeur  le  plus  recommandable  de  toute  l'Europe,  ne 
tarda  pas  à  le  distinguer  parmi  tous  ses  condisciples,  et  lui 
donna  des  marques  particulières  de  bienveillance  et  d'estime» 
Ce  fut  sous  sa  présidence  que  Gaub  soutint,  en  1726,  la 
thèse  qu'il  présenta  pour  ootenir  le  grade  de  docteur,  et  dans 
laquelle  on  voyait  déjà  percer  Je  germe  d'un  grand  talent.  Peu 
de  temps  après  sa  réception,  il  partit  pour  la  France,  passa 
près  d'un  an  à  Paris,  occupé  ii  v  suivre  les  cours  et  la  clinique 
des  professeurs  les  plus  habiles,  et  retourna  ensuite  à  Heidel- 
berg, en  passant  par  Strasbourg  ,  où  il  s'arrêta  quelque  temps,. 
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comme  c'était  alors  l'usage  parmi  ses  compatriotes.  Son  onclo 
le  rappela  bientôt  en  Hollande,  où  la  ville  de  Deventer  lui 
accorda  le  titre  de  médecin.  En  1727,  il  fut  appelé  à  Amster- 
dam pour  y  arrêter  les  progrès  d'une  épidémie  meurtrière, 
pendant  toute  la  durée  de  laquelle,  c'est-à-dire  jusqu'en  1729, 
il  fît  preuve  du  zèle  le  plus  louable  et  de  connaissances  fort 
étendues.  Cependant  Boerhaavc,  qui  ne  l'avait  jamais  perdu  de 
vue,  et  à  qui  ses  nombreuses  occupations  ne  permettaient  plus 
de  remplir  la  cbaire  de  cbimie,  détermina  les  curateurs  do 
l'Université  de  Leyde  a  la  lui  accorder.  En  cette  circonstance, 
on  oublia  que  Gaub  n'était  pas  citoyen  de  la  république,  et 
sa  belle  conduite  à  Amsterdam  fit  perdre  de  vue  sa  qualité 
d'étranger,  qui  avait  été  jusqu'alors  un  titre  d'exclusion.  Le 
nouveau  professeur  répondit  à  l'attente  générale,  et  se  montra 
digue  de  l'appui  de  Boerhaave.  Au  bout  de  deux  ans,  à  la 
chaire  de  cbimie  il  réunit  celle  de  médecine,  qu'il  conserva 
pendant  toute  sa  vie,  partagée  depuis  cette  époque  entre  les 
devoirs  du  professeur  et  les  fatigues  -d'une  pratique  étendue. 
De  grandes  richesses,  dont  il  fit  un  noble  usage,  furent  la  ré- 
compense de  ses  longs  travaux,  dont  la  mort  vint  interrompre 
le  cours  en  1780,  le  29  novembre,  et  dont  les  résultats  sont 
consignés  dans  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  quel  idea  generalis  solidarum  corporis  humani  partium  ex- 
hibetur.  Leyde,  1724  ,  in-40. 

On  voit  déjà  percer,  dans  celte  tlièse  inaugurale  de  Gaub,  les  pre- 
miers germes  de  son  éloignement  pour  la  doctrine  des  mécaniciens. 

Oratio  de  chemid ,  artîbus  ocademicis  rite  iuferendâ ,  sub  auspiciis 
muneris  professons  publiée  recitandà.  Leyde,  173?,  in-4°. 

Libellus  de  mci.hodo  concinnandi  formulas  medicamenlorum.  Leyde  , 
1739,  in-8°.  -  Ibid.  1762,  in-8°.  -  Francfort ,  1 7  5(j ,  in-8°.  -  Leyde,  1767, 
in-8'.-  Bàle,  1782,  in-8°. -Trad.  en  français,  Paris,  1749,  in-8°. 

Cet  ouvrage  commença  la  réputation  de  Gaub;  il  y  réduisit  à  des 
principes  raisonnes,  Part  de  composer  les  formules  qui  n'avait  élé  astreint 
jusqu'alors  à  aucune  règle,  et  dans  lequel  l'empirisme  le  plus  aveugle 
violait  à  chaque  instant  les  règles  de  la  chimie  et  même  du  simple  bon 
sens.  M.  Desgenettcs  Ta  très-bien  jugé ,  aussi  croyons-nous  devoir  rap- 
porteuses propres  paroles:  «L'art  de  formuler,  si  important  dans  la 
médecine,  se  trouve  ici  à  la  hauteur  des  connaissances  les  plus  relevées 
de  la  chimie  à  cetie  époque,  et  il  se  montre  simplifié  et  épuré  par  un 
discernement  fondé  sur  l'observation  et  une  longue  et  sage  administra- 
tion des  médicamens  :  c'est  un  des  titres  de  gloire  les  plus  éclaians  de 
Gaub.  »  Nous  pensons  toutefois  que  Fart  de  composer  les  formules  a  be- 
soin de  subir  une  nouvelle  réforme,  et  qu'après  l'avoir  mis  en  harmonie 
avec  les  lois  de  la  chimie  ,  il  serait  tem]  s  de  le  mettre  également  en  ac- 
cord avec  celles  de  la  physiologie,  nous  serions  même  presque  tentés 
d'ajouter  celles  du  raisonnement  le  plus  simple,  qu'il  outrage  en  effet 
quelquefois  encore. 

Dissertatio  de  modo  quô  ossa  se  viciais  accomodant  parîibus:  Resp. 
J.-B.  de  Fischer.  Leyde,  1743,  in-40. 

De  regimine  mentis  quod  medicorum  est,  sermo  prier.  Levde ,  \-'\-t  , 
in-S°.  -  Scrmo  aller,  Ibid.  176 \,  in  8°. 
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Gaub  prononça  ces  discours  à  la  fin  de  son  premier  et  de  son  second 
rectorats.  Ils  ont  été  réimprimés  ensemble  (Leyde,  1769,  in-8°. -Stras- 
bourg ,  1776,  in-S". ).  L'auteur  s'attache  à  prouver  que  les  affections  du 
corps  exercent  une  influence  puissante  sur  celles  de  Famé  :  le  génie  de  Ca- 
banis lui  manquait  pour  approfondir  celte  grande  et  importable  question; 
on  doit  néanmoins  convenir  qu'il  Fa  traitée  avec  autant  de  succès  qua 
pouvait  le  faire  un  homme  qui  admettait  en  toute  conscience  l'onlo!-ogia 
de  la  philosophie  scolaslique  et  la  plupart  des  subtilités  de  la  théologie. 
C'est  ainsi  qu'il  s'attache  à  prouver  que  l'empire  du  corps  sur  l'âme  est 
bien  supérieur  à  celui  de  l'ame  sur  le  corps,  que  l'on  peut  exécuter  de» 
mouvemens  volontaires  sans  la  coopération  de  cette  dernière,  que  le  dé- 
veloppement des  facultés  intellectuelles  ne  tient  qu'à  celui  des  organe3 
corporels,  et  que  tout  ce  qu'ont  dit  de  l'harmonie  préétablie  les  parti- 
sans de  Leibnitz,  n'est  qu'un  tissu  de  fables,  d'erreurs,  ou  de  déception». 
Ces  diverses  propositions,  dont  le  développement  forme  l'objet  du 
premier  discours  ,  ayant  attiré  à  Gaub  l'assentiment  de  La  Mettrie,  qui 
n'était  pas  un  titre  de  recommandation,  ni  surtout  de  faveur,  et  qu'or* 
redoutait  alors  ,  comme  à  une  certaine  époque  on  craignait  chez  nous 
celui  de  l'astronome  Lalandc  ,  le  professeur  de  Leyde  reprit  le  même  sujet 
dans  son  second  discours,  et  là  il  l'envisagea  sous  un  tout  autre  point 
de  vue.  Il  s'attacha  exclusivement  à  faire  ressortir  l'influence  des  affec- 
tions de  l'ame  sur  le  corps  ,  mais  celte  fois  il  ne  put  s'élever  à  la  même 
hauteur  que  dans  son  premier  travail,  parce  que  dans  celui-ci  il  avait 
raisonné  en  médecin,  en  physiologiste,  et  que,  dans  l'autre,  il  ne  se 
montra  que  l'aveugle  partisan  des  chimères  du  philosophisme.  Il  serait 
curieux  de  sa\oir  comment  Gaub,  qui  démontrait  si  bien  que  les  lésions 
des  fonctions  sont  toujours  le  résultai  d'une  lésion  organique,  concevait 
un  dérangement  dans  les  facultés  de  l'ame  sans  le  rattacher  à  une  lésion 
d'organes  chargés  de  l'exercice  de  ces  facultés.  Qu'il  y  a  loin  de  ses  obs- 
cures déclamations,  de  ses  subtilités  ridicules,  de  ses  misérables  subter- 
fuges, à  la  manière  large,  claire,  éloquente  et  lumineuse  dont  l'immortel 
Cabanis  a  traité  la  même  question!  Parlant  à  la  rigueur,  ce  dernier  n'a 
fait  que  refondre,  ou,  si  l'on  veut,  qu'imiter  Gaub;  mais  son  travail  est 
l'œuvre  du  génie  imitant,  sans  le  copier,  un  modèle  informe,  et  créant 
ainsi  un  chef-d'œuvre. 

ïnstituliones  puthologice  médicinales.  ire  édition,  Leyde,  1,58,  in-8°. ; 
Léipzick,  1769,  in-8°.  -2e  édition,  Leyde,  1763,  in  8°.;  Venise,  1766, 
in~80.;  Leyde,  1776,  in-8°-  -  3e  édition,  publiée  après  la  mort  de  Gaub, 
par  Hahn,  Leyde,  17S1  ,  in-8°.  ;  Vienne,  1781,  in-8°.  ;  publiée  aussi  par 
J.-C.-T.  Ackermann  ,  Nuremberg,  1787  ,  in-8°.  -  Trad.  en  français  par 
Sue,  Paris,  1770,  in-12.  -  en  allemand  (fort  mal)  par  Daniel-André 
Diebold ,  Zurich,  1781,  in-80.;  et  (fort  bien,  avec  la  vie  de  l'auteur) 
par  Chrélien-Godefroi  Gruner.  Berlin,  1784,  in-8°.  :  Ibid.  1791  ,  in-8°. 

La  meilleure  édition  est  celle  de  1787  ;  les  additions  nombreuses  d'Acker- 
mann  servent  à  éclaircir  le  texte  parfois  obscur,  à  rectifier  quelques  er- 
reurs échappées  à  Gaub,  ou  à  rappeler  des  découvertes  et  des  observa- 
tions faites  depuis  la  publication  du  livre.  Ferdinand  Dejcan  a  publié  , 
sur  cet  ouvrage,  de  mauvais  commentaires  intitulés  :  Commentaria  in 
In.ituuliones  pathologîce  medicinalis ,  auclore  J.-D.  Gaulio,  collecta  et 
dtgesta  à  F.  Dejean,  Vienne,  1792-  1793,  2  vol.  in-8u. 

Dans  ses  Institutions,  Gaub  a  fait  preuve  d'un  haut  talent  pour  la 
confection  d'un  livre  ;  on  y  admire ,  en  effet ,  un  pian  bien  conçu  , 
et  un  style  concis,  qui  rappelle  le  digne  élève  de  Boerhaave.  L'auteur 
ne  s'y  montre  pas  partisan  exclusif  de  la  doctrine  de  son  maître,  rbaia 
la  combine  jusqu'à  un  rertain  point  avec  le  stahlianisme,  c'est-à-dire 
qu'il  se  rapproche  du  système  des  animistes ,  et  accorde  un  certain  :o!e 
•  ux  forces  vitales,   aux   organes,   sans   cependant   lsur  rapporter  tout. 
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C'est  ainsi  qu'il  concède  l'irritabilité  à  toutes  les  parties  du  corps  in- 
distinctement. 

j4ch'evsariomm  varii  argumentî  liber  unus.  Levde,  1771  ,  in-4°.  -ïrad. 
<-n  allemand  par  A.-M.  Sieffert ,  avec  des  notes  de  G. -H.- S.  Bucholz  , 
Iéna  ,  177»,  in-S°. 

On  trouve,  dans  cette  intéressante  collection,  une  analyse  des  eaux  de 
la  mer  qui  baigne  les  côtes  septentrionales  de  la  Hollande  ,  des  considé- 
rations médicales  sur  remploi  de  l'eau  de  la  mer  dans  plusieurs  maladies, 
notamment  dans  les  engorgemens  glandulaires,  des  recherches  sur  la  na- 
ture de  plusieurs  huiles  essentielles,  une  analyse  du  poivre,  des  réflexions 
sur  les  propriétés  médicinales  de  la  racine  de  Jean  Lopez ,  des  remarques 
sur  les  cas  où  remploi  de  l'oxide  blanc  de  zinc  est  indiqué,  l'analyse  du 
borax  et  du  sel  ammoniac,  enfin  des  annotations  sur  l'usage  d'un  ins- 
trument propre  à  porter  la  fumée  du  tabac  dans  les  intestins  ,  instrument 
««£  Richter  a  fait  connaître  aussi  dans  le  premier  volume  de  sa  Biblio- 
thèque de  chirurgie.  La  traduction  allemande  est  enrichie  d'additions  qui 
la  rendent  préférable  à  l'édition  latine. 

Oratio  panegyrica  in  auspicium  tertii  sceculi  Academice  ualavœ  qnce 
Lerdœ  est.  Leyde,  1775,  in-4°. 

Discours  remarquable  par  l'érudition  qne  Ganb  V  déplove  en  retraçant 
les  principales  époques  de  l'histoire  des  sciences  et  des  lettres  chez  les 
Hollandais. 

Oputcula  académie n  omnia.  Leyde ,  1787,  in-4°. 

Recueil  de  toutes  les  dissertations  et  de  tous  les  discours  académiques 
de  Gaub. 

Gatih  a  inséré  quelques  articles  détachés  dans  les  Actes  de  la  Société 
de  Harlem.  On  distingue  principalement  celui  sur  l'inoculation  ,  à  laquelle 
il  se  montre  peu  favorable.  Nous  devons  encore  à  ce  médecin  une  édition 
du  traité  De  prœsagiendâ  vità  et  morte  de  Prosper  Alpin  (  Leyde,  1733, 
in-4°.  ),  une  des  Elemrnla  ai  lis  docimasticœ  de  J.-A.  Cramer  (Leyde, 
1749.  in-80.).  et  la  traduction  latine  de  la  Bible  de  la  nature  de  Swam- 
rnerdam  (  Leyde,  17J7,  2  vol.  in-fol.).  à  laquelle  il  contribua  beaucoup. 
Il  a  publié  en  outre,  avec  une  préface  de  sa  façon,  une  troisième  édition 
du  Liber  de  dosïbus  medicamentorum  (Levde,  1761  ,  in-8°.  -  Vienne, 
i7<ir ,  in-8°)  de  Paul-André  Parenti,  dont  l'auteur  donna  la  même  année 
(Bologne,  1761,  in-4°.- Venise ,  1761  ,  in-4°.)  une  quatrième  édition 
revue  et  augmentée.  (  a.-j.-l.  jourdan) 

GAUKES  (Yves),  médecin  à  Embden  ,  au  dix-huitième 
siècle,  s'est  rendu  célèbre  par  les  éloges  qu'il  a  prodigués, 
contre  les  nffeclions  syphilitiques,  à  une  décoction  végétale, 
dont  les  rngrédiens  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  tisane  de 
Lisbonne  déjà  connue  avant  lui.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : 

Praxis  medico-chirurgica  rationalis.  Groningue,  1700,  in-8°.  -  Trad. 
en  allemand,  Dresde,   1709,  in-8°. 

Genees  en  heelkonslige  redenvœring  van  de  scheurhock.  Ctrecht, 
1701  ,  in-8°. 

ftedenwœring  over  de  buytengewoone  zoogenamdc  slaapsickte  te 
stolwyk  voorgevallen.  Embden,  1707,  in-8°. 

Ditsertalio  de  medicinâ  ad  certiludinem  mathemalicam  evchcndil .  qun- 
mndo  ex  principiis  artis  omnia  mechanicè  et  methodo  madiemaiicA  de- 
tnonsirari  pnsnnt.  Amsterdam  ,  1712  ,  in-8°. 

Introduclio  in  praxin  medicinœ  et  chirurgiœ  umversalem.  Groningue  * 
1771  ,  in-6".  (o 
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GAUTERON  (At-toine),  ne  h  Montpellier  en  1660,  et 
mort  daus  la  même  ville  en  1787,  jouit  clans  sa  patrie  de  la 
réputation  d'un  médecin  sage  et  éclaire.  11  avait  concouru,  en 
1697,  Pour  une  chaire  de  médecine  qu'il  ne  fut  point  assez 
heureux  pour  obtenir.  Gauteron  n'aurait  pas  dû  être  oublié  par 
presque  tous  les  biographes,  ayant  publié  lui-même,  comme 
secrétaire  perpétuel  fie  la  Société  royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier, les  Eloges  historiques  de  Ricome,  Ichcr,  Magnol ,  de 
Lacan,  Goudange,  de  La  berchen,  de  Ihtsvillc,  de  Pierre  Nis- 
so!e,  du  marquis  de  Castrief,  de  Chirac,  de  Guillaume  jNissole 
et  Rivière.  M.  de  Plantade,  mathématicien  estimable,  qui  rem- 
plaça Gauteron,  comme  secrétaire  de  la  Société  royale,  lui 
consacra,  à  son  tour,  un  éloge  qui  a  été  imprimé  en  1811. 

Les  ouvrages  sortis  de  la  plume  de  Gauteron,  indépendam- 
ment des  éloges  mentionnés  ci-dessus,  sont: 

Quœstiones  medico-chymico-practicce  duodecitn,  Montpellier,  1697, 
in-40. 

1.  An  pulsus  intermittentes  myuri  deficientis  et  recip?'oci  caprizanlis , 
impans  citati,  reclius  chymicis  principiis  possit  expiicari?  Conclusion 
affirmative. 

2.  An  singultu  et  palpitationi  cordis  elixir  proprietotis  Paracelsi? 
Affirmative. 

3.  An  ileo  lartarum  emeticum  lenicaîliarticoproferendam?  Affirmative. 

4.  An  menstruis  immodicèjluentibus  atque  suppressis  tinctura  martis? 
Affirmative. 

5.  An  ex  acido  febrium  intermiltentium  origo  ac  symptomata ,  earum- 
que  curationi  potins  hinakina  quam  febvifugian  Rwerianum  ?  Affirmative. 

6.  An  hecticajebris  incipiens  non  tuiius  curetur  solis  alimcntis  quam 
antihectico  Poterii?  Affirmative. 

7.  An  catalepsi  pulvis  Algarotti  ?  Négative. 

8.  An  rliumatismo  vinum  emeticum  sali  essentiali  cardui  benedicti  sit 
prœjerendum  ?  On  n'établit  aucune  préférence. 

9.  An  partûs  naturalis  causa  ex  mutalionibusJoctiU,  an  vero  sanguinis 
mnterni  repetenda  sit,  et  spii  itu  cornu  ceri'i  junioris  promoueatur ?  En 
admettant  la  double  action ,  l'auxiliaire  indiqué  est  adopté. 

10.  An  jebres  tritœophyœ  Hippocratis  febribus  malignù  adnitme- 
randœ ,  et  sudonficis  potius  quam  usu  kinœkinœ  curari  debeant?  La  con- 
clusion est  que  les  fièvres  tierces  d'Hippocrate  ne  doivent  point  être 
rangées  parmi  les  fièvres  malignes ,  et  qu'il  faut  les  traiter  par  le  quin- 
quina plutôt  que  par  les  sudorifiques. 

1 1 .  An  sterililas  qure  pendet  à  viro  difficilius  curetur  quam  quœ 
pendet  à  midiere  ;  et  sal  cupri  conueniat  ?  La  conclusion  est  que  la 
femme  guérit  plus  difficilement,  et  que  le  médicament  proposé  est  sans 
efficacité. 

12.  An  sudnri  anglico  emeticum  cardiacis  prœferendum?  La  conclusion 
est  que  les  émétiques  et  les  cardiaques  sont  utiles,  et  que  les  éméliques 
méritent  la  préférence. 

On  trouve  aussi  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Paris,  pour  1709,  des  Observations  et  des  Expériences  intéressantes, 
et  alors  neuves,  faites  par  Gauteron  sur  Tévaporalion  de  la  glace,  phé- 
nomène qui  est  si  sensible  pendant  les  fortes  gelées,  dans  les  contrées  dii 
nor(h  (a.  desgenettes) 
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GAUTHIER  (Hugues),  mort  vers  1778,  était  de  Riceys, 
près  de  Langres.  II  fut  reçu  docteur  à  Montpellier,  agrégé  en 
1763  à  la  Faculté  de  Paris,  et  nommé  ensuite  médecin  consul- 
tant du  roi.  Auteur  de  plusieurs  mémoires  qui  ont  été  insérés 
dans  divers  recueils,  il  a  publié  en  outre  les  ouvrages  suivans  : 

Introduction  à  la  connaissance  des  plantes,  ou  Catalogue  des  plantes 
usuelles  de  France.  Avignon  et  Paris,  1760,  in-12.  -  Paris,  1785,  in-8°. 

Les  plantes  sont  classées,  dans  cet  opuscule,  d'après  leurs  propriétés 
physiques,  notamment  d'après  l'impression  qu'elles  font  sur  l'organe  du 
goût. 

Manuel  des  bandages  de  chirurgie.  Paris,  1760,  in-12. 

Elémens  de  chirurgie  pratique.  Paris,  177 1 ,  in-12. 

Cet  ouvrage  forme  le  tome  premier  des  Œuvres  de  Fcrrein,  dont  l'au- 
teur était  le  disciple  et  l'ami. 

Dissertation  sur  V usage  des  caustiques  pour  la  guérison  des  hernies. 
Paris,  1774  >  in-12. 

Gauthier  blâme  l'usage  des  caustiques  en  général,  mais  recommanda 
l'emploi  de  l'acide  sulfurique. 

Gaultier  [Jean)  ,  né  a  Moolalhan,  et  médecin  du  roi,  a  publié,  sous 
le  titre  suivant,  un  ouvrage  dénué  de  toute  espèce  d'intérêt. 

Traite  de  la  maladie  vénérienne  ,  ou  grosse  vérole ,  contenant  la  vraye 
cognoissance  du  mal  et  sa  vraye  curation ,  avec  la  solution  de  plusieurs 
questions.  Toulouse,  1G1G,  in-12. 

Gautieh.  (  Hubert),  protestant  de  Nîmes,  né  le  21  août  1660,  étudia 
d'abord  la  médecine,  que  son  goût  pour  les  mathématiques  lui  ût  ensuite 
abandonner.  Nous  ne  citons  ici  que  ses  ouvrages  les  moins  importans, 
'mais  ils  sont  les  seuls  qui  aient  rapport  à  l'art  de  guérir. 

Dissertation  sur  les  eaux  minérales  de  Bnurbonne  les-Bains ,  où  il  est 
démontré ,  par  une  expérience ,  que  la  chaleur  de  ces  eaux  ne  provient 
que  dun  ferment.  Troyes  ,  1716,  in-8°. 

Nouvelles  conjectures  physiques  concernant  la  disposition  de  tous  les 
corps  animés.  Meaux  ,  1721  ,  in-8°.  (o.) 

GAUTIER  D'AGOTY  (Jacques),  de  Marseille,  vivait  à 
Paris  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Peintre  et  graveur  par 
état,  il  appliqua  ces  deux  arts  à  l'histoire  naturelle  et  à  l'ana- 
tomie.  Quoiqu'il  se  donnât  pour  inventeur  de  l'art  de  graver  et 
d'imprimer  en  couleurs  naturelles,  il  n'eut  que  le  mérite  d'em- 
ployer quatre  couleurs,  c'est-a-dire  une  de  plus  que  Leblon , 
qui  avait  mis  ce  ptocédéen  usage  avant  lui.  Les  ouvrages  qu'il 
a  publiés  n'auraient  pas  suffi  pour  arracher  son  nom  à  l'oubli, 
car  ils  ne  sont  remplis  que  d'hypothèses  sans  fondement,  de 
rêveries  plus  ou  moins  absurdes,  et  d'objections  ridicules  contre 
la  théorie  de  Newton ,  à  laquelle  il  essaya  vainement  d'en  subs- 
tituer une  qui  n'est  remarquable  que  par  la  bizarrerie  et  l'ex- 
travagance des  idées  sur  lesquelles  elle-  repose.  Quant  à  ses 
planches,  qui  constituent  son  seul  titre  a  une  sorte  de  célébrité, 
elles  témoignent  sans  doute  les  plus  laborieux  efforts,  mais  la 
teinte  sombre  des  couleurs  et  l'imperfection  des  dessins  leur  as- 
signent un  rang  peu  honorable,  surtout  aujourd'hui  où  l'art 
d'imprimer  en  couleur  est  porté  à  uu  si  haut  degré  de  peilcc- 
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lionnement.  Gautier  d'Agoty  fut  sans  doute  un  homme  très- 
actif,  mais  la  fécondité  d'un  auteur  n'a  jamais  été  un  titre 
suffisant  pour  compenser  l'inutilité  de  ses  productions  et  le 
défaut  de  justesse  de  son  esprit.  Il  était  membre  de  l'Académie 
de  Dijon,  mais  ayant  été  rayé  de  la  liste  des  membres  de  sa 
compagnie,  par  les  intrigues  de  son  secrétaire  Maret,  il  mourut 
en  i^Sj,  à  Paris,  dans  un  âge  très-avancé,  du  chagrin  que  lui 
causa  la  lecture  d'une  gazette  dans  laquelle  un  malin  ennemi 
avait  fait  publier  celte  nouvelle  désagréable.  Il  nous  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages,  dont  nous  allons  présenter  les  titres  : 

Essai  cVanatomie,  en  tableaux  imprimes.  Paris,  17^5 ,  in-fol. 

Cet  ouvrage,  composé  de  huit  planches,  fut  suivi  d'un  autre,  qui 
en  contient  douze,  et  qui  a  pour  litre  : 

Suite  de  l'Essai  d'anatomie.  Paris,  1 7^5 ,  in-fol. 

Quelques  exemplaires  de  celui-ci  sont  intitules  :  La  myologie  du  tronc 
et  des  extrémités.  Tous  deux  reparurent  ensemble  sous  le  titre  nou- 
veau de  : 

Myologie  complète,  ou  Description  de  tous  les  muscles  du  corps  humain. 
Paris,  1746,  in-fol. 

Le  texie  est  de  Duverney ,  dont  les  préparations  avaient  servi  de  mo» 
dèle  au  dessinateur. 

Anatomie  complète  de  la  tête  et  de  toutes  les  parties  du  cerveau.  Paris , 
1748  ,  in-fol. 

Huit  planches  accompagnent  cet  ouvrage. 

Lettre  concernant  le  nouvel  ait  d?imprimer  les  tableaux  avec  quatre 
couleurs.  Paris,  1749 i  in-12. 

La  zoogenie  ,  ou  Génération  des  animaux.  Paris,  i75o,  in-12. 

Nouveau  système  de  V univers.  Paris,  17^0,  in-12. 

L'auteur  combat  la  doctrine  de  l'attraction  universelle,  et  cherche  à 
prouver  l'existence  du  vide,  ainsi  que  sa  nécessité  pour  le  mouvement. 

Chroagénésie,  ou  Génération  des  couleurs  ,  contre  le  système  de  Newton. 
Paris,  1751  ,  in-12. 

Ce  sont  des  objections  ridicules  contre  l'immortelle  découverte  de 
Newton  sur  la  composition  de  la  lumière. 

lléfutalion  de  la  déjense  des  newloniens.  Paris,  1762,  in-12. 

Défense  absurde  de  sa  ridicule  doctrine. 

Observations  sur  la  physique ,  l'histoire  naturelle  et  la  peinture.  Paris , 
1752 -1755,  6  vol.  in-4°. 

C'est  la  première  origine  du  Journal  de  physique. 

jinatomie  générale  des  viscères,  angéiologie  et  névrologie ,  u  -ec  la 
figure  d'un  hermaphrodite  décrit  par  Mertrud.  Paris,  1762  ,  in-fol. 

Ouvrage  orné  de  dix-huit  planches. 

Observations  sur  la  peinture  et  sur  les  tableaux  anciens  et  modernes. 
Paris,   1753,  2  vol.  in-12. 

Exposition  analomique  de  la  structure  du  corps  humain,  contenant  la 
splanchnolngie  et  la  névrologie.  Marseille,  1759,  1763,  1770,  in-fol. 

Ouvrage  enrichi  de  vingt  planches. 

Collection  de  plantes  usuelles  gravées  en  couleur.  Paris,  1767,  in-4°. 

Exposition  anatomique  des  maux  vénériens ,  sur  les  parties  sexuelles 
de  Chomme  et  de  la  femme.  Paris,   1773,  in-fol. 

Représentation  des  chancres,  des  bubons  et  des  choufleurs. 

Et  position  anatomique  des  organes  des  sen's  ,  jointe  à  la  névrologie 
entière  du  corps  humain.  Paris,  1770,  in-fol. 

Anatomis  des  parties  de  la  géiiej-ation  de  l'homme  et  de  la  femme  f 
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avec  ce  qui  concerne  la  gtvssesse ,  f  accouchement  et  Vangéiologie  du 
Jœtus.  Paris,  1778,  in-fol.  -  Ibid.  1785,  in-fol. 

La  seconde  édition  est  augmentée  de  la  symphyséotomie  et  de  la  des- 
cription des  parties  qu'on  intéresse  dans  celle  opération. 

Gautier  {Arnaud-Eloy) ,  fils  du  précédent,  a  fait  imprimer  les  ou- 
vrages suivans  : 

Observations  périodiques  sur  rhistoire  naturelle,  la  physique  et  les  arts, 
avec  des  planches  en  couleurs  naturelles.  Paris,  177 1 ,  in-40. 

ba  mort,  arrivée  au  quatrième  cahier,  empêcha  la  continuation  de  ce 
journal. 

Planches  d'histoire  naturelle  gravées  en  couleur.  Paris,  1767 ,  in-4*1. 

Collection  des  planches  insérées  dans  le  journal  précédent. 

Cours  complet  d'anatomie.  Nancy,  1773,  in-fol. 

Collection  des  planches  publiées  par  Joseph  Gautier,  avec  l'explication 
par  Jadelot.  (o.) 

GATJTIEE.I  (Joseph),  médecin  italien,  de  Novara,  né  en 
1^65,  élait  altaché  à  l'état-major  de  l'armée  insurrectionnelle 
de  Hongrie  ,  à  l'époque  de  la  guerre  qui  amena  le  traité  de 
Léoben.  Après  la  paix,  il  se  rendit  à  Freyberg  en  Saxe,  et 

Sassa  la  fin  de  l'année  1799  à  Iéna.  Depuis  il  s'est  retiré  dans  le 
Iilanais.  On  consulte  avec  fruit  son  traité  sur  le  goitre. 

Tyrolensium  ,  Carinlhiorum,  Styriorumque  slruma,  observata  et  des- 
cripta.  Vienne,  1794,  in-4°. 

Untersuchung  ueber  die  Entstehunç,  Bildung  und  den  Dau  des  Chai- 
cédons .  und  den  mit  ihm  verwandten  Sieinarten  ,  insbesondere  aber  des 
Chalcedons  l'on  Treszlya  in  Siebenbuergen.  Iéna,  1800,  in-8°.       (z.) 

GAVAPvD  (Hyacinthe),  anatomiste  céhbie,  naquit,  en 
X'jDo,  à  Montmelian.  Le  besoin  de  s'instruire  le  conduisit  de 
bonne  heure  à  Paris,  où  il  arriva  dans  le  temps  de  la  plus 
grande  célébrité  de  Desauît,  à  l'époque  où  ce  graud  homme 
portait  la  chirurgie  a  un  si  haut  degré  de  splendeur,  et  intro- 
duisait, dans  les  descriptions  anatomiques,  une  méthode  admi- 
rable, dont  quelques-uns  de  ses  successeurs  devaient  faire  un 
étrange  abus.  Gavard  le  choisit  pour  maître,  et  ne  tarda  pas  à 
être  distingué  de  iui ,  dans  la  foule  de  ses  condisciples,  par  l'ar- 
deur extraordinaire  avec  laquelle  il  se  livrait  aux  travaux  de 
l'anatomic.  Son  assiduité  remarquable  trouva  une  douce  récom- 
pense, lorsqu'il  fut  en  état  d'enseigner  aux  autres  ce  qu'il  avait 
si  laborieusemen  l  appris.  Il  ouvrit  des  cours  auxquels  sa  méthode, 
calquée  sur  celle  de  Desault,  attira  une  fouled'audileurs,étonnés 
de  la  précision  qu'il  savait  donner  aux  détails  même  les  plus  mi- 
nutieux, et  charmés  surtout  de  l'art  avec  lequel  il  dissimulait 
l'aridité  naturelle  d'une  science  descriptive,  en  combinant  avec 
habileté  les  considérations  physiologiques  avec  les  détails  de  pure 
analomic.  Il  ne  lui  manquait,  pour  ne  plus  rien  laisser  à  désirer, 
que  d'embrasser  les  altéra  lions  pathologiques  et  les  monstruosités 
dans  son  vaste  cadre  ;  mais  cet  honneur  était  réservé  à  l'époque 
où  nous  vivons-  le  temps  n'était  pas  venu  encore  de  sentir  que  la 
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physiologie  n'est  qu'une  science  stérile  lorsqu'on  l'isole  des  antres 
branches  de  la  médecine,  et  que  pour  établir  celte  dernière  sur 
des  fondemens  solides,  il  n'y  a  d'autre  moyen  que  de  s'attacher 
à  bien  connaître  les  rapports  iutimes  et  nécessaires  qui  existent 
entre  les  phénomènes  de  la  santé  et  les  divers  phénomènes  mor- 
bides. Les  écoles  de  santé  venaient  d'être  organisées  en  France; 
Gavard  ne  fut  point  oublié  :  le  gouvernement  le  chargea  de 
donner  les  secours  de  l'art  aux  élevés  de  l'école  de  Mais,  et 
quelque  temps  après  la  Société  de  médecine  l'admit  dans  son 
sein.  Mais  une  carrière  qui  annonçait  devoir  être  brillante,  se 
termina,  au  contraire,  par  une  inexplicable  obscurité.  Personne 
n'eut  plus  de  philantropic  que  Gavard ,  plus  de  haine  pour  l'op- 
pression, plus  d'horreur  pour  l'imposture  ,  plus  de  mépris  pour 
le  charlatanisme;  personne  ne  fut  mieux  convaincu  que  lui  de 
la  nécessité  de  combattre  l'ignorance,  source  de  tous  les  maux, 
et  de  répandre  parmi  le  peuple  l'instruction ,  ce  premier  bien- 
fait de  la  société,  ce  besoin  de  tous,  ce  premier  artisan  du  bon- 
heur général;  cependant,  malgré  tant  de  rares  qualités,  mal- 
gré ses  utiles  travaux,  il  essuya  les  rigueurs  de  la  fortune,  et 
mourut  presqu'ignoré,  en  1802,  à  Paris,  où  sa  modestie  et  son 
éloignement  pour  l'intrigué  ne   lui  permirent  d'obtenir  qu'une 
considération  stérile  parmi  un  petit  nombre  de  savans  et  d'amis 
de  la  vérité.  On  ne  peut  lui  contester  un  rang  distingué  parmi 
les  anatomistes  du  dix-huitième  siècle,  car  il  fut  le  premier  qui 
mit  de  l'ordre,  de  la  clarté,  de  la  précision  et  de  la  méthode 
dans  les  ouvrages  d'anatoniie.  Rappelons  aussi,  comme  un  de 
ses  plus  beaux  litres  à  notre  reconnaissance,  que,  s'il  n'inventa 
pas  l'enseignement  mutuel,  cette  admirable    méthode  qui,  en 
peu  d'années,  répandrait  les  bienfaits  de  l'instruction  jusque 
dans  les  dernières  classes,  si  tant  de  gens  n'avaient  pas  intérêt  à 
tenir  le  peuple  dans  l'ignorance  pour  le  diiigcr  suivant  leurs 
caprices,  au  moins  imagina -t-il  un  procédé  qui  s'en  rapproche 
beaucoup,  et  qui  ofhe  l'avantage  de  simplifier  renseignement, 
au  point  qu'avec  un  petit  nombre  de  professeurs  on  peut  former 
beaucoup  d'élèves.  Gavard  destinait  ce  mode  d'instruction  pri- 
maire a  tous  les  petits  ramoneurs  de  Paris,  et  il  l'employa  avec 
le  plus  grand  succès  à  l'école  de  Mars.  Les  ouvrages  de  cet 
homme  estimable  sont  : 

Traité  d'ostéologie ,  suivant  la  méthode  de  Desault.  Paris  ,  1791 ,  2  vol. 
in-8°.  -  Ibid.  1795,  2  vol.  in-8°. 

Traité  de  m/ologie.  Paris,  1791,  in-S° .  -  lbid.  1802,  in-8°. 

Méthode  pour  apprendre ,  en  même  temps  ,  à  écrire  ,  à  lire,  et  à  écrire 
sow>  la  dictée  ,  à  l'usage  des  écoles  primaires.  Paris,  1795,  in-80. 

Traité  de  splanchnologie.  Paris,  1800,  in-8"  -lbid.  1802,  io-8°. - 
Ibid.  1809,  in-S°.  (a.-j.-l.  jourdan) 

GAVASSETI  (Michel),  de  Novellare,  petite  ville  située  à 
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peu  de  distance  de  Parme,  fut  disciple  de  Capo  di  Vacca,  et 
pratiqua  la  me'decine  à  Padoue  ,  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

JExerci'tatio  methodi  anatomîcce.  Padoue  ,  i584,  in-4°. 

Extrait  de  Galien ,  avec  une  instruction  sur  la  manière  de  disséquer. 
L'auteur  émet  l'étrange  opinion  qu'on  doit  déjà  savoir  Tanatoinie  théo- 
riquement, avant  de  l'étudier  sur  le  cadavre. 

Libri  duo  :  aller  de  naturâ  cauterii  et  ejus  accidentibus  ;  aller  de  prœ- 
ludiis  anatomicis ,  seu  loiius  arlis  medicœ  fundameniis.  Venise,  i584, 
\a-{\°. -accessit  liber  terlius  de  methodo  analomicâ.  Venise,  1 58^ ,  in-4°. 

Libri  duo  :  aller  de  rcbus  prœler  naturam  ;  alter  de  indicalionibus  cu- 
rativis ,  seu,  de  melhodo  medendi.  Vccise,  i586,  in-4°-  (z.) 

GAVINET  (Jean-Marie),  pharmacien  de  Lyon,  y  naquit 
le  6  décembre  1708.  11  apprit  la  chimie  sous  le  célèbre  Geof- 
froy, et  mourut  de  la  phlhisie  pulmonaire  le  17  novembre 
n56,  après  avoir  fourni  quelques  Mémoires  à  l'Académie  des 
sciences  de  sa  ville  natale,  dont  il  était  membre.  (z.) 

GAY  (Jean- Antoine  ),  docleur  en  médecine  de  l'ancienne 
Faculté  de  Paris,  est  connu  par  ses  démêlés  avec  M.  Portai  sur 
la  saignée  dans  le  traitement  de  l'apoplexie,  qui  lui  ont  donné 
lieu  de  publier  les  opuscules  suivans  : 

Vues  sur  le  caractère  et  le  traitement  de  Vapoplcxie ,  dans  lesquelles 
on  réfuie  la  doctrine  du  docteur  Portai  sur  celle  maladie.   1807 ,  in-8°. 

Traité  contre  la  saignée.  1808,  in-8°. 

Essai  de  médecine  contre  f usage  de  la  saignée.  1808  ,  in-8°. 

Ces  trois  ouvrages  n'offrent  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  la  pré» 
venlion  ridicule  de  cet  auteur  contre  la  saignée. 

Dissertation  sur  les  propriétés  du  sucre.  1810,  in-8°. 

L'auteur  prétend  que  le  sucre  de  canne  est  un  poison,  ce  qui  n'était 
pas  maladroit  dans  un  temps  où  les  denrées  coloniales  ne  pénétraient  que 
difficilement  sur  le  continent.  (s.) 

GAYANT  (Louis),  de  Clermont ,  près  de  Beauvais,  mort 
le  19  octobre  1673,  à  Maeslrecht,  où  il  remplissait  les  fonc- 
tions de  médecin-  consultant  des  armées,  passait  pour  un  des 
plus  habiles  anatomistes  de  son  temps.  Il  entra  en  cette  qualité 
dans  l'Académie  des  sciences,  en  1666.  Il  aida  Pecquet  dans 
ses  recherches  sur  îe  canal  thoracique,  et  s'occupa  d'expé- 
riences sur  la  transfusion  du  sang ,  dont  les  Transactions  phi- 
losophiques, pour  l'année  1667  ,  contiennent  le  résultat.  On  lui 
attribue  : 

Communicatio  duclûs  thoracici  cum  emidgente.  Francfort,  1668,  in-4°( 
Ergb  puerperœ  febre   correptee  purgamenti  dejeclu   cœdendœ   cubai 
venœ.  Paris  ,  1669  ,  in-4°. 

Ergb  spiiilus  animales  in  cerebri  substantiâ  procreantur.  Pans,  107 1, 

>n-4°- 

Non  ergb  artliritidis  orign  semper  ab  internis.  Paris,  1673,  in-8°. 
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GAZIO  (Antoine),  qu'Arisi  range  parmi  les  médecins  de 
Crémone,  tandis  que  la  plupart  des  biographes  le  fout  naître  à 
Padoue,  fit  ses  études  médicales  dans  celle  dernière  ville,  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur.  Son  projet  était  d'abord  d'y  prati- 
quer l'art  de  guérir,  mais  voyant  bientôt  qu'il  n'y  ferait  pas 
fortune,  il  prit  le  parti  de  parcourir  les  diverses  villes  d'Italie. 
Après  avoir  passé  ainsi  un  grand  nombre  d'années,  durant  les- 
quelles il  acquit  du  renom  et  des  richesses,  il  revint  à  Padoue  , 
bien  résolu  de  s'y  délasser  par  les  travaux  littéraires  des  fati- 
gues que  lui  avait  procurées  jusqu'alors  une  vie  très-occupée. 
La  mort  le  surprit  le  3  septembre  i53o.  Ses  ouvrages  sont: 

Florida  corona,  quee  ad  sanitatis  hominum  conservalionem  ac  longœ- 
vam  vilain  producendam  sunt  pernecessaria ,  continens.  Venise,  iJjgt , 
in-foi.-Lyon,  i5oo,  in-S°.-/6u/.  i5i4,  in-8".  -  Ibid.  i5i6,  in-4°.  -Ibid. 
i53/|,  in-8".  -  Strasbourg,  i546,  in-8°. 

De  somno  et  vigilid  libellus.  Bàle,  i53t),  in-fol. 

Avec  les  œuvres  de  Constantin  l'Africain. 

De  ralione  ewacuandi  libellus.  Bàle  ,  i54 1 ,  in-fol.  -  Ibid.  i565  ,  in-8°. 
avec  la  methodus  medendi  cTAlbucasis,  et  les  Regulœ  uniucrsales  cura- 
tionis  morborum  cTArnauld  de  Villeneuve. 

sErarium  sanitatis.  De  vino  et  cerevisià.  Augshourg,  i546,  in-8°.  - 
Padoue,  i5:'|Ç),  in-8°. 

C'est  le  même  ouvrage  que  la  Florida  corona ,  sous  un  autre  titre. 

(z.) 

GAZOLA  (Joseph),  médecin  de  Vérone,  vint  au  monde  en 
1661.  11  fit  de  très-bonnes  éludes  dans  sa  patrie,  après  quoi  il 
alla  suivre  les  cours  de  mathématiques  et  de  médecine  des  pro- 
fesseurs de  Padoue.  Le  bonnet  de  docteur  lui  fut  accordé  en 
i683,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  encore  pendant 
trois  années  a  se  fortifier  dans  la  théorie  et  la  pratique.  En 
1686,  il  revint  a  Vérone,  où  il  établit  l'Académie  degli  Aleto- 
fili,  destinée  principalement  à  favoriser  les  progrès  de  la  phy- 
sique et  des  mathématiques.  Cette  Académie  tint  sa  première 
séance  le  21  décembre.  A  peine  Gazola  jouissait-il  du  plaisir  de 
la  voir  définitivement  instituée,  qu'il  partit  pour  l'Espagne  avec 
l'ambassadeur  de  la  république  de  Venise.  Pendant  trois  an- 
nées qu'il  passa  à  Madrid,  il  sut  se  concilier  les  bonnes  grâces 
de  la  reine  régente,  dont  la  recommandation  lui  valut  plus 
tard,  en  1692,  le  titre  de  médecin  de  l'empereur  Léopold.  En 
quittant  l'Espagne,  il  passa  par  la  France,  et  visita  l'Italie 
toute  enlière.  Ce  ne  fut  qu'en  1697  H14^  s'arrêta  enfin  dans  sa 
ville  natale,  où  il  reprit  ses  occupations  ordinaires,  et  pratiqua 
la  médecine  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  arrivée  le  14  février 
1715.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Entusiasmos  medicos ,  politiros  y  astronomicos.   Madrid,  168g,  in-40. 
Origine  ,   preservaûvo ,  e  rimedio  del  corrente  contagio  pestilenzials 
del  bue.  Vérone,   1713,  in-4°. 
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C'est  l'histoire  d'une  épizoolie  qui  régnait  alors  en  Italie  parmi  les 
bœufs. 

IL  monda  ingannato  dafalsi  média.  Pcronse,  1716,  in-8°.  -  Trente, 
1718,  in-12. -Venise,  1747  ,  in-4°-  -Ti ad.  en  français,  Leyde ,  1733,111-8"., 
-  en  espagnol,  par  Grégoire  Majansio  ,  Valence,  1729  ,  in-S°. 

Publié  par  Jean-Bapliste  Gazoia,  frère  de  l'auteur.  On  ne  saurait  trop 
recommander  laleclure  de  cet  ouvrage  qui,  a  plus  d'un  égard  ,  convien- 
drait fort  au  temps  où  nous  vivons.  Gazoia  s'attache  à  y  démontrer  qu'un 
bon  médecin  est  une  chose  fort  rare,  et  qu'on  meurt  presqu'aussi  souvent 
des  remèdes  que  des  maladies;  on  voit  que  M.  Biou>sais  n'est  pas  lu 
premier  qui  se  soit  élevé  contre  les  icconvéniens  et  les  daugeis  des  mé- 
thodes thérapeutiques  reçues.  (j.) 

GEBAUER.  (Curétien-Samlel),  né  le  ier  novembre  1716, 
à  Goldberg,  en  Silésie ,  où  sou  père  était  médecin,  lut  destiné 
lui-même  de  très -bonne  beure  à  l'ail  de  guérir,  dont  il  vint 
apprendre  les  préceptes  h  Halle  sous  la  direction  de  Scbulz, 
d'Hofmann ,  et  de  Juncker.  En  lySg,  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur sous  la  présidence  de  Micbel  Àlberli,  et  à  sou  retour  dans 
sa  patiie,  il  y  exerça  les  fonctions  de  médecin  pensionne  a 
Liegnitz,  jusqu'en  1743,  époque  où  l'Université  d'Eilangue 
lui  offrit  une  chaire  qu'il  accepta.  Dans  celle  nouvelle  place 
Gebauer  sut  acquérir  assez  d'estime  pour  mériter  le  titre  de 
conseiller  que  Je  margrave  lui  accorda  en  fj/p-  L'année  sui- 
vante, la  Faculté  de  philosophie  lui  conféra  le  diplôme  de 
maître  ès-arts.  Appelé,  en  1 749 ^  a  Bayreulh  auprès  du  prince, 
il  termina  sa  carrière  en  cette  ville  le  18  septembre  1764,  lais- 
sant les  écrits  suivaus  : 

Dissertatio  de  puerperio  mullorum  morborum  sœpius  initia  opportuno* 
Halle,  1739,  in-4°. 

Programma  aedil.  stilo  lapidari  exaratum.  Erlangue.  1744  1  in-fol. 

Programma  de  curatione  nonnullorum  morborum  per  causas.  Erlanguc, 
i744,in-4°. 

Dissertatio  de  paroxysmn  febnli.  Erlanguc,  1^45,  in-4°- 

Dissertatio  de  salubritate  hemorrhagiœ  ulcri.  Erlangue,  1746,  in-40. 

Dissertatio  de  spasmo  Jixo  Paraceisi.  Erlangue,   17461  in-4°. 

Kurzer  Unterriclit  von  dem  nuetziiehen  und  rechten  Gebrauch  seincr 
balsamischen  Pillen,  nebst  einer  besondern  und  noelhigen  Jtbhandlung 
•von  denen  Fraucnzimmer-Krankheiten.  Francfort  el  Leipzick,  1748,  iu-S°. 

Dissertalio  chymico-medica  de  aceto.  Erlangue,  1748,  in-4°. 

Gebauer  a  inséré  divers  articles  dans  les  Gelehrte  Anzeige  d'Eilangue. 

GEBAUER  (Jean-Chrétien-Ehreinfiiied),  membre  du  Col- 
lège des  médecins  de  Glogau,  médecin  de  la  principauté  de 
Liegnitz,  né  le  11  avril  1742,  à  Probslliayn,  est  auteur  de 
plusieurs  opuscules,  dont  les  suivaus  sont  parvenus  ù  uulie 
connaissance  : 

Dissertatio  de  dosibus   refractis    medicamentorum.    Erlanguc,    17G5, 

Dissertalio  de  eo ,  quod  conju°iurn  confert  ad  sanitalem  liominis  tain 
conservandam  ,  quam  reslitucndain.  Liegnitz,   17G6,  in-j0. 
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Von  dem  gros  te n  Fin/lusse  der  Religion  in  die  Arzney gelai hrheit . 
Liegnitz,  1772,  ia-40. 

Von  der  noethigen  Sorge  der  Obrigkeitenjuer  die  Gesundheit  der  Un- 
terthanen.  Licgniiz,  1773,  in-4°. 

Von  dem  Einflusse  einiger  Leidenschaften  auf  dus  Vergnuegcn  und 
Glueck  des  ehelichen  Lebens.  Liegnitz ,  1790,  iu-8°.  (s.) 

GEBER,  chimiste  ou  plutôt  alchimiste  arabe,  dont  le  véri- 
table nom  c'tait  Abou  Moussah  Djafar  al  Sofi,  vivait  au  hui- 
tième siècle  ;  il  vint  au  monde  dans  la  Mésopotamie ,  à  Hauran. 
Les  biographes  qui  l'ont  fait  naître  en  Espagne  ou  aux  Indes 
se  sont  e'galement  trompés.  L'histoire  ne  nous  a  transmis  au- 
cun détail  sur  la  vie  de  cet  homme  célèbre,  que  l'étendue  de 
ses  connaissances  lit    surnommer   le  roi  des    Arabes,  et  nous 

ne  pouvons  l'user  de  son  mérite  que  par  ses  ouvrages,  source. 
•  1  •    1    °  1  i  •  •  •  1  '  ' 

il  est  vrai,  ia  plus  pure  de  tout  jugement  impartial  et  exact 

qu'on  veut  porter  sur  un  écrivain  quelconque.  Gcber  s'était 
formé  une  haute  idée  de  la  chimie.  Quoiqu'il  ne  méconnût 
pas  les  bornes  de  cette  science,  puisqu'il  avouait  franchement 
que  l'art  ne  saurait  imiter  en  tous  points  la  nature ,  cependant 
il  contribua  puissamment  h  répandre,  parmi  ses  compatriotes, 
la  croyance  au  dogme  de  la  transmutabilité  des  métaux,  et  en 
imposant  aux  moyens  qu'il  croyait  propres  à  opérer  cette  con- 
version, les  mêmes  noms  que  ceux  qu'on  donnait  aux  agens 
médicinaux,  il  fit  germer  dans  les  esprits  l'idée  bizarre  que  les 
corps  qui  possèdent  la  faculté  de  perfectionner  les  métaux  im- 
parfaits, ou  de  les  débarrasser  de  leurs  impuretés,  agissent 
aussi  d'une  manière  salutaire  sur  l'homme  malade,  c'est-à-dire 
que  la  substance  qui  convertit  les  métaux  en  or  doit  aussi  guérir 
toutes  les  maladies  ,  même  les  prévenir  toutes,  et  rajeunir  les 
^vieillards.  Il  est  déjà  parlé  dans  ses  écrits  de  la  coupellalion, 
de  falun  de  roche,  du  safran  de  mars  (  triloxide  de  fer),  du 
sublimé  corrosif  (  deulochlorure  de  mercure),  du  précipité 
rouge  (deuloxide  de  mercure),  du  nitrate  d'argent,  de  l'eau 
régale  (acide  hydrochl oronitrique),  etc.  Si  à  ces  diverses  cir- 
constances, nous  ajoutons  que  Geber  cultivait  aussi  l'astrono- 
mie avec  succès,  qu'il  avait  donné  une  exposition  du  système 
de  Ptolémce  ,  que  Petreius  a  fait  imprimer  en  1 533 ,  et,  enfin, 
qu'on  a  voulu  lui  faire  honneur  de  l'invention  de  l'algèbre,  en 
supposant  qu'il  a  donné  son  nom  à  cette  science  ,  on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  n'ait  possédé  des  connaissances  rares  dans  le 
siècle  où  il  vivait,  et  que  Boerhaave  ait  été  juste  a  son  égard 
en  parlant  de  lui  avec  estime.  Du  reste,  il  n'était  pas  médecin, 
et  jamais  il  ne  s'occupa  de  l'art  de  guérir.  Ses  ouvrages  sont  : 

Summa  perfectionis  magisterii,  liber  trium  verboriim ,  epistola  Alcxan- 
>lri  M.  Geberi  liber  inuestigalionis  magisterii ,  anonymornni  carmina  la- 
zinâ,  Fr.  (Cecco)  de  Asculo ,  fratris  Eliœ  et  anonymi  carmina  italica. 
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Sans  date,  ni  lieu  d'impression  (1470 -1480)  ,  in-4°-  -  Dantzick  ,  1682, 
in-4°.  -Trad.  en  français  par  Salmon,  dans  sa  Bibliothèque  des  philoso- 
phes chimiques .  Paris,  1672,  2  vol.  in-12. 

De  investigalione  perfectionis  metatloi-mi ,  surnma  perfectionis  metal- 
lorum  ,  seu  perjecli  magisterii,  de  inventione  vcrilatis  seu  perfectionis 
metallorum  ,  de  fornacibus  construendis ,  etc.  Nuremberg,  i54i  ,  in-4°. 
-Berne,   i545  ,  in-4°.  -  Bàle,  1572,  in-8°. 

De  alchymid  ,  traditio  summce  perfectionis  et  irwestigalio  magisterii. 
Tn  numcris  locis  emendata  à  Casp.  Hornio  ;  accessit  ejusdem  medulla 
alcliymiœ  Gebricœ.  Leyde,   1668,  in-12. 

Une  autre  édition  avait  paru  à  Strasbourg,  i5g8,  in-8°. 

Enarratio  methodica  trium  Gebri  medicinarum  in  quibus  continetur 
lapidis  philosophici  vera  conj'ectio.  Amsterdam,  1678,  in-8°. 

Les  ouvrages  de  Geber  ont  paru  en  anglais  (Leyde,  1668,  in-8°.)  et 
en  allemand  (Francfort,  1710,  in-8°.  -Vienne,  1751 ,  in-8°.  ).         (z.) 

GEBHARD  (Jacques-Louis),  médecin  allemand,  né  à  Ma- 
rienborn,  dans  la  Velléravie,  le  10.  août  175:?.,  étudia  la  chi- 
rurgie a  Herrnhuth,  Zurich  et  Dresde.  En  1779,  il  se  mit  à  la 
tête  d'une  officine  de  pharmacie  a  Ebersdorf ,  dans  le  Voigl- 
îand.  Deux  ans  après,  il  alla  prendre  le  titre  de  docteur  en 
médecine  et  en  chirurgie  à  ïéna.  Aussitôt  après  l'avoir  obtenu, 
il  revint  pratiquer  l'art  de  guérir  à  Ebersdorf,  où  il  mourut  le 
17  décembre  1793,  laissant: 

Allgcmeine  Gesundheitsregeln  ;  ein  JVochenschrift  aufdas  Jahr  1790. 
Lobenstcin  et  Léipzick,  1790,  in-8°. 

Von  déni  Gcbrauche  der  spanischen  Fliegen  oder  Blasenpjlaster.  Léip- 
zick, 1793 ,  iu-8°.  (j.) 

GEER  (  Chablf.s  de),  maréchal  de  la  cour  de  Suède,  né  en 
1720,  à  Fiuspang,  prit  le  goût  (ie  l'histoire  naturelle  dans  ses 
entreliens  avec  Muschenbroek  en  Hollande,  où  il  passa  une  par- 
lie  de  sa  jeunesse,  et  d'où  sa  famille  avait  émigré  sous  le  règne 
de  Gustave-Adolphe.  Il  commeuça  ses  études  a  Ulrecht,  et  lors- 
qu'il eut  atteint  sa  dix-huitième  année,  il  vint  les  terminer  à 
Upsal ,  université  que  Celsius  et  Linné  rendaient  a  celte  épo- 
que l'une  des  plus  célèbres  de  l'Europe.  Sa  vie  toule  entière 
fut  consacrée  a  des  travaux  utiles ,  qu'une  fortune  considérable 
lui  permettait  d'entreprendre,  et  à  des  recherches  assidues  sur 
divers  points  obscurs  ou  peu  connus  de  l'histoire  naturelle.  11 
était  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm,  à  la- 
quelle il  fournit  plusieurs  mémoires  intéressans.  La  mort  ter- 
mina sa  carrière  le  8  mars  1778.  Outre  un  éloge  de  Beigmann, 
écrit  en  suédois  (Stockholm  ,  1779,  in-4°.  ),  il  a  public  : 

Mémoires  pour  sert'ir  à  l'histoire  des  insectes.  Stockholm,  1752-1778, 
7  parties  en  8  vol.  in-4°.  -Trad.  eu  allemand  par  J.-A.-E.  Goelze,  Léip- 
zick ,  1776-1782,  in-4°. 

Cet  ouvrage  contient  deux  cent  trente-huit,  planches  et  un  portrait.  Il 
est  difficile  à  trouver  dans  le  commerce,  et  il  valut  à  fauteur  le  surnom 
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de  Réanmur  suédois.  On  y  trouve  la  description  de  plus  de  quinze  cents 
espèces.  Le  travail  de  De  Geer  est   inférieur  à  celui  de  Réaumur  dans  la 
narration  et  l'exposition  des  faits,  mais  on  y  trou-\e  plus  de  méthode  et 
moins  de  prolixité.  On  ne  doit  pas  oublier  d'ailleurs  que  Réanmur  avait 
enlevé  la  fleur  du  sujet,  et  qu'il  ne  restait  plus  à   observer  que  des  es- 
pèces moins  remarquables  par  leurs  mœurs  et  leur  grandeur.  Cependant 
on  y  trouve  des  détails  curieux  sur  les  fourmis,  sur  différentes  espèces 
de  chenilles  et  sur  un  grand  nombre  de  coléoptères,  que  Réaumur  avait 
presqu'enlièreuient  négligés.  Il  y  a  ,  dans  ce  livre,  beaucoup  d'observa- 
tions neuves  et   curieuses.   Ainsi   De  Geer  a   modifié   la  découverte  de 
Bonnet ,  en  montrant  que  la  faculté  d'engendrer  sans  accouplement .  doDt 
les  pucerons  sont  doués,  s'éteignait  après  un  certain  nombre  de  généra- 
tions, et  nécessitait  une   nouvelle  copulation.  Il  a  décrit  les  insectes  qui 
naissent  dans  les  galles,  et  bien  examiné  les  différentes  sortes  d'ichneu- 
mons.  Son  ouvrage  forme  un  supplément  indispensable  aux  Mémoires  de 
Réaumur.  et  les  deux  livres  doivent  être  considérés  comme  n'en  formant 
qu'un  seul,  classique  pour  la  partie  des  mœurs,  comme  celui  de  Swara- 
merdam  l'est  pour  la  partie  anatomique.  (  j.) 

GEHEAIA  ou  GEHMA  (Jean- Abraham  de),  chevalier  et 
médecin  polonais  du  dix-septième  siècle ,  était  fils  d'un  cham- 
bellan du  roi  de  Pologne.  Comme  il  perdit  son  père  de  très- 
bonne  heure,  ses  tuteurs,  qui  attachaient  peu  de  prix  aux 
sciences,  ne  donnèrent  pas  beaucoup  de  soin  à  son  éducation, 
et  crurent  qu'il  serait  toujours  assez  instruit  pour  briller  dans 
la  carrière  des  armes,  à  laquelle  sa  naissance  et  leur  volonté  le 
destinaient.  Gehema  entra  donc  au  service,  et  partit  avec  son  ré- 
giment pour  la  Hollande.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Utrecht 
et  à  Leyde,  il  prit  un  tel  goût  pour  les  sciences,  qu'après  avoir 
étudié  la  philosophie  de  Descartes  sous  Henri  Dtirov,  il  aban- 
donna son  emploi  de  capitaine  de  cavalerie,  et  se  mit  sur  les 
bancs  de  l'Université  de  Leyde.  L'art  de  guérir  fut  la  profes- 
sion sur  laquelle  il  fixa  son  choix,  et  Bonlekoe  le  maître  qu'il 
prit  pour  guider  ses  premiers  pas  dans  cette  nouvelle  car- 
rière. Dès  qu'il  eut  obtenu  le  doctorat,  il  servit  en  qualité  de 
médecin  dans  les  troupes  danoises,  et  passa  ainsi  quelque  temps 
dans  le  Hoîstein.  Successivement  ensuite,  il  devint  médecin  du 
duc  de  Mecklenbouig,  de  l'électeur  de  Brandebourg,  et  du  roi 
de  Pologne  On  ignore  en  quelle  année  advint  sa  mort.  En  toute 
occasion  il  se  montra  le  défenseur  aident  de  Descaries  et  de 
Bonlekoe,  donl  on  retrouve  les  principes  philosophiques  el  les 
idées  médicales  à  chaque  page  de  ses  nombreux  écrits;  la  plu- 
part de  ceux-ci,  pour  ne  pas  même  dire  tous,  ne  méritent  point 
qu'on  les  tire  de  l'oubli. 

Ohservationum  chirurp'carum  decas  I  et  II.  Hambourg,  1G82  ,  in-12. 
-  Tbid.  1686.  in-12. -Trad.  en  allemand.  Francfort,  1698,  in-12. 

Diatribe  de  febribus ,  in  quâ  complures  auctor  recentiorum  detigit 
errores.  La  Haye,  i683,  in-8°. 

C'est  une  traduction  du  traité  hollandais  de  Bontekoe  sur  les  fièvres. 
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De  morbo  vulgb  dicta  plica  polonica  litterulœ.  Hambourg  ,  i683  ,  in-12. 
-La  Haye,  i683 ,  in-8°.  -  Trad.  ea  hollandais  par  Hoogstraalen ,  Dor- 
drecht,"i683,  in-8°. 

Gehema  admet  la  contagion  de  la  pliquc  polonaise,  qu'il  a  observée 
aux  parties  génitales  et  chez  les  animaux. 

Eroberte  Gicht  durch  die  chinesischen  JT'affen  der  Moxa.  Hambourg, 
1682,  in-12.  -Ibid.  iG83,  in-12. 

TVettstreit  des  chinesischen  Tliees  mit  dem  warmen  JVasser.  Berlin  , 
16S6 ,  in-8°. 

L'auteur,  à  l'exemple  de  Bontekoe,  vante  l'infusion  du  thé  par  dessus 
toutes  choses,  et  prétend  que  nulle  autre  boisson  n'égale  celle-là,  qu'il 
érige  en  vraie  panacée  universelle. 

IVohlversehener  Feldmedicus  hegreiffend  die  Missbraeuche,  so  in  An- 
stellung  der  Feidmedicorum  und  Fcldsckeerer  und Einrîchtung  der  Feld- 
kisten  vorgegangen  ,  saint  einetn  Project  wie  solches  ailes  remediert  wer- 
den  hann,  Hambourg,  1684  -  in-12.  -  Bàle,  1691  ,  in-12. 

Decas  obseivationum  medicarum.  Brème,  1686,  in-12.  -  Cassel,  1668, 
in-12. 

Non  inficelus  utique  libellus ,  dit  Haller,  en  parlant  de  cet  ouvrage, 
dans  lequel  on  ne  trouve  cependant  rien  qui  l'élève  au-dessus  de  la  plus 
pauvre  médiocrité. 

De  arcanis  antipodagricis ,  oder  Geheimnisse  wider  das  Podagra. 
Brème,  1686 ,  in-4°. 

Edler  Theelrank  oder  Hueljsmittel  zum  gesunden  und  langen  Leben. 
Brème,  1686,  in-8°. 

PV0I1I  eingerichtete  Feldnpotheke.  Brème,  1688,  in-12. 

Ojficierer  Feldapolhck.  Brème,  1688,  in-8°. 

Diœtetica  rationalis  auffësten  Principiis  wohlgegruendele  Lebensord- 
nun<*.  Brème,  1688  ,. in-12.  -  Léipzick  ,  1G90  ,  iu-12.  -  Ibid.  1696  ,  in-8°. 
-Trad.  en  hollandais,  La  Haye,  1690,  in-8°. 

Il  est  à  remarquer  que  Gehema  place  le  pain  de  seigle  au-dessus  du 
pain  de  froment  pour  la  salubrité;  c'est  une  nouvelle  preuve  de  la  force 
des  habitudes,  et  de  l'empire  des  coutumes  nationales. 

Grausame  medicinische  Mordmittel  Aderlassen,  Purgiren  ,  Schrepjen  , 
Ciystieren,  Juleppen  und  Herzstaerkungen.  Brème,  1688,   in-8°.  -  Ibid. 

1689,  in-8°.  -  Léipzick,  1714 ,  in-12. -Trad.  en  hollandais,  La  Haye, 

1690,  in-8°. 

Gehema  combat  à  la  fois  la  saignée  et  les  purgatifs  :  c'est  aller  bien 
plus  loin  qu'on  n'a  jamais  fait  ;  mais  il  prétendait  guérir  tous  ses  malades 
avec  de  l'eau  chaude  ,  ou  plutôt  avec  du  thé. 

Schreiben  an  H.  von  Dankelmann ,  dass  das  Theegetraenke  die  JVaS' 
sersucht  niclit  verursache ,  sondera  vertreibe.  Berlin  ,  1688 ,  in-8°. 

Gefaehrliche  und  geslrafie  Obstlust ,  wie  man  sich  dadurch  die  rothe 
Ruhr  auf  den  Hais  ziehen  koenne.  Stettiu,  1689,  in-12. 

Gehema  blâme  l'usage  des  fruits,  sans  établir  de  distinction  entre 
ceux  qui  sont  mûrs  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

BesLe  Zeilvcrtrieb.  Brème,   1689,  in-8°. 

SorgfaeUige  und gewissenhafie  Saetighamme.  Brème,  1689,  in-S°. 

Rejormirter  Apolheker.  Brème,  1GS8,  in-12.  -  Ibid.  1689,  in-12. - 
Léipzick,  171^ ,  in-12. -Trad.  en  hollandais,  La  Haye,  1690,  in-8°. 

Vertheidigter  reformiler  Apolheker  wider  Ninorig  Schad  Gehemium. 
Freistatt,  1690. 

Abgenoelhigte  Antwort,  oder  der  ersle  Stein  ans  Gehema  Schleuder 
geworjen  wider  M.-F.  Geuder.  Francfort,  1689,  in-8°. 

Diœtetica  nova  ad  sanitatem  et  vitam.  Stetlin ,  1690,  in-12. 

Qualiûcirler  Leibmedicus.  Steltin,  1690,  in-12. 

Der  kranke  Soldai,  dass  er  hinfuehvo  besser  conseirirt  und  curirl 
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wcrden  moege ,  sammt  Information  Juer  die  Feldscheerer .  Stettin,  1699, 

apologie  oder  Verlhcydigung  widcr  seine  Laesterer,  insonderheit 
Xinorigum  Schad  Geheminm.  Francfort,  i(Jr)i  ,  in-8°. 

Dreyssig  JLphorismi ,  oder  Gesundheilsregelti ,  als  e.in  sicherer  JJreg- 
weiser  zu  einer  beslaendigea  Gesundheit  und  langen  Leben  ,  zum  andern 
Mal  mil  Vorrsde  und  Anmerkunsen  zum  Druck  werfèrtigt  von  J -A. 
Scidegel.  Francfort,  1696,  in-8°. 

Ol>  es  rathsnm  sey  in  hitzigcn  Fiebcrn  spiriluoesc  vclatische  j\Jedica~ 
mente  zu  gebrauchen  ,  und  ob  dadurch  die  Uitze  bey  den  Patienten 
Tiœnne  vermehrt  werden.  Ulm  ,  17CO,  in>4°. 

Zwey  und  z-wanzjg  jaehrige  Fiebercur  oh  ne  Aderlassen ,  Purgiren, 
Berlin,  1712,  in-40. 

Ricfitiger  und  sicherer  Jfegwciscr  zur  bestaendigen  Gesundheit  und 
einem  langen  Leben.  Gluccksîatl,  1736,  in-4°.  (j.) 

GEI1LEN  (Adolphe-Frédéric),  habile  chimiste  allemand, 
reçu  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Munich  en  1807  7 
est  morl  dans  cette  ville  le  io  juillet  181 5,  victime  de  ses  ex- 
périences sur  le  gaz  hydrogène  arséniqué,  qu'il  préparait  en 
faisant  chauffer  de  l'arsenic  dans  une  lessive  alcaline.  On  lui 
doit  une  traduction  allemande  de  l'ouvrage  de  M.  Berlhollet 
sur  l'art  de  la  teinture,  augmentée  de  noies  par  S.-F.  Hermb- 
staedt  (Berlin,  1806,  2  vol.  in-80.),  et  quelques  Mémoires  dé- 
tachés dans  divers  recueils  consacres  à  la  chimie.  Lui-même  a 
publié,  jusqu'à  sa  mort,  de  concert  avec  Hermbslaedt,  Kla- 
proth  ,  J.-B.  Richter,  A.-N.  Scherer  et  Trommsdorf,  un  Nettes 
allgemeines  Journal  der  Chimie  (Berlin,  i8o3  -  i8o5,  5  vol. 
in-8°.),  auquel  il  a  donné,  en  i8o(>,  le  nouveau  litre  de  Journal 
fuer  die  Chimie  und  Physik,  ayant  alors  pour  collaborateurs 
(r. -F.  Bucholz,  Crell,  Hermbstaedt \  Klaprolh,  J.-B.  Richter, 
J.-.G.  Ritler  et  Trommsdorf.  (j.) 

GEHLER  (Jean- Charles  ),  accoucheur  allemand  qui  s'est 
rendu  recomrnandablc  par  un  mérite  peu  ordinaire,  naquit  à 
Goerlitz  le  \~  mai  \~'>i.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ,  il  montra 
beaucoup  de  goût  pour  l'histoire  naturelle  et  la  mécanique,  ce 
qui  décida  dans  la  suite  sa  vocation  pour  la  médecine  et  pour 
celle  des  branches  de  l'art  de  guérir  à  laquelle  il  se  consacra 
d'une  manière  spéciale.  A  peine  sorti  du  gymnase  de  sa  ville 
natale,  il  alla,  en  i~5i  ,  a  Léipzick,  01  les  recommandations 
de  sou  père  le  firent  accueillir  amicalement  par  C.-G.  Ludwig, 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  que  de  rares  talens  et  de 
brillantes  qualités  personnelles  rendaient  digne  de  l'estime  gé- 
nérale dont  il  jouissait,  et  qui  le  surveilla  dans  ses  études  avec 
une  tendresse  vraiment  paternelle.  Gehlcr  suivit  avec  assiduité- 
les  leçons  de  Plaz,  Bose,  Boehmer,  Iïebcnstrcit,  Rudigcr, 
Janke,  Racstner  et  Winkîer,  prit  le  titre  de  maître  ès-arls  en 
î^Sli,  et  obtint  deux  ans  plus  tard  celui  de  docteur  en  méde- 
cine. Peu  de  temps  après,  il  ht  un   voyage  minérulogique  k 
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Freyberg,   parcourut  la  Suisse,  ainsi  qu'une  partie  de  l'Alle- 
magne ,  et  suivit  un  cours  d'accouchenaens  a  Strasbourg.  A  sou 
retour  a  Leipzick,  il  ouvrit  un  cours  particulier  de  minéralo- 
gie, le  premier  qu'on  eût  encore  fait  dans  cette  Université.  Ce 
cours  ne  tarda  pas  à  le  faire  connaître   avantageusement,  de 
sorte  qu'il  fut  nommé,  en   1769,  accoucheur  de  la  ville j   en 
i -762 ,  professeur  extraordinaire  de  botanique;   en   1773,  pro- 
fesseur  ordinaire  de  physiologie;  en  1780,  professeur  d'ana- 
tomie  et  de  chirurgie  ,  enfin,  en  1789,  professeur  de  thérapeu- 
tique ,  doyen  perpétuel  de  la  Faculté,  et  médecin  pensionné 
de  la  ville.  La  mort  ferma  ses  paupières  le  6  mars  1796.  Quel- 
qu'étendue  que   fût  sa  pratique,  elle  n'aurait  pas  suffi  pour 
transmettre  son  nom  à  la  postérité,  car  ses  contemporains  pou- 
vaient seuls  apprécier  l'excellence  de  son  cœur  et  sa  douce  phi- 
lanthropie; mais  il  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'opuscules, 
parmi   lesquels  on  doit  surtout  signaler  ceux  qui  ont  rapport 
à  l'art  des  accouchemens,  et  dont  on  s  lieu  d'être  surpris  que 
personne  n'ait  songé  à  enrichir  notre  littérature. 

Dissertatio  de  characteribus  Jbssilium  externis.  Leipzick,   1757,  in-4°. 

Dissertatio  de  horrore,  ul  signo.  Leipzick,  1758,  in-4°. 

Dissertatio  de  sanguine  in  parlu  proftuente.  Leipzick,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  parlu  difficili  ex  hydrope  J'celûs.  Leipzick,  1762,  in-4°. 

Programma  de  usu  macerationis  sennnum  in  plantarum  vegetatione. 
Leipzick,  1763  ,  in-40. 

Dissertationes  duce  de  utero  secundinas  expellente.  Leipzick,  1763-1767., 
in-4°. 

Dissertationes  duce  de  parlas  naturalis  adminiculis.  Leipzick,  1772, 
in-4°. 

Programma  de  prima  foetus  respiratione.  Leipzick,  1773,  in-40. 

Dissertatio  de  plumbo ,  ejusque  in  corpus  humanum  vi  medicamentosci. 
Leipzick,  1776,  in-4°. 

Dissertationes  duce  de  eclampsiâ  parturientium  ,  morho  gravi  quidem  , 
neque  adeofunesto.  Leipzick,  1776-1777,  in-4". 

Programma  de  insigni  magnesiœ  ojjicinalis  différentiel.  Leipzick  ,  1779, 
in-40/ 

Programma  de  magnesiœ  genuinœ  usu  medico.  Leipzick,  1780,  in-j°. 

Programma  de  ruplurâ  perinœiin  partu  cavendà.  Leipzick  ,  1781,^1-4°. 

Programma  quatenus  aér  in  pulmones  hausius  vitam  alal.  Leipzick  , 
1781  ,  in-4°. 

Programma  de  variis  aérem  corruptum  emendandi  mediis.  Leipzick, 

1781,  "ïn-40. 

Programma  de  dubiâ  vini  adulterati  per  liquorem  probatorium  doci- 

jnasiâ.  Leipzick,  1782,  in-40- 

Programma  de  vini  ferro  adulterati  docimasiâ.  Leipzick,  1783,  in-4°. 

Programma  de  utero  in  partu  ruptô.  Leipzick,  1783,  in-4°. 

Programma  de  uleri,  in  partu  rupturam  minilantis ,  therapiâ.  Leip- 
zick, 1783 ,  in-4°« 

Programma  de  deligatione funiculi  umbilicalis.  Leipzick,  1784,  in-4". 

Programma  de  modo  funiculum  umbilicalem  deligandi.  Leipzick  ,  1784  , 

Programma  de  justo  deligandi  funiculum  umbilicalem  tempore,  Léip- 
lick ,  1784,  in-4°. 
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Programma  de  puerperis  cautè  fasciis  imvolvendis .  Léipzick,    1784, 
in-4°. 
Programma  de  Jasciarium  in  puerperio  nnxâ.  Léipzick,  1785,  in-4°« 

Programma  defoisiliumpkrsiognomiis.  Léipzick,  1786,  in-4°. 

Observationcs  de  denlilione  lerliâ.  Léipzick,  1786,  in-40. 

Programma  de  caussis  sujjfbc  adonis  fœtus  inpartu  arlificiali.  Léipzick, 
1787,  in-/,0. 

Programma  de  lincturœ  cinnamomi  ad  compescendas  uteri  hœmorrha- 
gias  virlute  dubiâ  et  suspecta,  Léipzick,  1787,  in-40. 

Programma  de  usu  cinnamomi  in  partu  valdè  dubio.  Léipzick,  1787  , 
in -4°. 

Programma  de  vitœ  fœtus  in  parlu  artificiali  périclitantes ,.  prœsidiis. 
Léipzick,  1788,  in-4°- 

Programma  de  parturienlis  situ  ad  partum  apto.  Léipzick,  i78g,in-4°. 

Programma  vilain  Brn.  Bosii  continens,  Léipzick,  1789,  in-4°. 

Programma  de  veclis  obstelricalis  usu  dubio.  Léipzick,  1789,  in-4°. 

Programma  de  meconii  in  partu  effluxu  indubio  J'œlûs  morlui  sig/10. 
Léipzick,  1790,  in-4°. 

Programma  de  forci  pis  Johnsonianœ  prœ  Levrelianâ  et  Smellianâ 
prœstanlid.  Léipzick,  1790,  in-4". 

Programma  de  nimio  saniiatis  studio ,  sœpè  vel  optimam  sanilalcm 
ftangenle.  P.  I,  II,  III,  Léipzick,  1790-1791,  in-4°. 

Programma  de  cffluenle  meconio  neogenili  vilain  non  probante.  Léip- 
zick ,  1790  ,  in-4°. 

Programma  de  connubio  laclis  cum  acido-dulcibus  sanilati  neutzquam 
infenso.  Léipzick,    1791 ,  in-4°- 

Programma  de  situ  fœtus  in  utero.  Léipzick  ,  1791  ,  in-4°. 

Programma  de  capitis  fœtus  in  partu  obliqué  siii  aptà  solulione.  P.  I , 
II,  III,  IV,  Léipzick,  1792-  '-793,  in-/j0. 

Programma  de  noxâ  è  nimis  prœcipitato  médicinal  studio  oriuiido* 
Léipzick  ,  1793,  in-4° 

Programma  de  quibusdam  rarioribus  agri  Lipsicnsis  petrificntis.  Léip  > 
zick,  1793,  in-4°. 

Momenta  quœdam ,  quœ  ad  vilani  hominum  suhmei'sorum  rcslituen- 
dam  multumjacere  videntur.  Léipzick,  1793,  in-40. 

Programma  de  recta  poids  in  sanis  hominibus  adminislralione.  Léip- 
zick ,  1793,  in-'i1. 

Programma  de  salubrilate  habitantium  è  plaçais  recentiorum  physico- 
111m  dijudicatâ.  Léipzick,  179^  ,  in-40. 

Programma  de  medicamenlorum  cnmpositorum  scrulinio  clicmico  dubio 
persœpè  acjallaci.  P.  I  ,  II ,  Léipzick,   1794  -  1796,  in-4°. 

Programma  de  criteriis  vitœ  et  mortis  pliysico  -  medicis.  Léipzick  , 
»7Q5,in-4°. 

Les  dissertations  'le  Gehler,  relatives  aux  accouchcmcns  ,  ont  clé  réu- 
nies ,  traduites  en  allemand,  et  publiées,  avec  quelques  additions ,  par 
G.-G.  Ruehn ,  sous  le  titre  suivant  : 

KLeine  Schrificn,  die  Bnibindungskunst  betrejfend.  Léipzick,  1798, 
2  vol.  in-S°. 

Geliler  a  surveillé  la  publication  de  la  Lcipzigcr  gelehrle  Zeilung  de- 
puis 17S2  jusqu'en  178'!,  et  traduit  en  allemand  le  Traité  de  physique 
expérimentale  de;  Baume  (Léipzick,  1775-  177O,  3  vol.  in-8°.). 

Gehler.  (Jean-iSaiuucl-2'raugott),  frère  du  précédent,  oé  à  Goerlitz  , 
le  ier  novembre  1751  ,  mort  à  Léipzick  le  16  octobre  1695  ,  membre  du 
sénat  de  cette  dernière  ville,  docteur  en  droit,  et  assesseur  de  la  haute 
enur  de  justice,  mérite  une  petite  place  dans  ce  Dietionaire,  à  cause  du 
zèle  avec  lequel  il  cultiva,  pendant  toute  sa  vie,  l'histoire. naturelle , 
U  physicpie  et  la  chimie.  Les  Allemand*   loi  doivent  des  traductions  ea 


3,6  GELL 

leur  langue  du  Traité  de  l'atmosphère  par  De  Luc  (Léipzick,  1776- 
1778,  2  vol.  in-8°.  ) ,  des  Lettres  géologiques  du  même  auteur  (  Léipzick, 
1781  -  1782,  2  vol.  in-S°.  ) .,  de  l'Essai  de  Gregory  sur  les  qualités  et  les 
devoirs  du  médecin  (Léipzick.  1778,  in-S°.),  du  Traité  de  l'électricité 
par  Cavallo  (Léipzick,  1778,  hv8°.  -Iiid.  1783,  in-8°.  )  ,  du  Traité  sur 
Je  magnétisme  par  le  même  {Léipzick,  1788 ,  in-80.),  de  l'Essai  sur 
l'électricité  par  Georges  Adam  (  Léipzick  ,  1785.  in-8°.  ) ,  de  la  Descrip- 
tion des  expériences  de  Montgolfier  par  Faugas  de  St. -Fond  (  Léipzick , 
1784  -  1785,  in-8°.  ),  et  de  la  seconde  édition  de  la  Philosophie  chimique 
de  Fourcroy  (Léipzick,  1796,  in-80.).  11  est  auteur  d'un  grand  dictio- 
daire  de  physique  intitulé  : 

Physikalisches  11  œrterbuch,  oder  Versnch  eir.er  Erklaerimg  dervor- 
nehmsten  Begriffe  und  Kunstwoerter  der  Naturlehre ,  mit  karzen  Nacfi- 
richten  von  der  Geschichte  der  Erjindungen ,  und  Beschreibungen 
der  Instrumentai.  Léipzick,  tome  1 ,  1787;  II,  1789;  III,  179051V,, 
1791 ,  in-8°. 

Un  cinquième  volume  supplémentaire  ,  contenant  les  découvertes  et 
les  opinions  les  plus  modernes  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1794 ,  a  paru  à 
Léipzick  ,  1795  ,  in-8°.  A. -M.  Birkholz  en  a  donné  un  sixième  (  Léipzick  , 
1796,  in-8°.  )  contenant  quatre  tables  de  tout  l'ouvrage.  C.  Olafsen  a 
profilé  de  ce  dictionaire  ,  et  en  a  même  copié  littéralement  plusieurs  ar- 
ticles,  dans  sa  traduction  danoise  de  la  physique  d'Erxleben ,  d'après 
l'édition  de  Lichtenberg  (Copenhague,   1790,  in-80.).  (j.) 

GELEE  (Théophile),  mort  en  i65o,  était  né  à  Dieppe.  Il 
fit  ses  études  médicales  à  Montpellier,  et  prit  le  grade  de  doc- 
teur sous  la  présidence  de  Du  Laurens ,  dont  il  fut  toute  sa  vie 
l'un  des  plus  zélés  partisans.  Ses  ouvrages  sont,  outre  une  tra- 
duction française  des  Œuvres  de  son  maître  (Rouen,  1661, 
in-fol.)  : 

Quelques  opuscules  recueillis  des  leçons  de  Dulaurens  en  les  années 
1087  et  i588.  Paris,  i6i3,  in-fol. 

!"  anatomie  française ,  en  forme  d 'abrégé ,  recueillie  des  meilleurs  au- 
teurs qui  ont  écrit'sur  cette  science.  Rouen,  i635,  in-8°.  -  Paris,  i656, 
in-S°.  -  Rouen  ,  1664 ,  in-8°.  -  lbid.  i683  ,  in-8°.  -  Paris  ,  1742  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  tiré  en  grande  partie  de  Riolan  et  de  Dulaurens,  fut 
très-bien  accueilli  du  public,  comme  le  prouvent  les  nombreuses  éditions 
qu'on  en  fit.  (o.) 

GELLERT  (Christlieb-Ehregott),  frère  aîné  du  célèbre 
Gellert,  de  l'écrivain  qui  a  le  plus  contribué  à  tirer  la  littéra- 
ture allemande  de  la  barbarie,  vint  au  monde  le  1 1  août  1 7 13, 
àHaynichen,  petite  ville  située  à  quelque  distance  de  Freyberg, 
en  Saxe.  Il  fil  ses  premières  études  à  Meissen,  et  fut  envoyé, 
en  1734»  a  Léipzick.  Quelque  temps  après,  il  se  rendit,  avec 
plusieurs  savane  saxons,  a  Pétersbourg,  où  il  enseigna  d'abord 
pendant  un  au  dans  le  gymnase,  et  devint  ensuite  adjoint  a 
l'Académie  des  sciences.  Il  passa  près  de  dix  années  en  Russie  , 
où  ses  relations  avec  Eulcr  lui  inspirèrent  le  goût  de  la  phy- 
sique et  de  la  chimie.  Eu  1746  ou  1747 ,  il  revint  dans  sa  pa- 
trie, fixa  son  séjour  à  Frej'berg,  et  se  consacra  spécialement  a 
l'élude  des  mines  et  de  la  métallurgie.  Au  bout  de  quelques 
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années,  l'électeur  lui  accorda  une  pension;  ce  fut  alors  qu'il 
commença  des  cours  particuliers  de  chimie  métallurgique  ,  qui 
attirèrent  une  foule  d'auditeurs,  et  devinrent  ainsi  très-lucra- 
tifs pour  lui.  11  fut  nommé,  en  1735,  inspecteur  des  machines, 
des  fontes  et  des  minéraux  de  ia  Saxe;  cette  place  lui  permit 
d'introduire  plusieurs  innovations  utiles,  et  de  prendre  place  , 
avec  Cramer,  parmi  les  premiers  métallurgistes  du  siècle.  En 
1762,  l'électeur  lui  accorda  le  titre  d'administrateur  en  chef 
des  fonderies  et  forges  de  Freyberg,  et  lorsque  l'Académie  des 
mines  fut  établie  dans  cette  ville  en  1765,  il  y  obtint  aussi  une 
chaire  de  chimie  métallurgique,  qu'il  remplit  avec  distinction  , 
et  dont  il  ne  se  démit  que  quand  le  mauvais  état  de  sa  santé 
le  força  de  la  remettre  entre  les  mains  de  Lampadius ,  c'est-a- 
dire  un  an  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  ie  i3  mai  1793. 

Gellert  a  fait  faire  un  grand  pas  à  la  métallurgie,  dans  la- 
quelle il  a  introduit  le  premier  l'art  d'extraire  les  métaux  pré- 
cieux de  leurs  gangues  par  l'amalgamation  à  froid  avec  le 
mercure.  Lorsqu'en  1786  Ignace  de  Born,  voulant  procurer  à 
l'Europe  les  immenses  avantages  de  la  méthode  suivie  en 
Amérique  par  les  Espagnols,  en  donna  connaissance  au  célè- 
bre Charpentier,  conseiller  des  mines  en  Saxe,  Gellert  fit  sur- 
le-champ  ,  dans  son  laboratoire,  des  essais  en  petit,  dont  le 
succès  complet  encouragea  à  les  répéter  en  grand.  Bientôt  même 
il  alla  plus  loin,  et 'au  lieu  d'opérer  l'amalgamation  par  le 
moyen  du  feu,  comme  de  Born  ,  il  démontra,  en  1787,  la  pos- 
sibilité de  la  faire  à  froid,  ce  qui  diminuait  considérablement 
les  dépenses.  Alors  on  s'occupa  de  construire,  à  Halsbruck,  uu 
atelier  d'amalgamation  à  froid  ,  qui  est  le  plus  grand  qu'on 
connaisse  en  Europe  pour  cette  opération,  et  qui  fut  mis  en 
activité,  eu  1790,  d'après  les  principes  de  Gellert.  Il  nous  reste 
de  ce  dernier  : 

Anfan2,sg"uende  der  metalliirgischcn  Chymie,  in  einem  theoreiischen 
und  pralitischen  Theile  verfasst.  Léipzicli,  1700,  in-8°.  -Ibid.  1776, 
ia-8°. 

Anfangsgruende  der  Probierliunst ,  als  der  zweyte  Thcil  der  praliti- 
sclien  metallui-gischen  Chymie,  worinnen  verschiedene  neue  Arten  zuver- 
laessig  zu  probiren  ,  gezeiget  werden.  Léipzick,  1755,  in-S°.  -Ibid.  1772, 
in-S°.  -Trad.  en  français  par  le  baron  d'Holbach  ,  Paris,  1758,  2  vol. 
-  et  en  anglais  par  J.-G.  Seyferth  ,  Londres,  1776,  in-8°. 

Gellert  a  inséré  quelques  Mémoires  dans  le  Journal  des  mines  de 
Koehler ,  et  dans  les  Commentaires  de  l'Académie  de  Pétersbourg.  Il  a 
traduit  en  allemand  les  Elémens  de  docimasie  de  J.-A.  Cramer  (Stock- 
holm, 17/jC),  in-8°.  -Léipzick,  17G6  ,  in-8°.  ).  (j.) 

GELOUS  (Sigismond),  médecin,  poète  et  mathématicien 
a  Epéries  dans  la  Hongrie,  était  né  près  de  Torda  en  Transyl- 
vanie. L'empereur  lui  accorda  le  litre  de  conseiller  aulique.  Il 
mourut  à  Presbourg  le  14  mars  1569.  Ses  ouvrages  se  réduisent, 
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outre  une  traduction  latine  de  l'Qreste  d'Euripide  (Bà!e,  i55o); 
aux  trois  suivans  : 

Quœstio  :  an  honesta  naturâ  sint,  an  vero  opinione?  Padoue  ,    lo'jg. 

Historia  Francisai  Spirœ  Civitatulani ,  qui  ob  fidei  sanioris  abnega- 
tionem  in  summam  incidit  desperaiionem.  Bâle ,  i55o. 

Galeoti  Martii  Narniensis  commentarius  de  Matthias  Corvini  Hunga- 
riœ  Régis,  egregiè ,  sapienter,  jocosè  dictis  et  Jadis.  Vienne,  i563. 

(z.) 

GEMEINER  (André-Théodore),  médecin  de  la  ville  et  de 
la  garnison  de  E.atisbcnne,  y  est  venu  au  monde  le  Ier  avril 
1764.  R.eçu  docteur  à  Erlangue,  il  a  publié  : 

Dissertatio  de  verâfebrium  pulridarum  notions.  Erlangue,  1786,  in\°. 

Beobachlung  der  am  2&sten  Jun.  1797  Nachmittags  eingetrelencn 
Sonnenfinsterniss  und  der  dabey  vorgekommenen  merkwuerdigen  Er- 
scheinungen  ;  nebst  einem  Anhang  ueber  den  Bau  und  die  Bewolinbar- 
keit  der  Sonne  und  des  Mondes,  nach  den  neuesten  Entdeckungen',  Ratis- 
bonne,  1798,  in-S°.  (o.) 

GEMMA.  (Corneille),  fils  de  Régnier  Gemma,  suivit  la 
même  carrière  que  son  père  ,  c'est-à-dire  qu'il  cultiva,  et  avec 
un  égal  succès,  la  médecine  et  les  mathématiques.  j\é  à  Lou- 
vain  le  28  février  i535,  il  y  fut  chargé,  en  1869,  de  remplir 
la  chaire  que  Nicolas  Biesius  venail.de  laisser  vacante,  et  l'année 
suivante  seulement  il  prit  le  grade  de  docteur.  Une  mort  pré- 
maturée mit  fin  à  ses  jours  le  12  octobre  1677.  Ses  ouvrages 
sont  : 

De  arte  cyclognomicâ  tomi  1res,  philosnphiam  Ilippocralis ,  Galeni, 
Plalonis ,  et  Aristotelis  in  unam   methodi  speciem  rejerentes.  Anvers, 

i569,  iu-'l0- 

Gemma  a  montré  plus  d'érudition  et  de  singularité  que  de  jugement. 
et  de  sagacité,  dans  cet  ouvrage,  qui  ne  reçut  pas  d'ailleurs  un  accueil 
très-favorable. 

De  stellâ  peregrinâ  quœ  superiorî  anno  apparere  cœpit ,  C  Gemma  et 
Gui.  Postelli judicia.  Anvers,  1578.  in-40. 

Cosmocritice ,  ssu  de  naturœ  divinis  characterismis ,  id  est  raris  et 
admirandis  spectaculis ,  cousis  ,  indiciis  ,  proprietulibus  reruiu  in  parltbus 
singu/is  universi.  Anvers,  1573,  in-4°. 

A  la  suite  de  cet  ouvrage,  dans  lequel  Gemma  ne  montre  pas  moins 
d'aveuglement  et  de  crédulité  que  Cardan,  on  trouve  la  relation  d'un 
abcès  singulier,  et  l'histoire  d'un  typhus  épidémique. 

De  prodigiosâ  specie  naturdcjue  cometœ  anni  1577,  cum  adjunctâ  ex- 
plicatione  duorum  chasmatum  anni  i575.  Anvers,  1578,  in-12. 

Gemma  regarde  comme  l'annonce  d'événempns  sinistres  cette  prétendue 
comète  qui  n'est  autre  chose  que  l'étoile  temporaire  qu'on  aperçut  dan? 
la  constellation  de  Cassiopée,  pendant  une  année,  au  bout  de  larrucllc 
elle  disparut.  (J0 

GEMMA  (Jean-Baptiste),  médecin  vénitien  du  seizième 
siècle,  disciple  de  Trincavella,  l'ut  médecin  de  Sigismond  ni, 
roi  de  Pologne.  11  mourut  en  1 58 1  ,  laissant  l'ouvrage  suivant  - 
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Meihodus  rationalis  nova  atque  dilucidissima  curandi  bubonis  carbun- 
cidique  pestilentis ,  in  quâ  morbi  essentia ,  causée,  signa,  prognosticum, 
pvœcaulio  atque  curatxo  ostenduntur.  Graetz,  i5S4,  in«4°-  -  Dantzick, 
i58g,  in-4°.  -  Francfort,  i6c>3,  in-S°.  -Venise,  1602,  in-8°. 

Gest  l'histoire  d'une  maladie  pestilentielle  qui  causa  d'affreux  ravages 
à  Venise  en  iSjo  et  i5?6.  (o.) 

&EMMA  (Régnier),  communément  désigné  sous  le  surnom 
de  Frisius,  c'est-à-dire  le  Frison,  parce  qu'il  était  né  dans  la 
Frise,  vint  au  monde  à  Dockum,  en  i5o8.  Il  commença  ses 
études  à  Groningue ,  et  les  termina  ensuite  à  Louvain,  où  il 
cultiva  simultanément  la  médecine  et  les  mathématiques.  Lors- 
qu'il eut  obtenu  le  titre  de  docteur,  qui  lui  fut  conféré  en  i54i» 
l'Académie  de  Louvain  lui  confia  une  chaire  de  médecine, 
qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  distinction,  et  dans  laquelle  il 
acquit  assez  de  célébrité  pour  fixer  sur  lui  les  yeux  de  l'empe- 
reur Charles-Quint,  qui  le  consulta  dans  plusieurs  occasions. 
Ce  prince  lui  offrit  même  de  venir  occuper  une  place  à  sa  cour, 
mais  Gemma  fut  assez  modeste  ou  assez  sage  pour  refuser.  Il 
mourut  le  20  mai  i555,  dans  un  âge  peu  avancé.  Les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui  roulent  tous  sur  les  mathématiques  ,  à 
l'exception  de  quelques  consultations  sur  la  goutte  qui  ont 
paru  dans  le  recueil  d'Henri  Garet  (Francfort,  1692,  in-8°.  ). 

Methodus  arithmetîcœ  practicœ.  Anvers,  i54o,  in-8°.  -  Paris,  i563. 
-  Cologne,  i565.  -  Paris,  1572.  -"VVitteinberg ,  1611  ,  in-8°. 

Charta,  sïve  mappa  mundi ,  id  est  totius  ovbis  descriptio.  Louvain,  i54o, 
in-8°. 

De  usu  annuli  astronomici.  Anvers,  i5}8,  in-8°.  -Ibid.  i564,  in-8°. 

De  principiis  astronomice ,  cosmomiœ  et  eosmagrnpla.ee ,  deque  usu 
globi  çosmographici.  Paris,  i54;,  in-8°.-  Anvers,  i548,  iu-12.  -Trad. 
en  français,  Paris,  i582,  in-8°. 

De  radio  astronomico  et  geometrico  liber.  Anvers,  i545,  in-4°- 

De  astrolabio  catholico  et  usu  ejusdem.  Anvers,  i556  ,  iu-8°. 

Gemma  a  réimprimé,  corrigé  et  augmenté,  en  plusieurs  éditions  suc- 
cessives, la  Cosmographie  de  Pierre  Apianus.  Il  éiait  lié  avec  Jcréuiie 
Triverius;  celui-ci  étant  d'une  haute  stature,  et  Gemma,  au  contraire, 
d'une  très-petite  taille,  on  les  appelait,  par  plaisanterie,  Lovaniensium 
medicorum  par  impar.  (j.) 

GEMUSAEUS  (Jkrôme),  médecin  alsacien,  de  Mulhausen, 
né  en  i5o5,  manifesta  de  bonne  heure  un  grand  amour  pour 
l'élude,  que  ses  parens  s'empressèrent  de  satisfaire  en  l'envoyant 
h  Baie  dès  qu'il  eut  atteint  sa  dix-huitième  année.  Gemusaeus  , 
dont  le  véritable  nom  était  Ceschmauss ,  fut  fait  maître  ès-arts 
en  13^5,  et  docteur  en  médecine  à  Turin  en  i533.  L'année 
suivante,  il  obtint  une  cliaire  de  physique  à  Bâle,  où  il  en- 
seigna la  philosophie  d'Aristole  avec  beaucoup  de  talent.  Une 
mort  prématurée  l'empêcha  de  terminer  l'étude  de  la  langue 
hébraïque  ,  à  laquelle  il  s'était  adonné  fort  tard,  afin  de  pou- 
voir puiser  les  principes  du  christianisme  h  leur  source  primi- 
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tive.  Il  mourut  le  29  janvier  i543,  laissant  une  re'pulation  que 
la  postérité  n'a  point  confirmée,  ot  divers  ouvrages  philologi- 
ques, dont  nous  nous  abstiendrons  de  rapporter  les  litres.  Nous 
dirons  seulement  qu'on  lui  doit  une  préface  latine  très-prolixe, 
et  une  vie  de  Gaîien,  écrite  aussi  en  latin,  qui  sont  placées  en 
te  te  de  l'édition  grecque  des  OEuvies  du  médecin  de  Pergame 
(Baie,  i538,  5  vol.  in-fol.).  (j.) 

GENDROLV  (  Cl-vude-Desuais),  né  dans  la  Beauce,  montra 
de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour  la  médecine  ,  dans  laquelle 
il  acquit  beaucoup  d'habileté -et  de  réputation.  Il  s'adonna  sur- 
tout aux  maladies  des  yeux,  et  la  France  le  compte  parmi  les 
oculistes  les  plus  célèbres  dont  elle  s'honore.  Ce  fut  à  Mont- 
pellier qu'il  prit  ses  grades.  Il  remplit  la  charge  de  médecin 
du  frère  de  Louis  xiv,  et  du  Régent.  Etant  parvenu  à  un  âge 
avancé,  il  se  retira  à  Auteuil,  près  de  Paris,  dans  la  maison 
qu'avait  occupée  autrefois  Boileau,  son  ami ,  et  y  mourut  le  3 
septembre  i^5o,  a  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  Le  seul  ouvrage 
qu'il  ait  livré  à  l'impression  ,  et  qui ,  bien  qu'écrit  avec  sagesse, 
ne  répond  pas  à  la  célébrité  dont  jouissait  l'auteur,  porte  pou? 
titre  : 

Recherches  sur  la  nature  et  la  guérison  des  cancers.  Paris ,  1700 ,  in-12. 
Gendron  affirme  que  l'extirpation  est  le  seul  moyen  pour  guérir  radi- 
calement le  cancer.  Il  conseille  la  belladone  à  titre  de  palliatif. 

Gendrcx  {Louis-Florentin-Deshais) ,  neveu  du  précédent,  professeur 
et  démonstrateur  oculiste  à  l'Ecole  de  chirurgie  eu  1762,  a  laissé  : 

Lettres  sur  plusieurs  maladies  des  yeux ,  causées  par  Vusage  du  rouge 
et  du  blanc.  Paris,  1760  ,  in-12. 

Traité  des  maladies  des  yeux ,  et  des  moyens  et  opérations  propres  à 
leur  guérison.  Paris,  17704  2  vol.  in-12. 

Ce  traité  était  fort  bon  à  l'époque  de  sa  publication  ,  et  il  n'a  pas  trop 
vieilli;  on  le  consulte  encore.  Le  premier  volume  traite  des  maladies  des 
parties  accessoires,  et  le  second  de  celles  de  l'œil  lui-même. 

c 

uac 
de 

de  lui  voir  embrasser  la  carrière  de  la  jurisprudence  ,  qu'il  suivit  en  effet 
pendant  une  année,  au  bout  de  laquelle  il  obtint  de  se  livrer  à  la  mé- 
decine, pour  laquelle  il  se  sentait  plus  de  goût.  Ce  fut  à  Paris  qu'il  fit 
ses  cours,  et  à  vingt-deux  ans  il  prit  le  grade  de  docteur  à  Angers. 
S'étant  ensuite  fixé  à  La  Chartre-sur-Loir ,  dans  le  département  de  la 
Sa'rthe,  il  y  mourut  le  17  avril  1814,  avec  la  réputation  d'un  médecin 
fort  habile. "On  n'a  point  d'ouvrages  de  sa  façon,  et  il  n'a  écrit  que 
quelques  Mémoires,  qui  sont  disséminés  dans  le  recueil  de  la  Société  de 
médecine  de  Paris  et  dans  les  Annales  cliniques  de  Montpellier.  Trois 
de  ses  fils  exercent  aujourd'hui  la  profession  de  médecin. 

Gendron  (Arcène- Pierre -Jean- Baptiste)  ,  né  à  La  Chartre  le  21 
janvier  1793;  médecin  des  épidémies  de  l'arrondissement  de  Vendôme. 
et  médecin-adjoint  de  l'hôpital  et  du  collège. 

Dissertation  sur  le  phlegmon  des  mamelles  et  sa  terminaison  par 
suppuration.  Paris,  i8i5,  iri-4°. 


GENS  38 1 

Gendron  [Esprit),  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  médecin 
à  CIiâteau-du-Loir. 

Observations  de  médecine  pratique  sur  les  poumons,  les  organes  de  la 
digestion  et  l'utérus.  Paris,  1818,  in-4°. 

Mémoire  sur  les  fistules  de  la  glande  parotide.  Paris,  1820,  in-8°. 

Gexdron  (  Edouard  ) ,  médecin  à  Bonneval. 

Dissertation  sur  la  fièvre  muqueuse.  Paris,  1822,  ra-4°. 

(a.-j.-l.  j.  ) 

GENGA  (Bernardin),  ne  dans  le  duché  d'Urbino  ,  professa 
l'anatoraie  et  la  chirurgie  a  Ronie,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  et  y  fut  en  outre  chirurgien  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit. 
Un  des  premiers,  il  enseigna  la  circulation  du  sang,  dont  il  at- 
tribuait ouvertement  la  découverte  a  Paul  Sarpi,  qui  l'a  en  effet 
indiquée.  Il  s'écarta  aussi  de  la  marche  suivie  par  tous  ses  con- 
temporains, en  n'affichant  pas  pour  Hippocrate  cet  enthou- 
siasme, cette  admiration  aveugle  et  ridicule,  que  témoignent 
encore  aujourd'hui  les  obscurans  zélateurs  de  l'immobilité  dans 
les  sciences.  Genga  reprochait,  avec  raison,  au  médecin  de  Cos 
d'avoir  commis  ,  en  chirurgie,  des  fautes  impardonnables  à  un 
écolier.  Cependant  il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  lui-même  fût 
exempt  de  blâme,  car  il  rejetait  le  débridement  de  l'anneau 
dans  la  hernie  inguinale  étranglée,  et  l'application  du  trépan 
sur  les  sutures  du  crâne.  Ses  ouvrages  méritent  d'être  consultés. 

j4natomia  chirurgien ,  sive ,  istorîa  analomica  delV  ossi  e  moscoli  del 
corpo  umano ,  colla  descrizione  de'  vnsi.  Rome,  1672,  in-8°.  -  Ibid. 
167a,  in-8°.- Bologne,   i687,in-8°. 

ylnatomia  par  uso  ed  inielligenza  del  disigno  ,  ricercata  non  solo 
sugli  ossi  e  moscoli  del  corpo  umano ,  me  dismostrata  ancora  sulle  statue 
antiche  pià  insigni.  Rome,  1691 ,  in-fol. 

Les  explications  sont  de  Lancisi. 

In  Hippocratis  aphorisrrios  ad  chirurgiam  speclantes  commenlaria. 
Rome,  169/1,  in-8°.  -  Hologne,  1717  ,  in-8°.  -  Ibid.  1725,  in-8°.-Trad. 
ea  espagnol  par  A. -G.  Vasquez,  Madrid,  17^4»  iû~8°.  (j.) 

GENSEL  (Jean-Adam),  médecin  hongrois,  vint  au  monde 
le  2b  octobre  1677,  aOedenburg,  où  son  père  occupait  le  rang 
de  praticien.  Il  commença  par  étudier  la  théologie  à  Iéna.  Mais 
sa  santé  faible  et  délicate  ne  lui  permettant  pas  d'embrasser  la 
carrière  ecclésiastique,  il  choisit  celle  de  la  médecine,  et  sou- 
tint une  thèse  publique  ,  en  1699,  sous  la  présidence  de  Wedel. 
Avant  pris  aussitôt  après  la  roule  de  l'Italie,  il  passa  deux  ans 
a  Padoue,  où  il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Marc  par  le  doge 
de  Venise,  et  en  1703,  docteur  en  philosophie  et  en  médecine 
par  l'Université.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  pratiqua  l'art  de 
guérir  d'abord  à  Eisenbourg ,  puis  à  Oedenburg,  devint  en- 
suite médecin  pensionné  du  comte  d'Eisenbourg,  puis  médecin 
du  prince  Esterhazi.  En  1712,  l'Académie  impériale  des  Cu- 
rieux de  la  nature  l'admit  au  nombre  de  ses  membres,  et  deux 
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ans  après  le  nomma   président- adjoint.  Il  mourut  le  3 1  août 
1720.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  medica  cegrum  ischuriâ  laborante  exhibens.  Icna,  1799? 
ia-40. 

Thèses  philo sophico  -  medicœ  S.  Regiœ  3Iaj.  Josepho  I  dicatœ  ,  pro 
supremâ  in  philosophie!  et  medicinâ  laureâ  consequendd  ,  imponente  eam 
Bernardino  Ramazzini.  Padoue,  1708,  in-fol. 

A  ces  deux  opuscules,  et  à  quelques  observations  dénuées  de  tout  in- 
térêt, qu'on  lit  dans  les  Ephémérides  des  Curieux,  se  bornent  les  tra- 
vaux littéraires  de  Gensel ,  d'après  lesquels  on  conçoit  difficilement 
comment  il  a  pu  arriver,  sinon  aux  places  lucratives,  du  moins  aux  dis- 
tinctions académiques,  car  la  Société  royale  de  Berlin  l'avait  aussi  ac- 
cueilli dans  sou  sein.  (j.) 

GENTILE,  communément  appelé  Gentilis  ,  de  Gentilibus  , 
ou  Gentilis  Fulgineus,  parce  qu'il  était  de  Foligno,  mourut  en 
i348,  a  Pérouse,  suivant  Fabricius,  qui  assure,  on  ignore  sur 
quel  fondement,  qu'il  était  médecin  du  pape  Jean  xxn.  Ali- 
dosi  prétend  qu'il  avait  alors  quatre-vingts  ans,  et  que  ce  fut  à 
Bologne  qu'il  termina  sa  carrière.  Quoi  qu'il  en  soit,  Genlile 
fut  disciple  de  Thaddce  de  Florence,  et  ses  contemporains  le 
regardèrent  comme  le  premier  médecin  du  siècle ,  titre  qu'il 
n'était  pas  difficile  d'obtenir  à  une  époque  d'ignorance  et  de 
barbarie.  C'était  surtout  comme  commentateur d'Avicenne  qu'on 
l'estimait,  et  ce  motif  seul  suffirait  pour  décider  de  l'opinion 
que  nous  devons  nous  former  sur  son  compte,  si  ses  ouvrages 
n'étaient  pas  là  pour  nous  prouver  qu'il  n'eut  aucune  notion  ni 
de  la  vraie  physiologie ,  ni  de  la  véritable  médecine. 

Expositiones  cttmtextu  Avicennœ.  Venise,  1^92,  in-fol. 

De  febrihus.  Venise,  i/j84  ,  in-fol.  -  Ibid.  i5_>6,  in-fol. 

Expositio  cum  commente  JEgidii  Monachi  Benedictini  lïbri  de  judiciis 
urinarum  et  libri  de  pulsibus.  Venise  ,  1^94  ■>  in-S.-Lyon  ,  i5o5  ,  in-8°. 

Consilia  peregregia  ad  quœvis  morborum  totius  corporis  gênera.  Trac- 
latus  de  herniâ.  Receptœ  super  primam  J'en  quarti  Avicennœ  ordinatœ. 
De  balneis.  Venise,  i5o3,  in-fol. 

Quœstiones  et  tractatus  extravagantes.  Venise,  i520,  in-fol. 

De  leprâ  tractatus.  Venise,  i53G,  in-fol. 

De  propositionibus  medicinarum .  Padoue,  i556,  in-8°.  -Ibid.  1^79, 
in-4°.-  Lyon,  i584,  in-8°. 

Ses  Œuvres  ont  été  réunies  (Venise ,  1484 ,  4  v°l-  in-fol.  -  Ibid.  i486 , 
in-fol.- Ibid.  1492,  in-fol.).  (o.) 

GEOFFRON  (Jacques),  mort  le  12  février  i'jiô^géde 
cinquante-cinq  ans,  à  Blaisy-le-Haut,  village  près  d'Auxerrc, 
était  né  à  Saulieu;  il  devint  médecin  du  duc  d'Orléans.  On  a 
de  lui,  suivant  Papillon,  les  deux  ouvrages  suivans  : 

Doclrina  pulsuum.  Genève,  1706,  in-8°. 

Traite  de  l'apoplexie.  Dijon,  1710",  in-12.  (o.) 

GEOFFROY  (Claude-Joseph),  frère  puîné  du  suivant, 
naquit  à  Paris  le  8  août  i685,  et  embrassa  la  profession  de 
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pharmacien,  contre  le  vœu  de  son  père,  qui  le  destinait  à  la 
médecine.  Tournefort  fut  le  maître  auquel  il  s'attacha  de  pré- 
férence ,  et  le  zèle  qu'il  témoignait  pour  l'étude  lui  mérita 
l'estime  et  l'amitié  de  ce  grand  homme.  Au  retour  d'un  voyage 
qu'il  fit,  en  1704  et  1703,  dans  les  provinces  méridionales  de 
la  France,  et  dont  il  rapporta  une  foule  d'objet  curieux,  l'Aca- 
démie des  sciences  l'admit  dans  son  sein.  Il  mourut  le  9  mars 
17J2,  sans  avoir  publié  aucun  ouvrage.  Xous  ne  possédons  de 
lui  que  soixante-quatre  Mémoires  disséminés  parmi  ceux  de 
l'Académie,  à  laquelle  il  consacra  tous  ses  instans,  depuis  ce- 
lui de  sa  réception  jusqu'à  sa  mort.  Parmi  ces  Mémoires,  on 
distingue  une  Notice  sur  le  nain  Bébé,  qui  vécut  à  la  cour  du 
roi  Stanislas ,  et  plusieurs  Dissertations  sur  les  huiles  volatiles, 
dont  Geoffroy  s'occupa  beaucoup,  sans  toutefois  enrichir  à  cet 
égard  la  chimie  d'observations  neuves  ou  bien  intéressantes. 

O) 
GEOFFPiOY  (Etienjnê-Louis  ),  fils  du  suivant,  montra  la 
même  ardeur  que  lui  pour  l'art  de  guérir,  et  cultiva  l'histoire 
naturelle  avec  plus  de  succès  encore.  Né  à  Paris  eu  i~iô,  il  y 
fut  reçu  docteur  en  1748,  après  avoir  soutenu  deux  thèses  dans 
lesquelles  il  exposa  des  idées  assez  singulières,  car  il  soutint 
dans  l'une  que  la  saignée  convient  moins  chez  les  personnes 
maigres  que  chez  les  grasses,  et  dans  l'autre  que  des  incisions 
prolondes  sont  un  moyen  de  favoriser  l'établissement  de  la 
suppuration,  sans  laquelle  les  grandes  et  fortes  contusions  ne 
pourraient  guérir.  Dès  qu'il  eut  obtenu  ses  grades  ,  il  se  par- 
tagea entre  l'exercice  de  la  médecine  et  l'étude  de  la  zoologie, 
et  quoiqu'il  ail  dû  consacrer  beaucoup  de  temps  à  cette  der- 
nière science,  pour  y  acquérir  la  juste  célébrité  dont  brille 
son  nom  ,  cependant  clic  ne  lui  fit  jamais  négliger  les  devoirs 
de  sa  profession;  car,  pendant  près  de  quarante  ans,  il  fut  l'un 
des  praticiens  les  plus  renommés  et  les  plus  occupés  de  la  ca- 
pitale. Les  éyéttemens  de  la  révolution  le  déterminèrent  à  se 
retirer  dans  la  petite  commune  de  Chartreuve,  près  de  Soissons, 
où  il  mourut  au  mois  d'août  1810.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
remarquables. 

An  aer  prœcipuum  digestionis  instrumentum ?  Paris,  1748,  in-40. 

An  in  entpremalis  operatione ,  scalpellum  acutriansulari prœstantius ? 
Paris,  i75S.in-4°.  . 

Ergb  recens  nato  lac  recens  enixœ  matris.  Paris,  1769,  io-4". 

Histoire  abrégée  des  insectes  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris, 
dans  laquelle  ces  animaux  sont  ranges  suivant  un  ordre  mèûiodique. 
Paris,   1762,  2  vol.  in-4°.  - Ibid.  1764.  in-.'(°.  - Ihid.  1799,  in-4  . 

Cet  ouvrage  est  tiès-élémentaire.  Geoffrov  v  a  classé  les  insectes  d'après 
la  présence  ou  l'absence ,  le  nombre,  la  forme  et  la  texture  des  ailes, 
en  combinant  ces  données  avec  le  nombre  des  articles  des  tarses.  Four- 
croj,  daus  sa  jeunesse,  donna  en  latin  un  abrégé  de  ce  travail,  en  y 
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ajoutant  les  noms  spécifiques  que  Geoffroy  avait  négligés  (Entomologia 
Farisiensis.  Paris,  1785,  2  vol.  in-S°.  ). 

Traité  sommaire  des  coquilles,  tant  jluvi utiles  que  terrestres ,  qui  se 
trouvent  aux  environs  de  Paris.  Paris,  1767,  in-12. 

On  estime  beaucoup  cet  opuscule,  qui  n'est  qu'an  fragment  d'un  tra- 
vail plus  vaste  dont  Geoffroy  méditait  Ja  publication.  Ce  qui  le  rend 
surtout  remarquable,  c'est  la  tentative  de  classer  les  coquilles  d'après 
les  animaux  qui  les  habitent. 

Dissertation  sur  V organe  de  Pouïe  de  l'homme,  des  reptiles  et  des 
poissons.  Amsterdam  et  Paris,  1778,  in-8°. -  Trad.  en  allemand,  Léip- 
zick.,  1780 ,  in-8°. 

Cette  brochure  est  importante,  et  démontre  combien  l'anatomie  com- 
parée peut  fournir  de  matériaux  utiles  à  la  physiologie.  On  distingue 
surtout  la  description  de  l'organe  auditif  des  poissons. 

Hygieine ,  sive  ars  sanitatem  conservandi.  Paris,  1771,  in-8°.  -Trad. 
en  français  par  Delaunay,  Paris,  1774»  in-8°. 

Ce  poème  est  estimable  sous  le  rapport  du  style  et  de  la  manière  dont 
l'auteur  a  traité  son  sujet. 

Manuel  de  médecine  pratique  à  Pusage  des  chirurgiens  et  des  personnes 
charitables  qui  s'adonnent  au  service  des  malades  dans  les  campagnes. 
Paris,  an  îv,  2  vol.  in^S". 

Production  misérable,  comme  tous  les  livres  de  médecine  populaire. 

(J-) 
GEOFFPtOY  (Etienne-François),  célèbre  médecin,  était 
fils  d'un  pharmacien  de  Paris,  et  d'une  fille  de  Devaux,  chi- 
rurgien en  réputation  de  son  temps.  Il  naquit  le  i3  février  1672, 
Son  éducation  l'ut  soignée  d'une  manière  extraordinaire.  Quant 
il  fut  en  physique,  dit  Eloy,  il  se  tenait,  chez  son  père  5  des 
conférences  réglées,  où  Cassini  apportait  ses  planisphères,  le 
père  Sébastien  ses  machines,  Joblot  ses  pierres  d'aimant,  où 
Duverney  faisait  ses  dissections,  et  Homberg  ses  opérations  de 
chimie,  où  se  rendaient,  du  moins  par  curiosité,  plusieurs  sa- 
vans  fameux,  et  des  jeunes  gens  qui  portaient  de  beaux  noms. 
Ces  conférences  parurent  si  étendues  et  si  utiles,  qu'elles  furent 
le  modèle  et  l'époque  de  l'établissement  des  expériences  de 
physique  dans  les  collèges.  Tant  de  peine  ne  fut  pas  inutile, 
et  le  jeune  Geoffroy  surpassa  même  l'attente  de  ses  maîtres.  La 
botanique  et  la  chimie  furent  les  sciences  qu'il  cultiva  surtout 
avec  prédilection,  mais  il  y  joignit  aussi  l'étude  de  l'anatomie  , 
et  durant  ses  momens  de  loisir,  il  s'exerçait  dans  les  travaux  de 
la  mécanique  ,  tournait  el  travaillait  des  verres  de  lunettes,  ou 
exécutait  des  machines  en  petit.  Son  père  l'envoya,  en  1692, 
à  Montpellier,  où  il  s'empressa  de  suivre  les  cours  des  plus  cé- 
lèbres professeurs.  Avant  de  revenir  à  Paris,  il  parcourut  les 
parties  méridionales  et  occidentales  de  la  France ,  et  il  se 
trouva  enfermé  a  Saint-Malo,  à  l'époque  du  bombardement  de 
ce  port  par  les  Anglais.  En  1698,  le  comte  de  Tallard,  am- 
bassadeur extraordinaire  il  Londres,  lui  confia  le  soin  de  sa 
santé,  quoiqu'il  n'eût  point  le  litre  de  médecin,  et  l'emmena 
en  Angleterre.  Geoffroy  ne  négligea  pas  une  aussi  belle  occa- 
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sion;  il  sut  bientôt  gagner  l'estime  des  savans  de  Londres,  en 
particulier  celle  deSloane,  et  au  bout  de  six  mois,  il  devint 
membre  de  la  Société  royale.  L'Académie  des  sciences  de  Paris 
lui  accorda  la  même  distinction  l'année  suivante.  En  quittant 
la  Grande-Bretagne,  il  alla  visiter  la  Holiande,  et,  en  t~oo,  il 
accompagna  l'abbé  de  Louvois  en  Italie,  connue  médecin,  et 
surtout  comme  ami.  A  son  retour  en  France,  il  réussit  à  triom- 
pher des  résolutions  de  son  père  qui  voulait  lui  faire  suivre  la 
carrière  pharmaceutique,  et  quoiqu'en  i6g3  il  eut  déjà  subi 
l'examen  pour  la  pharmacie,  et  fait  son  chef-d'œuvre,  il  se 
liait  avec  une  nouvelle  ardeur  sur  les  bancs  de  la  Faculté  de 
médecine.  Admis  à  la  licence  eu  1702,  il  obtint  le  doctorat  au 
bout  de  deux  ans;  mais  persuadé  que  de  longues  et  sérieuses 
méditations  sont  nécessaires  pour  acquérir  les  connaissances 
sans  lesquelles  un  mcaecin  est  indigne  de  ce  nom,  ce  ne  fut 
qu'après  dix  ans  de  nouvelles  études  non  moins  assidues  que  les 
premières,  qu'il  consentit  enfin  h  exercer  l'art  de  guérir.  En  1-0-, 
Fagon  le  chargea  de  remplir,  à  sa  place,  la  chaire  de  chimie 
au  Jardin  du  roi,  et  deux  ans  après,  Tournefort  étant  venu  à 
mourir,  Geoffroy  lui  succéda,  au  Collège  de  France,  dans  sa 
chaire  de  médecine  et  de  pharmacie.  En  1-1Q,  la  Faculté  de 
médecine  l'élut  doyen,  ne  croyant  pas  pouvoir  faire  un  meil- 
leur cliois,  dans  les  circonstances  où  il  ]ui  fallait,  dit  Fonte- 
nelle,  un  chef  qui  possédât  toutes  les  qualités  nécessaires,  sans 
cependant  porter  aucun  ombrage  à  sa  liberté  ,  et  qui  aimât 
mieux  sa  compagnie  que  sa  place.  Celle  nomination,  attaquée 
par  plusieurs  confrères  du  nouveau  doven,  fut  confirmée  par  le 
jugement  de  la  cour,  et  Geoffroy,  d'un  consentement  unanime, 
fut  continué  les  deux  aimées  suivantes.  Les  occupations  nom- 
breuses et  pénibles  dont  ce  double  décanat  l'accabla,  dérangè- 
rent sa  santé  naturellement  faible,  de  sorte  qu'il  succomba, 
épuisé  de  fatigues,  le  5  janvier  1  -3 r .  Jacquirj  lui  a  consacré 
un  genre  déplantes  {Geq/j'rcva)  de  la  iamille  des  légumineuses. 
Outre  divers  articles  dont  il  a  enrichi  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  on  a  de  lui  : 

An  medicus  philosopîius  mecham'ro-chymicus.  Paris  .  170')  ,  în-4°- 

An  a  vermibtts  hominum  ortus ,  interilus.  Paris,   170  j ,  iu-4°. 

An  hominis  primordia  uermis.  Paris,  1704,  in-4°.  -Trad.  en  français 
par  Andiv. 

Celle  trïèse,  qui  n'a  que  le  mérite  de  l'originalité,  eut  un  succès  pro- 
digieux :  tout  le  monde  voulut  la  lire,  jusqu'aux,  feinii 

Tracttitus  de  m-.iterid  medicâ .  su-e  de  medicamenlorum  simplicium  his- 
torié!, virtute,  delcctu  et  ur.i.  Paris,  1741,  3  vol.  in-8°.  -  Trad.  eu  fran- 
çais par  Antoine  Bergier,  Paris,  1 7  4 1  -  i7|3.  7  -vol.  in-12.  -  en  allemand 
par  Chrélien- Théophile  Lndwig,  Léipzick,  1760-1765,  S  vol.  in-80. 
-en  anglais  par  G.  Douglas,   Londres,   1736.  in-8°. 

Le  premier  volume  traite  des  minéraux  .  le  second  des  végétaux  exoti- 
tijues,  et  le  troisième  des  végétaux  indigènes   II  manque  donc  le  règne 

IV.  2J 
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animal,  et  le  végétal  lui-même  nYst  pas  complet,  car  l'ouvrage ,  dis- 
posé par  ordre  alphabétique,  s'arrête  à  la  mélisse.  Ces  trois  volumes, 
les  seuls  qu'ait  dictés  Geoffroy,  ont  été  publiés  par  Etienne  Chardon  de 
Courcelles.  Antoine  Bergier,  aidé  de  Bernard  Jussieu  ,  a  complété  la  par- 
tie des  végétaux,  depuis  la  mélisse  jusqu'au  xyris  (  Paris,  1760,  3  vol. 
in-12).  Arnault  de  Nobleville  et  Salerne.  ont  rédigé  la  partie  zoologi- 
que  (Paris,  1756- 1757,  G  vol.  in-12).  Eufin,  on  doit  à  Jean  Goulin 
une  table  alphabétique  générale  (Paris,  1770,  1  vol.  in-12),  de  sorte 
que  l'ouvrage  primitif  et  ses  supplémens  forment  maintenant  dix -sept 
volumes,  auxquels  on  peut  joindre  les  figures  des  plantes  d'usage  en  mé- 
decine publiées  par  Garsault,  d'après  la  Matière  médicale  de  Geoffroy 
(  Paris  ,  1764  ,  4  A  °'-  iu-8°.  ).  Ce  volumineux  ouvrage  a  joui  d'un  accueil 
universel,  mais  il  est  bien  déchu  aujourd'hui  de  sa  splendeur,  et  son 
mérite  réel  se  réduira  bien  davantage  encore  lorsque  la  matière  médicale 
aura  subi  enfin  cette  salutaire  réforme,  objet  de  tous  les  vœux.  Au  fond 
ce  n'est  qu'une  immense  compilation  qui  fait  honneur  à  l'érudition  de 
Geoffroy,  mais  dans  laquelle  on  irait  vainement  chercher  aujourd'hui  des 
données  positives  sur  la  manière  d'agir  des  ag%ns  médicinaux,  dont  on 
n'appréciait  autrefois  les  propriétés  que  d'après  les  règles  vagues  d'un 
aveugle  empirisme.  (1.) 

GEOFFROY  SAINT-HILAIRE  (Etienne),  membre  de  la 
Lcgion-d'Honneur ,  professeur  au  Jardin  du  roi,  où  il  fait  des 
cours  sur  l'histoire  des  m  a  m  mi  fores  cl   des  oiseaux,  est  né  k 
Etampes  le  i5  avril  1772,  etnon  en  1773,  comme  il  est  dit,  par 
erreur,  danslecjuatrièmevolumedu  Règne  animal  de  M.  Cuvier. 
Sa  famille,  qui  le  destinait  à  l'état  ecclésiastique,  le  pourvut,  à 
douze  ans,  d'un  canonicat.  Elève  du  collège  de   Navarre,  où 
Brisson  professait  la  physique  expérimentale  ,  il  prit  le  goût 
des  s.ieuces  sous  ce  maître  habile,  cl  s'attacha  à  l'histoire  na- 
turelle, mais  d'abord  à  la  minéralogie,  par  suite  de  1'avanlage 
qu'il  eut,  après  avoir  terminé  ses  éludes  à  Navarre,  de  rencon- 
trer  Haùy  au  réfectoire  du  cardinal  Lemoine.  11  reçut  de  ce 
minéralogiste  célèbre  des  leçons  de  cristallographie,  qu'inter- 
rompirent les  événemens  d'août  1792.  Haùy  fut  arrêté  comme 
prêtre,  et  renferme,  avec  d'autres  ecclésiastiques,  dans  le  sé- 
minaire de  Sainl-Firmin,  limitrophe  de  sa  demeure.  M.  Geof- 
froy informa  de  suite  l'Académie  des  sciences  de  ce  malheur, 
et  réussit  à  arracher  son  maître  de  prison,  avant  les  affreuses 
journées  des  2  et  3  septembre.  Cependant,  c'était  aussi  de  ses 
maîtres  au  collège  de  Navarre  qui  se  composait  la  prison  de 
Saint-Firmin  :  M.  Geoffroy  résolut  de  les  sauver.  L'alarme  est 
répandue  dans  la  matinée  du  1 ,  et  le  tocsin  qui  se  fait  entendre 
exige  des  mesures  promptes.  M.Geoffroy  se  procure  les  insignes 
d'un  commissaire  inspecteur  des  prisons  :  il  a  tout  préparé  pour 
l'évasion  d'une  partie  des  détenus;  parvenu  à  ses  maîtres,  au- 
cun ne  veut  sortir,  dans  la   crainte  de  rendre  plus  pesans  les 
fers  des  prisonniers  qui  resteraient;  il  n'emmène  avec  lui  qu'un 
prêtre,  qu'il  ne  connaissait  pas.  Mais  du  moins,  pour  le  cas 
de  plus  grandes  infortunes  qu'il  pressent,  et  qu'ils  se  refusent  à 


GEOF  387 

craindre,  il  leur  indique,  comme  pouvant  être  escalade  facile- 
ment, un  pan  de  mur  limitrophe  du  cardinal  Lemoine  et  de 
Saint-Firmin,  et  leur  promet  d'être  au  pied  du  mur  pour  favo- 
riser leur  évasion.  Ces  précautions  ne  furent  utiles,  dans  la  nuit 
du  2  au  3 ,  qu'à  douze  ecclésiastiques,  autres  que  le  proviseur 
et  les  professeurs  de  Navarre.  Comme  M.  Geolfroj-  continuait 
ses  soins  au  dernier  de  ces  douze  prêtres,  le  jour  avait  paru, 
et  déjà  la  troupe  d'assassins  occupait  Saint-Firmin  ;  il  en  fut 
avisé  par  un  coup  de  fusil  qui  lui  fut  tiré  du  jardin,  et  qui 
n'atteignit  que  ses  vêtemens. 

Nous  citons  ces  événemens  parce  qu'ils  ont  influé  sur  l'entrée 
en  carrière  de  M.  Geoffroy,  et  qu'ils  expliquent  comment  il  eut 
des  patrons  remplis  pour  lui  du  zèle  le  plus  ardent,  et  cela 
dans  un  âge  où  ce  n'étaient  point  ses  travaux  scientifiques  qui 
les  lui  avaient  procurés.  «  Je  m'adresse  à  vous,  vint  dire  Haiiy 
à  Daubenton;  en  retour  des  services  que  je  vous  ai  rendus, 
aimez,  aidez,  adoptez  mon  jeune  libérateur.  »  Cette  adoption 
eut  lieu  en  effet,  et  Daubenton  s'y  complut  au  point  de  vouloir 
son  nouvel  élève  pour  collègue  à  la  place  qu'occupait  alors 
M.  de  Lacépède,  et  dont  ce  dernier  se  démit.  31.  Geoffroy  fut 
nommé  sou$-gardc  et  démonstrateur  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle le  i3  mars  1793.  Mais,  le  10  juin  suivant,  la  Convention 
nationale  rendit  un  décret  d'organisation  pour  le  Jardin  des 
plantes.  Les  douze  naturalistes,  attachés  à  cet  établissement, 
eurent  à  démontrer  toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle;  et 
les  animaux  vertébrés ,  dont  plus  lard  M.  de  Lacépède  prit 
une  moitié,  devinrent  le  lot  de  M.  Geoffroy.  Comme  c'était 
pour  des  études  de  minéralogie  qu'il  avait  été  placé  précédem- 
ment, il  voulut  ne  point  accepter  ces  nouvelles  fonctions  :  Dau- 
benton s'en  irrita.  «J'ai  sur  vous  l'autorité  d'un  père,  lui  dit-il, 
et  je  prends  sur  moi  la  responsabilité  de  l'événement.  Nul  n'a 
encore  enseigné  à  Paris  la  zoologie.  Des  jalons  existent  à  peine 
de  loin  en  loin  pour  en  faire  une  science  ;  tout  est  à  créer,  osez 
l'entreprendre,  et  faites  que  dans  vingt  ans  on  puisse  dire  :  la 
zoologie  est  une  science,  et  une  science  toule  française.  »  Pour 
calmer  le  courroux  de  l'aimable  vieillard,  M.  Geoffrov  obéit, 
et  voulant  remplir  ses  engagemens  avec  honneur,  il  s'associa 
un  naturaliste  qui  habitait  les  bords  de  la  mer,  en  Normandie; 
il  l'engagea  à  se  rendre  à  Paris,  lui  promettant  de  le  recevoir 
chez  lui,  et  de  lui  ouvrir  les  maisons  des  savans,  ainsi  que  les 
collections  du  Jardin  des  plantes.  Son  correspondant  se  fia  sur 
ses  promesses;  c'était  ]\1.  Cuvier,  alors  obscur  et  inconnu,  au- 
jourd'hui le  célèbre  Cuvier.  Si  ce  n'e^t  entièrement  par  les 
travaux,  c'est  donc  au  moins  par  les  soins  de  M.  Geoffroy 
qu'on  peut  dire  présentement,  sans  craindre  de  se  tromper  :  la 
zoologie  est  une  science  toute  française. 

25. 
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M.  Geoffroy  fut  désigne-,  en  T708,  pour  une  expédition  se- 
crète, et  il  partit  pour  l'Egypte.  Dans  et;  voyage,  et  en  vue  de 
Malte,  une  fausse  manœuvre  le  lança  à  la  mer,  d'où  il  parvint 
à  se  tirer  sans  savoir  nager.  D'autres  dangers  l'attendaient  eu 
E°rpte.  On  ne  pouvait  explorer  le  pays  qu'en  se  tenant  sur  ses 
gardes,  et  toujours  arme',  à  cause  des  Arabes.  Un  institut  des 
sciences  et  des  arts  fut  formé  au  Caire.  M.  Geoffroy,  nommé 
du  novau,  eut  l'honneur  de  coulribuer  à  la  création  de  cet  éta- 
blissement. Il  visita  l'Egvpte  entière,  jusque  par-delà  les  ca- 
taractes. Etant  sur  le  terrain  de  Thèbes,  il  passa  trois  semaines 
enfermé  dans  les  tombeaux  de  cette  ancienne  et  superbe  ca- 
pitale. Il  est  faux  qu'il  se  soit  occupé  d'un  essai  de  naturalisa- 
tion des  crocodiles,  comme  une  caricature,  exécutée  à  bord 
des  vaisseaux  de  la  station  anglaise  en  vue  d'Alexandrie,  l'a  fait 
croire  en  Europe.  Nous  relevons  une  erreur  aussi  ridicule , 
parce  qu'elle  a  été  accréditée  eu  Allemagne,  oùrcetle  carica- 
ture a  été  publiée  de  nouveau,  et  que  Daudin  l'a  rappelée  de- 
puis dans  son  Histoire  des  reptiles,  comme  établissant  un  fait 
des  habitudes  du  crocodile.  Les  Anglais  n'eurent  d'autre 
motif  pour  agir  ainsi  que  la  capture  qu'ils  firent  d'un  mémoire 
que  M.  Geoffroy  envoyait  en  Fiance,  et  qui  contenait  une 
analomie  très -soignée  du  crocodile.  La  plupart  des  ouvrages 
publiés  sur  l'Egypte  ne  laissent  point  ignorer  que  c'est  à  sa 
courageuse  résistance,  ainsi  qu'à  celle  de  Savigny  et  de  M.  De- 
lile  que  la  commission  des  sciences  et  des  arts  dut  de  conserver 
ses  dessins  et  ses  manuscrits.  Un  littérateur  anglais,  M.  Ha- 
millon,  jaloux  de  se  procurer  à  peu  de  frais  ces  matériaux 
précieux,  avait  eu  l'indélicatesse  de  demander  au  général  Hut- 
chinson,  après  la  capitulation  de  l'armée,  les  pouvoirs  néces- 
saires pour  se  les  faire  délivrer.  Le  courage  de  M.  Geoffroy,  et 
la  menace  énergique  qu'il  fit  de  dénoncer  à  l'Europe  celte  me- 
sure spoliatrice,  firent  revenir  les  Anglais  à  des  senlimens  de 
pudeur,  et  empêchèrent  l'accomplissement  d'un  acte  contraire 
aux  lois  cl  aux  usages  de  toutes  les  nations  civilisées. 

M.  Geoffroy  a  été  nommé  membre  de  l'Institut,  classe  des 
sciences,  le  i4  septembre  1807,  et  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  le  îo  juillet  1809.  En  1808,  le  gouvernement  lui  confia 
une  mission  relative  aux  sciences  et  aux  arts  pour  le  Portugal. 
Arrivé  h  Madrid  le  i5  avril,  il  en  repartit  quelques  jours  avant 
les  désastres  du  2  mai  suivant.  La  nouvelle  du  combat  meur- 
trier que  les  Français  avaient  ce  jour  là  livré  aux  Espagnols 
dans  leur  capitale,  l'atteignit  dans  sa  roule.  Elle  fut  donnée  la 
nuit  par  un  courrier  extraordinaire,  avec  invitation  de  se  venger 
sur  tous  les  voyageurs  français.  M.  Geoffroy  et  ses  trois  com- 
-paenons,  livres  au  sommeil  dans  une  hôtellerie,  ignoraient 
qu'on  y  délibérait  de  les  mettre  à  mort.  Us  trouvèrent  de  gé- 
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néreux  défenseurs  dans  des  voyageurs  portugais  auxquels  ils 
avaient  fait  accueil  la  veille.  Mais  le  lendemain  où  aller?  Us 
se  dirigèrent  sur  Merida.  Cette  ville  avait  été  promptement 
prévenue,  et  la  populace  attendait  ses  victimes.  Le  gouver- 
neur eut  riiumauité  d'envoyer  une  troupe  nombreuse  et  fidèle 
au  devant  des  voyageurs  fiançais  ;  on  les  arrête;  à  leur  arrivée 
à  Merida,  il  est  l'ait  des  tentatives  pour  les  arracher  des  mains 
des  soldats;  on  les  sauve  en  les  plongeant  dans  les  cachots  de 
la  prison  de  la  ville;  durant  huit  jours  la  prison  est  continuel- 
lement assiégée  pour  en  extraire  les  prisonniers,  et  pour  venger 
sur  eux  les  scènes  de  Madrid.  Leur  délivrance  eut  lien  enfin  par 
les  soins  d'un  officier  supérieur  espagnol,  auquel  M.  Geoffroy 
avait  été  utile  quinze  jours  auparavant.  Cet  officier,  qui  venait 
de  Madrid  avec  de  la  troupe,  le  conduisit,  ainsi  que  ses  com- 
pagnons, à  Badajoz,  ce  qui  l'acheminait  sur  le  Portugal. 

Mais  bientôt  le  Portugal  fut  lui-même  en  feu.  M.  Geoffroy 
v  put  cependant  remplir  sa  mission;  il  fallut  livrer  bataille,  et 
notre  naturaliste,  ce  qu'il  dut  à  un  mouvement  précieux  de 
bienveillance,  reçut  l'ordre  de  suivre  l'armée;  il  fit  la  campagne 
qui  se  termina  promptement  par  le  combat  malheureux  de 
V  imiera.  Lorsque  les  ennemis  coalisés  nous  dépouillèrent  eu 
i8î.5,  sans  convention  spéciale,  des  collections  dont  les  traités 
nous  avaient  rendus  possesseurs,  on  provoqua  le  ministère  fran- 
çais à  restituer  celles  d'Ajuda7  près  de  Lisbonne,  et  31.  de  Pà- 
chelieu  prévint  le  ministre  de  Portugal  qu'il  en  serait  à  cet  égard 
comme  on  témoignait  le  vouloir.  «  iVous  ne  réclamons  ni  ne  de- 
vons rien  réclamer,  dit  le  ministre  portugais.  La  chose  a  été 
réglée  de  gré  à  gré,  après  la  capitulation  des  Français  qui  suivit 
le  combat  de  Vimiera.  Lue  convention  a  eu  lieu  entre  M.  Geof- 
froy et  les  commissaires  anglais  chargés  de  l'évacuation  ,  le  gé- 
néral Bcresford  el  milord  Piobv,  l'Académie  de  Lisbonne  et 
fis  conservateurs  d'Ajuda  étant  intervenus.  Les  commissaires 
de  l'Académie  et  les  conservateur-.  d'Ajuda  considérèrent  que 
M.  Geoffroy  s'était  refusé  à  user  de  l'autorité  qu'il  avait  ob- 
tenue pour  choisir  des  objets  uniques,  qu'il  avait  seulement 
demandé  des  doubles,  et  que  ce  qu'il  avait  reçu  lui  avait  été 
remis  en  échange  d'objets  de  minéralogie  rares  et  inconnus  dans 
le  Portugal,  qu'il  avait  apportés  de  Paris,  et  à  cause  des  soins 
qu'il  s'était  donnés  pour  ranger  et  étiquetter  la  collection  lai 
à  Ajuda,  où  il  était  manifeste  qu'on  n'apercevait  aucune  la- 
cune, les  magasins  ayant  fourni  à  la  moisson  faite  par  lui.  0 
On  peut  lire,  a  cet  égard,  des  détails  ciuieux  dans  l'ouvrage 
intitulé:  Coup-cYœil sur Lisbonne  et  Madrid, par Çh.-V.  d'Iïau- 
tifort  (Paris,  i8?.o,  in-b°.  ).  Les  chanoines  de  Saint-Vincent 
voulurent  témoigner  leur  reconnaissance  à  M.  Geoffrov  en  dé- 
posant un  présent  chez  un  négociant  de  se5  amis,  après  la  capi- 
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tulation  qui  avait  rendu  le  Portugal  a  lui-même,  et  dans  un 
moment  où  les  Portugais ,  qui  avaient  à  se  plaindre ,  exerçaient 
des  représailles.  Ce  présent,  comme  on  pense  bien,  ne  fut  point 
accepté. 

M.  Geoffroy  a  été  nomme',  en  i8i5,  membre  de  la  chambre 
des  députés  par  la  ville  d'Etampes.  11  est  l'un  des  dix  associés 
libres  de  l'Académie  royale  de  médecine ,  et  membre  de  plu- 
sieurs Académies  et  Sociétés  nationales  et  étrangères.  Ses  écrits 
sont  : 

Considérations  sur  l'ayeaye ,  mammifère  de  Madagascar.  1794? 
dans  la  Décade  philosophique  des  sciences  et  des  arts. 

Sur  le  rhinocéros  bicorne  ;  sur  une  nouvelle  classification  des  mammi- 
fères ;  sur  le  didelphis  macrotarsus  ;  classification  des  singes  et  histoire 
des  orangs-outang.  1795  ; 

dans  les  tomes  I,  II  et  III  du  Magasin  encyclopédique;  en  commun  avec 
M.  Cuvier. 

Sur  le  genre  myrméc^phage,  179a  ;  sur  les  rapports  naturels  des  makis, 
et  description  de  nouvelles  espèces,  1796;  sur  toryctèi-ope ,  ou  cochon  de 
terre  de  Kolbe ,  1796  :  dissertation  sur  les  animaux  à  bourse,  1796  ; 
dans  les  tomes  VI,  VII,  VIII  et  IX  du  même  recueil. 

Mémoires  sur  les  prolongemens  frontaux  des  animaux  T-aminans,  1799  ; 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris  (Paris, 
an  vu,  in-4°.  ). 

Anatomie  de  Vaile  de  V autruche,  1799;  anatomie  des  appendices  bor- 
dant r organe  sexuel  des  raies  mules  ,  1800  ; 
dans  la  Décade  Egyptienne,  imprimée  au  Caire. 

Description  anatomique  du  polyptère  ;  sur  Cachire  barbu  ;  sur  les  or- 
ganes électriques  des  poissons,  la  torpille,  le  gymnote  et  le  silure  trem- 
bleur ,  1802  ;  sur  le  crocodile  du  Nil;  sur  une  nouvelle  espèce  de  croco- 
dile d'Amérique  ;  sur  les  bouquetins  ;  sur  une  nouvelle  espèce  de  bélier 
sauvage;  sur  le  phascolome ,  nouveau  genre  cTanimaux  à  bourse,  i8o3; 
sur  les  espèces  du  genre  dasyure  ,  180.4;  sur  des  nouvelles  espèces  d'ani- 
maux à  bourse,  nommés  péramèles ;  sur  le  jaguar;  sur  le  paca  ;  sur  le 
vautour  royal,  dans  son  premier  âge  ;  sur  des  chiens  mulets,  1804;  Sllr 
un  nouveau  genre  de  mammifères ,  nommé  hydromis  ;  sur  un  gemv  de 
chauve-souris  d'Amérique ,  nommé  molossus ,  i8o5  ;  sur  un  mulet  pro- 
venant du  canard  morillon  et  de  la  sarcelle  de  la  Caroline  ;  sur  les  ha- 
bitudes de  la  plus  grande  chauve-souris ,  la  j-ousselte  de  l'île  de  France  ; 
sur  le  canard  à  bec  courbe  ;  sur  le  zèbre  ;  sur  les  atèles ,  ou  singes  à 
main  imparfaite  ;  sur  les  espèces  de  chauve-souris  formant  le  genre  des 
vespertilions ,  1806;  sur  un  mulet  d'âne  et  de  zèbre;  sur  lostéologie 
comparée  des  membres  antérieurs  des  poissons  ;  sur  les  habitudes  attri- 
buées par  Hérodote  aux  crocodiles  du  Nil;  sur  V os  furculaire  des  pois- 
sons ;  sur  V affection  mutuelle  de  quelques  animaux,  et  particulièrement 
sur  les  services  rendus  par  le  pi/oie  au  requin  ;  description  de  deux  cro- 
codiles du  Nil;  du  sternum  des  poissons;  détermination  des  pièces  du 
crâne  des  crocodiles  ;  sur  les  os  de  la  tête  des  oiseaux  ;  sur  le  sac  bran- 
chial des  baudroies  ,  1807;  sur  le  voyage  de  Fauteur  en  Portugal,  1808; 
sur  deux  nouvelles  espèces  cfatè'es ;  sur  un  nouvel  oiseau,  nomme  cépha- 
lopterus  ;  sur  T oiseau  nommé  cariama  par  Marcgrave  ;  sur  les  usages  de 
la  vessie  aérienne  des  poissons  ;  sur  information  des  carapaces,  et  sur 
un  nouveau  genre  de  tortues,  les  tryonix  ;  sur  les  espèces  de  saumon 
existantes  dans  le  NU,  1809;  description  de  deux  genres  de  chauve- 
souris,  les  roussettes  et  les  cephalotes ;  description  de  deux  autres  genre* 


GEOF  391 

de  chauve-souris  ,  les  phyllastomes  et  les  mégadermes  ;  sur  deux  nouvelles 
espèces  de  dasyures ,  1810;  sur  les  émissoles  de  Rondelet,  galeus  loevis 
et  guleus  aster/as;  sur  les  loris  ;  sur  les  espèces  des  genres  musaraigne 
et  mygale,  181 1  ;  tableau  des  quadrumanes  ,  leurs  caractères  génériques 
et  spécifiques  ,  1812;  description  d'une  Jàmillc  de  chauve-souris ,  sous  le 
nom  de  nyctères;  description  d'une  autre  famille  de  chauve-souris ,  sous 
le  nom  de  rhinolophes,  i8i3. 

Ces  Mémoires  sont  dissémines  dans  les  vingt  volumes  de  la  précieuse 
collection  intitulée  :  annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Sur  les  glandes  odoriférantes  des  musaraignes.  i8i5; 
dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Sur  un  oiseau  du  Brésil,  le  tyran  roi.  1817  ; 
même  recueil. 

Sur  une  nouvelle  famille  de  chauve-souris,  sous  le  nom  de  glossophages, 
1818; 
même  recueil. 

Philosophie  anatomique.  Paris,  1818,  iu-8°.  avec  atlas  in-4°. 

Ouvrage  rempli  de  vues  neuves  et  d'ingénieux  aperçus.  L'auteur  y 
développe  ,  en  plusieurs  mémoires,  sa  nouvelle  méthode  pour  déterminer 
rigoureusement  les  organes.  Cette  méthode  repose  sur  quatre  principes, 
<jui  sont,  la  théorie  des  analogues,  le  principe  des  connexions ,  les  affi- 
nités électives  des  élémens  organiques ,  et  le  balancement  des  organes. 
Un  second  volume  est  sous  presse;  M.  Geoffroy  se  propose  d'y  démon- 
trer l'application  netlc  et  facile  de  sa  méthode  à  tous  les  cas  d'organi- 
sation les  plus  singuliers  et  les  plus  difficiles  à  ramener  ;  il  a  recherché . 
pour  cet  effet,  les  monstruosités  les  plus  horribles  et  les  plus  désor- 
données, et  trouvé,  la  cause  étant  connue,  que  l'ordre  le  plus  admira- 
ble règne  dans  ces  compositions  qui  paraissent  bizarres  à  quiconque  les 
envisage  superficiellement. 

Sur  cette  question  ;  si  les  animaux  à  bourse  naissent  aux  tétines  de  leur 
mère.  1819; 
dans  le  Journal  complémentaire  du  Dictionaire  des  sciences  médicales. 

Sur  un  squelette  chez  les  insectes ,  dont  toutes  les  pièces  sont  identiques 
entr1 'elles ,  et  sont  de  plus  ramenées  à  leurs  correspondantes  des  os  du 
squelette  des  animaux  supérieurs.  1819; 
même  recueil. 

Sur  quelques  règles  fondamentales  en  histoire  naturelle.  1820; 
même  recueil. 

Sur  une  colonne  vertébrale  ci  ses  côtes  dans  les  insectes  apiropodes .  1820  j 
même  recueil. 

Sur  les  différais  états  de  pesanteur  des  œufs  uu  commencement  et  à  la 
fin  de  l'incubation.  1820; 
même  recueil. 

Sur  plusieurs  déformations  du  crâne  de  V homme.  1820; 
dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Sur  Vos  carre  des  oiseaux.  1820; 
même  recueil. 

Sur  les  organes  sexuels  et  sur  les  produits  de  génération  des  poules 
dont  on  a  suspendu  la  ponte  en  fermant  les  oviduclus.   1821  ; 
même  recueil. 

Considérations  d'où  sont  déduites   des  règles  pour   l'observation  des 
monstres  et  pow  leur  classification.  i8ar  ; 
dans  les  Annales  générales  des  sciences  physiques. 

Sur  le  système  dentaire  des  oiseaux.  1821  ; 
même  recueil. 

Sur  les  dernières  voies  du  canal  alimentaire ,  dans  la  claisc  des  oiseaux. 
1822  ; 
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dans  le  Bulletin  de  la  Société  pbilomatique. 

Mémoire  pour  établir'  que  les  monolrèmes  sont  ovipares ,  et  qu'ils  doi- 
vent former  une  cinquième  classe  clans  V embranchement  des  animaux 
vertèbres.  1822; 

même  recueil,  auquel  M.  Geoffroy  a  fourni  beaucoup  d'autres  articles, 
dont  quelques-uns  des  principaux  ont  pour  objet  les  oiseaux  de  proie, 
quant  à  leur  classification,  les  karnichis,  les  agamis,  les  manchots,  les 
phénicoplères,  l'oiseau  saint  Martin,  les  hommes  porc- épies ,  les  ani- 
maux consacrés  en  Egypte,  etc. 

M.  Geoffroy  a  rédigé  les  articles  relatifs  aux  chauve-souris  de  l'Egypte 
et  aux  poissons  du  iNil,  dans  la  Description  de  l'Egypte;  les  articles 
oie  d' Egypte ,  ichneumon  ,  mald  macoco ,  maki  brun  et  galago,  dans  la 
Ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  par  MM.  Lacépède,  Cuvier  et 
Geoffroy  ;  l'article  chauve -souris  dans  le  Diclionaire  des  sciences  natu- 
relles ,  et  l'article  anencèphale  dans  le  Diclionaire  classique  d'histoire 
naturelle.  (  a.-j.-l.  jourdan  ) 

GERAE.DE  (Jean),  chirurgien  cl  botaniste  anglais,  était  né 
en  ijZf^  à  Aanlwich,  dans  le  Chesliire.  Il  fut  pendant  vingt 
ans  à  la  tèle  du  jardin  de  lord  Burleigli,  qu'on  distinguait  alors 
parmi  les  amateurs  de  la  science  des  végétaux,  Il  mourut  vers 
l'an  1607,  après  avoir  introduit  un  nombre  considérable  de 
plantes  étrangères  en  Angleterre,  et  établi  à  Londres,  pour  sou 
propre  compte,  un  vaste  jardin,  qui  fut  un  des  premiers  en  ce 
genre.  Son  nom  a  été  donné,  par  Plumier,  à  un  genre  (Gerardia) 
de  la  famille  des  scrofulaires.  On  a  de  lui  : 

Catalogus  arborum  ,  Jhiticum  oc  plantarum ,  tam  indigenarum  quam 
exolicarum,  inhorlo  Johannis  Gerardi ,  civis  ac  chirurgi  Londinensis  nas- 
cenlium.  Londres,  i5g6,  in-4°.  -  Ibid.  i5ç)Ç),  in-4°- 

Ce  catalogue ,  devenu  excessivement  rare,  contient  mille  trente-trois 
espèces. 

Ilerbal  or  gênerai  history  of  plants.  Londres,  1597,  in-fol.  -  Ibid. 
i636,  in-fol. 

Ce  n'est  au  fond  qu'une  traduction  de?  Pemptades  de  Rembert  Do- 
doens,  et  même,  suivaut  Lobel ,  celle  traduction  avait  été  faite  par  un 
certain  Priest,  après  la  mort  duquel  Gerarde  se  l'appropria;  il  y  ajouta 
toutefois  beaucoup  de  plantes  de  l'Ecluse  et  de  Lobel,  ainsi  que  de  son 
propre  fond  ,  avec  les  planches  dont  on  s'était  servi  pour  l'herbier  hol- 
landais de  Tabernremontanus ,  en  i588.  Cet.  ouvrage  est  divisé  en  trois 
livres  :  le  premier  renferme  les  gazons,  les  graminées,  les  joncs,  les  ro- 
seaux, les  giayeuls  et  toutes  les  plantes  à  racines  bulbeuses;  le  second 
toutes  celles  dont  on  fait  usage  en  économie,  en  médecine  ou  dans  les 
jardins  d'ornement;  le  troisième,  les  arbres,  les  arbrisseaux,  les  roses, 
les  bruyères,  les  mousses,  les  champignons  et  les  plantes  marines.  Cet 
ouvrage  eut  un  succès  prodigieux,  surtout  à  la  secoude  édition  ,  qui  fut 
revue  et  corrigée  par  Thomas  Johnson.  Il  est  encore  estimé  aujourd'hui. 

(1.) 

GERBEZIUS  (Marc),  médecin  croate,  établi  a  Laybach , 
dans  la  Carniole,  où  il  mourut  en  1718,  a  inséré  un  grand 
nombre  d'observations  dans  les  Ephémerides  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  dont  il  était  membre  sous  le  nom  d'Agé- 
silas.  Il  est  encore  auteur  d'un  petit  ouvrage  intitulé  : 

De  morbis  complicatis.  Francfort,  171 3  ,  in-/j°.  (o.) 
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GERDES  (Jean),  fils  d'un  marchand  de  Stockholm,  vint 
au  monde  en  cette  ville  vers  l'an  i656.  11  fit  ses  études  à  W  it- 
temberg,  y  reçut  le  doctorat,  habita  ensuite  Stettin  pendant 
quelque  temps,  fut  nommé,  en  16S7,  professeur  a  Rostock, 
et  obtint,  en  1691,  une  chaire  à  Gripswald,  où  il  mourut  le  6 
janvier  1  700,  laissant  : 

Disserlatio  de  peste  ,  morborum  principe  "Wittemberg  ,    16S0  .  in~4°. 

Disserlatio  de  morborum  ab  imaginaliune  orlorum,  aliis  idealium  idea. 
AVittemberg,  1681,  in-40. 

Disserlatio  de  ideâ  errante  ac  furibundâ ,  in  hydrophobio  conspicuâ. 
Rostock,   1689,  in-40. 

Disserlatio  de  marasmodica  corporis  conditionc  sub  phthoïs  denomi- 
natione.  Rostock,  i6go,in-4°. 

Disserlatio  de  ideâ  errante  in  eestasi ,  sive  enthusiasmo.  Gripswald  , 
iG92,in-4°. 

Dissertatio  de  hydrophobiâ.  Gripswald,  1G97,  in-4°- 

Disseitalio  de  dysenleriâ.  Gripswald  ,  1G9S  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  conuulsione.  Gripswald,  1698,  in-4°. 

Disserlatio  de  anginâ.  Gripswald,  1700,  in-40.  -  Francfort-Surd'Odcr, 
170G,  in-4°. 

Oratio  in  obilum  Caroli  XI  habita.  Gripswald.  1697,  in-4°- 

Kentzacrene  ,  das  ist  Beschreibung  des  Gesundbruiinens  zu  Kentz  bey 
Tank.  Stettin,  1G99,  ia  4°.  (°0 

GERDESSEN  (Emmanuel- Gottlob),  professeur  d'accou- 
chemens,  assesseur  du  Collège  de  médecine,  et  médecin  pen- 
sioiumé  de  la  ville  de  Glogau,  cnSilésie,  né  près  de  Goerlitz, 
à  Linda,  le  2  janvier  1704,  a  publié  : 

Conjectura?  quœdam  de  liquore  amnii.  Léipzick  ,  1776.  in-40. 

Quœdam  de  anomalo  animalium  albidiore  colore.  Léipzick  ,  1777,  in-40. 

Disserlatio  inaugurais  de  sanguinis  ex  parte  sidcralâ  pervenam  educ- 
tione.  Léipzick,  177S,  in~4°. 

Programma  von  den  Ursachen  der  widernalueilichcn  Geburlen.  Glo- 
gau, 1791 ,  in-4°. 

Anleilung  zur  Geburtshuelje  Juer  Ilebammcn  und  Geburlslieljer.  Glo- 
gau,  1798,  in-8°.  (o.) 

GTERENZANO  (Charles -Joseph),  apothicaire  de  Milan, 
ne  en  1 644 »  et  mort  1°  ~2  mars  1722,  a  écrit  les  ouvrages 
suivans  : 

La  vipera  rediviva  ,  o  sal  volatile  viperino ,  Jabbricato  aa  Carlo  Giu- 
seppe  Gsrenzano.  Milan",  1688,  in-12. 

77  murbîfugo  unwersale  ,  o  sia  polvere  viperina  ,  modo  dijabbricarla  , 
virlh ,  etc.  Milan,  1G9.3,  in-12. 

IParmeria  d Esculapio  munita  d  arcani  di  sainte.  Milan,  1694,  in-12. 

Scuola  regia  farmaceulica  a  speziali  e  particolari.  Milan  .  1706,  in-8°. 

(o.) 

GERHAPiD  (Charles- Abraham),  né  a  Lerchcnborn  dans  la 
Silésie,  le  2(3  février  17^8,  fut  nommé,  en  1779,  conseiller  des 
mines,  et,  en  1786,  conseiller  suprême  du  département  des  fi- 
nances, de  lu  guerre  et  du  domaine  ?  par  le  roi  de  Prusse.   On 
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a  de  lui  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  presque  tous  rela- 
iil's  à  l'histoire  naturelle,  pure  ou  médicale. 

Disseriatio  de  granatis  Silesiœ  et  Bohemice.  Francfort,  1760,  in-4°. 
friga  dissertalionum  physico-medicarum.  Berlin,  17(33,  in-8°. 
Die  Baerentraube ,  chymisch  und  medicinisch  betruchlet.  Berlin,  1763  7 
ïn-8°. 

Anweisuna,  zur  Heilung  der  vomehmsten  innern  Krankheilen.  Berlin  , 

1765,  in-8°. 

Materia  medica,  oder  Lehre  von  den  rohen  Arzneymilteln.  Berlin, 

1766,  in-8°. 

Dissertatio  de  vitro  vuthenico.  Francfort,  1767,  in-4°- 

Beytraege  zur  Nalurgeschichtc ,  Minéralogie  und  Chymie.  Berlin  , 
1773  -  177G,  2  vol.  in-8°. 

Versucli  einer  Geschichte  des  Mineralreichs.  Berlin,  1781-1782, 
2  vol.  in-S°. 

Grundriss  des  Minerahystems  zu  Vorlesungen.  Berlin,  1786,  in-8°. 

Abhandlung  ueber  die  Umwandlung  und  ueber  den  Uebeigang  einer 
Erd-und  Steinart  in  tlie  andere.  Berlin,  1787,  in-8°. 

Grundriss  eines  neuen  Mineralsy stems.  Berlin,  1797,  in-8". 

Il  a  traduit  les  opuscules  de  J.-Th.  Eller  (  Berlin  ,  1764  ,  2  vol.  in-8°.  ) 
et  le  Voyage  métallurgique  de  G.  Jars  (  Berlin,  1777-1785,  4  'vol.  in-8u.  ). 
On  lui  doit  plusieurs  Mémoires  dans  ies  Annales  de  chimie  de  Crell , 
les  Actes  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Berlin,  et  quelques  autres 
recueils  périodiques.  Il  a  publié  aussi  plusieurs  ouvrages  posthumes  de 
Jean-Théophile  Gleditsch. 

Gerhard  [Jean),  professeur  à  Tubingue ,  vivait  au  dix- septième 
siècle;  il  fut  grand  partisan  des  chimères  de  l'alchimie,  sur  lesquelles 
ioulent  tous  ses  ouvrages. 

Panaceœ  hermeticce ,  swe  ,  medicinœ  universalis  asscrlio  ac  dejensio 
galc.iio-chymica.  Ulm  ,  1640,  in-8°. 

Comr.ientado  perbrevis  et  perspicua  in  Apertorium  Raymundi  Lu  M , 
de  lapide  philosophtrum  ;  ci.  in  acijeclâ  iiilcrpreiatioue  Testamenti  novis- 
simi  Arnoldo  de  Villa  noua  atlributi,  de  reodem  lapide.  Tubingue,  i6'|i-, 
in-8°. 

Decas  quœstionum  physico-chymicaruni.  Tubingue,  1648,  in-8°. 

Exercitaliones  in  Gebri  Arabis ,  philosophi  chymici ,  libros  duos.  Tu- 
bingue, i643,  in-8°. 

Analomiœ  corporis  humani  succincta  coniprehensio.  Tubingue,  i653, 
in-8°. 

Gerhard  (Jean-Conrad) ,  médecin  de  Strasbourg,  a  publié: 

Extraction  chymicarum  quœstionum  sive  responsivuis  ad  iheoruim  la- 
pidis  philosophîcî.  Strasbourg,  161G,  in-8°. 

Traclatus  de  cliymiatrid  siue  de  aquarum ,  oleorum  ,  salium  ,  cssoniia- 
rumque  extractione  et  thermaruin  probalione.  Strasbourg  ,  if>2i ,  in-'i°. 

Gerhard  (Thierry) ,  ou  Gheeraerds ,  natif  de  Tergomv  en  Hollande, 
a  publié  : 

Claudii  Galeni  Pergameni  de  curandi  rntione  per  sangitinis  missionem 
liber.  De  s.anguisugis ,  ret'ulsinne  ,  cucurbiiulii  ci  scarificalione  tractatutus 
î'aris,  153g,  iù-S°.-lbid.  1513,  ïn-S°.-îbid.  i53o,  in-fol.  avec  le  suivant: 

Claudii  Galeni  de  simplictuni  medicanientoruin  Jacultalibus  Ubn  XI, 
Paris,  i5'.3,  in-8°.  (*•) 

GEPJCKE  (Pierre),  médecii  allemand,  naquit  le  4  avril 
ft)()3  ,  à  Stenda) ,  dans  la  V  ieille  Marche! ,  où  il  fit  ses  première* 
études.  En   inii,   ses  parens  l'envoyèrent   à   Berlin,   d'où  il 
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partit,  l'année  suivante,  pour  léua.  La  théologie  fut  d'abord 
l'unique  objet  de  ses  occupations,  mais  il  l'abandonna  bientôt 
pour  la  médecine,  qui  lui  offrait  plus  d'attraits,  et  qu'il  alla 
étudier  a  Halle  en  1716.  Delà  il  se  rendit  à  Léipzick,  puis  au 
bout  de  deux  ans  à  Altdorf,  où  il  fut  promu  au  doctorat  en 
i"2i.  A.  celte  époque  Bayer  s'occupait  d'une  nouvelle  édition 
de  Celso  :  Gericke  lui  offrit  sa  coopération,  mais,  malgré  les 
travaux;  de  ces  deux  laborieux  médecins,  l'ouvrage  ne  parut 
point.  Gericke  obtint,  en  1723,  la  place  de  professeur  extraor- 
dinaire de  médecine  et  de  philosophie  à  Halle  ,  en  i^3o  ,  celle 
de  professeur  ordinaire  d'anatoniie,  de  pharmacie  et  de  chimie 
à  Helmslaedt,  et,  en  ih3i  ,  le  titre  de  membre  de  l'Académie 
de  Berlin.  Ces  diverses  promotions  contribuèrent  beaucoup  à 
répandre  son  nom ,  et  déterminèrent  enfin  le  duc  de  Brunswick - 
Lunebourg  a  le  choisir  pour  médecin.  Il  mourut  le  8  octobre 
i~5o  :  depuis  neuf  ans  il  occupait  la  chaire  de  médecine  théo- 
rique, devenue  vacante  par  la  mort  du  titulaire.  Ses  productions 
littéraires,  qui  sont  assez  nombreuses,  se  réduisent  presque 
toutes  à  des  opuscules  académiques. 

Dissertatio  de  studio  novitatis  in  medicinâ.  Altdorf,  1721  ,  in-40. 

Dissertatio  de  studio  novitatis  in  anatomia  et  physiologià .  sub  auspi- 
cium  professionis  medicce  et  philosnphicœ.  Halle,  1724,  in-/|°. 

Oratio  tblemnis  de  oplimâ  medicinam  docendi  et  discendi  ratione. 
Helmslaedt,  1730,  in-'|°. 

Discours  prononcé  par  Gericke,  lorsqu'il  prit  possession  de  la  chaire 
de  chimie  et  de  pharmacie  à  Helinstaedt. 

Dissertatio  de  vulnerum  renunciatione.  Helinstaedt ,  i;3i,  in-40. 

Programma  de  admirandâ  ac  miserandâ  machina  corporis  humam. 
Helinstaedt,  i732,in-4°. 

Dissertatio  de  valetudinis  radone  et  prœsidiis  autumno.  Helmstaedt , 
1732,  in-4°. 

Programma  de  venarum  valvulis ,  eaiiimoue  usu.  Helmslaedt,  1703, 
in-40.' 

Gericke  attribue  la  découverte  des  valvules  des  veines  à  Michel  Servet. 
Il  émet  la  bizarre  idée  que  ces  replis  sont  moins  destinés  a  empêcher  le 
sang  de  rétrograder,  qu'à  prévenir  la  trop  grande  extension  des  parois 
des  veines. 

Disserlatio  de  morbo  miliari ,  alias  purpura  dicta.  Helmstaedt,  1733  , 
in-4°. 

Dissertatio  exhibens  singularia  quœdam  desensibus,  prœcipuè  exlernis. 
Helmstaedt,   1733,  in-4°. 

Programma  que  usas  analomiœ ,  prœïeriim  theoreticœ  ,  recenselur. 
Helmstaedt,    1735,  in-4°. 

Dissertatio  de  ischuriœ  caussis.  Helmstaedt,  17.1(1.  in-4°. 

Programma  de  analomiœ ,  prœsertim  practicœ  ,  vero  usu.  Helmstaedt, 
I73G,  m-4°. 

Abhandbm^  von  der  Heilun^s^elahrheit ,  darin  der  Nutzen ,  die 
Beschiiffenheil ,  die  Theile ,  der  Umfang,  der  IVerth ,  und  die  Fuer- 
irejjlichkeit  dieser  JVissenschaft  gewiesen  werden;  nebst  eincr  Jinzeise 
der  Collegiorum ,  in  wctehen  er  dieselbe  vortràeget,  und  seir.cr  bisher 
11:1  Druck  gegebenen  Schrîften.  "Wolfenbuttel ,  17 '«7  ,  in-40. 

Dissertatio  de  tuaterià  perlatâ.  Helmstaedt,  J7.J7  .  in-4'"- 
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Dissertalio  de  necessariâ  vulneris  inspnctione  post  homiciciium.  Helr»- 
slaedt,  1787,  in-4°- 

Oralio  solemnis  de  Academiarum  Juliœ  et  Georgiœ  Augustœ  fortunâ 
concorde.  Helmstaedt ,  1737,  in-4°. 

Programma  quô  inspectionem  cadaveris  in  homicidio  apud  Romanos 
oîim  in  usa  fuisse  ostendkur.  Helmstaedt,  1738,  in-4". 

Oratio  solemnis  de  veri  medici  officio  et  imperio  in  eos  ,  qui  opéra 
ipsius  utendum  putarit  vel  habent.  Helmstaedt,  1739,  in-4°. 

Dissertatio  de  dolorum  utilitalibus  è  mechanicis  caussis  deduclus.  Helm- 
staedt, 1739,  in-40. 

Programma  de  resurrectione  mortuorum  ,  rationi  non ,  sed  Platonis 
dogmalibus  contrario,  in  quô  sîmul  Evangelium  medici exploditur.  Helm- 
staedt, 1739,  in-4°. 

Programma  de  Athotis  ,  Tosorthi  et  antiquissimorum  sEgvptiorum 
anatomiâ  Jabulosâ.  Helmstaedt,  1739,  in-4°. 

Dissertalio  de  circulatione  sanguinis.  He]msiaedt,  1739,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicinâ  universali.  Helmstaedt,  1739,  in-43. 

Dissertalio  in  quâ  conjecturai  physico-medico-kydrostalicœ  de  respi- 
rutionejœtih ,  inltaliâ  tertio  abhinc  anno  propositœ  examinanlur.  Helm- 
staedt,  1740,  in-4°. 

Fundamenia  chymiœ  rationalis.  Berlin  et  Léipzick ,  i"!\0,  in-8°. 

Oratio  solemnis  de  libertate  academicâ.  Helmstaedt,  1741 ,  in-4°- 

Programma  de  cordis  et  vasorutn  ei  proximè  connexorum  situ.  Helm- 
staedt, 1741  ,  in-/j°. 

Programma  :  mirarum,  sed  vàharum  arlium  in  oppugnandâ  veritatc 
exemplum  ,  in  historiâ  resurreclionis  Chrisli  exhibais.  Helmstaedt,  1741  » 
ia-4°. 

Dissertatio  de  lapide  philosophorum ,  seu  medicinâ  unù  ersali ,  vero  an 
Jalso.  Helmstaedt,  1742,  in-4°. 

Dissertalio  de  crisibus.  Heimstaedt,  17^2  ,  iu-4°. 

Dissertatio  de  indulgendo  cegrotorum  appelitui. Helmstaedt,  1742, in>4°- 

Dissertatio  de  insomniis.  Helmstaedt  ,  1741  ,  in-4°- 

Leben  Theodorici ,  Erzbischnjfs  zu  Magdeburg  und  Primalis  in 
Teutschland.  Hanovre  et  Brunswick  ,  1743 ,  in-4°.  -  Supplément,  lbid, 
1743,  in-4». 

Programma  de  sanitalis  studio  necessario  et  causs:s  ejus ,  vidgo  ne- 
gLecio.  Helmstaedt,  1743,  in-4°. 

De  generalionc  hominis.  Helmstaedt,  1744'  in-4°. 

Oratio  solemnis  de  insliiulis  et  scholis  medicis  in  ^(EgYpto,  deque  mé- 
dicinal statu  in  Grœciâ  unie  Ilippocratis  tempora.  Heimstaedt,  1 7  4  '-^  > 
iu-4°. 

Dissertatio  de  medicamenlibus  attenùantibus.  Helmstaedt,  i"/\$  ,  in-40. 

Programma  quô  apparitiones  Jesu  Christi  t  alla  acta  ipso  resurrec- 
tionis  die  è  quatuor  Evangeliuis  in  ordinem  redacla  sistuntur.  Helm- 
staedt, 1745  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  çofpore  humano ,  machina  naturali.  Helmstaedt,  174^, 
in-4°. 

Programma  de  eô  quod  Spir.  S.  mundus  non  agnoscere  nec  accipere 
potest.  Helmstaedt,  1745 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  regimine,  prœcipuè  quoad  calorem  etjî'igus.  Helmstaedt , 
17'p,  in-4°. 

Dissertalio  de  viis  geniturœ  ad  ovarium  el  conccplione.  Helmstaedt , 
1746,  m-4". 

Réimprimé,  la  même  année,  avec  des  Obseivationcs  quœdam  physio- 
ïogîcœ  de  primis  ho  minibus. 

Prœlectiones  chymicœ  extraordintiriee.  Helmstaedt,   174*"''  m  4** 

Dissertatio  de  variolis.  Helmstaedt,  1 7 4*3 ,  in-4°- 
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Programma  de  gymnasticœ  medicœ  veleris  im-entoribus.  Helmstaedt, 
1748,  in-4°. 

Dissertaùo  de  tempéraments.  Helmstaedt,  1748,  in-4°. 

Disserlatio  de  camphorœ  usu  medico.  Helmstaedt,  1748,  in-40. 

Commentatio  prima  de  scholis  et  instàutis  mcdicis  in  jEgypto  et  Gra- 
cia. Helmstaedt,  1748,  in-4°. 

Gedanken  ueber  das  Vcrfahren  ,  welches  in  verschieden  gelelnïcn 
Tagebuechern  und  ff'ochenblaettern  beobachtet  wird.  Helmstaedt,  17  19, 
in-48. 

Getucke  (Jean-  Louis) ,  médecin  de  Hambourg,  a  publié  diverses 
poésies  en  langue  allemande  ,  et  les  ouvrages  suivans,  relatifs  à  sa  pro- 
fession. 

Dissertaùo  sistens  miasmatologiam  gêneraient.  Gœttingue  ,  1775,  in-4". 

Pruejung  der  Gruende  ,  wodurch  eine  anonymischc  Schrifl ,  betitelt  : 
Untersuchung  der  vermeinten  Nothwendigkeit  eines  Collegii  medici,  etc., 
dasselbe  als  verwerfflich  vorgesiellt  liât.  Hambourg,  1781,  in-8°. 

(a.-j.-l.  j.  ) 

GERSDORF  (Adolphe -Traugott  de),  né  à  Regensdorf, 
dans  la  Haulc-Lusace,  le  20  mars  1-744  ?  m01t  Ie  16  juin  1807  , 
cultiva  par  goût  toutes  les  branches  des  sciences  physiques  et 
naturelles.  Reçu  docteur  en  philosophie  à  Witlemberg  en  1777, 
il  a  fondé,  en  177g,  la  Société  des  sciences  de  la  Hautc-Lusace, 
connue  par  divers  travaux  intéressans.  11  a  publié  un  très-grand 
nombre  de  Mémoires  dans  les  journaux  scientifiques  de  l'Al- 
lemagne. Nous  ne  citerons  ici  que  celles  de  ses  productions  qui 
ont  été  imprimées  à  part. 

Versuch  die  Hoehe  des  Riesengebuerges  zu  bestimmen.  Léipzick,  1772, 
in-4". 

Anzcige  der  îwlhwendigslen  T'erhallungsregeln  ley  nahen  Gewiltern, 
und  der  zweckmaessigslen  Miltel ,  sich  gegen  die  schaedlichcn  JVirkungen 
des  JJlitzes  zu  sichem.  Goerlitz,  1798,  in-8°.  -  Ibid.  1800,  in-8°. 

Ueber  meine  BeobatliUingen  der  atinosphaerischen  Eleltricitaet.  Goer- 
litz;  1802,  in-'|°. 

sîirsiclilen  aus  der  IIjmpels-Baude'nach  Schlesien  und  der  Lausitz. 
Freybcrg,   ibo4,in-S". 

Àutsichlcn  von  der  Riesenkoppe  nach  Boelimen  ,  Lausitz,  Schlesien  , 
und  den  umliegendcn  Gegenden.  Freyberg ,  1804,  in-8°.  (j.) 

GERSDORF  (Jean  de),  né  dans  la  Silésie,  d'une  famille 
noble,  florissait  au  seizième  siècle.  On  le  regarde  comme  un  des 
restaurateurs  de  la  chirurgie  eu  Allemagne,  où  il  exerçait  ;i 
Strasbourg.  Cependant,  l'ouvrage  qu'il  nous  a  laissé  a  été  en 
grande  partie  puisé  dans  celui  de  Guy  de  Ciiauliac,  et  augmenté 
d'additions  prises  dans  les  écrits  des  arabisles.  On  n'y  trouve 
rien  de  nouveau  sous  le  rapport  de  la  chirurgie,  comme  ,  sous 
celui  de  l'analomie  ,  tout  est  emprunté  de  Mundinus.  Cet  ou- 
vrage a  pour  litre  : 

Feldbuch  der  TVundarzney.  Strasbourg,  i5i  7 ,  in-fol.  -  Ibid.  iS^G, 
in-4°.  -  Ibid.  i54o  ,  in-'j".  -  lbid.  i542  ,  in-fol.  -  Francfort ,  i55i  ,  in-fol. 
-Ibid.  i5f)S,  in.40.  -  lbid.  1604,  in-4°.  -  Trad.  en  latin,  Strasbourg  , 
i542,  in-fol.;  Fraucfort.  i55i  ,  in-8°.  -  en  hollandais ,  Amsterdam ,  1  rn  1  ; , 
in-',".;  Ibid.  1622,  in-4°.  (z.) 
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GERSON  (Joseph),  médecin  de  Hambourg,  où  il  mourut 
le  10  mars  1801,  était  né  en  i^56,  au  mois  de  janvier  à  Al- 
lona.  Il  avait  pris  le  titre  de  docteur  à  Gcettingue.  On  ne  connaît 
de  lui  que  deux  opuscules  peu  intéressans  : 

Sylloge  observationum  départit  laborioso.  Gcettingue,  1776,  in-4°. 

Beobachlung  bey  einer  Frau ,  die  eine  Frucht  in  ihrer  MuXtertrompetc 
drey  Jahre  und  einige  Monate  getragen ,  welche  durch  den  Hintern  enl- 
bunden  worden  ,  mît  erlaeuteruden  G-eschichte  und  Aiimerkungen.  Ham- 
bourg, 1784  ,  in-8°.  (j.) 

GEB.SLACHER  (Jean-André),  médecin  a  Schorndorf,  dans 
le  pays  de  Wurtemberg,  né  à  Indersdorf,  dans  la  Bavière,  en 
1700,  au  mois  de  novembre,  et  mort  en  1773,  n'a  publié  que 
l'opuscule  suivant  : 

Traclcitus  medico-legalis  de  stupro.  Erlangue ,  1772,  in-40.  (j.) 

GERSTNER  (Charles -Antoine)  ,  premier  professeur  de 
médecine  à  l'Université  d'Inspruck,  naquit  a  Treisheim,  près 
de  Burgau,  dans  la  Souabe,  le  1 1  novembre  1712.  On  a  de  lui: 

Dissertalio  de  podagrâ.  Insprnck,  1744»  in-4°- 

Dissertatio  de  salubrilate  paregoricorum  in  varions  confluentibus  adul- 
torum.  Inspruck,  1730,  in-4°- 

Dissertalio  de  satubràate  aquœ  fontanœ  purce  ad  longœvitatem.  Ins- 
pruck ,  1756,  in-j"- 

Abhandlung  von  dem  Sellramer  Gesundbrunnen.  Inspruck  ,  1769,  in-8°. 

Dissertalio  in  pathologiam  Boerliaavtt.  Inspruck,  1771,  in-4°. 

Commentitria  theorctico-practica.  Inspruck,  tome  I ,  p.  1,  1771;  P«lï» 
1772;  tome  II,  1781,  in-4°.  (.*■) 

GESENIUS  (Guillaume),  médecin  d'abord  a  Nordhausen  , 
puis  en  1795  a.  Waldeniied ,  naquit  en  1760  à  Schoeningen , 
dans  le  duché  de  Brunswick.  Mort  le  ieT  avril  1801 ,  il  a  laissé 
les  ouvrages  suivans  : 

Dissertalio  de  animi  passionum  in  corpus  efficaciâ.  Halle,  178.,  in-4°. 

Versuch  einer  lepidopteorologischen  Encyklopaedie  ,  oder  Handbuch 
fuer  angehende  Schmetterlingssammler.  Erfortl,  1786,  in-8°. 

Medi'cinisch-moralische  Pathematologie ,  oder  Versuch  ueber  die  Lei 
denschaflcn  und  ihren   Einjluss  ouf  die   Geschaefle  des   koerperLiclien 
Lebens.  Erford ,  1786,  in-8°. 

Ueber  dus  epidemische  Jaculichle  Gallcnfiebcr  in  den  Jabren  1783 
und  1786.  Léipzick,  1788,  in-8°. 

Tubellarisclies  Verzeichniss  der  einfachen  ylrzneymittel  des  Gewaechs- 
reichs,  nacli  j'edes  Gewaechses  rjjlcinelier  sowold ,  als  systématise/ter 
Beiïennung,  Vaterlaade,  Saihmtungszeit ,  Eigenschajten ,  Bestandthei- 
len.  arznerlichen  Kraeften,  Anwendnng,  etc.,  in  alphabetischen  Ord- 
nung  der  Apotheherbenemtungen.  Stendal,  1790,  in-fol. 

Handbuch  der  prakùschen  Heibuillcllehre ,  zum  Gebrauchfuer  ange- 
hende Aerzte.  Stendal,  1791,  m-%°.  -  Ibid.  1796,  in-8°.  (i.) 

GESEINIUS  (Otton),  oncle  du  précédent,  né  en  1729  à 
Ccllerfeld,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Gcettingue, 
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sous  la  présidence  Je  llallcr,  pratiqua  ensuite  à  Hanovre,  ou 
il  devint  me'decin  de  la  cour,  et  mourut  dans  cette  ville  le  1 1 
novembie  1779»  laissant: 

Persuch  einer  allgemeinen  Belrachtung  der  Ifectiselfiebcr,  und  ihrer 
Jf'irkungen  in  die  Gesundheit  des  menschlichen  Koerpers,  HelnistaetU , 
i;52,  in-b°. 

Dissertatio  de  prœstantiâ  remediorum  vegetalilium.  Gœltingnc,  1752, 
in-4°. 

Dissertatio  epistolaris  de  fe bris  teriianœ  spuriœ  rarioris  exempte.  Ha- 
novre,  1753,  in-4°. 

Dissertatio  epistolaris ,  quâ  casus  médiats  explicalur.  Hanovre,  1762  , 
in-4u. 

Glueckwunsch  an  seinen  Valer ,  wegen  dessen  Amtsjuhelfestes.  Hano- 
vre,  1762  ,  in-4°.  (i.) 

GESNER  (Charles-Philippe),  fils  du  célèbre  Jean-Mathieu, 
qui  se  prétendait,  sans  fondement,  issu  de  la  famille  de  Conrad 
Gesner,  naquit  a  Weimar  le  6  septembre  17 19.  Elevé  sous  les 
yeux  d'un  père  qui  avait  si  profondément  et  si  long-temps  mé- 
dité sur  les  vrais  principes  de  l'éducation,  il  ne  put  manemer 
de  recevoir  l'impulsion  la  plus  salutaire,  et  l'art  ne  tarda  pas 
u  développer  les  heureuses  facultés  dont  la  nature  s'était  mon- 
trée libérale   envers  lui.  Dès   sa  plus  tendre  enfance,  il  avait 
annoncé,  pour  les  sciences  naturelles,  des  dispositions  particu- 
lières, que  son  père,  loin  de  contrarier,  s'attacha,  au  contraire, 
à  cultiver  et  à  mûrir.  Ce  dernier  ayant  été  appelé  à  Gceltingue 
en  1734,  Gesner  l'y  suivit,  profita  rapidement  des  nombreuses 
facilités  que  cette  ville  lui  offrait  pour  ses  études  favorites,  et 
s'y  trouva  sur  un  théâtre   plus  favorable   qu'a   Léipzick,où, 
depuis  trois  ans,  il  était  inscrit  au  nombre  des  élèves  de  l'Uni- 
versité. Au  bout  de  deux  ans,  le   désir  d'entendre  Boerhaave, 
Albinus,  R.oyen  ,  Gaubius  et  s'Gravesandc  l'attira  en  Hollande  ; 
il  eut  Je  bonheur  de  s'y  lier  avec  Linné  et  avec  Eramer.  En 
1737,  il  revint  h  Gœttingue  pour  assister  à  l'inauguration  so- 
lennelle de  l'Université  ;  l'année  suivante ,  il  soutint  sa  première 
thèse  sous  la  présidence  de  son  père,  et,  en  173g,  au  retour 
d'un  voyage  dans  le  Harz,  où  il  avait  accompagné  Segner,  le 
litre  de  docteur  lui  fut  conféré.  A  peine  revêtu  de  ce  titre,  il 
alla  trouver  son  frère  à  Stuttgard,  et  profita  de  cette  occasion 
pour  parcourir  les  différentes  mines  du  Wurtemberg;  après 
avoir  consacré  une  année  entière    à  ses  excursions  minéralogi- 
ques,  il  vint  h  Paris,  en  passant  par  Tubingue,  Bâle  et  Stras- 
bourg.  Son   but,  en   visitant   cette  capitale,  était  surtout  de 
suivre  la  pratique  des  opérations,  mais  il  ne   négligea  rien  de 
ce    qu'elle  pouvait   offrir   d'intéressant   à    son  insatiable  désiç 
d'observer  et  de  s'instruire.  En  1741 ,  il  reprit  la  route  de  l'Al- 
lemagne ,    et  dès  l'année  suivante,   il  obtint,  en  Pologne,  la 
place  de  médecin  du  comte  de  Sapienha,  grand  chancelier  de 
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Lithuanie,  qu'il  conserva  jusqu'en  1754.  A  cette  époque,  Au- 
guste m,  roi  de  Pologne,  l'appela  auprès  de  Jui  à  Dresde,  et 
après  avoir  suivi  ce  prince  dans  ses  campagnes,  à  sa  mort,  il 
conserva  le  même  litre  près  de  son  successeur,  Frédëric-Augusle. 
La  mort  termina  sa  carrière  le  23  juillet  1780.  Quelque  labo- 
rieux et  actif  qu'ait  été  ce  médecin,  il  n'a  cependant  fait  im- 
primer que  trois  opuscules,  qui  ont^our  titre  : 

Dissertatio  de  animulis  Hippocratis.  Gœttingne  ,  1737,  in-4°. 
Disscrtatio  de  caussâ  gravitalis  Secherianâ.  Gœttiogue,  1738,  in-4°. 
Dissertatio  de  divino  Hippocratis.  Gœltinguc ,  1739,  in-4°.  (j.) 

GESNER.  (Conrad),  célèbre  naturaliste,  né  a  Zurich  le  26 
mars  i5i6,  mérita  par  l'immensité  de  son  savoir  l'honorable 
surnom  de  Pline  de  V Allemagne ,  et  acquit  une  érudition  si 
prodigieuse  qu'on  pourrait  dire  de  lui  avec  autant  de  droit  que 
de  Casaubon  :  O  bibliographorum  quidquid  est,  assurgite  huic 
tant  colendo  no  mi  ni  !  Son  père,  qui  exerçait  la  profession  de 
fourreur,  et  qui  n'était  pas  fortune,  n'aurait  pu  subvenir  aux 
frais  de  son  éducation,  sans  l'assistance  d'un  oncle  maternel, 
Jean  Frick,  ministre  de  l'évangile,  qui  forma  le  jeune  homme 
dans  les  lettres,  et  lai  enseigna  les  premiers  élémens  de  la  bo- 
tanique. Mais  Gesuer  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  avantage  : 
son  oncle  mourut,  et  son  père  fut  tué,  en  i-53i ,  à  la  bataille 
de  Zug,  de  sorte  qu'abandonné  a  lui-même,  et  dénué  de  res- 
sources, il  prit  le  parti  de  quitter  la  Suisse  et  d'aller  tenter  la 
fortune  chez  l'étranger.  Il  se  rendit  à  Strasbourg,  où  il  seconda 
les  recherches  de  Wolfgang-Fabrice  Capiton  sur  la  langue  hé- 
braïque. Après- un  séjour  de  quelques  mois  en  cette  ville,  il 
retourna  en  Suisse,  où  la  tranquillité  commençait  a  renaître. 
Une  petite  pension  que  lui  firent  les  chanoines  de  Zurich,  le 
mit  à  portée  de  faire  un  voyage  en  France,  et  il  partit  pour 
Bourges,  dans  l'intention  de  s'y  livrer  à  l'étude  de  la  médecine. 
Un  an  après,  il  vint  à  Paris,  d'où  il  retourna  une  seconde  fois 
à  Strasbourg.  A  peine  arrivé  dans  cet  endroit  en  1 536,  la  ville 
de  Zurich  le  rappela  pour  lui  confier  une  place  dans  l'école. 
Dégoûté  bientôt  de  l'emploi  obscur  d'un  régent  de  collège, 
il  sollicita  la  permission  de  la  quitter,  et  obtint  celle  d'aller  a 
Bàle  étudier  la  médecine  avec  la  pension  qui  lui  avait  été  ac- 
cordée d'abord.  Dans  cette  ville,  il  s'occupa  beaucoup  de  la 
littérature  grecque,  et  donna  ses  soins  a  l'édition  du  dictionaiic 
de  Favorinus.  L'aunée  suivante,  il  alla  enseigner  la  langue 
grecque  dans  l'Académie  nouvellement  fondée  a  Lausanne  par 
le  sénat  de  Berne,  et  il  remplit  ce  poste  pendant  trois  ans,  au 
bout  desquels,  résolu  de  terminer  ses  études  médicales,  il  partit 
pour  Montpellier.  Il  ne  fit  toutefois  qu'un  court  séjour  dans 
cette  ville,  et  vint  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Bàlc.  De  retour 


GESN  /foi 

a  Zurich,  il  commença  à  pratiquer  l'art  de  guérir,  et  fut  choisi 
peu  de  temps  après  pour  professer  la  philosophie.  En  i  545,  il 
fit,  a  Venise  et  à  Augsbourg,  un  voyage  qui  lui  procura  l'occa- 
sion de  consulter  des  ouvrages  rares  et  de  précieux  manuscrits. 
Jamais  d'ailleurs  il  ne  laissa  échapper  celle  de  parcourir  quel- 
que nouvelle  portion  de  l'Allemagne  ou  de  la  Suisse.  Les  ma- 
gistrats de  Zurich  le  nommèrent  professeur  public  d'histoire 
naturelle  en  t  555.  L'empereur  Ferdinand  Ier,  qui  aimait  les 
sciences,  voulut  le  voir,  le  fit  venir,  en  i55g,  à  Augsbourg,  et 
lui  accorda  cinq  ans  après  des  armoiries  emblématiques  de  ses 
travaux,  car  on  y  voit  figurer  un  aigle,  un  lion,  un  basilic  et 
un  dauphin  couronné.  Gesner  ne  jouit  pas  long-temps  des  mar- 
ques honorables  de  l'estime  du  prince,  car  le  9  décembre  i565, 
il  fut  atteint  de  la  peste  qui  régnait  à  Zurich,  et  le  1 5  il  suc- 
comba ,  après  qu'un  bubon  se  fut  développé  sous  son  aisselle 
droite.  Gaspard  Wolf,  son  élève,  fut  chargé  par  lui  de  publier 
tout  ce  qui,  dans  ses  papiers,  lui  paraîtrait  propre  à  étendre 
quelque  partie  de  la  science. 

Gesner  a  le  premier  illustré  sa  race,  devenue  si  célèbre  de- 

fiuis,  et  a  laquelle  appartient  l'auteur  de  la  Mort  cTAbel,  Sa- 
omon  Gesner.  Quand  on  pense  qu'il  mourut  à  quarante-neuf 
ans,  qu'il  fut  toujours  pauvre,  qu'il  était  myope,  et  qu'il  jouis- 
sait d'une  mauvaise  santé,  on  conçoit  difficilement  qu'il  ait  pu 
s'élever  dans  les  sciences  jusqu'au  point  où  il  est  parvenu.  Il 
montra  en  effet,  dans  tous  les  genres  de  connaissances,  une  sa- 
gacité extrêmement  remarquable  et  une  érudition  étonnante 
pour  le  temps,  où  elle  était  plus  difficile  à  acquérir  qu'aujour- 
d'hui,  puisqu'on  n'avait  a  consulter  qu'un  petit  nombre  de 
mauvaises  éditions  et  des  manuscrits.  Nous  avons  de  lui  des 
ouvrages  sur  les  trois  règnes  de  la  nature.  La  minéralogie  l'oc- 
cupa peu,  quoiqu'on  voie  par  ses  lettres  qu'il  avait  fait  des  ex- 
périences sur  plusieurs  minéraux,  et  qu'il  connaissait  la  pro- 
priété électrique  de  certaines  gemmes.  Mais  en  zoologie  il  s'est 
acquis  une  renommée  durable.  S'il  n'a  établi  ni  genres,  ni  clas- 
sification systématique,  au  moins  lui  arrive-t-il  très-souvent 
d'indiquer  les  vrais  rapports  des  êtres ,  et  l'on  ne  saurait  trop 
admirer  l'esprit  de  critique  dont  il  fait  preuve  partout,  à  une 
époque  où  les  savans  raisonnaient  encore  si  peu  ,  et  affectaient 
le  plus  profond  respect  pour  l'autorité  des  anciens.  Gesner  ne 
fut  pas  moins  heureux  dans  ses  travaux  sur  la  botanique,  dans 
laquelle  il  porta  le  même  esprit  et  le  même  goût  qu'il  avait 
portés  dans  la  zoologie:  peut-être  même  s'est-il  rendu  plus  cé- 
lèbre dans  celte  science  par  la  fécondité  des  vues  qu'il  y  a  in- 
troduites. On  doit,  en  effet,  le  regarder  comme  le  véritable 
créateur  de  la  botanique  scientifique,  puisque  c'est  lui  qui,  le 
premier,  connut  l'art  d'arriver  à  la  détermination  des  plantes 
iv.  aG 
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par  l'examîn  de  leurs  organes  de  fructification.  t)e  plus,  il  a 
indiqué  quelques  familles  naturelles  ,  et  déterminé  au-delà  de 
huit  cents  plantes  nouvelles.  Il  fut  le  premier  qui  introduisit 
l'usage  d'appliquer  aux  végétaux  les  noms  des  naturalistes  cé- 
lèbres, et  cet  honneur  a  été  rendu  deux  fois  à  sa  mémoire,  car 
une  espèce  de  tulipe  (tulipa  Ge.meriana)  porte  son  nom,  que 
Plumier  a  donné  aussi  à  un  arbuste  d'Amérique,  qui  forme  un 
genre  (Gesneria)  dans  la  famille  des  campanulacées.  Ses  ou- 
vrages sont  : 

Medicamentorum  succiduoriim  Galcno  adscriplorum  tabula  latinitate 
donata  ,  adjectis  eliam  grœcis  multb  castigalioribus  et  annotalionibus  in 
quosdam  locos.  Eadem  ex  libris  Dioscoridis ,  Aetii  et  Pauli  Aeginetœ 
passim  excerpta,  et  in  utriim  diligenter  conscripta,  nuneque  prirnam  in 
lucem  édita.  Bàle,  i54o,  in-8°. 

A  la  suite  du  traité  De  composirionc  medicamentorum  d'Acluarius. 

Enchiridion  histnriœ  plantarum  ,  ovdine  alphabelico ,  ex  Dioscoride 
sumptis  descriptinnibus ,  et  multis  ex  Theophrasto ,  Plinio ,  ac  recentio' 
ribus  Grœcis  additis  :  facultalïbus  autern  ex  Paulo  Aegineta  pleiiunque 
quàm  hrevissimè  adscriptis ,  in  gratiam  medicinœ  cetndidatarum ,  qui 
cognitionis  slirpiùm  causa  rusticari  interdum  soient.  Bàle,  1 54 1 ,  in-S°. 
-Venise,  i54i  ,  in-16. 

Cet  ouvrage  de  la  jeunesse  de  Gesner  n'est  qu'une  pure  compilation  , 
sans  mérite  et  sans  intérêt. 

Compendium  ex  Actuarii  Zachariœ  libris  de  differentïis  urinarum , 
judiciis ,  cousis  et  prœvidentiis.  Unwersalis  doetl'ina  CL  Galeni  Perga- 
meni ,  de  compositions  pliarmacorum  secundum  locos  ajfectos  à  capite  ad 
calceni ,  parlicularibus  medicamentis  omissis.  Syluulu  Galeni  experimen- 
torum  ex  libris  ejus  collecta  ,  et  aliorum  quorumdam.  Zurich  ,  i54i  ,  in-8°. 

Apparatus  et  dclectus  sîmplicium  medicamentorum  ,  ex  Dioscoride  et 
Mesuce  prœcipuè  ,  alphabeli  ordine ,  universalia  Pauli  Aeginetœ  prœ- 
cepta  de  medicamentorum  secundum  gênera  compositione ,  et  ejusdem 
argumenti  omnia  quœ  in  Galeni  libris  de  compositione  medicamentorum 
secundum  gênera  prœcepta   exlant.  Lyon  ,   i54a,  in-8°. -Venise  ,  i54a, 

in-16. 

Catalogus  plantarum ,  nomina  latine,  grœcè ,  germanicè  et  galLL:è  è 
regione  proponens  ,  secundum  crdinern  alphabeti  ,  latinis  prœeunlibus  , 
unâ  cum  vulgaribus  pharmacopolarum  nomenclaluris .  Ilis  accedunt  in 
calce  nomenclatures  stirpiurn  secund.tm  varias  gentes,  Dioscoridi  ads- 
criptœ,  in  ordînem  litterarum  dia,esiœ.  Zurich,  ity^i,  m-!\°. 

De  lacté  et  operibus  laclariis  Ubellus  philologus ,  pariler  ac  medicus. 
Cum  epislolâ  ad  Jacobum  Avienum  Glaronensem  de  mentium  admira- 
tione.  Zurich,  i543,  in-8°. 

Bibliotheca  uni  ver  salis ,  siue  catalogus  omnium  scriptorum  locuplelis- 
simus ,  in  tribus  linguis  latinâ ,  grœcâ  et  hebraïcâ ,  extantium  et  non  ex- 
lantium  ,  veterum  et  recenliormn  in  hune  usque  diem ,  doctorum  et  in~ 
doctorum  publicatorum  et  in  bibliothecis  latentium.  Zurich,  i545,  in-fol. 

Cette  bibliothèque  est  disposée  par  ordre  alphabétique.  Elle  a  servi 
de  modèle  à  toutes  celles  qui  ont  été  faites  depuis.  C'est  une  riche  mine 
qu'on  est  loin  encore  d'avoir  épuisé  ,  et  qui  très-souvent  fournit  des  ren- 
seignemens  plus  sûrs  que  ceux  qu'on  trouve  dans  les  écrits  de  biblio- 
graphes plus  modernes,  en  particulier  dans  le  travail  de  Lipenius  ,  qui 
n'est  guère  remarquable  que. par  sa  sécheresse  et  les  inexactitudes  dont 
il  fourmille.  Suivant  le  plan  de  Gesner,  cet  ouvrage  devait  être  composé 
de  trois  parties ,  savoir  ;  uuc  liste  alphabétique  des  noms  d'auteurs ,  uu 


GESN  4o3 

catalogue  des  livres  rangés  par  ordre  de  matières,  et  une  table  générale. 
Il  n'a  panique  la  première  partie,  qui  est  celle  dont  nous  venons  de  rap- 
porter le  titre,  les  dix-neuf  premiers  livres  de  la  seconde,  intitulés: 
Pandcctarum  siue  partilionum  universaliuiu  libri  XXI  (  XIX  ) ,  sive 
Dihliotliecœ  tomus  secundus  (Zurich,  i5^8,  in-fol.),  et  le  vingt-unième 
qui  a  pour  titre  :  Pailitioncî  theologicœ ,  pandeclarum  universàlium  liber 
ultimus  (Zurich,  1349,  in-fol.).  Le  vingtième,  qui  devait  contenir  la 
médecine,  n'a  pas  paru,  parce  que  l'auteur  ne  crut  jamais  l'avoir  porté 
au  degré  nécessaire  de  perfection. 

On  prodigue  souvent  des  éloges  à  la  Bibliothèque  de  Gesner,  mais  on 
la  consulte  rarement ,  beaucoup  moins  qu'elle  ne  le  mérite,  ce  qui  tient 
sans  doute  à  ce  qu'elle  a  été  critiquée  avec  une  légèreté  inconcevable 
par  des  gommes  dont  l'autorité  était  d'un  grand  poids,  tels  qu'Aotonio 
en  Espagne  et  Niceron  chez  nous.  Il  en  a  paru  un  supplément  sous  le 
litre  de  :  Appendix  bibliothecœ  C.  Gesneri  (  Zurich  ,  i555,  in-fol.).  Ce 
supplément  se  compose  des  additions  contenues  dans  les  abrégés  du  tra- 
vail de  Gesner,  faits  par  Conrad  Lycosthenes  (  Etenchus  scriptorum  om- 
nium, veterum  scilicet  ac  recenliorum ,  exlantium  et  non  extantium . 
publicorum,  atque  hinc  indè  in  bibliothecis  latitnntium  ,  antè  annos 
aliquotàC.  Gesnero  editus  ,  nunc  verà  in  compendium  redactus  et  auctus. 
{  Bàle,  i55i  ,  io-'|°.  )  ,  et  par  Josias  Simler  (  Epilome  bibliothecœ  Conradi 
Gesneri,  conscripta  prîmum  à  Conrado  Lycosi/iene ,  nunc  denub  recog- 
nita ,  et  plusquam  bis  mille  auctorum  cncessione  locuplelata.  Zurich, 
i555,  in-fol.).  L'abrégé  de  Simler  est  infiniment  préférable  à  celui  de 
Lycosthenes.  Il  en  a  paru  une  seconde  édition  (Bibliotheca  instituta  et 
collecta  primum  à  C,  Gesnero ,  deinde  in  Epitomen  redacla  et  locuple- 
lata ,  jam  verà  postremb  recognila  et  in  duplum  aucta.  Zurich,  1574, 
in-fol.).  On  peut  très-bien  se  passer  du  travail  de  Lycosthenes  et  de  la 
première  édition  de  Simler,  comme  aussi  du  maigre  extrait,  trouvé  ce- 
pendant assez  bon  par  Baillet ,  de  Robert  Constantin  (  Nomenclator  in~ 
signium  scr.plnrum  ,  quorum  libri  exlant,  vel  manuscrijni  vel  imvressi,  ex 
bibliothecis  Galliœ  et  Angliœ  :  indexque  totius  Bibliothecœ  atque  Pan- 
dectarum  Conradi  Gesneri.  Paris,  i555,  in-8°.  )•  Mais  un  bibliographe 
ne  saurait  se  dispenser  d'avoir  sous  Ja  main  la  seconde  édition  de  simler, 
qui  lui  sert  surtout  à  rectifier  les  nombreuses  inexactitudes  que  renferme 
la  continuation  de  Jean-Jacques  Frisius,  qu'il  esl  également  obligé  de 
consulter  (  Bibliotheca  instilula  et  collecta  primum  à  C.  Gesnero,  jam 
vero  postremo  ampli ficata.  Zurich,  i583,  in-fol  ).  Ces  diverses  sources 
ne  valent  pas  l'ouvrage  de  Gesner ,  car  on  n'y  trouve  que  la  partie 
bibliographique,  et  les  extraits ,  les  jugemens  qui  l'accompagnent  sou- 
vent dans  l'original,  ont  été  mis  de  côté;  on  aime  pourtant  a  connaître 
l'opinion  d'un  homme  tel  que  Gesner  sur  les  livres  qu'il  avait  lus.  An- 
toine Du  Verdier  a  donné  un  supplément  a  l'épi  tome  de  la  Bibliothèque 
de  Gesner  (  Supplemsnlum  epitomes  Bibliothecœ  Gesneriariœ.  Lyon, 
i585,  in-fol.).  On  en  doit  un  aussi  à  Jean  Hallervord  (Bibliotheca  cu- 
riosa.  Kœnigsberg  et  Francfort ,  1676,  in-jj".  -  Ibid.  1G87  ,  111  40.  ;  cette 
prétendue  seconde  édition  ne  diffère  de  l'autre  que  par  un  nou\c;ia 
titre).  Le  supplément  promis  par  Reinesiusn'a  pas  paru.  Nous  en  devons  à 
Georges  -  Jérùme  Welsch  (  Spécimen  supplementorum  ad  Biblioihcca/n 
Gesnero-Sirnlero-Frisianam)  un  qui  a  été  inséré  dans  les  Amœm taie  s  lit- 
lerar'ue  de  Schelhorn  (VI  ,  ^90-607  ).  Fabricius  a  donné  at;ssi  quelques 
émendations  (dans  son  Hist.  bibl.  Fabric,  III,  9(1-106).  Il  est  a  re- 
greter  que  le  projet  de  refondre  ensemble  tous  ces  recueils  bibliogra- 
phiques, conçu  d'abord  par  Esclier,  et  ensuite  par  Hagenbuch,  au  com- 
mencement du  siècle  dernier,  n'ait  point  été  mis  à  exécution. 

Enumenitio    n  edicamentorum    purgantium ,    vomiloriorum   et    alvuin 
•a  facientium ,  ordine  alphabelico  descripla.  Bàle,  i5'j6,  in-8°. 

9.6. 
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Historue  animalium ,  Ub.    I.   Zurich,  i55i;   II,    1 554  ?    1H  ■>   i555  ; 

IV,  i558;  V,  i587,  en  3  ,  4  ou  5  vol.  in-fol.  -  Francfort ,   Ub.  I,    i6o3 
ou  1620;  II,  1 586  ou   1617;  III,  i585  ou   1617;    IV,  1G04  ou  1620; 

V,  162 1 ,  en  4  ou  5  vol.  in-fol. 

Le  premier  livre  traite  des  quadrupèdes  a  iviparcs,  le  second  des  qua- 
drupèdes ovipares,  le  troisième  des  oiseaux  ,  le  quatrième  des  poissons 
et  autres  animaux  aquatiques,  et  le  cinquième  des  serpens.  Ce  dernier 
fut  publié,  après  la  mort  de  Gesner ,  par  Jacques  Carron.  Il  est  plus 
rare  que  les  autres,  et  manque  souvent,  ce  qui  fait  perdre  beaucoup  de 
sa  valeur  à  l'édition  de  Zurich  :  ordinairement  ou  y  trouve  joint  une  his- 
toire du  scorpion,  également,  posthume  ,  publiée  par  Gaspard  Wolf.  Cu 
sixième  livre  devait  traiter  des  insectes,  mais  il  n'a  pas  paru,  et  Ton 
doute  même  que  Gesner  en  eût  commencé  la  rédaction.  L'édition  de 
Francfort  est  mal  imprimée,  peu  recherchée,  et  sans  valeur.  Les  figures 
sont  gravées  sur  bois ,  et  fort  exactes  pour  les  objets  que  l'auteur  a  pu 
faire  dessiner  sous  ses  yeux  d'après  nature;  mais  quelques-unes  ont  été 
empruntées  à  ses  prédécesseurs ,  et  celles-là  n'ont  pas  toujours  la  même 
exactitude. 

Il  a  été  fait  plusieurs  abrégés  de  VHistoria  animalium  sou9  les  titres 
suivans  : 

Icônes  animalium  quadrupedum  ,  quœ  in  historiis  animalium  C.  Gesneri 
describuntur ,  cum  nonienclaturd  lalinâ .  italicâ ,  galticâ  et  gernianicû. 
Zurich  ,  i553  ,  in-fol.  ;  Ibid.  i56o.  in-fol. 

Icônes  animalium  aquatilium.  Zurich,  i56o,  in-fol. 

Icônes  avium  omnium.  Zurich  ,  r 555 ,  in-fol.  -  Ibid.  i56o,  in-fol. 

Ces  trois  parties  sont  ordinairement  reliées  en  un  seul  volume.  On  es- 
time moins  l'édition  de  Heidelberg  ,  1606,  in-fol. 

L1  Historia  animalium  a  été  traduite  en  allemand,  savoir  :  l'histoire  des 
oiseaux  par  Rodolphe  Heusslin  (  Zurich,  i55^  ou  i582.  -  Francfort-sur- 
le-Mein ,  1600,  in-fol.)  ,  celle  des  poissons  par  Conrad  Forer  (  Zurich  , 
i563  ou  i575,  in-fol.),  celle  des  quadrupèdes  par  le  même  (Zurich, 
i563  ou  i583,  in-fol.),  celle  des  serpens  (Heidelberg,  iGi3,  in-fol.  - 
Francfort-sur-le-Mein  ,  1662,  in-fol.).  Grégoire  Horst  a  réuni  et  révisé 
ces  diverses  traductions  \  Francfort,  160g-  1670,  in-fol.). 

Les  animaux  sont  rangés  d'après  l'ordre  alphabétique  de  leurs  noms 
latins,  et  les  détails  que  Gesner  donne  sur  chacun  d'eux  sont  répartis  en 
buit  chapitres:  ainsi  il  passe  successivement  en  revue  les  noms  qne  chaque 
animal  porte  dans  les  différentes  langues  anciennes  et  modernes ,  sa  des- 
cription ,  ses  variétés   ou  espèces,  sa  patrie,  ses  mœurs,   ?es  habitudes, 


une  érudition  prodigieuse,  et  montre  beaucoup  de  goût.  Il  rapporte  tous 
les  passages  des  anciens  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  à  l'animal  en 
question  ,  tous  ceux  des  modernes  qui  en  parlent ,  enfin  les  notices  qu'il 
avait  reçues  de  ses  nombreux  correspondans,  et  les  observations  qu'il 
avait  faites  lui-même  dans  ses  voyages  en  Italie ,  à  Venise  et  à  Strasbourg. 
Quoique  pauvre,  il  entretint  toujours  un  peintre  et  un  graveur,  et  il  se 
forma  un  cabinet  ,  le  premier  qui  ait  existé  en  Europe ,  le  premier  même 
qu'on  conuaisse,  puisque  les  auciens  n'en  avaient  pas.  Ses  correspondans 
lui  rendirent  de  grands  services  :  il  faut  distinguer  dans  le  nombre  un 
médecin  anglais,  qui  ^vait  en  Ecosse,  et  qui,  au  moyen  du  commerce 
de  sa  nation,  acquit  des  notions  fort  exactes  sur  les  productions  exo- 
tiques. 

Cet  omrage  fait  la  base  de  tous  ceux  qui  ont  été  imprimés  depuis  sur 
la  zoologie.  Aldrovandi  l'a  copié  presque  littéralement  ,  et  Jonston  n'a 
fait  que  l'abréger.  Plus  d'un   écrivain  célèbre  y  a  puisé  son  érudition 
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facile.  Aujourd'hui  même  on  peut  le  considérer  comme  donnant  d'excel- 
lentes notices  6or  certaines  productions  de  la  nature,  car  Gesner  avait  un 
grand  jugement,  et  il  prenait  ses  notes  avec  beaucoup  de  soin.  On  lui 
doit  surtout  des  renseignemens  précieux  sur  les  animaux  de  la  Suisse,  et 
les  faits  qu'il  a  publiés  à  leur  égard  ne  sont  pas  encore  tous  à  négliger 
aujourd'hui  Son  exactitude ,  sa  clarté  et  souvent  même  la  finesse  de  ses 
aperçus  ,  font  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  la  lecture  de  son  livre 
à  ceux  qui  s'occupent  de  recherches  suivies. 

Thésaurus  Euonymi  Pkiliatri  de  remediis  secreiis  ;  liber  physicus ,  me- 
dicus  cl  parlini  eùam  œconomicus.  Zurich,  i552  ,  in-8°.;  Ibid.  i558, 
in-8°.  -  Liber  secundus ,  Zurich,    i56g,   in-80.;   Francfort,  1578,   in'8°. 

De  thermis  et  fontibus  medeca mentis  Heluetiœ  et  Germaniœ  libri  duo  ; 
dans  la  collection  De  thermis  (Venise,  i553,  in-8°.  ). 

Davidis  Kvberi  Jlrzenlinensis  lexicon  rei  herburiœ  trilingue  ,  ex  variis 
et  npttmis,  qui  de  stirpiu/u  liistoriu  scripserunt,  autonbus  concinnatum. 
Ttem  Tabules  colleclionum  ,  quibus  per  singulos  anni  menses  ,  quee  stir- 
pes  in  singulis  per  Germanium  flores  fruclusque  ut  plurimàm  proférant , 
ordine  recenselur.  Strasbourg,  i553,  in-8°. 

Les  Tables  de  Gesner  ont  été  réimprimées  par  les  6oins  de  Gaspard 
"Wolf,  sous  ce  titre: 

Tabulée  de  stirpibus  earumque  partibus ,  ex  TlieopJirasto  potissiniùni 
confectee.  Zurich,  1687,  in-8°. 

De  chirurgiel  scriplores  nplind  quique  vetercs  et  recentiorcs  ,  in  unum 
conjuncti  vo/umen.  Zurich,  i555,  in-fol. 

Gesner  a  joint  à  ce  recueil  une  lettre  à  Gerion  Seilcr,  contenant  des 
observations  sur  l'importance  et  l'ancienneté  de  la  chirurgie  ,  et  une  liste 
alphabétique  de  tous  les  chirurgiens  célèbres.  D'ailleurs  il  ne  contient 
<[uc  la  version  latine  du  traité  De  fasciis  de  Galien  et  du  livre  De  laqueis 
et  ele  machinamentis  d'Oribase ,  faite  par  Guido  Guidi. 

De  raris  et  admirandis  herbis ,  quee  s'we  quod  noctu  luceant,  5iVè  alias, 
ob  causas,  lunariœ  nominantur,  coinrnentariolus  ,  etobiter  de  ediis  etiam 
rébus  quee  in  tenebris  lucent.  Inseruntur  et  icônes  quœdam  herbarum 
novœ-  Descriplio  montis  fracti ,  sive  Montis  Piltili ,  j'uxtà  Lucernam  in 
Helveliu.  Ilis  accedunt  Joli.  Du  Choul  G.-F.  Lugdunensis  Pilali  montis 
in  Gedliâ  Descriptio  ;  Joeinnis  Rlicllicani  Slackhornias  quel  Slockhornus 
nions  allissimus  in  Berneiisium  Helvelicorum  agir»  versibus  heroicis  eles- 
cribilur.  Zurich,  i555,  in-4°. 

Réimprimé  avec  le  traité  de  Thomas  Bartholin  De  luce  hominum  et 
brutorum  (Copenhague,  i663,  in-4°.  -  Ibid.  166g,  in-8°.  ). 

Muhridates ,  siée  ele  eliffereidiis  linguarum,  tum  veterum,  tum  earum 
quœ  hoeliè  apud  cliveesas  nationes  in  toto  orbe  terrarum  in  usu  sunl  ob- 
sert'ationes.  Zurich,  i555,  in-8°.  -  Ibid.  1G10,  in-8°. 

On  doit  la  seconde  édition  à  Gaspard  Waser.  Quoique  plus  volumi- 
neuse, à  raison  du  lourd  commentaire  qui  l'accompagne,  elle  est  cepen- 
dant moins  correcte  et  moins  complète.  Cet  ouvrage  donne  une  courte 
notice  de  presque  toutes  les  langues  modernes  et  anciennes,  alors  con- 
nues, au  nombre  de  cent  trente  ,  rangées  par  ordre  alphabétique.  Il  con- 
tient plusieurs  idées  ingénieuses,  que  les  modernes  ont  plus  amplement 
développées.  Le  Mi tb ridâtes  du  célèbre  Jean-Chrisloplie.  Adelung  ne  lui 
est  supérieur  qu'à  raison  de  la  somme  immense  de  connaissances  dont  la 
glossologie  s'est  enrichie  dans  l'espace  de  deux  siècles.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  de  dire  qu'on  y  trouve  un  tableau  contenant  l'oraison  domi- 
nicale en  vingt-deux  langues. 

Sankatii  tuendee  prœceptei ,  litleratis  prœcipuè,  et  qui  minus  excrcenlur 
necesseiriei.  Conlrà  liixum  conviviorum.  Contra  notas  astrologicas  Ephe- 
meridum  de  secandis  venis.  Zurich  ,  i55G,  in-8°.  -  Ibid.   i56a,  in-8°. 

P.   Ovielii  Nasonis  Ilidieuticon  ,  hoc   est  de  piscibus  libcllus  ,  inultb 
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cjuam  anteJiàc  emendatior,  et  scholiis  illustrants.  Emendantur  et  Plinii 
aliquot  loca.  Accedil  aqualilium  animanùum  enumeratio  ,  juxtà  Plinium  , 
cmendata  ex  explicita,  ordine  alphabelico.  Zurich,  i556,  in-8°. 

De  slirpium  aliquot  nominibus  vetustis ,  cujusmodi  sunt  Martyras,  Moly, 
Oloconitis ,  Doronicum ,  Bulbocastanum ,  Granum  Alzelin  vel  Hubbuziz  , 
et  alia  complura.  Bâle  ,  i557  ,  in-8°. 

Historia  et  interpretatio  prodigii  quô  cœlum  ardere  visum  est  per  plu- 
nmos  Geriiianiœ  regiones  incunte  anno  i55i  ,  die  tertio  à  Natali  Domi- 
tiica  ;  de  que  aliis  quibusdam  prodigiù  veteribus  et  novis.  Zurich,  i56i  , 
io-8°. 

Publié  sous  le  nom  de  Conrad  Bolovesus. 

De  libris  à  se  editis  epistola  ad  Gulielmum  Turnerum  theologum  et 
medicum  in  Angliti.  Zurich,  i5Ô2,  in-4°. 

De  omr.i  rerum  jossilin/n  génère,  gemmis ,  lapidibus,  r/ietallis  et  hu- 
jusmodi,  libri  aliquot,  plerique  nunc priinum  editi.  Zurich,  i555,  iu-8°. 
Gesner  a  donné  dans  ce  livre  la  nomenclature  des  minéraux  qu'on 
trouve  en  Allemagne,  principalement  en  Misnie,  par  Jean  Kecimann, 
médecin  de  Dresde  ,  la  description  et  les  figures  des  calculs  du  corps  hu- 
main par  le  même  ,  les  observations  de  Georges  Fabricius  sur  les  métaux, 
le  traité  du  succin  par  Severia  Gocbel,  celui  du  sperma  ceti  de  Valerius 
Cordus,  celui  de  saint  Epiphane  sur  les  douze  pierres  précieuses  du  man- 
teau d'Aaron ,  enfin,  celui  de  François  Ruens  sur  quelques  pierres  pré- 
cieuses, entr'autres  celles  dont  saint.  Jean  parle  dans  l'Apocalypse.  A  la 
suite  on  trouve  un  petit  traité  de  Gesner  lui-même  sur  les 'figures  des 
fossiles,  des  pierres  et  des  gemmes,  qui  attira  l'attention  sur  les  cristaux 
•  tjes  pétrifications. 

Epistolarum  medicinalium  libri  très.  ïlis  accesserunt  Acomli  primi 
Dioscoridis  asseveratio  ,  et  de  oxyimliiis  elleboraii  utriusque  descriptions 
et  usu  libellus.  Zurich,  1 5^7 ,  iu-4°. 

Mensurœ  apud  veleres  Grœcos  et  Lalinos  scriptores  usitatœ  liquidorum 
et  aridorum.  Zurich,  i584  i  m-8°. 

Avec  le  livre  De  ponderibus  et  mensuris  medicinalibus  de  Dominique 
Massari. 

Achillis  Pirminii  Gassari  Aphorismorum  Hippocralis  meilwdus  nova, 
primant  quinque  libris  distincta  :  Conradi  Gesneri  verù  operâ  illuslrata. 
Huic  accédant  prœtercà  libelli  de  re  niedied  aliquot  prias  non  édita. 
Saint-Gall,  i5S4,  in-8°. 

Physicœ  meditationes  ,  scholia  et  annotationes  in  aliquot  libros  Aris- 
tolelis.  Zurich,  i586,  in-S°. 

Tabulai  de  stirpium  collectione.  Zurich,  i58y  ,  in-8°. 
fi/iislolœ  haclenàs  non  éditai; 
à  la  suite  du  traité  De  planlis  à  Divis  sanclisque  nomen  habentibus  de 
Jean  Bauliin. 

Opéra  boianica.  Nuremberg,  i ^53  — 177 1  ,  2  \ol.  in-foi. 
Le  premier  volume  contient  trente-quatre  planches,    dont  vingt-deux 
gravées  sur  bois.  Il  y  en  a  trente-une  clans  le  second  ,  qui  porte  aussi  le 
titre  particulier  de  Historiœ  plantarum  fasciculi  duo. 

Gesner  ne  put  pas  mettre  au  jour  son  travail  sur  les  végétaux  :  la  mort 
iVn  empêcha.  Son  Historia  stirpium  gênera  lis  était  cependant  à  peu  près 
finie;  elle  devait  contenir  quinze  cents  figures,  dont  la  plupart  étaient 
gravées.  Gesner  avait  recueilli ,  de  la  même  manière  que  pour  les  ani- 
maux,  tout  ce  qu'avaient  dit  les  auteurs  précédens  ,  au  nombre  de  deux 
cent  soixante.  Les  figures  sont  excellentes,  el  assez  bien  gravées ,  quoi- 
quYn  bois.  Haller  dit  que,  de  son  temps,  ou  en  connaissait  peu  de  meil- 
leures. En  mourant,  Gesner  légua  ses  notes  à  Gaspard  W  o  i  f ,  qui  les 
vendit  à  Joachim  Camerarius  pour  la  somme  de  cent  cinquante  florins. 
Celui-ci  orua  Tabrégo  de  Mattioli  de    plus  de  cent  ligures   de  Gesner, 
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qui  en  rehaussèrent,  tellement  la  valeur  que  pendant  long-temps  son  livre 
l'ut  un  des  ouvrages  de  botanique  les  plus  commodes  pour  l'étude.  Après 
avoir  été  ensevelies  pendant  long-temps  dans  l'obscurité ,  les  planches 
tombèrent  enfin  entre  tes  mains  de  Trevv,  puis  entre  celles  de  Casimir- 
Gaspard  Schmidel.  C'est  ce  dernier  qui  les  publia  dans  l'ouvrage  dont 
nous  venons  de  rapporter  le  titre.  Déjà  auparavant  quelques-unes  des 
découvertes  de  Gesner  étaient  devenues  notoires  par  la  publication  de 
ses  remarques  sur  Tragus  et  Cordus,  et  par  celle  de  son  traité  De  hortis 
Germaniœ.  Ses  lettres  ,  publiées  par  Wolf  (  Zurich,  1677,  in-4°.  ) ,  par 
Bauhiu  (Bàle,  i5yo  ,  in-(°  ),  et  qui  ont  été  réimprimées  a  Wittemberg, 
en  1D84  5  contiennent  aussi  quelques  notions  sur  des  plantes  inconnues 
jusqu'alors.  Sprengel  a  donné,  dans  son  Histoire  de  la  botanique,  un 
catalogue  systématique  des  plantes  découvertes  par  Gesner. 

Ou  doit  à  Gesner  une  excellente  édition  grecque  et  latine  des  Œuvres 
d'Ëlien  ("Zurich,  i556,  in-fol.)  ,  dans  laquelle  il  se  contenta  de  corriger 
en  plusieurs  endroits  la  traduction  de  l'Histoire  des  animaux  par  Pierre 
Gilles;  celle  des  histoires  diverses  est  de  Vuiteius.  Ses  nouvelles  notes 
sur  Elien,  anxquelles  il  travailla  long- temps  encore,  ont  paru  pour  la 
première  fois  dans  l'édition  donnée  par  Abraham  Gronovius  (Londres, 
17  1 1 ,  2  vol.  in-4°.  )  ,  comme  celles  sur  les  histoires  diverses  dans  l'édi- 
tion de  Leyde  (  1731 ,  in-4°-  ). 

Quelle  que  soit  déjà  l'étendue  de  cette  notice  bibliographique  ,  elle 
n'épuise  pas  encore  la  longue  liste  des  productions  de  Gesner.  Cet  écri- 
v  ain  infatigable  a  traduit  du  grec  en  latin  un  Traité  des  syllogismes 
(  Bàle,  1 54  1  ,  in  8°. ,  à  la  suite  de  quelques  ouvrages  de  Joacbim  Pério- 
nius  sur  la  logique  d'Aristote)  ,  diverses  pièces  mêlées  (Zurich,  iôj», 
jn-8°.  ),  les  Sentences  de  Jean  Stobée  (Zurich,  i5j3,  in-fol.  -  Bàle , 
iV|0,  in-fol.  -  Ibid.  i55o.  in-fol.  -  Ibid.  i55g,  in-fol.  -  Lvon,  1608,  in-fol. 
Ces  diverses  éditions  renferment  le  texte  grec  ;  la  traduction  a  paru  seule, 
Anvers,  i5j5,  in-8°.),  et  les  Commentaires  de  Michel  d'Èphèse  sur 
plusieurs  livres  d'Aristote  (Baie,  i54i,  in-8°.  ).  Il  a  publié  une  édition 
expurgata  des  Epigrammes  de  Martial  (Zurich,  1 5  j  ),  in-8°.  )  ,  mis  une 
préface  sur  le  mérite  et  l'utilité  de  la  langue  grecque  en  tête  du  Lexicon 
grœco-latinum  (Bàle,  iD^'t»  'n"4°-)»  el  |)r's  nne  Parl  très-active  à  l'édi- 
tion de  Bàln  du  Dic.lionarium  linguœ  lalinœ  d'Ambroise  Calepin;  dans 
cette  dernière,  il  a  corrige  le  texte  en  une  foule  d'endroits,  et  ajouté 
plus  de  quatre  mille  mots,  tirés  de  l'édition  de  Venise.  On  lui  doit  une 
édition  des  Opuscules  d'Antoine  Thylesius  (  Bâle ,  i5^5,  in-8°.  ),  une  du 
texte  grec  des  Sentences  du  moine  Antoine  ,  du  Discours  de  Talien  contre 
les  Grecs,  etc.  (Zurich,  i5'|6.  in-fol.  :  la  traduction  latine  fut  publiée 
aussi  à  part  (Zurich,  i54^> ,  in-fol.),  et  une  du  Traité  d'Ermolao  Bar- 
baro.  Il  a  piis  part  à  l'édition  latine  des  Œuvres  de  Galicn  ,  publiée  à 
Bâle  (  i"i<j,  in-fol.),  et  dans  laquelle  les  argumens  placés  en  têlè  des 
chapitres,  sont  de  lui.  Il  a  fait  imprimer  un  recueil  d'opuscules  grecs  et 
latins  sur  la  théologie  (Zurich,  i552,  in-fol.),  et  placé  un  catalogue 
écrivains  sur  la  botanique  en  tête  du  traité  De  stivpium  maxime 
earum  quee  in  Cermaniâ  nascuntur,  usilalis  nomcnclatiiris  de  Tragus 
(Strasbourg,  r552,  in-4°.).  On  a  encore  de  lui  un  recueil  d'opuscules 
latins  sur  divers  objets  de  médecine  (Zurich,  i555,  in-8°.),  une  édition 
grecque  et  latine  de  la  Vie  d'Antonin  (Zurich,  1 558 ,  in-8".  )  ,  une  du 
Voyage  de  Hannon  (Zurich,  i55g,  in-8".  )  ,  une  du  Traité  de  Xénocrate 
sur  les  alimens  tirés  des  animaux  aquatiques  (Zurich,  l55g,  in-8°.)  ,  une 
préface  sur  la  langue  allemande  et  ses  divers  dialectes,  en  tète  du  Dic- 
tîonaire  allemand-latin  de  Josias  Rictorius  (Zurich,  1 56t ,  in-8°.  ) ,  une 
édition  des  Remarques  de  Valérius  Cordus  sur  Dioscoridc  (Zurich,  îfifii  - 
in-fol.)  ,  une  Vie  ne  Galien  en  têle  de  l'édition  latine  des  Œuvres  de  ce 
médecin  (Bàle,   i.'jj,  in-fol.),  uue  éd. lion  des   Questions  naturelles  et 
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médicinales  de  Cassius  Tiatrosophiste  (  Zurich,  i5Ô2,  in  8°.  ) ,  une  du 
Traité  d'Ardoyn  sur  les  poisons  (Bàle,  i562,  in-fol.  )  ,  un  petit  Traité 
mir  Tame  (  Zurich ,  i563,  in-8°.) ,  une  édition  de  YArs  magirica  de  Jodoc 
Willich  (Zurich,  i563 ,  in-8°.  ) ,  une  grecque  et  latine' de  Dioscoride 
(Strasbourg,  i565,  in-80.).  une  du  Traité  des  maladies  des  femmes  de 
Moschion  (Bàle,  i566,  in-4°.),  enfin,  des  scholies  sur  quelques  livre» 
d'Aristote  (Zurich,  i586  ,  iu-8°. ).  (a.-j'.-l.  jourdak) 

GESNER  (Jean),  frère  du  célèbre  numismate  Jean -Jac- 
ques Gesner,  naquit  à  Zurich,  le  28  mars  1709.  Il  appartenait 
à  la  famille  du  célèbre  Conrad  Gesner,  cjui  n'a  point  laissé 
d'enfans,  mais  dont  le  frère,  André,  a  perpétué  le  nom  jusqu'à 
nous.  Son  père,  Christophe,  pasteur  a  Wangen,  près  de  Zu- 
rich, lui  donna  une  excellente  éducation,  et  seconda  de  tout 
eon  pouvoir  les  heureuses  dispositions  qu'il  annonçait  pour  les 
sciences  physiques.  Le  jeune  Gesner  n'était  encore  qu'en  qua- 
trième lorsqu'en  1720,  un  élève  de  Scheuchzer,  Wedelin  de 
Diesenhofen,  se  fît  accompagner  par  lui  dans  les  hôpitaux  et 
dans  les  herborisations.  Il  n'e.n  fallut  pas  davantage  pour  lui 
inspirer  le  désir  d'apprendre  la  médecine  et  l'histoire  natu- 
relle. Ce  fut  sous  Esslinger,  Scheuchzer  et  son  frère  Christophe 
Gesner  qu'il  apprit  les  élémens  de  la  chirurgie  pratique,  de  la 
médecine  théorique  et  de  Fanatomie,  répondant  par  son  zèle  et 
son  application  aux  peines  que  ces  maîtres  habiles  prenaient 
pour  guider  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  épineuse  à  la- 
quelle il  se  destinait.  Bientôt  après,  il  joignit  a  leurs  leçons 
celles  de  Jean  de  Murait,  et  entra  de  plus  dans  une  officine 
pour  s'y  familiariser  avec  l'art ,  trop  négligé  par  les  méde- 
cins,  de  préparer  les  médicamens  composés.  Après  diverses 
excursions  dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  qui  ne  firent  qu'ac- 
croître sa  passion  dominante  pour  l'histoire  naturelle  ,  il  se 
rendit  à  Leyde,  où  Boerhaave,  l'oracle  du  siècle,  l'accueillit 
avec  celte  bienveillance  dont  une  ame  généreuse  ne  peut  com- 
primer les  élans  envers  l'homme  qui  annonce  devoir  porter  un 
jour  avec  éclat  le  fardeau,  quelquefois  si  pesant,  d'un  nom 
historique.  Après  avoir  passé  une  année  entière  dans  cette  ville, 
il  reprit  le  cours  de  ses  voyages  ,  s'arrêta  pendant  quelque 
temps  à  Amsterdam  pour  y  voir  le  respectable  B_uysch  ,  alors 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  et  prit  la  route  de  Paris,  où  les 
instantes  recommandations  de  Boerhaave,  plus  encore  que  son 
nom,  lui  méritèrent  la  bienveillance  particulière  de  Jussieu  , 
d'Isnard  et  de  Lcdran.  Un  accident  ayant  dérangé  sa  santé, 
il  crut  nécessaire  de  changer  de  climat  pour  la  rétablir,  et  di- 
rigea ses  pas  vers  Bàle,  où  l'attendait  Haller ,  avec  lequel  il 
s'était  déjà  lié  d'une  éternelle  amitié  à  Leyde,  et  où  il  étudia 
la  haute  géométrie  sous  le  grand  Bernoulli.  Cependant  il  ne 
perdait  pas  de  vue  le  but  constant  de  ses  travaux,  la  médecine, 
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et,  en  1728,  plein  de  confiance  dans  ses  propres  forces,  il  ne 
craignit  pas  de  s'offrir  pour  remplacer  Mieg,  qu'une  maladie 
cruelle  empêchait  de  faire  ses  cours  publics.  Ce  fut  l'année 
suivante  qu'au  retour  d'un  voyage  dans  les  Alpes  suisses,  où  il 
avait  accompagné  Haller,  il  obtint  le  gracie  de  docteur.  Etant 
revenu  aussilôt  après  dans  sa  ville  natale,  Gesner  y  donna  des 
leçons  d'analomie  et  d'histoire  naturelle,  et  résolut  d'aider 
Haller  à  terminer  l'Histoire  des  plantes  de  la  Suisse  que  ce 
grand  homme  méditait ,  et  qui  est  en  grande  partie  son  ouvrage, 
quoiqu'il  n'ait  pas  voulu  que  son  nom  fût  placé  en  tête  du. 
livre.  Unpareil  dessein  nécessita  de  longues  excursions,  dont  son 
zèle  lui  dissimula  les  fatigues  pour  ne  lui  laisser  entrevoir  que 
les  utiles  résultats.  Cependant  le  crédit  de  Boerhaave  lui  avait 
fait  obtenir  une  chaire  de  botanique  à  Saint-Pétersbourg;  mais 
Gesner,  retenu  par  sa  faible  santé,  refusa  une  offre  aussi  sé- 
duisaule;  il  fut  récompensé,  en  1733,  par  la  place  de  profes- 
seur de  mathématiques  dont  la  ville  de  Zurich  le  nomma  titu- 
laire, et  à  laquelle  les  magistrats  joignirent,  cinq  ans  après, 
celle  de  physique,  avec  le  canonicat  qui  y  était  attaché.  Gesner 
remplit  ces  deux  places  peudant  quarante-cinq  années,  sans 
cesser  un  seul  instant  de  faire  tous  ses  efforts  pour  propager 
le  goût  des  sciences  exactes.  En  1 767  ,  il  fonda  la  Société  de 
physique,  dont  il  dirigea  les  travaux  durant  trente  ans,  et  qui 
a  tant  contribué  aux  progrès  de  l'agriculture  en  Suisse.  C'est  à 
lui  surtout  que  la  ville  de  Zurich  doit  l'établissement  de  son 
jardin  de  botanique.  Il  mourut,  regretté  de  ses  concitoyens  et 
de  tous  les  amis  des  scieuces,  le  28  mars  1790.  H.-C.  Hirzel  a 
publié  son  éloge.  On  a  de  lui  : 

Médita  lia  nés  physicœ  dej'rigore.  Zurich,  i"34,  in-4°. 
Dissertatio  de  exhalalionum  naturù ,  cuussis  et  effeclibus.  Bàle,  1739, 
in-4». 

Dissertatio  de  vegetabilibus  quœ  agit  de  parlibus  vegetationis.  Zurich , 

»74o.»  inl"; 

Disserlalin  quœ  sistit  partium  fructifîcalionis  strucluram ,  differentias 

atque  usas.  Zurich  ,  17/ji  ,  in-4°. 

Réimprimée,  ainsi  que  la  précédente,  avec  YOratio  de  necessitale  pe- 
regrinaiionum  intrà  pulviam  de  Linné  (  Leyde,  17^7?  in-8°.  -  Halle , 
1747,  in-S°.  ).  GesDer  reproduit,  dans  ces  deux  disserialions ,  tous  les 
argumens  déjà  connus  en  faveur  du  système  sexuel. 

Dissertatio  de  principiis  phiiosophiœ  naturalis.  Zurich,  1 7  4 a  ?  in-4°- 

Dissertatio  de  principiis  corporum.  Zurich  ,  17  {3,  in-4°. 

Dissertatio  exhibens  considerationem  physico  -  mathernalicam  conietœ. 
Zurich,  17^4  ;  in-4°. 

Dissertatio  exhibens  considerationem  leleologicam.  Zurich  ,  1745, 
in  -  î°. 

Dissertatio  de  corporum  motu  et  viribus.  Zurich,  1746  ,  in-4°. 

Ditsertaùones  duc.:  de  effeclibus,  qui  à  virium  compusitione  producun- 
tur.  Zurich  ,  17)7  ,  in-j°. 

Dissertatio  de  termino  vîtee.  Zurich,  17  ;8,  in-4°. 
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Dissertatio  de  motibus  variais.  Zurich,   1741),  in-4°- 
Dissertatio  sistens  de  motibus  variatis  suppCamentum ,  de  viribus  cen- 
tralibus.  Zurich,  i^o,  in-4". 

Dissertatio  de  natiirâ  et  virihus  fluidorum.  Zurich,  17JI  .  in-jj0. 
Dissertatio  de petriftcatorum  differentiis  et  varia  otigine.  Zurich,  1733, 
in  -4°- 

Dissertatio   de  ranunculo  bellidiflbro  et  plantis  degsneribus.   Zurich, 
1  ; jj,  iu-4°- 

Dissertatio  de  hydroscopio  constatais  mensurœ.  Zurich  ,  1754  ,  in-4°, 
-Trad.  en  allemand.  Vienne,  1771  ,  iri-o". 

Dissertatio  de  tliermoscopio  botanico.  Zurich,  1755,  in-4°-  -  Trad.  en 
fiançais,  Bàle,  1761  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  petriftcatorum  variis  originibus ,  prœcipuarum  telluris 
mutationum  testibus.  Zurich,  1756,  in-4". 

Réimprimée  avec  celle  De  petrificatorum  differentiis  (Leyde,  1758, 
in-S".). 

Dissertalio  de  Iriangulorum  resoiutione  primario  matheseos  ad  physi- 
cam  applicalœ  fundamento.  Zurich,  1757,  \n~Â".  -  Continua tio,  Ibid. 
:75S,in-4°.     / 

Phytographia  sacra  gênera  lis.  Zurich,  1759,  in-4°-  -  Pars  praclica  , 
I  -  IV,  Ibid.  1760-  1764  ,  in:4°. 

Phytologiœ  sacrœ  speciulis ,  P.  I  et  II.  Zurich,  1768,  iu -4°» 

Dissertalio  de  variis  annon.œ   conseruandœ   methodis  ,  earumque  dé- 
lit. Zurich,  1761-,  in-4". 

Tabulœ  phytographicœ ,  analysin  genernm  exhibentes  ,  cuin  commen- 
tario.  Zurich,  f'asc.  I,  1795  ;  II,  1796;  III,  1797;  IV,  V,  VI,  1798; 
VII,  1799;  VIII,  1800;  IX ,  X  ,  1802;  XI,  i8oj,  in-fol.,  publié  par 
C.hr.-Salomon  Schinz. 

Gesner  destinait  cet  ouvrage  à  remplacer  les  Institutions  de  Tcurne- 
fort ,  mais  il  n'eut  pas  assez  de  confiauce  en  ses  propres  forces  pour  le 
publier  à  l'époque  où  il  aurait  fait  seusation  ,  c'est-à-dire  trente  ans  plus 
tôt.  Les  planches  cpii  raccompagnent  sout  d'une  très-belle  exécution. 

Gesner  a  mis  une  bonne  préface  en  tête  de  l'Entomologie  de  J.-H.  Sul- 

-  \t  (  Zurich,  1761  ,  in-8°.)  en  allemand.  On  irnm  c  aussi  de  lui  quelques 

Mémoires  dans  les  Actes  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Zurich,  et 

diverses  Lettres  «1  Haller  dans  les  Epistola  ab  eruditis  viris  ad  A.  Hallcr 

criptis  (Berne,  1773-1775,  ïn-88.  ).  (  a.-j.-l.  j.) 

GESIER  (Jean- Albert),  frère  de  Jean-Malhieu  Gesner, 
l'un  des  érudits  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  l'Allemagne 
moderne,  vint  au  monde,  le  17  septembre  169:4,  à  Rolh,  dans 
la  principauté  d'Anspach.  Il  apprit  d'abord  la  pharmacie  à 
Weissenbourg ,  et  l'exerça  ensuite  a  Gunzenhausen,  dans  le 
pays  d'Anspach.  Mais  la  mort  de  sa  femme  et  de  ses  enfans  lui 
ayant  permis  de  choisir  une  nouvelle  carrière  plus  en  rapport 
avec  ses  goùls,  il  se  rendit  à  Altdorf,  dans  le  dessein  d'y  étu- 
dier la  médecine.  Reçu  docteur  en  1723,  ii  obtint  la  place  de 
médecin  pensionné  à  Gunzenhausen,  qu'il  quitta,  en  1728, 
pour  se  rendre  à  Sluttgard,  où  le  duc  de  Wurtemberg  l'avait 
appelé  en  qualité  de  médecin  de  la  cour.  Ce  prince  le  nomma, 
en  1734 y  son  médecin  particulier  avec  le  titre  de  conseiller, 
et  le  désigna  pour  accompagner  ses  deux  fHs  dans  les  voyages 
qu'il  avait  résolu  de  leur  faire  entreprendre  en  Allemagne  et 
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en  Hollande.  A  son  retour,  Gesner  devint  assesseur  du  conseil 
des  mines;  il  mourut  le  10  juin  1760,  laissant  : 

Dissert, iiio  de  zingibcre.  Altdorf,  1723,  in~4°. 

Pharmacopœa  Il  irtembcrgica,  in  duas  parles  divisa,  quorum  prior 
maleriam  medicum  historico-physico-medicè  déscriptam ,  posterior  com- 
posita  et  prceparata,  moduni  prœparandi  et  encheireses ,  exhibet.  Stutt- 
gart!, 1 7 4 '  1  in-fol.  -  lbid.  1^50,  in-fol. 

Gcsncr  ne  fut  pas  le  seul  rédacteur  de  cette  pharmacopée,  ruais  il  y 
eut  la  plus  grande  part. 

Tlistoriu  cadmiœ  fossilis  metallicœ  siue  cobalti  et  ex  Mo  prœparalo- 
rum  Zqffarœ  et  Siiialti.  Berlin,  1743,  in-4°. 

Historisch-physikalische  Beschreibung  des  JJ  uertembergischen  Jl  ild- 
bades ,  sowohl  zum  Dicnste  derjenigen ,  \\elche  sich  dièses  Budes  be- 
dienen  wollen  ,  als  auch  zu  einem  Versuch  einer  nachj'olgenden  Be- 
schreibung aller  Finesse.,  Baeche,  Seen ,  Saucrbrunnen  und  Baeder  des 
Herzogthums  Wurtemberg.  Stuttgard,  ij45  ,  in-8°. 

Anonyme. 

Beschreibung  des  unweit  Stuttgard  gelegenen  Hirschbades ,  nebst  an- 
£efuchrteu  Regcln ,  welche  die  Badendên  zu  gebrauchen,  als  eine  Con- 
tinuation iler  Ifurtembergisclien  Baeder-und  Brunnenhistorie.  Stuttgard, 
1746,  in-8°. 

Anonyme. 

Hisiorisch-physikalische  Nachricht  von  dem  Zaylenhaeuser  minerali- 
»  hen  Brunnen  und  Bade  ,  nebst  einem  Anhange  von  mehr  als  200  prak- 
tischen  Obseruationen.  Stuttgard,  1746,  in-8°. 

Anonyme. 

Historisch-physikalische  Beschreibung  des  beruehmten  mineralischen 
Bade*  von  den  Jl  uertembergischen  kleinen  Amsi-Stadt  Lieben-Zell, 
dus  Zellerbad  genannt.Slxmgard  ,  i74S,in-8°. 

Anonyme. 

Nachricht  von  dem  Canstalter  Salzwasser,  oder  Beschreibung  der  bey 
der  Stadt  Canstatl  befindlichen  mineralischen  Brunnen  und  Quellen. 
Sun  tard.  17  19,  in-8°. 

Anonyme. 

Selecta  ;,!n~>ico-œconomica  ,  oder  Sammlungen  vontillerhand  zur  Na- 
rschung  und  Haushaltungskunst  gehoerigen  Begebenheiten.  Stutt- 
gard ,  1749-  i7^j  iD~8°.  3  vol  en  dix-sept  cahiers. 

Anonyme.  (j.) 

GESNER  (Jean  -  Augustin-Philippe),  né  en  1738,  le  22 
février,  à  Rothenbourg  sur  la  Tauber,  prit  le  titre  de  docteur 
en  médecine  à  Erlanguc,  obtint  ensuite  la  place  de  médecin 
pensionné  dans  sa  ville  natale,  fut  nommé,  en  1774 ,  conseiller 
du  prince  d'Oetting  -Wallerslein ,  et,  en  1788,  conseiller  in- 
time du  prince  de  Hohenlohe -Schilling,  et  mourut  à  Rothen- 
bourg le  28  février  1801.  On  a  de  lui  : 

Versuch  einer  Erklaerung  der  Cristallisation  ueberhaupt.  Erlangue, 
1759,  in-8°. 

Bewr.is ,  dass  uinerc  Seele  ihrer  Vorslellungen  und  (l'irhungen  sich 
allezeit  bewust  sey.  Erlangue  ,  1760  ,  in-8°. 

Sciagraphia  de  acrium  in  corpus  humanum  agendi  modo.  Erlangue, 
17'io,  in-4°. 

Geschichte  des  Wildbades  ber  Rothenburg  oh  der  Tauber,  mit  medi- 
dnischen  Anmerkungen  und  Beobachtungen,  liolhenbuig  ,  1765,  in-8°. 
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Die  Vortheile  des  Allers  zu  obri'^keit lichen  Aemtern.  Rothenbourg  , 
1766,  in -4°. 

H'iederlegung  des  Voruriheils  von  den  zweylen  Kindheit  der  Allen. 
Rothenbourg,  1766,  in-40. 

Sammlung  von  Beobachtungen  aus  der  Arzneygclahrîieit.  Rothen- 
bourg, 1769-  1776,  5  vol.  ia-8°. 

Die  Enideckungen  der  neuesten  Zeit  in  der  Arzneygelahrheit.  Ro- 
thenbourg. tomeï,  1777;  II,  17825  III,  i"74-  177G ;  IV,  1788,  in-8°. 
-  Ibid.  1786-  1788,  in-8°. 

Bekanntmachuirg  obrigkeit/ich  gelroffener  Anslallen  gegen  die  Was- 
serscheue  oder  die  Hundswuth.  Rothenbourg,    1783,  in-8°. 

Obrigkeitlich  bekanntgemachler  gemeinnuetzlicher  Unterrichl  ueber 
die  Kinderblalternkrankheit  und  deren  sichersten  Behandlung.  Rothen- 
bourg, 1783 ,  in  8°. 

Gesner  a  traduit  en  allemand  le  Traité  des  flatuosilés  de  HeDri-Fré- 
déric  Delius  (Erlangue.  1761 ,  in-8°.  ),  ainsi  que  celui  de  la  colique  de 
Jean  Purcell  (Rothenbourg,  1775,  in-8°.  ).  Il  était  Tun  des  rédacteurs 
de  la  gazette  de  Noerdlingen  et  du  recueil  de  Franconie.  (1.) 

GEUNS  (  Etienne-  Jean  van),  né  a  Grouingue  en  1767, 
termina  sa  carrière  par  une  mort  prématurée  ,  le  16  mai  1793, 
à  Utrecht,  où  il  partageait,  avec  le  professeur  Nahuys,  une 
portion  de  l'enseignement  médical  dont  ce  dernier  était  chargé. 
Dès  ses  plus  jeunes  ans,  il  montra,  pour  l'histoire  naturelle, 
un  goût  si  prononce,  que  son  père,  Mathieu,  l'un  des  profes- 
seurs les  plus  distingués  de  l'Université  d'Hardervyyk,  résolut 
de  lui  faire  étudier  la  médecine.  Le  jeune  Van  Geuns,  pat- 
son  ardeur  infatigable,  eut  un  tel  succès  dans  celte  carrière  , 
qu'eu  i_8S,  lorsqu'à  peine  il  atteignait  sa  vingtième  année,  il 
remporta  le  prix  proposé  par  l'Académie  de  Harlem,  sur  la 
question  de  savoir  quelle  utilité  la  Hollande  peut  retirer  des 
recherches  en  histoire  naturelle.  Après  un  petit  voyage  scien- 
tifique en  Allemagne,  il  se  fit  recevoir  docteur,  et  alla  s'établir 
à  Amsterdam.  Ce  fut  six  mois  après  l'époque  de  sa  fixation  en 
cette  ville  qu'il  accepta  l'offre  de  Nahuys,  après  avoir  refuse, 
par  des  motifs  particuliers  ,  la  chaire  de  botanique  et  de  chimie 
que  lui  avait  offerte  l'Université  de  Harderwyk.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui  ,  sont  intitulés  : 

Plantarum  Belgii  confosderati  indigenarum  spicilegium ,  tjuô  Dmndis 
Gorteri  flora  scplem  prot'inciarum  locuplelatur.  Harderwyk,  1788,  in-8". 

Oratio  de  humanitate ,  virtiite  medici  prœsttmtissimâ.  H;irderwvk  , 
1789,  in  8°. 

Oratio  de  instaurando  inter  Balavos  studio  botanico.  L  trecht ,  1791  . 

iu-8°. 

Oratio  de  physiologiœ  corporis  lmmani  cum  chemiâ  conjunctionc  utili 
ac  pernecessariâ.  Utrecht,  1794?  in-8°.  (o.) 

GEUDER  (Melchior  -Frédéric),  médecin  allemand  de 
Noerdlingen,  fit  ses  éludes  à  Altdorf  cl  à  Tubingue.  Après  les 
avoir  terminées,  il  vint  remplir  la  place  de  médecin  pensionné 
à  Stuttgard,  où  il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge,  vers  la  fin  du  dix- 


GHER  4i  3 

septième  siècle.  Outre  des  traductions  latines  de  POstéologie 
de  Cloptou  Havers  (Francfort  et  Léipzick,  1692,  in-8°. ),  et 
de  l'Anatomie  de  Daniel  Tauvry  (Ulm,  1694,  in-8°.  ),  on  lui 
doit  : 

Diatribe  de  fermentis  variarum  corporis  animalis  partium  specificis 
et  particularibus.  Ace.  Diss.  de  ortu  animalium.  Amsterdam  ,  1689,  in-8". 

Cet  ouvrage,  dans  lenuel  Geuder  nie  l'existence  des  foi  mens  spécifi- 
ques, mérite  d'être  lu  aujourd'hui;  on  y  trouverait  plus  d'un  argument 
contre  la  ridicule  doctrine  des  virus,  que  l'on  continue  d'admettre  mal- 
gré son  incompatibilité  avec  l'esprit  de  la  doctrine  physiologique,  tant 
il  est  vrai  que  les  hommes  craignent  toujours  d'attaquer  les  absurdités 
consacrées  par  le  temps  et  l'usage. 

JMedicinische  Lebensmittel  den  Nordmitteln  Gehema  entgeger  gesetzt . 
Ulm,  1689,  in-8°. 

Geuder  (  Jean  )  a  laissé  : 

Oratio  de  Denmcrito  Abderita  cognominato  ab  injuria  vindicato.  Alt- 
dorf ,  i665  ,  h>4°.  (j.) 

GEYER  (  Jean-Daniel)  ,  médecin  de  Ratisbonne,  mort  à 
Dresde,  vers  l'an  1763,  dans  un  âge  très-avancé,  fut  pendant 
quelque  temps  médecin  de  la  garnison  à  Mannheim.  11  passa 
ensuite  au  service  du  roi  Frédéric-Auguste,  et  devint  membre 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nalute.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  : 

Thargelus  Apollini  sacer ,  continens  V'igam  medicam  ex  regno  ani- 
mali,  minerali  et  x>egetabili.  Francfort,  1G87  ,  in-4°. 

Ce  recueil  contient  trois  traités  sur  les  cantharides ,  sur  le  diclame, 
et  sur  les  glossopètres. 

Muessiger  Reisestunden  gute  Gedanken.  Dresde,  1^53  ,  in-4°.     (z.) 

GEYGER  (Daniel)  ,  dont  le  véritable  nom  était  Waldmann, 
naquit  à  Rossheim,  dans  la  Bavière,  en  1 595.  Il  fit  ses  études 
à  Tubingue  et  à  Strasbourg,  prit  le  titre  de  docteur  à  Padoue 
en  161 8,  et  à  son  retour  en  Allemagne  pratiqua  l'art  de  guérir, 
d'abord  à  Augsbourg ,  puis  à  Presbourg  en  Hongrie,  enfin  à 
Ratisbonne.  Il  mourutdans  celle  dernière  ville  en  1664,  laissant: 

Responsum  medicum  defensivum  ad  J.  Helwig  prodromum  pseudapo- 
logeticum  super  judicio  medico  de  morbo  et  morte  cardinulis  Ifurtcm- 
bergici.  Augshourg ,  1662  ,  in-4°. 

Geygeb.  (Esau),  fils  du  précédent,  reçu  docteur  en  médecine  à  Pa- 
doue, fut  d'abord  médecin  à  Suhle  et  Schmalcaden,  et  mourut  à  la  cour 
de  Hesse-Cassel  en  1719,  après  avoir  écrit  uu  petit  traité  sur  les  eaux 
minérales  de  Liebenstein. 

Geyger  (Malachias),  médecin  de  Munich  ,  a  laissé  les  ouvrages  siti- 
vans  : 

Margarilologia ,  sive   dissertatio  de  margaritis.  Munich,   1637,  in-S°. 

Microcosmus  hypochondriacus ,  sive  de  melancholid  hypochondriacâ. 
Munich,  i65i,  in-4°.  (z.) 

GHERIXG  (Philippe  de),  médecin  flamand  de  St.-Trond , 
dans  la  principauté  de  Liège,  naquit  dans  ce  lieu,  vers  le  mi- 
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lieu  du  seizième  siècle.  Après  avoir  fait  ses  éludes  à  Louvaîn, 
il  alla  prendre  le  bonnet  doctoral  dans  une  Université  étran- 
gère, et  obtint  le  titre  de  premier  médecin  de  l'évêque  de 
Liège.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  n  novembre  1604,  lais- 
sant l'ouvrage  suivant  : 

Description 'des  fontaines  acides  de  Spa  et  de  la  fontaine  de  fer  de 
Tunt>re.  Liège,  i583,  in-12.  (z.) 

GHIJYI  (Luc),  célèbre  médecin  et  botaniste  italien,  naquit" 
en  i5oo,  au  château  de  Croara ,  situé  près  d'Iiuola,  mais  ap- 
partenant à  la  juridiction  de  Bologne,  ainsi  que  le  fait  ob- 
server Fantuzzi.  L'Université  de  Bologne  ayant  institué  une 
chaire  de  botanique  en  1 534  '  **  l'imitation  de  celle  de  Padoue, 
qui  avait  donné  ce  bel  exemple  à  l'Italie  l'année  précédente, 
Ghini  en  fut  revêtu  le  premier.  Il  la  remplit  sous  divers  titres 
jusqu'en  i53c>,  époque  où  cette  chaire,  jusqu'alors  extraordi- 
naire ,  fut  déclarée  ordinaire.  Appelé  à  Pise  en  1 544  1  ^  7  fonda 
le  jardin  de  botanique,  dont  l'histoire  a  été  si  bien  retracée 
par  Jean  Cavin.  Comme  il  avait  coutume  de  passer  le  temps 
des  vacances  à  Bologne,  il  eut  occasion  de  connaître  en  celte 
ville  Ulysse  Àldrovandi,  qui  puisa  dans  sa  fréquentation  un 
surcroît  de  zèle  et  d'ardeur  pour  les  sciences  naturelles.  Aldro- 
vandi, jaloux  de  se  perfectionner  dans  une  branche  du  savoir 
humain  a  laquelle  il  devait  consacrer  tout  son  temps  et  toule 
sa  fortune,  vint  s'établira  Pise,  où  il  suivit  les  leçons  de 
Ghini,  dont  on  conserve  encore  a  Bologne  le  manuscrit  rédigé 
par  lui,  et  écrit  en  entier  de  sa  main.  Ghini  mourut  en  1  556. 
Son  projet  élait  de  publier  la  description  d'un  grand  nombre 
de  plantes  qu'il  avait  observées  avec  beaucoup  de  soin;  mais  le 
Dioscoride  de  Mattioli  étant  venu  h  paraître,  il  abandonna  celte- 
entreprise,  et  ouvrit  généreusement  les  trésors  de  son  érudition 
à  l'homme  que  tant  d'autres  à  sa  place  eussent  considéré  comme 
un  rival,  et  regardé  avec  l'œil  de  l'envie.  Quoiqu'il  n'ait  rien 
écrit  sur  la  botanique,  cependant  il  contribua  puissamment  par 
son  exemple  et  par  ses  leçons  orales  a  répandre  le  goût  de  cette 
aimable  science  ;  ce  n'est  donc  pas  sans  motif  que  Schreber  et 
Willdenow  ont  donné  son  nom  à  un  genre  de  plantes  {Ghini a) 
de  la  famille  des  pyrénacées.  Il  ne  nous  reste  de  lui  qu'un  ou- 
vrage fort  insignifiant  sur  la  syphilis,  intitulé  : 

Morbi  neapolilani  curandi ratio  perbrevis.  Spire,  i58c),  in-8°.     (*.) 

GHISLERI  (Joseph),  médecin  italien  ,  rie  à  Rome  en  1J73  , 
fut  employé  au  service  de  plusieurs  cardinaux,  et  finit  par  de- 
venir proto- médecin  des  états  de  l'Eglise.  11  vivait  encore  en 
i63a  :  l'époque  de  sa  mort  n'est  pas  connue.  Nous  avons  sous 
son  nom  l'opuscule  suivant  : 

Oratio  de  médicinal  laudilus.  Rome,  1597,  in-1°,  (z-) 
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GIANNINI  (Joseph)  naquit  en  1773  à  Parabiego,  près  de 

Milan,  où  il  étudia  la  théologie,  qu'il  abandonna  pour  se  livrer 
à  la  médecine.  Attiré  à  Pavie  par  la  célébrité  de  J.-P.  Frank  , 
de  Scarpa,  de  Volta  et  de  Spallanzani,  il  se  rendit  près  d'eux. 
pour  profiler  de  leurs  savantes  leçons,  et  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  1-96.  De  retour  a  Milan,  l'exercice  de  la  médecine 
l'occupa  tout  entier,  et  ses  productions  lui  acquirentrapidemeni 
une  honorable  réputation.  En  1810,  il  fut  nommé  médecin  de 
la  cour,  place  dont  il  reçut  moins  de  lustre  qu'il  ne  lui  en 
donna,  comme  il  arrive  toujours  quand  un  homme  de  mérite 
est  appelé  à  remplir  des  fonctions  auxquelles  on  arrive  trop 
souvent  par  des  moyens  tout  a  fait  étrangers  au  savoir.  Gian- 
nini  apportait  beaucoup  d'attention  et  un  grand  désir  d'être 
utile  dans  la  pratique;  afin  de  mieux  observer  ses  malades, 
il  en  limitait  le  nombre,  bien  différent  en  cela  de  tant  d'autres 
médecins  qui  appelleront  cette  réserve  une  rare  simplicité,  et 
à  qui  l'avidité  ne  permet  pas  de  laisser  échapper  une  occa- 
sion d'avoir  de  l'or.  Giannini  est  un  de  ceux  qui  ont  contribué 
à  l'établissement  de  la  nouvelle  doctrine  médicale  italienne;  il 
entrevit  la  nature  des  fièvres,  car  il  les  considérait  pour  la  plu- 
part comme  des  maladies  par  excès  de  stimulus,  universelle- 
ment locales ,  expression  singulière  qui  fait  voir  avec  quelle 
difficulté  les  meilleurs  esprits  se  tirent  du  sentier  des  théories 
erronées.  Ce  médecin  a  beaucoup  insisté  sur  l'utilité  des  bains 
froids  dans  le  traitement  des  fièvres,  et  ses  ouvrages  méritent 
d'être  lus,  non-seulement  parce  qu'ils  se  rattachent  à  l'histoire 
du  rasnrisme,  mais  eucore  parce  qu'ils  contiennent  d'excellentes 
vues  pratiques,  mêlées,  il  est  vrai,  à  des  erreurs  qui  ne  sont 
pas  dangereuses  et  a  des  idées  bizarres.  Giannini  est  mort  d'une 
phlhisie  pulmonaire  tuberculeuse,  a  l'âge  de  quarante-cinq  ans. 
On  a  de  lui  : 

Memorie  di  medicina.  Milan,  1800-1802,  4  vol.  in-8°. 

Les  principaux  mémoires  de  celte  collection  sont  les  suivans  :  i°.  Sag- 
gio  sulla  diagnosi  délie  malaltie  nervose  ed  i'tjlammatorie  ;  20.  Casa  eu- 
rioso  medico-legale  di  una  mania  sospetta  di  simulazione ,  par  C.  Mon- 
teggia  ;  3°.  Lettera  sullo  stalo  altuale  del  Brunnianismo  in  varie  parte 
deir  L'uropa  ;  4°.  Lettera  al  Dr.  Beretta  medico  nel  borgade  Magenta  ; 
5°.  Osseri'azioni  sulla  farmacopeea  di  Brugnatelli  ;  6°.  "Brève  memorie 
sut  vajuolo  vaccina  ;  70.  Memorie  sulla  nécessita  di  propagare  la  vac- 
cina; 8°.  Resultarnenli  d'osservazioni  e  sperienze  sull'  inoculazinne  del 
vajuolo  vaccino.  Délia  natura  délie  Je bri  e  del  miglior  melodo  di  curarlc. 
Milan,  1800,  tome  Ier  in-8°.  -  Ibid.  1809,  tome  II.  -Naples,  1817.  A 
cette  seconde  édition  se  trouve  joint  :  Appendice  sulV  eronca  diviàone 
délie  malallie  in  asteniche  e  steniche. 

Le  premier  volume  du  traité  des  fièvres  de  Giannini  a  élé  traduit  en 
français  par  Heurteloup  (Paris,  1808,  2  vol.  in-8°. .'.  On  dit  que  le  se- 
cond volume  l'a  été  par  le  docteur  Jouenne  sous  le  titre  de  :  De  lagouiu- 
et  du  rhumatisme  (Paris,  1810).  Je  ne  connais  point   cette  traduction, 

(  F.-G.    BOISSEAU  ) 
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GIÀNNINi  (Thomas),  médecin  de  Ferrare  ,  qui  vivait  au 
seizième  siècle,  u'avait  encore  que  dix-sept  ans  lorsqu'il  sou- 
tint ses  thèses  de  philosophie  et  de  médecine,  dans  la  défense 
desquelles  il  montra  tant  d'habileté  et  de  talent,  que  l'Univer- 
sité crut  devoir  lui  accorder  une  dispense  d'âge ,  et  qu'il  fut 
reçu  par  acclamation.  Un  succès  aussi  extraordinaire  ne  le  ren- 
dit point  présomptueux,  et  persuadé  lui-même  qu'il  avait  en- 
core besoin  d'acquérir  des  connaissances  nombreuses,  il  s'en- 
ferma pendant  cinq  ans  dans  sa  bibliothèque.  Ce  laps  de  temps 
écoulé,  il  crut  pouvoir  céder  aux  instances  de  ses  amis,  et  donna 
des  leçons  de  philosophie  qui  attirèrent  un  concours  prodigieux 
d'auditeurs.  Sa  maison  ne  pouvant  plus  contenir  l'afflueuce 
toujours  croissante  des  disciples,  les  magistrats  de  Ferrare  lui 
assignèrent  un  bâtiment  public  pour  ses  leçons,  avec  un  trai- 
tement considérable.  Il  mourut  vers  i63o,  à  l'âge  de  près  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Tous  ses  ouvrages  sont  fort  médiocres,-. 
et  ne  répondent  point  à  l'immense  réputation  dont  il  a  joui  parmi 
6es  contemporains-  à  la  vérité,  pour  les  bien  juger,  il  faut  nous 
reporter  au  temps  de  leur  publication.  Tous  roulent  sur  des 
questions  plus  ou  moins  ardues  de  scolastique,  telles  que  l'im- 
mortalité de  l'aine ,  son  état  après  la  mort,  la  nature  du  ciel, 
la  providence,  etc.  Aucun  n'étant  relatif  à  l'art  de  guérir,  nous 
nous  abstenons  d'en  rapporter  les  titres.  (z.) 

GIBBES  (Jacques-Alban^uIs  deGuillaumeGibbes,  médecin 
de  Bristol,  qui  était  attaché  au  service  de  la  reine  d'Angleterre, 
femme  de  Charles  1er,  naquit  à  Rouen  vers  l'an  1616.  Il  fit  ses 
humanités  à  Saint -Orner,  et  après  les  avoir  terminées,  par- 
courut les  Pays-Bas,  l'Allemagne,  l'Espagne  et  l'Italie.  Séduit 
par  la  réputation  dont  jouissait  alors  l'Université  de  Padoue, 
il  s'y  arrêta  quelque  temps  pour  suivre  les  leçons  du  célèbre 
Vesliug.  En  1644  5  il  se  rendit  à  Borne,  où  deux  ans  après  il 
devint  médecin  de  l'évêque  de  Frascati.  S'étant  fixé  dans  cette 
capitale,  il  y  acquit  beaucoup  de  célébrité  comme  praticien 
et  comme  littérateur,  de  sorte  qu'en  1607  il  fut  promu  à  la 
ebaire  de  rhétorique  dans  le  Collège  de  la  Sapience ,  et  que, 
peu  de  temps  après,  il  obtint  un  canonicat.  En  1667,  il  rem- 
porta la  couronne  de  poésie,  ainsi  que  la  chaîne  d'or  qui  en 
est  le  prix.  Au  bout  de  deux  ans,  il  donna  cette  chaîne  à  l'Uni- 
versité d'Erford,  qui  lui  envoya  en  retour  le  diplôme  de  docteur 
en  médecine.  Ce  médecin  littérateur  mourut  a  Rome  le  16  juin 
1677  1  laissant7  outre  un  grand  nombre  de  discours  et  de  poésies 
diverses,  un  ouvrage  en  trois  livres,  intitulé  :  De  medico ,  qui 
est  écrit  dans  le  goût  du  traité  De  oratore  de  Cicéron,  et  un 
autre  opuscule  ayant  pour  titre:  Tresmegislus  medicus ,  seie 
Léo  X  tribus  orationibus  laudalits,  qui  est  inséré  dans  les 
Familice  Jlorenlinœ  d'Ignace  Ursulini.  (o.) 
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GIBBS  (Jean -Frédéric),  ou  Guib,  né  k  Dumfcrling,  dans 
îe  comte  de  Fife,  en  Ecosse,  fut  reçu  maître  ès-arts  a  l'Uni- 
versité de  Saint-André.  Quelque  temps  après,  il  passa  en  An- 
gleterre, mais  les  guerres  civiles  qui  désolaient  ce  royaume  ne 
lui  permirent  pas  d'y  rester,    de   sorte    qu'il  prit  le  parti  de 
voyager.  Il  parcourut  donc  la  France,   les  Pays-Bas,   l'Alle- 
magne, l'Italie,  la  Grèce,  l'Asie  mineure,  l'île  de  Candie,  la 
Syrie  et  l'Egypte,  et  s'arrêta  enfin  a  Rome,  puis  k  Padoue,  fer- 
mement résolu  de  s'y  livrer  k  l'étude  de  la  médecine.  Mais  son 
caractère  inconstant  ne  lui  permit  pas  de  faire  en  cette  ville  un 
séjour  assez  long  pour  acquérir  toutes  les  connaissances  qui  lui 
étaient  nécessaires,  et  il  partit  pour  la  France  ,  où  les  circons- 
tances  le   déterminèrent  k  enseigner  les  humanités  kAnduze, 
dans  le  Bas-Languedoc.  Après  avoir  passé  quelques  années  en 
ce  lieu,  il  remplit  la  chaire  de  rhétorique  k  Nîmes,  pais,  en 
i6ji  ,  il  se  fit  agréger  au  Collège  des  médecins  de  Valence,  et 
en  i665,  il  professa  la  rhétorique  k  Orange.  Las  enfin  de  mener 
ainsi  une  vie  errante  et  vagabonde,  il  se  fixa  dans  cette  der- 
nière ville,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur  en  1680,  et  mourut 
l'année  suivante,  le  i~à  mars.  Sa  vie  a  été  écrite  fort  au  long, 
dans  la   Bibliothèque    française,  par  sou  neveu  Jean -Frédé- 
ric Guib,   avocat.   Nous    avons   glissé    rapidement    sur   elle, 
Gibbs  n'ayant  rien  fait  pour  la  médecine.  Il  attribuait  presque 
toutes  les  maladies  aux  vers,  parce  qu'il  en  avait  découvert,  au 
moyen  du  microscope  dans  toute  les  substances  qui  servent  k  la 
nourriture  de  l'homme.  Nous  devons  faire  remarquer  k  sa  gloire 
qu'en  1680  il  soutint  que  les  comètes  n'annoncent  ni  la  peste, 
ni  la  guerre,  ni  la  famine,  et  que  ce  sont  des  corps  célestes  cjui 
parcourent  comme  les  autres  des  orbites  déterminés,  mais  que 
leur  éloignement   rend  invisibles   k  nos   yeux  pendant  la  plus 
grande  partie   de  leur  course.  Gibbs  n'a  laissé  que  des  écrits 
philosophiques  et  des  poésies  peu  remarquables,  dont  il  a  pu- 
blié quelques-uns  sous  le  nom  de  Philarethes.  (o.) 

GIBSON  (Thomas),  médecin  et  théologien  anglais,  né  k 
Morpcth,  dans  le  Northumberland  ,  et  mort  k  Londres  en  i562, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  le  suivant  seul  est. rela- 
tif k  la  médecine. 

Treatise  behoveful  as  well  to  préserve  the  peoplejrom  pestilence ,  as  to 
help  and  recover  them  that  be  inf'ected  by  the  same ,  made  by  a  Bishop 
and  doctor  of  physic  in  Denmark,  which  medicines  hâve  been  proved 
in  many  places  in  London.  Londres,  i536,  in-4°-  (o.) 

GIESE  (Jean-Rodolphe),  né  k  Reise  dans  l'evèché  de  Muns- 
ter, médecin  dans  cette  ville,  et  conseiller  de  médecine  du 
prince,  mort  le  3i  mars  1819,  k  l'âge  de  soixante-onze  ans,  a 
publié  : 
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Untersuchung ,  warum  eingeimpfle  Pocken  eine  gelindere  Krankheii 
•verursachen ,  wie  durch  die  natuerliche  Ansleckung  erregten.  Munster 
et  Osnabruck,  1790,  in-8°. 

Giesjs  (  Ferdinand) ,  professeur  extraordinaire  de  médecine  à  l'Uni- 
versité de  Charkow,  en  Russie,  est  auteur  des  ouvrages  suivans: 

Von  den  chemischen  Processen  ,  den  dabey  sich  darbietenden  Erschei- 
nungen,  nebst  Darstellung  der  sie  bewirkenden  Mittel  und  Ursachen. 
Berlin  ,  1804 ,  in-8°. 

Lehrbuch  der  Pharmacie ,  zum  Gebrauch  oeffentlicher  Vorlesungen  , 
und  zur Selbstbetehrung,  nach  den  neuesten  physikalisch-chemischen  Lehr- 
saetzen  entworfen.  Riga,  1806,  in-8°. 

Russische  Jahrbuecherfuer  die  Chsmie  und  Pharmacie.  Riga ,  1809  et 
années  suivantes,  in-S°. 

Les  six  premiers  volumes  de  ce  recueil  (  i8o3  -  1808)  ont  été  publiés 
par  Grindel  seul ,  qui  s'adjoignit  ensuite  Giese.  (z.) 

GIESLER  (Laurent),  né  a  Bronswick,  y  mourut  en  i685. 
Il  était  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  dans 
les  Actes  de  laquelle  il  a  inséré  diverses  observations;  il  y  por- 
tait le  nom  d'Hippocrates.  On  lui  doit  une  description  de  la 
maladie  qui  ravagea  Bronswick  en  1657,  et  clu'  était  une  véri- 
table peste,  caractérisée  par  des  charbons  et  des  bubons.  Cet 
ouvrage  a  pour  titre  : 

Observationes  medicce  de  peste  Brunswicensi  anni  1657.  Brunswick, 
l663,  in-4°.  -Trad.  en  allemand  ,  Bronswick,  1680,  in-4°. 

Giesler  donne  l'histoire  de  2g3  malades.  Son  livre  est  curieux  à  lire. 
Quoique  l'auteur  ne  fût  pas  partisan  des  anliphlogistiques,  on  voit  qu'ils 
ont  presque  toujours  réussi ,  tandis  que  le  traitement  contraire  a  géné- 
ralement été  funeste. 

Giesler  (  Jean-Frédéric  )  a  laissé  une  assez  bonne  thèse  sur  les  cal- 
culs urinaires  : 

Dissertalio  de  calculo  vesicœ.  Leydc,  1G74,  in-4°.  (o.) 

GILBEB.T  ,  surnommé  V Anglais ,  parce  qu'il  était  né  en 
Angleterre,  vécut,  d'après  Freind,  vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  quoique  Bayle,  Leland  et  Baie  l'aient  fait  plus  ancien. 
Son  histoire  nous  est  entièrement  inconnue.  Tout  ce  que  nous 
savons  de  lui ,  c'est  qu'il  voyagea  beaucoup  ,  que  ses  courses 
dans  les  pays  étrangers  lui  procurèrent  des  connaissances 
étrangères  à  la  plupart  de  ses  compatriotes  ,  et  qu'il  était  très- 
versé  dans  les  langues  grecque  et  latine.  A  une  époque  où  la 
médecine  toute  entière  était  la  proie  de  moines  ignorans  et 
avides,  qui  ne  la  cultivaient  que  par  un  sordide  intérêt,  Gil- 
bert essaya  de  faire  prévaloir  là  méthode  des  anciens  Grecs  sur 
l'empirisme  grossier  qu'on  décorait  alors  du  nom  d'art  de  gué- 
rir. Il  réussit,  dans  cette  louable  entreprise,  autant  qu'à  une 
époque  de  ténèbres  et  de  barbarie  ,  le  pouvait  faire  un  partisan 
aveugle  des  Arabes  ,  qui,  souvent,  copie  mot  à  mot  ses  guides 
favoris,  notamment  Rhazès.  On  a  remarqué  qu'il  fut  le  premier 
médecin  anglais  qui  fit  usage  des  préparations  chimiques  dans 
ses  prescriptions.  Nous  avons  de  lui  un  traité  de  médecine  qui 
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a  paru  sous  divers  titres  ,  ruais  que  l'on  connaît  plus  particu- 
lièrement sous  le  suivant ,  et  qui  est  écrit  en  latin  I-  irbare  : 

Laurea  Anglicana  ,  seu   compendium  tolius   mediciruE.   Lyon,   i5io, 
in-4°  -Genè\e,   1608 ,  in-4°-  et  in-12.  (j.) 

GILBERT  (François-Hilaire),  ve'térinaire  habile  et  savant, 
naquit  en  i^5^  à  Chàtellerault,  et  mourut  le  8  septembre  1800, 
en  Espagne  ,  dans  un  village  de  la  Cast-lle.  Destine  par  ses  pa- 
rens  à  la  carrière  judiciaire,  et  envoyé  à  Paris  pour  y  éludier 
les  lois,  il  fut  entraîné  par  ses  dispositions  naturelles,  qui  le 
portaient  vers  la  médecine.  Bientôt  son  goût  se  décida  pour 
l'art  vétérinaire,  et,  à  force  de  zèle,  il  obtint,  sans  protection, 
une  place  d'élève  à  l'Ecole  d'Alford.  Non  content  de  scruter 
tous  les  secrets  de  l'hippiatrique  ,  il  voulut  s'élever  au-dessus 
de  la  condition  ordinaire  des  hommes  qui  cultivent  cet  art,  et 
s'adonna  dans  le  même  temps  aux  belles -lettres  et  à  la  litté- 
rature ;  aussi  fut-ii  compris  dans  la  première  formation  de  l'Ins- 
titut. Le  gouvernement  lui  confia  aussi  la  mission  d'organiser 
et  de  diriger  les  établissemens  agricoles  de  Sceaux,  de  Ver- 
sailles et  de  Rambouillet.  A  l'époque  de  la  destruction  des  deux 
premiers,  il  consacra  tous  ses  soins  à  celui  de  Piambouillet , 
destiné  uniquement  à  l'éducation  des  mérinos,  qu'il  prévoyait 
bien  devoir  influer  beaucoup  un  jour  sur  la  prospérité  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  de  la  France.  En  1 797 ,  le  Directoire 
le  chargea  d'aller  en  Espagne  pour  faire  choix  d'un  certain 
nombre  de  mérinos,  qu'il  avait  été  autorisé,  par  le  traité  de 
Bàle,  à  extraire  de  la  péninsule.  Gilbert  accepta  avidement  une 
mission  qui  le  mettait  à  même  de  rendre  un  service  important 
à  son  pays;  mais  l'abandon  dans  lequel  il  fut  laissé  au  sein  de 
l'Epagne,  où  le  gouvernement,  malgré  ses  instances  réitérées 
négligea  toujours  de  lui  faire  passer  les  sommes  nécessaires 
pour  remplir  les  marchés  qu'il  avait  contractés,  altéra  sa  santé, 
déjà  dérangée  par  les  fatigues,  et  lui  causa  une  maladie  qui  le 
conduisit  au  tombeau,  La  France  perdit  en  lui  un  bon  citoyen  , 
et  les  sciences  naturelles  un  de  leurs  plus  ardens  propagateurs. 
Il  a  inséré  des  articles  dans  la  Décade,  le  Magasin  encyclopé- 
dique et  la  Feuille  du  cultivateur.  L'article  bestiaux  au  vert, 
dans  le  Cours  d'agriculture  de  Rozier,  a  été  rédigé  par  lui  et 
par  M.  Rougier  de  la  Bergerie.  Diverses  sociétés  savantes  ont 
couronné  cinq  de  ses  mémoires.  On  a  encore  de  Jui  les  ouvrages 
suivans  : 

Traite  des  prairies  artificielles.  Paris,  1790,  in-8°.  -  Ihid.  1802,  in-8°, 
Recherches  sur  les  causes  des  maladies  charbonneuses  dans  les  animaux, 

et  sur  les  moyens  de  les  combattre  et  de  les  prévenir.  Paris,  an  m  ,  in-8°. 
Instruction  sur  le  vertige  abdominal,  ou  indigestion  vertigineuse  des 

chevaux.  Paris,  1795,  in-8°. 
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Instruction  sur  le  claveau  des  moutons.  Paris,  1796,  in-8°. 

Instruction  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  assure?'  la  propagation 
des  bâtes  à  laine  de  race  d'Espagne ,  et  la  conservation  de  cette  race 
dans  toute  sa  pureté.  Paris,  1797  ,  in-8°. 

Mémoire  sur  la  tout"  du  troupeau  national  de  Rambouillet ,  la  vente 
de  ses  laines  et  de  ses  productions  disponibles.  Paris,  1797,  *n~4°- 

(o.) 

GILBERT  (Guillaume),  médecin  anglais,  qui  florissait  a 
la  fin  du  seizième  siècle,  et  au  commencement  du  suivant, 
était  de  Colchester,  dans  le  comte  d'Essex.  Après  avoir  fait  ses 
humanités  au  Collège  de  cette  ville,  il  fut  envoyé  par  ses  pa- 
rens  à  Cambridge,  où  il  étudia  pendant  quelque  temps  la  mé- 
decine. Ayant  entrepris  ensuite  différeras  voyages  pour  son 
instruction,  il  prit  le  grade  de  docteur  hors  de  l'Angleterre, 
on  ignore  dans  quelle  université.  A  son  retour  dans  sa  patrie, 
il  s'établit  a  Londres,  où  bientôt  il  acquit  la  réputation  d'un 
praticien  habile,  et  d'un  homme  très-versé  dans  la  chimie,  la 
physique  et  la  cosmologie.  En  15^3,  il  fut  admis  dans  le  Col- 
lège des  médecins  de  Londres.  La  renommée  porta  son  nom  aux 
oreilles  d'Elisabeth ,  qui  lui  donna  la  charge  de  premier  mé- 
decin, et  lui  assura  une  pension  considérable,  afin  de  l'aider 
dans  ses  travaux,  qui  nécessitaient  de  grandes  dépenses.  Après 
la  mort  de  cette  princesse,  il  remplit  la  même  place  auprès  de 
Jacques  ier,  mais  il  jouit  peu  des  honneurs  que  le  nouveau  roi 
lui  accorda  ,  car  il  mourut  le  3o  novembre  i6o3. 

Gilbert  a  reconnu  le  premier  que  beaucoup  de  substances 
autres  que  l'ambre  jaune  possèdent  la  propriété  d'attirer  les 
corps  légers  lorsqu'on  les  frotte ,  et  il  a  donné  une  longue  liste  de 
ces  corps,  ainsi  que  de  ceux  qui  ne  partagent  pas  leur  préroga- 
tive. C'est  ainsi  qu'il  jeta  les  fondemens  de  la  doctrine  de  l'élec- 
tricité, reprise  trente  ans  après  seulement  par  Nicolas  Cabaeus, 
jésuite  de  Ferrare.  Il  essaya  même  d'expliquer  l'attraction  élec- 
trique, et  s'il  n'arriva  qu'à  une  théorie  des  plus  grossières, 
puisqu'il  ne  put  pas  trouver  de  meilleure  cause  que  les  émana- 
tions corporelles  et  très-subtiles  des  diverses  substances  éleclri- 
sables ,  au  moins  doit-on  lui  tenir  compte  de  ses  efforts  dans 
une  carrière  toute  neuve,  et  où  il  n'avait  été  précédé  par  per- 
sonne. Bacon  de  Vérulam  copia  plus  tard ,  dans  ses  écrits ,  tout 
ce  qu'il  dit  des  phénomènes  électriques ,  sur  lesquels  Gil- 
bert avait  fait  une  multitude  d'observations  fines  et  délicates. 
Ce  médecin  fut  aussi  le  premier  qui  enseigna  que  notre  terre 
est  un  aimant,  et  qui  expliqua  ainsi  l'inclinaison  et  la  décli- 
naison de  la  boussole.  Son  opinion  compta  pendant  long- 
temps de  nombreux  partisans,  car  elle  était  en  accord  avec  les 
faits  qu'on  connaissait  alors,  et  il  fallut  pour  la  renverser  que 
Halley  trouvât  d'autres  faits  qui  avaient  échappé  jusqu'alors. 
aux  observateurs.  On  voit  d'après  ce  court  aperçu  que  Gilbert 
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fut  un  physicien  très-remarquable.  Kenelra  Digby  l'a  mis  sur 
le  même  rang  que  Harvej',  et  Barrow  sur  la  même  ligne  que 
Galilée,  Gassendi,  Mersenne  et  Descartes.  On  peut  cependant 
les  accuser  tous  deux  d'exagération  et  d'un  enthousiasme  ex- 
cessif pour  le  mérite  réel  et  incontestable  de  leur  compatriote, 
qui  a  été  si  mal  jugé  dans  un  célèbre  dictionairc  historique 
moderne.  Il  nous  reste  de  ce  médecin  l'ouvrage  suivant,  dans 
lequel  sont  consignées  toutes  ses  recherches,  et  que  l'historien 
de  la  physique  ne  peut  se  dispenser  de  consulter. 

De  magnete ,  magneticisque  corporibus  et  de  magno  magnete ,  tellure , 
fihilosophia  nova,  plurimis  et  argumentis  et  experimentis  demonsWata. 
Londres,  1600,  in-4°.  -  Sedan,  io33  ,  i;i-4°. 

Gilbert,  a  laissé  manuscrit  un  autre  ouvrage  que  Guillaume  Boswell  a 
fait  imprimer  sous  ce  titre  : 

Demundo  nostro  sublunari philosophia  nova.  Amsterdam  ,  i65i  ,  in-4°. 

C'est  à  tort  que  divers  bibliographes  ont  considéré  ce  dernier  écrit 
comme  une  troisième  édition  du  précédent.  (a.-j.-l.  jourdàn) 

GILBERT  (Nicolas-Pierre)  ,  né  à  Brest  en  1761,  fit  ses 
premières  études  à  Quimper  et  à  Vannes,  et  étudia  ensuite  la 
chirurgie  dans  sa  ville  natale.  En  1770,  il  fit  une  campagne 
dans  les  Indes  orientales,  et  ne  cessa,  pendant  toute  la  traver- 
sée, d'être  tourmenté  du  scorbut  et  du  mal  de  mer,  ce  qui 
l'obligea  de  quitter  le  service  de  santé  de  la  marine  lors  de  sou 
retour  à  Brest,  où  à  son  arrivée  il  remporta  un  prix  de  chi- 
rurgie. Il  vint  à  Paris  étudier  la  médecine ,  et  pour  y  subsister, 
il  se  mit  à  enseigner  les  mathématiques, répétant  chaque  jour  à 
ses  élevés  la  leçon  qu'un  ami  lui  avait  donnée  la  veille.  Depuis 
cette  époque  ,  il  a  cultivé  celte  science  par  goût  et  avec  succès. 
Après  avoir  pris  le  bonnetde  docteurà  Angers,  car  a  cetleépoque 
il  fallait  encore  plus  de  fortune  que  de  savoir  pour  se  faire 
recevoir  à  Paris,  il  se  rendit  à  Landernau  pour  y  exercer.  Une 
topographie  médicale  de  cette  ville  et  de  ses  environs  qu'il 
adressa  à  la  Société  royale  de  médecine  lui  valut  un  premier 
prix  consistant  en  une  médaille  d'or,  avec  laquelle  il  reçut  le 
titre  de  membre  correspondant  de  cette  Société  justement  cé- 
lèbre. Lorsque  le  typhus  naval  de  l'escadre  de  M.  Delamolhe 
se  propagea  dans  la  ville,  à  Brest,  il  fut  requis  pour  aller 
donner  ses  soins  aux  victimes  de  ce  fléau,  sous  les  ordres  de 
Poissonnier  Desperrières.  Il  contracta  lui-même  la  maladie, 
et  ne  recouvra  la  santé  que  très-lentement.  Le  titre  de  médecin 
de  la  marine,  à  Landernau,  fut  sa  récompense.  Quatre  places 
de  l'hôpital  ayant  été  données  par  le  ministère  a  des  médecins 
de  Paris,  pour  dédommager  Gilbert,  on  lui  accorda  1200  fr. 
de  gratification  et  de  flatteuses  paroles.  Il  se  rendit  à  Morlaix , 
où  on  le  nomma  médecin  des  épidémies,  et  deux  ans  après  a 
Bennes,  où,  lorsque  la  révolution  éclata,  appelé  à  des  fonctions 
municipales,  il  les  remplit  avec  zèle  ;  en  1792  et  1793,  il  était 
président  du  département,  et  il  fil  tout  pour  que  les  intérêts  non- 
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veaux  blessassent  le  moins  possible  les  intérêts  anciens  ;  il  ré- 
digea et  signa  le  premier  les  arrêtés  contre  la  Convention,  et 
se  rendit  a  Paris  pour  déclarer  à  cette  assemblée  qu'elle  avait 
perdu  la  confiance  de  la  nation.  De  retour  a  Rennes,  sans  avoir 
pu  remplir  cette  mission,  il  refusa  de  venir  remplacer  Lan- 
juinais,  dont  il  avait  été  nommé  suppléant.  Bientôt  poursuivi 
par  les  ordres  de  la  Convention,  il  se  réfugia  chez  des  paysans 
Jaas-bretons;  il  fut  déclaré  émigré,  et  ne  sortit  de  sa  retraite 
que  pour  apporter  sa  tète  et  son  innocence ,  afin  de  sauver  sa 
famille  compromise  par  sa  fuite.  Pendant  une  captivité  de  sept 
mois  et  demi,  il  composa  un  ouvrage  sur  la  concordance  entre 
les  nouveaux  et  les  anciens  poids  et  mesures,  qui  oblint  le 
premier  prix  proposé  par  le  gouvernement.  Acquitté  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  vint  à  Paris,  et  fut  envoyé  à  Saint- 
Pol  de  Léon,  en  qualité  de  médecin  de  l'hôpital  militaire.  Huit 
mois  après,  il  fut  désigné  pour  diriger  le  service  médical  de 
l'armée  de  Sambrc-el-Meuse ,  médecin  en  chef  du  Val-de-Gràce 
un  an  après,  puis  médecin  en  chef  de  l'armée  de  Saint-Do- 
mingue, où  il  contracta  la  fièvre  jaune.  Nommé  ensuite  méde- 
cin principal  au  camp  de  Monlreuil,  il  fut,  en  1806,  appelé  a 
3a  grande  armée,  puis,  en  1808,  à  l'armée  du  Rhin,  en  qualité 
de  médecin  en  chef.  Pendant  son  séjour  a  Vienne,  il  mit  le 
plus  grand  zèle  a  visiter  les  nombreux  hôpitaux  qu'il  avait 
fallu  établir.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  lui  fit  demander  un 
congé  de  trois  mois.  Lorsque  la  grande  armée  entra  en  cam- 
pagne en  1812,  M.  le  baron  Desgcnettes,  son  chef,  le  laissa  à 
Ixœnigsberg ,  pour  lui  épargner  les  fatigues  d'une  campagne  si 
pénible.  Quand  les  débris  d'une  armée  dont  la  gloire  est  im- 
périssable, arrivèrent  dans  cette  ville,  Gilbert  recueillit  dans 
son  logement  plusieurs  des  malheureuses  victimes  de  l'àpreté 
d'un  climat  glacé.  M.  le  baron  Desgenettes  ayant  élé  fait 
prisonnier  a  Wilna,  Gilbert  fut  nommé  médecin  en  chef  de  la 
grande  armée,  le  Ier  janvier  i8i3,  par  M.  le  comte  Daru.  Mais 
au  bout  d'un  mois  ses  infirmités  l'obligèrent  a  demander  la  per- 
mission de  rentrer  en  France ,  où ,  trois  mois  après  ,  il  fut 
nomme:  médecin  en  chef  de  l'hôpital  du  Val-de-Grâce.  11  est 
mort  le  19  décembre  181 4,  dans  une  honorable  indigence.  Ses 
vertus  privées  ont  été  méconnues  et  même  obscurcies,  dans  la 
Biographie  universelle ,  par  un  homme  que  de  vives  souffrances 
ont  rendu  quelquefois  injuste. 
On  a  de  lui  : 

Les  théories  médicales  modernes  comparées  enlrelles ,  et  rapprochée? 
de  la  médecine  d'observation.  Paris,  an  vu,  in-8"3. 

Histoire  médicale  de  V  armée  française  à  Saint-Domingue  en  1802, 
ou  Mémoire  sur  la  fièvre  jaune.  Paris,  180?,  in-8°. 

Tableau  historique  des  maladies  internes  de  mauvais  caractère  qui  ont 
ajjfligé  La  grande  armée  dans  la  campagne  de  Fiusse  et  de  Pologne ,  et 
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fiotammenl  de  celles  qui  ont  été  observées  dans  les  hôpitaux  militaires  et 
les  villes  de  Thorn,  Bromberg,  Fordon  et  Culrn  dans  l'hiver  de  1806  à 
1807,  le  printemps  et  l 'été  de  1807.  Suivi  de  réflexions  sur  les  divers 
modes  de  traitement  de  ces  maladies  adoptés  par  les  médecins  _francais 
et  allemands..  Berlin,  1808,  in-8°. 

Il  à  fait,  en  outre,  des  mémoires  sur  la  fièvre  de  Pologne  et  sur  plu- 
sieurs autres  points  de  la  science,  qui  sont  insérés  dans  les  journaux  de 
médecine  ;  il  a  travaillé  au  Diclionaire  encyclopédique,  et  écrit  sur  diverses 
questions  politiques.  (  f.-g.  boisseau) 

GILCHRIST  (Ebenaezer)  médecin  écossais,  né,  eu  1707 ,  à 
Dunifiïes  ,  et  mort  en  1774  }  ae  s'est  fait  connaître  que  par  un 
traité,  peu  remarquable  à  tous  égards,  sur  les  avantages  de 
ia  navigation  dans  le  traitement  des  maladies  chroniques  et 
des  affections  nerveuses.  Sou  ouvrage,  cju'on  doit  lire  avee 
circonspection ,  mais  qui  alors  put  être  utile,  a  pour  litre  : 

The  use  of  sea-vnyages  in  medicine.  Londres,  1759,  in-8".  -Trad.  en 
français  par  Bourru,  Londres,  1770,  in-8°.  (o.) 

G1LIBERT  (Jeai*-Emmant:el)  ,  né  à  Lyon  le  ai  juin  1^1 , 
devait  embrasser  l'état  ecclésiastique  pour  obéir  au  vœu  de  ses 
païens;  mais  celui   de  la  nature  l'emporta,    et  comme   tant 
d'autres  hommes  devenus  célèbres  en  médecine  ou  en  histoire 
naturelle,   Giiibert  préféra   les  vérités  palpables  des  sciences 
exactes  aux  vagues  et  stériles   discussions  de  la   théologie.  Il 
alla  donc,  en  1760,  étudier  la  médecine  à  Montpellier,   où  il 
soutint ,  deux  ans  après,  sous  la  présidence  de  Charles  Leroy, 
une  thèse  sur  la  puissance  de  la  nature  pour  la  guérison  des 
maladies,  sujet  alors  fort  à  la  mode,  mais  qui  commence  heu- 
reusement à  ne  plus  y  être,  depuis  que  la  médecine  essaye  de 
se  débarrasser  de  toutes  les  entités  et  de  toutes  les  abstractions 
dont  on  l'a  encombrée  durant  tant  de  siècles.  Après  avoir  reçu 
le  bonnet  doctoral,  Giiibert  revint  à  Lyon,  et  se  fixa,  pour  y 
exercer  sa  profession,  à  Chazay,  petit  village  situé  près  de  celle 
ville.  Désigné  quelque  temps  après  par  Haller  aux  ministres 
de  Pologue  et  de  Portugal  qui  l'avaient  consulté  tous  deux  sur 
le  choix  d'un  sujet  capable  de  fonder  une  école  de  botanique, 
il  se  décida  pour  la  Pologne, et  partit  en  1775.  Arrivé  à  Giodno, 
il  y  établit  un  jardin  de  botanique,  et  attira  un  grand  concours 
d'élèves  par  ses   leçons  de  médecine  clinique.  Lorsque  l'Uni- 
versité fut  transférée  à  Wilna,  Giiibert  l'y  suivit,  et    remplit 
avec  honneur,  dans  cette   nouvelle  résidence,  la  chaire  d'his- 
toire naturelle  et  de  matière  médicale.  Mais  la  rigueur  du  climat 
de  la  Lithuanie,  l'état  de  sa  santé  ruinée  par  le  travail  et  par 
une  maladie  cruelle,  enfin  les  persécutions  auxquelles  il  fut  en 
butte  de  la   part  d'une  foule  d'ennemis  dangereux,  toutes  ces  • 
causes  réunies  le  déterminèrent  à  demander  sa  retraite,  que  le 
gouvernement  polonais  lui  accorda.  Il   partit  eu  1788,  empor- 
tant L.s  rcgrcls  du  roi  Stanislas,  qui  l'avait  toujours  honoré 
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d'une  bienveillance  particulière.  Arrivé  a  Lyon,  il  y  fut  nommé 
médecin  de THôtel-Dieu,  médecin  en  chef  des  épidémies,  pro- 
fesseur au  Collège  de  médecine  ,  et  membre  de  l'Académie.  Il 
y  vivait  heureux ,  entouré  d'amis  qui  l'estimaient  et  de  disciples 
qui  le  chérissaient,  lorsque  les  qualités  même  qui  lui  avaient 
mérité  l'estime  de  ses  concitoyens  vinrent  troubler  sa  tranquil- 
lité et  renverser  tout  l'édifice  de  son  bonheur.  En  effet,  les 
vertus  et  les  lumières  qu'il  déploya  dans  la  place  de  maire,  à 
laquelle  il  avait  été  porté  par  les  suffrages  des  Lyonnais,  ne 
purent  le  mettre  a  l'abri  des  persécutions,  et  il  fut  jeté  dans 
un  cachot.  K.endu  a  la  liberté,  il  ne  le  fut  point  au  repos,  car 
la  présidence  de  la  commission  départementale  qu'il  accepta 
pendant  le  fameux  siège  de  Lyon,  ouvrit  devant  lui  la  carrière 
des  procriptions.  Obligé  de  fuir,  à  la  prise  de  la  ville,  il  erra 
d'asile  en  asile  pendant  dix-huit  mois,  au  bout  desquels  seule- 
ment il  put  rentrer  sans  crainte  dans  sa  patrie  ,  et  y  jouir  de 
la  considération  que  son  patriotisme  ,  son  dévouement  et  ses 
rares  taîens  lui  avait  méritée.  La  place  de  professeur  d'histoire 
naturelle  à  l'école  centrale  lui  fut  décernée,  et  il  la  remplit  de 
manière  à  justifier  la  confiance  de  l'administration.  La  mort 
le  surprit  le  2  septembre  1814,  après  quatre  ans  de  souffrances 
causées  par  une  affection  arthritique  et  goutteuse.  11  a  laissé  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages,  tous  estimés.  Son  nom  a  été 
donné  par  Ruiz  et  Pavon  a  un  genre  de  plantes  (  Gilibevlia)  de 
la  famille  des  araliacées. 

Les  chefs-d'œuvre  de  M.  Sauvages,  ou  Recueil  des  dissertations  de 
cet  auteur  qui  ont  remporté  le  prix  dans  différentes  académies.  Lyon  , 
1770,  2  vol.  in-12. 

A  la  suite  de  cette  traduction,  Gilibert  a  placé  un  mémoire  de  lui 
sur  les  alaitemens  mercenaires,  considérés  comme  une  cause  puissante  de 
dépopulation. 

L'anarchie  médicinale ,  ou  la  médecine  considérée  comme  nuisible  à  la 
société.  Neufchâtel,  1772,  3  vol.  in-12. 

Cet  ouvrage  remarquable  offre  une  peinture  exacte  et  animée  des  in- 
convéniens  de  la  médecine  qui  tiennent  à  l'ignorance  ou  aux  vices  de 
ceux  qui  Fexercent.  Gilibert  a  développé  quelques-unes  de  ses  idées  dans 
une  lettre  à  Tissot,  datée  de  1792,  quia  été  insérée  dans  divers  journaux. 

Flora  Lithuanien  inchoata.  Grodno  ,  1781,  2  vol.  in-is. 

Indagatores  naturœ  in  Lithuaniâ.  "Wilna  ,  1781  .  in-8°. 

Exercitium  botanicum  in  scholâ  principe  universitalis  Vilnenbis  per- 
actum.  Wilna,  1782,  in-12. 

Prœlectiones  Antonii  de  Hac-n.  Lyon,  1784  ,  2  vol.  in-4°. 

Gilibert  y  a  joint  une  préface  et  une  table  analytique  servant  de  com- 
mentaire au  texte. 

Caroli  Linncei,  botanicorum  principes,  systema  plantarum  Eumpœ. 
Lyon,  i785,  4  vol.  in-8°. 

Caroli  Linnœi fundamentorum  botanicorum  pars  prima.  Lyon,  1786, 
2  vol.  in-8°. 

Abrégé  du  système  de  la  nature  de  Linné.  Lyon,  1802,  in-8°. 

Il  n'a  paru  ,  de  cet  ouvrage  ,  que  le  premier  volume  contenant  I« 
mammifères.  Ce  n'c?t  qu'une  compilation. 
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Démonstrations  élémentaires  de  botanique.  Lyon,  178g,  3  vol.  in-8°. 
-  Ibid.  1796,  4  vol,  in-8°.  et  2  vol.  in-^0.  de  planches. 

Cet  ouvrage  n'est  autre  que  ceiui  qu'avaient  déjà  publié  Marc-Antoine- 
Louis  Claret  de  la  Tourrette  et  Rczier  (1766,  2  vol.  in-8°. -1773,  2  vol. 
in-8°.  ) ,  niais  entièrement  refondu  ,  et  rédigé  sur  un  plan  plus  vaste.  C'est 
un  des  meilleurs  livres   élémentaires  de  botanique  que  nous  possédions. 

Exercitia  phylologica,  quibus  omnes  planiœ  Europœœ  quas  vivas  in~ 
venit  in  variis  herbationibus  ,  in  Uthuaniâ  ,  Gallid  ,  sllpis  ,  analysi  nova 
proponuntur ,  ex  lypo  naturœ  describuntur,  novisque  observutionibus , 
tempure  Jlorendi ,  usibus  medicis  et  œconomicis ,  propriâ  aucloris  expe- 
ricnliâ  notis.  Lyon,   1792,  2  vol.  in-8°. 

Histoire  des  plantes  d'Europe,  ou  Elémens  de  botanique  pratique. 
Lyon,  1798,  2  vol.  in-8°.  -  Ibid.  1806,  3  vol.  in-8°. 

Le  calendrier  de  Flore.  Lyon,  1809,  in-8°. 

jidversaria  medico-practica  prima  ;  seu  Annotaliones  clinicœ  quibus 
prœcipuè  naturœ  medicatricis  jura  vindicantur ,  artisque  priscœ  simpli- 
cités numerosis  peculiaribns  observationibus  stabililur.  Lyon  ,  1791  >  in-8°. 
-Trad.  en  allemand  par  E.-B.-G.  Hébenstreit,  Léipzick,  1792,  in-8°. 

Cilibert  revient  avec  complaisance  sur  le  sujet  qu'il  avait  déjà  traité 
autrefois  à  3Iontpeliier.  Admiration  presqu'aveugle  pour  les  anciens,  et 
profond  respect  pour  une  prétendue  nature  médicatrice  ,  qui  n'exista  ja- 
mais que  dans  l'imagination  des  ontologisles  ,  tels  étaient  ses  premiers 
principes  médicaux.  En  médecine,  il  suivit  le  torrent  du  siècle,  et  ne 
s  éleva  pas  à  la  même  hauteur  qu'en  histoire  naturelle. 

Le  médecin  naturaliste ,  ou  Observations  de  médecine  et  (Thistoire  na- 
turelle. Lyon  et  Paris,  1800,  in-12.  -Trad.  en  allemand,  Nuremberg, 
1807,  m-8°. 

Continuation  du  même  sujet.  L'auteur  signale  avec  énergie  les  incon- 
veniens  et  les  dangers  de  la  polypharmacie  introduite  par  les  galénisles 
et  les  arabistes.  (j.) 

GILLES  de  Corbeil  ,  Aegidius  Corboliensis  ,  Aegidius  de 
Sancto  Aegidio  ,  chanoine  de  Paris ,  cl  médecin  de  Philippe- 
Auguste  ,  roi  de  France,  a  été  mal  à  propos  confondu  avec 
Gilles  d'Athènes,  personnage  Lien  plus  ancien,  qui  vivait 
sous  le  règne  de  Childebert  m  ,  et  qui  n'exerçait  pas  la  méde- 
cine. Celui  dont  nous  devons  parler  dans  cet  article  ,  enseigna 
Ja  théologie  à  Paris  en  1228,  à  Toulouse  en  i23'3,et,en  ia35, 
en  Angleterre,  son  pays  natal.  Il  était  l'ami  et  le  médecin  de 
Robert  Capito  ,  évêque  de  Lincoln.  On  ignore  combien  de 
temps  il  vécut,  et  quand  il  mourut.  C'est  bien  à  tort  qu'on  l'a 
placé  au  second  rang  des  poêles  médecins  ,  après  Fracaslor  , 
car  ses  vers  se  sentent  trop  de  la  barbarie  du  temps  pour  le 
rendre  digne  de  cet  honneur.  Les  deux  ouvrages  suivans  sont 
les  seuls,  parmi  ceux  qu'il  avait  composés,  que  la  presse  ait  re- 
produits. Quoique  très-médiocres,  ils  furent  mis,  au  treizième 
siècle,  par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  au  nombre  des 
livres  classiques  ,  et  ils  exercèrent  la  plume  de  Genlilis  de  Fo- 
ligno ,  qui  passait  pour  le  plus  habile  et  le  plus  savant  com- 
me'ntateur  du  quatorzième  siècle. 

Liber  unus  de  urinarum  judiciis  ,  et  de  pulsibus  liber  unus ,   cum  ex- 
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I>ositione  et  commenta  M.  Gentilis  de  Fulaineo.  Venise,  i4q*j,  in-8°.-Lyon  ' 
1 5o5 ,  in-8°.  -  Ibid.  1 52Ô ,  in-8° .  -  Bàle ,  1 5;.) ,  in-8°. 

Giiles  de  Corbeil  avait,  composé  un  aiiire  ouvrage  ,  au6si  en  vers  latins, 
et  en  quatre  livres,  sur  les  louanges  et  les  propriétés  des  médicamens 
composés,  que  Polyc.  Lyser  a  fait  imprimer  dans  sa  Historia  poetaium 
medii  œvi.  (o.) 

GIjNA?NtNI  (Joseph),  célèbre  naturaliste  italien ,  d'une  fa- 
mille noble,  et  portant  lui-même  le  litre  de  comte,  était  de 
Ravenna.  Il  vint  au  monde  en  1692  ,  et  mourut  en  it53.  Les 
leçons  et  les  conseils  de  Michcli  achevèrent  de  développer  en 
lui  le  goût  de  l'histoire  naturelle,  pour  laquelle  il  avait  éprouvé- 
une  véritable  passion  dès  sa  première  jeunesse.  On  lui  doit  la 
découverte  d'un  grand  nombre  de  productions  de  la  mer  adria- 
tique  ,  jusqu'alors  inédiles  ,  qu'il  a  décrites  dans  les  ouvrages 
suivans : 

Délie  uove  e  dei  nidi  degli  uccelli ,  con  una  dissertazione  sopra  varie 
specie  di  cavellelte.  Venise,  1737,  in-4°. 

Lettera  alV  accademia  délie  scienze  di  Dologna  sopra  il  nascere  cTal- 
cuni  lestacei  marini ; 
dans  les  Actes  de  cetto  Société. 

Produzioni  naturali  che  si  ritrovano  nel  museo  Ginanni  in  Ravenna 
metodicamente  disposte  econ  annolazioni  illustrate,  Lucques,  174^,  in«4°. 

Opère  postume  nelle  quali  si  contengono  114  plante  che  vegelano  nel 
mare  Jfdriatico ,  nelle  paludi ,  e  nel  territorin  di  Ravenna  ,  coll'  istoria 
di  alcuni  insetli,  Venise,  1755-  1707,  3  vol.  in-fol.  avec  o,3  planches. 

François  Ginanni,  neveu  de  l'auteur ,  né  à  Ravenne  le  i3  décembre 
1716,  et  mort  en  1763,  eut  part  à  la  publication  de  ce  livre,  dans  lequel 
les  fucus  sont,  à  l'exemple  de  Donati,  rapprochés  des  conferves  et  des 
zoophytes.  François  s'attacha,  comme  son  oncle,  à  Fhistoiro  naturelle, 
et  publia,  dans  la  Raccolta  Calogeriana ,  plusieurs  dissertations,  dont 
une,  qui  roule  sur  les  maladies  des  grains,  a  été  publiée  séparément  (Po- 
saro,  1759,  in-40.).  (o.) 

G1RARDI  (Michel)  naquit,  le  3i  novembre  i^3i ,  à  Li- 
mone  sur  les  bords  rians  du  lac  de  Garda.  Il  commença  ses 
études  à  Brescia,  et  alla  les  terminer  dans  l'Université  de  Pa- 
doue,  où  le  gouvernement  vénitien  fixait,  par  sa  munificence, 
les  plus  habiles  professeurs  de  l'Italie. 

Girardise  fît  remarquer  de  bonne  heure  par  un  travail  étendu 
sur  l'espèce  d'arbousier  vulgairement  appelée  busserole  (  ar- 
busiis  uva  ursi).  Dès  le  quatorzième  où  le  quinzième  siècle, 
les  médecins  de  Montpellier  avaient  conseillé  l'usage  des  ra- 
cines, des  tiges,  des  feuilles  et  des  fruits  de  la  busserole  dans 
les  maladies  des  reins,  quand  l'inflammation  paraissait  dissi- 
pée, et  que  la  douleur  et  la  fièvre  qui  en  sont  les  inséparables 
compagnes  avaient  cessé.  De  Haen  a  donné  dans  le  dix -hui- 
tième siècle  une  beaucoup  plus  grande  extension  aux  propriétés 
de  la  busserole.  Le  jeune  Girardi,  plus  retenu,  se  borna  a 
présenter  ce  médicament,  et  en  particulier  le  suc  de  ses  baies, 
comme  calmant  les  douleurs  de  la  gravelle,  et  apaisant  égale- 
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ment  celles  qui  sont  produites  par  la  présence  des  calculs  dans 
la  vessie  urinaire.  Cette  opinion  est  aujourd'hui  celle  de  tous 
les  praticiens  éclaires.  Girardi  se  trouva  bientôt  lancé  dans  une 
question  d'une  haute  importance.  L'inoculation  de  la  petite- 
vérole,  apportée  de  Conslanlinople  à  Londres  par  la  célèbre 
mjladj  Wortley  Montaguc  ,  subjuguait  la  Grande-Bretagne, 
où  tout  est  assujetti  au  calcul.  La  France,  alors  engouée  de 
tout  ce  qui  venait  de  l'Angleterre,  reçut,  sans  beaucoup  d'exa- 
men, ou  sans  une  trop  forte  opposition  ,  celte  pratique  d'ail- 
leurs si  salutaire.  L'Italie  adopte  plus  difficilement  les  inno- 
vations, car  il  n'est  point  vrai,  comme  on  le  dit  souvent,  que 
l'imagination  soit  la  qualité  exclusive  des  esprits  de  ses  habi- 
tons. Ils  ont  assez  montré  au  reste  de  i'Europe,  malgré  des 
entraves  de  mille  espèces,  que  tous  les  trésors  de  l'intelligence 
sont  aussi  leur  partage.  On  examina  donc  avec  la  plus  scrupu- 
leuse attention  les  effets  de  l'inoculation,  et  on  en  reconnut 
les  avantages  ,  en  convenant  toutefois  qu'elle  ne  mettait  point 
constamment  a  l'abri  de  la  petite-vérole.  Girardi  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  présentèrent  ces  exceptions.  jNtous  croyons  qu'il 
lira,  des  conclusions  trop  générales  de  faits  fort  peu  nombreux. 
La  vaccine,  bien  supérieure  à  l'ancienne  inoculation  de  la 
petite-vérole,  présente  aussi  quelquefois,  mais  bien  plus  rare- 
ment encore,  de  semblables  exceptions,  qui  n'empêcheront  ja- 
mais d'en  reconnaître  et  d'en  louer  les  bienfaits.  Mais  les 
hommes  ne  portent  pas  tous  le  même  degré  de  sagesse  et  de 
désintéressement  dans  l'examen  de  pareilles  questions,  et  Gi- 
rardi fut  traité  fort  durement  en  Angleterre  ,  en  France  et  en 
Allemagne.  L'oracle  de  l'Ecole  de  Padoue  gardait  le  silence 
sur  cet  objet.  On  assure  que,  croyant  n'avoir  point  eu  la  petite- 
vérole  dans  son  enfance,  il  la  redouta  toute  sa  vie,  et  que  ce 
sentiment  se  fortifiant  à  mesure  qu'il  vieillissait,  il  ne  souffrait 
même  pas  que  l'on  en  parlât  en  sa  présence.  Ceci  peut  expli- 
quer pourquoi  Morgagni  a  laissé  à  ses  successeurs,  et  plus  spé- 
cialement à  Cottugno,  le  soin  d'examiner  et  de  déterminer  le 
siège  de  la  maladie  dont  il  est  ici  question  (Dominici  Cotun- 
nii  de  sedibus  variolarum  'S.vvrar/jJ.a. ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Naplcs  en  1769).  Malgré  les  pénibles  contrariétés 
qu'eut  à  essuyer  Girardi,  il  n'en  eut  pas  moins  l'honneur  de 
devenir,  après  la  mort  funeste  et  prématurée  de  Covoli,  l'ad- 
joint de  Morgagni  dans  l'enseignement  de  l'analomie,  et  de 
paraître  encore  avec  éclat  après  un  si  grand  maître. 

La  philosophie  ,  accréditée  a  cette  époque  dans  l'une  des 
cours  d'Italie,  fut  sur  le  point  de  s'y  naturaliser.  Condillac, 
entouré  d'hommes  de  son  choix,  présidait  à  l'éducation  de 
l'infant  don  Philippe.  La  culture  ne  manqua  point  au  sol,  et 
les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts  furent  appelés  a  Parme  pour 
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y  recevoir  la  plus  honorable  hospitalité.  Dans  ces  heureuses 
circonstances,  Girardi  fut  nommé  d'abord  professeur  des  insti- 
tutions de  médecine  théorique  ,  ensuite  d'anatomie.  Pendaut 
un  grand  nombre  d'aimées,  il  a  joui,  dans  une  partie  de 
l'Italie,  de  l'existence  littéraire  la  plus  agréable  et  la  plus 
honorée.  Girardi  devait  ces  avantages  à  l'étendue  de  ses  lalens 
et  a  l'aménité  de  ses  mœurs.  Professeur  plein  de  zèle  ,  analo- 
miste  exact  et  laborieux,  physiologiste  et  médecin  judicieux 
et  réservé,  il  répandait  le  plus  grand  intérêt  sur  l'enseignement. 
Soit  qu'il  écrivît  ou  qu'il  parlât  la  langue  de  l'ancienne  Rome 
ou  de  la  moderne,  il  était  correct  ,  abondant,  fleuri,  et  on  ne 
lui  faisait  point,  en  Italie  ,  de  reproches  sur  un  peu  de  prolixité, 
parce  que  ce  défaut  est  en  quelque  sorte  national.  Personne 
n'était  plus  affectueux,  plus  serviable  ,  et  ne  portait  a  un  plus 
haut  point  le  sentiment  de  la  reconnaissance  pour  ses  maîtres, 
et,  ce  qui  est  plus  rare  et  plus  beau,  nul  n'admirait  avec  plus 
de  fi&nchise  les  talens  même  rivaux  des  sieus.  Spalianzani, 
Fontana,  Cottugno,  Scarpa  ,  Caldani  et  Mascagni  furent  ses 
amis.  Tourmenté  une  partie  de  sa  vie  par  les  plus  vives  dou- 
leurs de  la  goutte,  il  fut  un  modèle  de  patience  et  de  résignation. 
Girardi  mourut  le  17  juin  1797,  il  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  : 

De  uvâ  ursinâ.  Padoue,  17G4,  in-8°. 

Lettera  sul  rilorno  del  vajuolo  dopo  l'inserto.  Padoue,  1766,  in-S°. 

Jo,  Dominici  Sanlorini  seplemdecim  tabulée  quai  nunc  primum  edil 
alque  explicat ,  iisque  alias  uddit  de  structura  manimarum  et  ele  lunied 
teslis  vaginalis  Michael  Girardi.  Parme,  1775,  petit  in-fol. 

Ce  travail  est  ce  que  Girardi  a  fait  de  plus  remarquable.  On  trouve 
dans  une  préface  étendue  :  i°.  la  biographie  de  Santorini,  a°.  une  notice 
sur  Covoli.  3°.  une  lettre  fort  intéressante  de  Morgagni ,  et  Ton  apprend 
ensuite  que  ce  grand  homme  avait  légué  à  Girardi  de  nombreux  manus- 
crits, et  comment  il  ne  put  recueillir  cette  précieuse  succession  littéraire 
qui  a  été  perdue  pour  les  sciences.  Le  corps  de  cet  ouvrage,  qui  est  ter- 
miné par  quatre  planches  nouvelles  <  dont  deux  de  Covoli  et  deux  de 
Girardi,  est  savamment  traité,  et  la  gravure  et  l'impression  sont  ma- 
gnifiques. 

Saççio  di  osservazioni  anatomiche  intorno  a  gli  organi  délia  respira- 
zione  degli  ucceliï. 

Saggio  di  osservazioni  anatomiche  intorno  a  gli  organi  eleltrici  délia 
torpedine . 

Osservazioni  e  riflèssioni  sulla  trinaca  vaginale  del  testicolo. 

Ces  mémoires,  de  la  Société  italienne  ,  ont  été  publiés  à  Vérone  par 
le  chevalier  Lorgua. 

Probazione  sulle  cose  anatomiche.  Parme,  1782. 

Il  est  surtout  question,  dans  ce  discours  inaugural,  de  la  production 
des  dents  et  d'un  prétendu  hermaphrodite  qui  appartenait  évidemment  au 
sexe  féminin. 

Prolusio  de  origine  nervi  intercoslalis.  Florence,  1791,  in-12. 

Ce  discours,  destiné  à  être  prononcé  à  une  ouverture  de  cours,  et  qui 
ne  le  fut  point ,  est  l'exposition  d'un  travail  fort  étendu  et  fort  exact 
de  Fontana  ,  présente  par  Girardi  avec  des  applications  heureuses  à  U 
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Ovèorie  el  à  la  pratique  de  la  médecine.  L'édition  originale  était  fort  in- 
«•urreciei  mais  l'auteur  de  cet  article  en  fit  imprimer  une  lr<  s-élcgantc 
«t  très-correcte  à  Paris  en  1792,  et  il  en  donna  un  extrait  étendu  dans 
le  Journal  de  physique  ,  de  chimie  et  d'histoire  naturelle  de  la  même 
aunée. 

Girardi  avait  entrepris  et  même  teni  iné  quelques  autres  travaux  restés 
inédits.  On  cite  particulu  rement  des  Recherches  sur  l'ouïe  des  chauve- 
souris  ,  qui  est  très-délicat,  ainsi  que  de  nombreuses  Observations  sur 
les  œufs  des  dindes  et  les  organes  de  la  génération  des  coqs  et  des 
poules. 

On  doit  former  des  vœux  pour  la  publication  de  ces  travaux. 

(r.  desgenettes) 

GIRAUD  (Claude-Marie),  ne  en  1711  à  Lons-le-Saulni.er, 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Besançon.  11  se  rendit 
ensuite  à  Paris,  où  pendant  quelque  temps  il  fut  attaché  a 
l'Hôtel -Dieu.  Passionne  pour  la  poésie,  il  manifesta  de  bonne 
heure  un  goût  très-vif  pour  l'art  de  faire  des  vers,  et  se  fit  con- 
naître fort  jeune  par  quelques  petites  productions  qui  lui  mé- 
ritèrent des  encouragernens.  Un  voyage  en  Italie  et  dans  les 
contrées  méridionales  de  la  France  l'éloigna  momentanément 
de  Paris,  mais  il  y  revint  bientôt,  el  y  reprit  l'exercice  de  son 
art,  avec  lequel  il  faisait  marcher  de  front  la  culture  des  lettres. 
Comme  il  ne  chercha  jamais  ni  la  fortune,  ni  la  réputation,  il 
n'obtint  ni  l'une  ni  l'autre,  et  mourut  presqu'inconnu  vers  1780, 
laissant  les  ouvrages  suivans  : 

La  Peyronie  aux  enfers  ,  ou  Arrêt  de  Plulon  contre  la  Faculté  de 
médecine  (  Paris) ,  1742  >  in*ia. 

Cette  pièce  de  vers  roule  sur  la  fameuse  dispute  de  préséance  entre 
les  médecins  et  les  chirurgiens. 

La  Thériacade ,  ou  l'Orviétan  de  Leodon,  poème  héroï-comique  ,  suivi 
de  la  diabotanoçamie  ,  ou  les  noces  de  Diabotanus.  Genive  (  Paris)  ,  176g, 
r>.  vol.  in- 12. 

Ce. poème  avait  déjà  paru  (  Paris,  1749,  in-12)  sous  le  titre  de  Dia- 
botanus, ou  TOrviétan  de  Salins,  poème  (  en  prose)  traduit  du  langue- 
docien. 

La  Procopade ,  ou  l Apothéose  du  docteur  Procope.  Londres  (Paris), 
1754,  in-12. 

Epitre  (en  vers)  sur  les  ecclésiastiques ,  adressée  à  Vabbè  Lambert. 
Paris,  1759,  in-12. 

Epitre  du  diable  à  M.  de  Voltaire.  Paris,  17G0,  in-8°. 

Vision  de  Sylvius  Gryphalelcs ,  ou  le  Temple  de  mémoire.  Londres , 
17G7,  2  vol.  in-12. 

Le  temple  de  mémoire,  ou  Visions  d'un  solitaire.  Paris,  1775,  in-8°. 

Giraud  est  encore  auteur  d'un  Essai  sur  une  traduction  libre  de  Piaule 
(  Paris  ,  1761 ,  in-8°.  ) ,  d'une  hymne  pour  le  jour  de  la  pentecôte,  cou- 
ronnée par  l'Académie  de  la  Conception  de  Rouen,  en  1778;  d'une 
traduction  de  l'ouvrage  latin  ,  de  Meilleur,  sur  le  scorbut  (Paris,  1778, 
in-12),  et  de  Poésies  fugitives  qui  ont  paru,  soit  dans  rÀlmanach  des 
Muses,  soit  dans  les  autres  recueils  analogues. 

Giraud  (Bruno)  ,  né  à  Dompicrre,  et  mort  à  Paris  le  i5  janvier  1811, 
était  chirurgien  en  second  de  l'Hùtel-Dicu  de  Paris,  et  fort  habile  prati- 
cien. Reçu  docteur  en  i8o3,  il  n'a  publié  que  des  fragmens  fort  insi- 
gnifians.  (z.) 
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GIR.AULT  (Bénigne),  né  à  Auxonae  en  i^5,  mourut  en 
1 795 ,  dans  cette  ville,  où  il  avait  été  nommé  médecin  de  l'hô- 
pital, après  avoir  terminé  ses  études  tant  à  Paris  qu'à  Montpel- 
lier. Il  a  publié  des  Observations  sur  les  fièvres  intermittentes, 
insérées,  en  1788,  dans  le  second  volume  des  Observations  faites 
dans  le  département  des  hôpitaux,  et  d'autres  de  médecine  pra- 
tique, qui  ont  paru,  en  1784  et  1785,  dans  le  quatrième  et  le 
cinquième  volumes  du  Journal  de  médecine  militaire.  On  lui 
doit  aussi  deux  Mémoires  sur  le  privilège  des  gradués  et  sur 
le  danger  de  permettre  l'exercice  de  l'art  de  guérir  à  ceux  qui 
ne  peuvent  justifier  d'études  préalables  f  Dijon,  1  -i54  5  in-8e.). 

(o.) 
GIR.OD  (Pierre-François-Xavier),  citoyen  de  Besançon 
et  docteur  en  médecine  de  la  même  ville,  naquit  en  1  ^35 ,  dans 
un  petit  village  situé  près  de  Salins  (déparlement  du  Jura).  Ses 
épreuves  pour  le  doctorat  étant  terminées,  il  continua  de  suivre 
les  hôpitaux  de  Besançon,  et  malgré  les  instances  réitérées  de 
son  père,  qui  avait  formé  le  projet  de  l'envoyer  à  Paris,  il 
alla  se  fixer  à  Miquovillare,  où  il  partagea  son  temps  entre 
l'étude  de  la  médecine  et  celle  des  mathématiques.  Girod  ne 
tarda  pas  à  s'y  faire  remarquer  par  son  extrême  humanité  ; 
bientôt  son  zèle  infatigable  à  secourir  les  malheureux  attira 
sur  lui  l'attention  de  Fiance,  alors  médecin  en  chef  des  épidé- 
mies de  Provence,  qui,  voulant  lui  fournir  les  moyens  de  par- 
courir une  carrière  digne  de  ses  talens,  se  désista  en  sa  faveur 
de  la  place  qu'il  occupait.  Cette  circonstance  ayant  déterminé 
Girod  à  laisser  son  patrimoine  à  ses  frères,  il  se  rendit  à  Be- 
sançon pour  y  continuer  d'exercer  son  art  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  désintéressement. 

Nommé  médecin  en  chef  des  épidémies  en  1763,  Girod  en 
remplit  avec  honneur  les  fonctions  pendant  vingt  ans,  et  parmi 
les  nombreux  services  que  cet  habile  médecin  a  rendus  a  l'hu- 
manité,  on  doit  surtout  compter  l'établissement  de  l'inocula- 
tion dans  sa  patrie  :  plus  de  20,000  personnes  furent  inoculées 
par  ses  soins,  depuis  1760  jusqu'en  1782. 

Ce  médecin  estimable  ,  qui  avait  acquis  tant  de  droits  à  la 
reconnaissance  publique,  eut  la  satisfaction  devoir  la  fin  de  sa 
carrière  honorée  par  les  différons  ordres  de  l'état.  Le  roi  lui 
accorda,  en  1783,  des  lettres  de  noblesse,  et  la  ville  de  Be- 
sançon, dans  le  territoire  de  laquelle  il  avait  traité  plusieurs 
épidémies,  lui  conféra  le  titre  de  citoyen.  Ces  diverses  circons- 
tances ayant  exigé  que  Girod  fit  un  \03-agc  a  Paris,  il  saisit 
cette  occasion  pour  pratiquer  l'inoculation  sur  plusieurs  grands 
personnages,  qui  essayèreut,  mais  en  vain,  de  le  retenir.  Il  re- 
tourna en  Franche-Comté,  où,  six  semaines  après  son  arrivée, 
il  mourut  victime   de  son   zèle,  au   milieu  de  l'épidémie   de 
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fièvres,  intermittentes  pernicieuses  qui  ravageait,  en  1783,  le 
■sillage  de  Chatenais. 

Nous  sommes  redevables  à  Girod  d'un  grand  nombre  de  Re- 
cherches intéressantes  sur  l'inoculation  de  la  petite-vérole,  et 
de  plusieurs  Mémoires  sur  les  épidémies,        (a.-j.  thillaye) 

GIRTAN^NER  (Chiustopqe),  écrivain  allemand  assez  cé- 
lèbre, vint  au  monde  h  Saint-Gall  ,  le  7  décembre  1760.  Doué 
par  la  nature  de  facultés  peu  communes ,  il  termina  ses  huma- 
nités d'une  manière  très-brillante,  et  vint  ensuite  étudier  la 
médecine  a  Goettingue  ,  où  il  prit  le  grade  de  docteur ,  en  1 783. 
11  fit  alors  des  voyages  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  France  et 
en  Angleterre.  En  1^90  ,  il  fixa  son  séjour  à  Goettingue,  et, 
trois  ans  après,  il  obtint  le  titre  de  conseiller  du  duc  de  Saxc- 
Cobourg.  Une  mort  prématurée  termina  sa  carrière,  le  17 
mai  1800.  Les  qualités  brillantes  qu'il  possédait  étaient  ternies 
par  l'impétuosité  de  son  caractère  ,  une  opiniâtreté  portée  au 
dernier  degré  ,  et  un  amour  propre  excessif,  défauts  qui  lut 
suscitèrent  plus  d'une  fois  des  désagrémens,  et  qui  ne  contri- 
buèrent pas  peu  sans  doute  il  le  faire  écarter  de  tous  les  éta- 
blissemens  d'instruction  publique,  dans  lesquels  son  mérite  et 
ses  grandes  connaissances  lui  auraient  permis  d'occuper  une 
place  distinguée.  ÏNous  ne  devons  pas  le  juger  comme  écrivain 
politique  ,  et  il  nous  suffira  de  dire  que  ,  pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie,  il  montra  la  plus  graude  aversion,  non  seulement 
pour  les  actes  ,  mais  encore  pour  les  résultats  de  la  révolution 
française.  Nous  ajouterons,  parce  que  ses  compatriotes  eux- 
mêmes  en  font  l'aveu,  que,  dans  ses  écrits  politiques,  il  a  sou- 
vent trahi  la  vérité  et  manqué  de  logique,  ou  fait  preuve  de 
cette  manière  de  raisonner  qui  rend  si  singulières  ,  et  quelque- 
fois si  plaisantes  ,  les  productions  littéraires  des  partisans  de 
l'immobilité  en  fait  de  civilisation.  La  bonne  foi  n'entrait  pas, 
à  ce  qu'il  paraît,  dans  son  caractère;  dans  les  discussions  qu'il 
eut  a  soutenir  ,  par  exemple  avec  Hensler  ,  au  sujet  de  l'origine 
de  la  syphilis,  il  aima  mieux  recourir  aux  moyens  les  plus 
misérables,  que  de  s'avouer  vaincu;  et,  après  avoir  été  battu 
sur  tous  les  points  par  son  redoutable  adversaire ,  il  n'en  con- 
tinua pas  moins  de  soutenir  obstinément  une  thèse  dont  ce 
dernier  avait  démontré  le  peu  de  fondement,  nous  pouvons 
même  dire  l'absurdité.  Girtanncr  eut  l'inconcevable  audace  de 
vouloir  s'attribuer  sur  le  continent  l'invention  de  la  funeste  doc- 
trine que  Brown  avait  proclamée  en  Ecosse;  et,  persuadé  que 
les  principes  de  ce  novateur  n'étaient  pas  encore  connus  hors 
des  trois  royaumes,  il  ne  craignit  pas  de  se  les  approprier,  à 
Paris  même,  au  centre  des  lumières,  dans  le  journal  de  phy- 
sique. A  la  vérité,  il  leur  avait  fait  subir  quelques  modifica- 
tions ,  mais  trop  légères  et  trop  insignifiantes  pour  justifier  le 
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plagiat  dont  il  ne  craignait  pas  de  se  rendre  ainsi  coupable.  Ses 
écrits  sont  remarquables  par  un  style  agéable  ,  facile  et  quel- 
quefois même  brillant;  mais  il  est  rare  que  la  critique  y  soit 
judicieuse,  que  les  faits  et  les  opinions  y  soient  rapportés  fidè- 
lement. Girtanner  écarte  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  con- 
trarier ses  hypothèses  ,  si  souvent  frivoles  et  invraisemblables  , 
et  l'on  ne  peut  maîtriser  un  petit  mouvement  d'hilarité  en  le 
voyant  invoquer  à  chaque  instant  son  expérience  médicale,  lui 
qui  ne  soigna  qu'un  très-petit  nombre  de  malades,  et  dont  tous 
les  ouvrages  relatifs  à  la  médecine  ne  sont  que  des  compila- 
tions, dans  lesquelles  le  talent  de  l'écrivain  ne  réussit  pas  tou- 
jours à  dissimuler  les  emprunts ,  ou  a  cacher  les  hachures.  On 
a  de  lui  : 

Dissertatio  de  terra  calcareâ  crudâ  et  calcinatâ.  Gœttingue,  1780, 
in-4°. 

Abliandlung  ueber  die  venerische  Krankheiten .  Gœttingue,  tome  I, 
1788,  II,  1789,  in-8°.  -  lbid.  1793,  \n-§a.-ILid.  1802,  in-8°. 

Le  premier  volume  renferme  la  partie  didactique  ,  qui  n'est  qu'une 
compilation  faite  sans  goût  et  sans  critique.  On  y  chercherait  en  vain  une 
seule  idée  neuve  ou  propre  à  l'auteur;  mais  en  revanche  les  erreurs,  les 
assertions  gratuites  ou  hasardées,  les  hypothèses  frivoles,  n'y  sont  point 
épargnées.  Dans  le  second,  divisé  en  deux,  parties,  Girtanner  donne  une 
bibliothèque  syphilitique  qui  s'étend  jusqu'en  1777  ;  ce  catalogue  de  livres 
est  accompagné  d'extraits  souvent  inûclèles,  et  toujours  insuffisans,  de 
réflexions  rarement  judicieuses,  et  de  jngemens  dielés  par  la  partialité. 
Partisan  aveugle  de  l'origine  américaine  de  la  syphilis,  de  la  spécialité 
du  virus  syphilitique,  et  de  la  spécificité  des  frictions  mercurielles,  Gir- 
tanner, en  vrai  paladin,  combat  à  outrance  pour  ces  trois  points  de 
doctrine,  ainsi  que  pour  les  résultats  constamment  funestes  de  l'admi- 
nistration du  sublimé.  Nulle  part  il  n'a  montré  plus  d'obstination  et 
d'entêtement;  rien  ne  peut  convaincre  celui  qui  fuit  la  conviction,  et 
s'admire  dans  ses  erreurs  gothiques.  L'ouvrage  n'a  pas  grand  mérite  sous 
le  rapport  bibliographique,  car  il  fourmille  d'erreurs  ;  cependant  on  peut 
le  consulter,  pourvu  que  ce  soit  avec  circonspection  et  défiance.  Nous 
devons  l'édition  de  1802  à  L.-C.-G.  CappeL 

Neue  chemische  Nomenclaiur  fuer  die  teutsche  Sprache.  Gœttingue  , 
1791  ,  in-8°. 

Hislorisc/ie  Nacltrichten  und  polilische  Betrachtungen  ueher  die  Jran- 
zoesische  Révolution.  Berlin,  1791  -  179a,  i3  vol.  in-8°.  -  lbid.  1792- 
1795,  les  sept  premiers  volumes  seulement. 

Physiognomonischer  Almanach  juer  dus  Jahr  1792.  Gœttingue  (1791, 
in-S°.). 

Anjangsgraende  der  antiphlogistischen  Cliemie.  Gœttingue,  1792, 
in-8°.  -ïbid.  1796,  in-8°. 

Manuel  assez  médiocre ,  et  dans  lequel  l'auteur  n'a  pu  éviter  de  mêler 
ses  extravagantes  idées  à  celles  de  nos  immortels  chimistes,  dont  nous 
devons  dire  d'ailleurs  à  sa  louange  qu'il  adopta  avec  enthousiasme  et 
qu'il  s'empressa  de  proclamer  les  travaux.  C'est  ainsi  qu'il  soutient  que 
l'air  est  un  mélange  d'oxigène  et  d'hydrogène. 

Schildci-ung  des  haeuslichen  Lebens ,  des  Charafoers  und  der  Regie- 
rung  Ludwigs  des  Scchszchnten  ,  Koenigs  von  Frankreich  und  Navarra. 
Gœttingue,  i793,in-8°. 

Polilische  Annalen.  Gœttingue,  1794 ?  in- 8°. 
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Ce  journal  paraissait  par  cabiers,  tous  les  quinze  jours. 

Denkwuerdigkeiten  des  Gênerais  Dumouriez ,  von  ïfun  selbst  ge- 
schrieben,  mit  Anmerkungen.  Gceitingue,  1794.  2  vol.  in-8°. 

Ce  n'est  qu'une  traduction,  accom|iagnt;e  tle  quelques  notes. 

Jtbhandlungen  ueber  die  Krankneiten  der  Kinder ,  und  ueber  die 
physische  Erzielmng  derselben.  Gœtliugue,  179'!,  in-8n. 

Style  coulant,  formes  agréables,  ton  imposant  d'un  homme  qui  parait 
plein  de  son  sujet,  et  qui  semble  parler  d'abondance  ,  telles  sont  les  qua- 
lités qui  frappent  au  premier  coup  d'œil  dans  ce  traité  qui  fit  sensation, 
car  rameur  a^ait  su  tout  calculer  habilement  pour  qu'il  produisit  cet 
effet.  Mais  lorsqu'on  le  lit  de  sang  froid,  et  sans  se  laisser  éblouir  par 
une  écorce  brillante,  on  voit  que  c'est  tout  simplement  une  compilation 
faite  par  un  homme  qui  ne  comprenait  pas  toujours  ce  qu'il  copiait,  et 
dont  l'impéritie  médicale  perce  partout,  malgré  la  ferme  lé  et  l'assurance 
qu'il  affecte  dans  toutes  ses  assertions.  L'auteur  qui  ne  cite  personne,  et 
qui  prononce  sans  hésitation ,  peut  tromper  un  esprit  peu  exercé,  et  usur- 
ier la  réputation  d'un  écrivain  original;  mais  le  lecteur  tant  soit  peu 
crudit  reconnaît  bientôt  le  plagiaire  et  l'imposteur,  auquel  il  ne  reste 
plus  à  ses  yeux  que  le  talent  réel  de  s'exprimer  avec  élégance,  et  le  mé- 
rite équivoque  d'une  adresse,  d'un  charlatanisme,  ou  ,  si  l'on  aime  mieux  , 
d'un  savoir-faire  ,  dont  les  gens  de  bien  sont  peu  jaloux. 

Lettre  an  général  Dtimnuriez.  Gcetlingue,  1795,  in-8°. 

Almanach  der  Revohàxon-Charàktere  fuer  dus  Jahr  1796.  Chemnitz  , 
(■■795),  in-8°: 

Ueber  dus  Kantische  Prit- dp  fuer  die  Natàrgeschictite  ;  ein  Versuch 
dièse  IVissensnhaft philosophisch  zu  behandeln.  Gceitingue  ,  1796,  in-8°. 

Kant  avait  appliqué  le  principe  de  l'unité  de  la  génération  a  la  déter- 
mination de  celle  de  l'espèce  dans  toutes  les  races  d'hommes.  GirtaDner 
étendit  ce  principe  à  tout  le  règne  organisé.  Il  çst  difficile  de  soutenir 
«vec  plus  ct'esprit  et  plus  de  talent  une  plus  mauvaise  cause  ;  mais,  d'ail- 
leurs ,  à  cette  époque,  on  croyait  encore  fermement  que  la  nature  elle- 
même  a  créé  les  espèces,  et  en  eût-on  même  douté  rjx  et  là,  Girlanner, 
eDcroùté  de  préjugés,  admirateur  aveugle  de  toutes  les  choses,  raison- 
nables ou  absurdes  ,  qui  avaient  traversé  une  longue  suite  de  siècles  , 
n'était  pas  homme  à  adopter  une  oriinion  qui  n'aurait  été  que  jusle,  qui 
n'aurait  eu   pour  elle   que  le  bon  sens  et  la  sain  .•  logique. 

-Ausjuehrliche  Darstellung  des  Brownschen  Systems  der  praktischen 
Heilkunâe  ;  nebst  einer  vnllstaendigen  Litteralur  und  eine  Kritik  des- 
selben.  Gœttingue,  tom.  I,  1797;  II,  !79$,  in-8°. 

Cette  exposition  du  système  de  Brown  est  d'une  prolixité  fatigante, 
et  la  critique  qui  l'accompagne  ,  trop  superficielle  pour  donner  une  haute 
idée  des  connaissances  médicales  de  l'auteur, 

s/usf'uerliche  Darslellung  des  Dnrwinischen  Systems  der  praktischen 
Heilkunde  ;  nebst  einer  Kritik  desselben.  Gœttingue,  1799,  2  vol. 
in-8°. 

Cet  ouvrage  a  les  mêmes  défauts  que  le  précédent,  et  de  plus  Girtan- 
ner  n'expose  pas  partout  fidèlement  les  idées  de  Darwin,  qui  ne  sont 
pas  toujours  faciles  à  saisir. 

Girtanner  a  inséré,  dans  le  Magazin  de  Liclïlenberg  et  Forster,  quel 
crues  fragmens  sur  la  vie,  le  caractère  et  les  écrits  de  J.-J.  Rousseau, 
qui  ont  été  réimprimés  à  part  (Vienne  ,  1782,  in-8".).  Il  est  auteur  de 
plusieurs  articles  publiés  dans  la  Bibliothèque  médicale  de  Blumenbach, 
les  journaux  de  chimie  tle  Oeil,  le  Journal  dliuieland,  et  quelques  au- 
tres recueils  périodiques  allemands.  On  a  de  lui  ,  dans  le  tome  M)  dw 
Jourual  de  phvsi  |ue,  uu  Mémoire  sur  l'irritabilité  considérée  comme 
principe  de  vie  dans  la  nature  organisée  ;  c'est  dans  ce  mémoire  qu'il 
approprié  sans  pudeur  les  idées  de  Brovm.  (a.-j.-i.  jourdan) 

iv.  2  S 
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GîSEKE  ( Paul-Thierry ) ,  médecin  de  Hambourg,  y  vint 
au  monde  en  174^-  A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  alla  faire  ses  élu- 
des à  Gœllingue  ,  et,  après  sa  promotion  au  doctorat,  il  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  remplit,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  26  avril 
1796,  une  chaire  de  physique  et  de  poésie  ,  ainsi  que  la  place 
de  bibliothécaire  du  gymnase.  La  botanique  fut  son  occupa- 
tion principale  et  favorite  ,  et  il  s'y  montra  l'un  des  plus  grands 
admirateurs  de  Linné,  qui  consacra  à  sa  mémoire  un  genre  de 
plantes  (Gisekia)  de  la  famille  des  portulacées.  Outre  plusieurs 
pièces  de  vers  et  mémoires  insérés  dans  les  Adress-Comtoir- 
Nachrichten  de  Hambourg  ,  il  a  publié  divers  opuscules  dont 
nous  allons  rapporter  les  titres. 

Dissertatio  botanico-medica  sistens  systemata  plantarum  recentiora, 
Gottingue,   1767,  in-4°. 

Abhandlungen  und  Beobachtungen  aus  der  Arznej-gelahrheil,  von 
eifier  Gesellschafl  von  Aerzten  in  Harnburg.  Hambourg,  1776,  in-8°. 

Anonyme. 

Icônes  plantarum ,  parles,  colorem  ,  magnitudinem  et  habitum  earum 
examussim  exhibentes ,  adjeclis  nominibus  Linnœanis  ,Jasc.  I.  Ham- 
bourg, 1777,  in-4°. 

Anonyme. 

Memovia  Joannis  TVunderlich  ,  professoris  Hamburgensis.  Hambourg , 
1778,  in-fol. 

Monumentum  Joannis  Schluter ,  Consulis.  Kamoourg,   1779,  in-fol. 

Index  Linnœanus  in  Leonhardi  Plukenetii  opéra  bolanica,  Accessoire 
variai  in  vitam  et  opéra  Plukenetii  obser\>ationes ,  partim  ex  ipsius  ma- 
nuscripto.  Index  Linnœanus  in  Joh.-Jac.  Dillenii  historiam  muscorum 
ob  similitudinem  additus  est.  Hambourg,  1779,  in-/f°. 

Ad  Indicem  Linnœanum  in  Plukenetium  addenda  et  emendanda.  Ham- 
bourg, 1780,  in-12.  ....  ,     ,.  ,. 

Caroli  à  Linné  termini  botanici ,  classwm  metliodi  se.rualis  generum- 
que  plantarum  characleres  compendiosi  •  recudi  curavit  primos  cum  suis 
definitionibus  interpretadone  germanicâ  donatos.  Hambourg,  1781,  in-8°. 
-Ibid.  1787,  in-8°. 

La  seconde  édition  mérite  la  préférence  sur  la  première.  Elle  contient 
les  versions  allemande,  française  et  anglaise  de  la  terminologie,  avec  les 
noms  génériques  allemands  proposés  par  Jean-Jacqr.es  Planer. 

Memoria  Godqfredi  Schulze ,  profossoris  Hamburgensis.   Hambourg  , 

1784,  in-fol. 

Von  der  zweekmaessigen  Benulzung  des  Hamburgitchen  Gymnasii , 
sowohl  von  Hamburgern  als  von  Fremden.  Hambourg,  1787,  in-4°. 

Thèses  botanicœ ,  in  usum  auditorum  exscriptœ. Hambourg,  1790,  in-8°. 

Dissertatio  solennis  hislnrico  -  litteraria  démentis  Hamburgensium  in 
hhtoriam  naturalem.  Hambourg,  1791,  in-4°. 

Caroli  à  Linné  Prœlectiones  in  ordines  naturalcs  plantarum  è  proprio 
et  J.-C.  Fabricii  manuscripto  edidit  P.-D.  Giscke.  Accessit  uberior  pal- 
marum  et  scitaminum  exposilio  prœter  plurium  nouorum  generum  reduc- 
tiones ,  cum  mappâ  geographicG-gcnealogicâ  ajpniiatum  ,  ordinum  et  ali- 
quotfrucluum  palmaruïn  figurœ.  Hambourg,  1792,  in-4°.  (  J-) 

GISELIN  (Victor),  deSanlford,  ville  située  près  d'Os- 
tendc,  naquit  le  23  mars  i543,  et  fit  ses  études  à  Bruges,  d'où 
il  alla  passer  quelque  temps  à  Louvain  7   après   quoi  il  revint 
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dans  la  première  de  ces  deux  Universités.  Après  avoir  terminé 
son  cours  d'humanités,  il  se  rendit  de  nouveau  à  Louvaiu  , 
pour  étudier  la  médecine,  et  au  bout  d'un  an  vint  à  Paris,  où. 
la  guerre  civile  ne  lui  permit  pas  de  rester  plus  de  deux  ans. 
Ce  fut  ;i  Dôle  qu'il  obtint  les  honneurs  du  doctorat,  en  iô-i. 
A  son  retour  en  France,  il  pratiqua  l'art  de  guérir,  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  se  livrer  à  son  penchant  naturel  pour  la  lit- 
térature et  la  poésie.  L'Université  de  Leyde  lui  offrit  en  vain 
des  appointemens  considérables  pour  le  déterminer  à  accepter 
une  chaire  dans  son  sein  ;  il  aima  mieux  prendre  la  place  de 
médecin  pensionné  à  Berg-S ';int-W  inoc,  près  de  Dunkerque,  où 
il  mourut  en  1391.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  prose  et 
envers,  dont  nous  ne  citons  pas  les  titres,  parce  qu'ils  sont 
tous  étrangers  h  la  médecine.  En  i5-ç),  il  publia,  à  Anvers, 
in-8°. ,  une  édition  du  Traité  de  la  maladie  vénérienne  par  Fer- 
nel,  auquel  il  joignit  une  lettre  sur  l'usage  du  mercure  dans 
cette  affection.  (o.) 

GIVPiE  (Pierre  le),  naquit  à  Château-Thierry  au  commen- 
cement du  dix- septième  siècle.  Il  étudia  la  médecine  à  Paris 
sous  Guenaut.  Après  avoir  terminé  ses  cours  et  pratiqué  en 
divers  lieux,  il  vint  s'établir  h  Provins,  où  il  mourut  en  1684. 
Il  n'a  écrit  que  sur  les  eaux  minérales  de  cette  ville,  qu'il  s'est 
efforcé  de  rendre  célèbres. 

Traité  des  eaux  minérales  de  Provins.  Paris  ,  iG54  ,  in-8°.  -  Ibid. 
1609  >  in-8°. 

L'auteur  préconise  singulièrement  ces  eaux  ferrugineuses,  qu'il  regarde 
comme  une  vraie  panacée  guérissant  presque  toutes  les  infirmités,  comme 
le  vrai  catholicon  et  panebymagogue  qui  purge  toutes  les  humeurs,  etc. 

Jîrcanum  acidularum.  Paris.  1(382,  in-12. 

Malgré  les  pompeux  éloges  de  Le  Givre,  les  eaux  de  Provins  ont  ac- 
quis peu  de  célébrité,  bien  qu'elles  jouissent  de  toutes  les  vertus  qu'on 
attribue  aux  eaux  ferrugineuses  non  gazeuses,  en  général.  (j.) 

GLACAX  (Neil-O'),  médecin  irlandais,  plus  connu  sous 
sou  nom  latinisé  de  Nellartus  Glacanus ,  naquit  dans  le  comté 
de  Donegall.  Il  remplissait  la  chaire  de  premier  professeur  ett 
médecine  à  Toulouse,  lorsque  la  peste  vint  ravager  cette  ville 
au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Glacan  s'attira  l'es- 
time et  la  considération  générales  par  le  courage  qu'il  déploya 
dans  cette  affreuse  calamité.  S'étant  rendu  ensuite  en  Italie  il 
y  enseigna  pendant  quelque  temps  à  Bologne,  et  mourut  dans 
cette  ville,  on  ignore  en  quelle  année.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages, dont  le  premier,  remarquable  sous  le  rapport  histori- 
que, 
nous 
dans 
1  Salamanque. 

28. 
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Tractatus  de  peste ,  teu  brei>is,facilis  et  experta  methodus  curandi 
pcstern-.  Toulouse,  1629,  in-i2. 

Cursus  medicus ,  libris  tredecim  propositus.  Bologne,  iG55  ,  in-4°. 

(z.) 

GLADBACH  (  Georges-Jacques  ) ,  né  à  Francfort-sur-le- 
Meiti  en  1786,  reçu  docteur  à  Jena  en  i?5g  ,  nommé  ensuite 
médecin  de  sa  ville  natale,  et  mort  le  i3  septembre  1796,  a 
laissé  les  opuscules  suivans: 

Dissertatio  de  scirrho  in  gencre.  léna,  i75g,  in-4°. 

Commentatio  de  morbis  à  vestilu  contra  fri gus  insufficiente.  Francfort- 
sur-le-Mein  ,  1761,  in-4°.  -  Trad.  en  allemand,  Francfort-sur-le-Mein  , 
i763  ,  in-S". 

Disquiùtio  de  medicamentorum  absorbentium  in  Jebribus  aculis  prœs- 
tanliâ.  Iéna,  1761,  in-4°. 

Abbildungen  von  Schmetterlingen,  nebsl  Text.  Francfort-sur-le-Mein  , 
4  cahiers ,  in-4°. 

Namen-und  Preisverzeichniss  sowohl  der  Schmellerlinge  ,  oder  dev 
Tag-Daemmerungs-und  Nachtvoegel ,  als  auch  der  Insekten,  oder  der 
Erd-und  Wasserkaefer  ,  Heuschrecken  ,  Grillen  ,  Hummeln  ,  Wespen  , 
Muecken  und  Schnecken.  Francfort-sur-le-Mein,  177S,  in  8°. 

Il  a  donné  une  nouvelle  édition  des  recherches  de  Jean-Bernard  Glad- 
bach  sur  les  eaux  minérales  de  Soder  (  Francfort-sur-le-P-»ein,  1767, 
in-8°.).  (j.) 

GLA.DBACH  (Jean-Adolphe)  ,  né  en  1715,  le  8  juin,  à 
Francfort. sur-le-Mein  ,  mourut  en  mars  1786,  à  la  Cour  du 
prince  d'Anhalt  Zerbst ,  dont  il  était  conseiller  et  médecin  de 
cour  et  de  province.  Il  avait  fait  ses  éludes  a  Hanovre,  Halle 
et  Helmstaedt.  Ses  travaux  littéi aires  méritent  à  peine  d'être 
cités  : 

Dissertatio  de  mumiis  in  pruxi  medicû  non  facile  adhibendis.  Helm- 
staedt.,  1735,  in-4°. 

Dissertatio  de  herniis  incarceralis  sœpè  non  lethahbus.  Helmstaedt, 

1738,  in-4°. 

Indicis  in  Swietenii  commentariorum  tomos  quinque  supplementum  con- 
tinens  res  nolalu  dignas ,  realis  indicis  vices  supplens  et  observationes 
indicans.  Hildbouighansen ,  1775,  in-4°. 

Gladbach  a  traduit  du  français  en  allemand  le  Traité  de  Denys  Bar- 
beret  sur  les  maladies  épidémiques  des  bestiaux  (  Wittenberg  et  Zebst, 
,1770  ,  in-8°.) ,  les  Recherches  de  Chanipeaux  et  Faissole  sur  la  cause  de 
la  mort  des  noyés  (Danlzick;  1772,  in-8°.;  additions,  Zerbst,  1773, 
in-8°.  )  ,  le  Mémoire  de  Maupin  sur  la  fabricalion  du  vin  (  Zerbst ,  1773  , 
in-8°.  )  le  Traité  de  l'abbé  Rozier  sur  le  même  sujet  (Zerbst,  1773, 
in-8°.  ) ,  et,  enfin,  le  Traité  des  vapeurs  de  Pomme  (Breslau  et  Léip- 
zick,  1775,  in-8°.  _  (J-) 

GLAJXDOE-P  (Mathieu)  ,  né  à  Cologne  le  18  janvier  i5g6, 
fit  ses  études,  d'abord  dans  cette  ville,  puis  à  Brème  et  à 
Padoue.  Il  était  fils  d'un  chirurgien  habile,  originaire  de 
Brème.  Fabrice  d'Aquapendente ,  Spigel  et  Sanclotius  furent 
ses  maîtres,  a  Padoue,  où  il  reçut  les  honneurs  du  doctorat 
en  160-.  L'année  suivante,  il  vint  fixer  son  séjour  à  Brème, 
où  ses  ancêtres  avaient  autrefois  exercé  l'art  de  guérir  avec 
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distinction.  Nomme  premier  médecin  de  l'archevêque  en  1624  , 
il  mourut  en  iG36.  On  a  de  lui  : 

Spéculum  chîrureicunt ,  in  quô  quid  in  unoquoquc  vulnere  Jaciendum , 
quidve  omittendum ,  prœmissâ  partis  ajfeclce  analomicd  explicatione , 
observationibusque  ad  unumquodquc  vutnus  pcrtinctibus  adjunctis,coiiS' 
picitur  ac  pertractatur.  Brème  ,  1619,  in-8°. 

Ouvrage  curieux  sous  tous  les  rapports,  et  dans  lequel  on  trouve  sur- 
tout un  grand  nombre  d'observations  qui  présentent  beaucoup  d'intérêt 
sous  le  point  de  vue  de  la  pratique  chirurgicale. 

Methodus  medendi  paronychiœ.  Brème  ,  162$  ,  in-8°. 

L'empirisme  seul  a  guidé  Glandorp  dans  l'indication  du  mode  de  traile- 
1  lient,  au  moins  inutile,  qu'il  prescrit  contre  le  panaris. 

Traclalns  de  pofypo  narium,  affèclu  gravis  s imo ,  observationibus  illus- 
tratus.  Brème,  1628,  in-4°. 

La  partie  pratique  de  ce  traité  est  faible  ,  et  entachée  de  toutes  les 
ridicules  doctrines  de  l'humorisme  ;  mais  on  peut  consulter  avec  fruit  les 
parties  descriptive  et  instrumentale. 

Gazophylacium  polyphesium  ,  J'onliculorum  et  selonum  reseralum . 
Brème,  iG32  et  i633 ,  in-4°. 

Ouvrage  assez  complet  et  assez  érudit  sur  les  cautères  et  les  sétons. 

Les  œuvres  de  Glandorp  ont  été  réunies  sous  le  litre  de  : 

Opéra  omnia.  Loudres,  1729,  in-/i°.  (o.) 

GLANDOPiP  (Paul),  l'un  des  fils  du  précèdent,  vint  au 
monde  à  Brème,  le  17  décembre  1626.  Quand  il  eut  atteint 
l'âge  de  virig-un  ans,  son  père  l'envova  à  Leyde  ,  d'où  il  se 
rendit  a  Franeker  en  1648.  Deux  ans  après,  il  revint  dans  sa 
patrie,  et ,  en  1602,  il  a'ia  prendre  le  titre  de  docteur  à  Leyde. 
Suivant  toutes  les  apparences  ,  il  devint,  en  i(>55,  professeur 
ordinaire  de  médecine  à  Riiilélu  ;  mais  ,  au  bout  de  dix  ans,  il 
quitta  cette  place  pour  celle  ,  plus  lucrative  ,  de  médecin  de  la 
ville  de  Brème,   où  il  mourut,  le  5  novembre  1696,  laissant  : 

Dissertatio  de  Uenteriâ.  Leyde,  ifi5a ,  in-4°. 

Panegyricus  in  obitum  Wilkelmi  VI.  Hass.  Land.  i6G3. 

Inséré  dans  le  Fuerst.  Ehrengedaechtniss ,  part.  II,  page  533.     (o.) 

GLASEPi( Christophe),  pharmacien  ordinaire  de  Louis  xiv 
et  du  duc  d'Orléans,  était  né  à  Bà!e,  en  Suisse  :  c'est  là  tout 
ce  qu'on  sait  de  son  histoire.  Il  s'occupa  beaucoup  de  chimie  , 
dans  l'esprit  toutefois  de  la  doctrine  de  Paracelse,  dont  il  a\  air 
adopté  les  principes.  Nous  lui  devons  la  connaissance  du  sulfate 
dépotasse,  connu,  avant  la  reforme  de  la  nomenclature  chi- 
mique, sous  le  nom  de  sel  polychreste  de  Glaser  ,  parce  qu'il 
en  indiqua  le  premier  la  composition,  et  qu'il  lui  attribuait  un 
grand  nombre  de  propriétés.  Personne  ne  lit  plus  aujourd'hui 
ses  écrits,  qui,  bien  que  plus  clairs  et  moins  diffus  que  ceux  de 
Paracelse  ,  peuvent  tout  au  plus  intéresser  Fhistorien  de  la 
chimie. 

Traité  de  la  chimie  contenant  une  méthode  claire  et  facile  d'obtenir 
les  préparation':  de  cet  art  les  p/'ts  nécessaires  dans  la  médecine.  Paris, 
iG'i3  ,  in-8°.  -  Ibid.  16G7  ,  in-8°.  -  Lyon,  1G70,  in-81.-  Paris,  1673  ,  in- 12. 


438  GLAS 

-Bruxelles,  1676  ,  iu-80.  -  Paris  ,  1688,  in-80..- Trad.  en  allemand  par 
Jean  Menudier,  Nuremberg,  1677,  lal2  i  léna,  1684,  in-12;  Ibid.  1696, 
in-12. -en  anglais  par  Gaulier  Harris,  Londres,  1677,  in-8°.  (o.) 

GLASER  (  Jean  Frédéric),   médecin  allemand,  né,  le  3 
septembre  1^07,  à  Wasungen  ,  dans  le  comlé  de  Henneberg,  en 
Fianconie,  où  son  père  remplissait  les  fonctions  de  bourreau, 
montra   de  bonne  heure  beaucoup  de  goût  pour  le  travail,  on 
particulier  pour  l'étude  de  la  physique  et  de  l'histoire  naturelle, 
de  sorte  que  ses  païens  consentirent,  en   1725,  à  l'envoyer  a 
Erford ,    pour   qu'il   y    étudiât   l'ait   de    guérir.    Après    deux 
ans  de  séjour  dans  celte  université,  deux  autres  à  Alldorf,  et 
un  à  Wittenberg  ,  il  exerça  l'art  de  guérir  clans  sa  viile  natale 
avec  assez  de  succès.  Cependant,  comme  il  n'était  point  encore 
revêtu  du  titre  de  docteur  ,  ii  alla ,  en  1736,  prendre  ses  grades 
à  Harderwyk.  Après  les  avoir  leçjas ,  il  pratiqua  encore   pen- 
dant quelque  temps  à  Wasungen  ,  et  finit  par  se  fixer  a  Suhl  , 
dans  le  duché  de  Saxe-Meinuugcn ,  où  il  fut  nommé  ,  en  1 781  , 
conseiller  aux  mines  par  le  duc  de  Saxe-Golha.  Il  mourut  le  7 
décembre  1783.  Dans  le  cours  de  sa  longue  carrière,  il  s'occupa 
beaucoup  de  physique  ,   mais  principalement  d'économie  do- 
mestique et  de  police;  le  but  principal  de  ses  recherches  fut  de 
trouver  les  moyens  de  mettre  les  maisons  et  les  meubles  à  l'abri 
des  incendies,  objet  vers  lequel  elles  avaient  été  dirigées  lors  de 
celui  qui  consuma  la  ville  de  Suhl  en  1753.  A  cet  effet ,  il  pro- 
posa de  couvrir  toute  la  charpente  des  maisons  avec  un  enduit 
composé  d'argile  ,  de  farine  de  seigle  et  de  sable  très-fin,  afin 
d'empêcher  le  feu  de  se  propager  ,  et  d'employer  la  lessive  des 
cendres  de  bois  pour  l'éteindre,  lorsqu'il  était  une  fois  allumé. 
Ces  deux  moyens  n'ont  pas  inspiré  beaucoup  de  confiance,  car 
on  ne  s'en  sert  nulle  part,  quoique  des  expériences  solennelles, 
laites  èi  Schieusiugen  par  ordre  du  gouvernement  saxon  ,  aient 
prononcé  en  leur  faveur.  Nous   avons  de   Glaser  les  ouvrages 
suivans  ,  dans  neuf  desquels  il  ne  traite  que  de  ses  moyens  pour 
prévenir  ou  arrêter  les  incendies  ,  avec  une  prolixité  faite  pour 
rebuter  les  plus  intrépides  lecteurs. 

Dissertalio  de  myopià.  Har  .,:.-wyk,  1736,  in~4°. 

Nuetzliche  und  durch  Erfahrung  bewuehi.te  Vorschlaege  ,  bey  heftigen 
und eeschwînden  Feuersbruensten  Haeuser  und  Mnbilien  zu  retien.  Dresde 
et  Léipzick,  1756,  in-4°.  -  Ibid.  1756,  in-4°.  -  Hildbourghausen ,  1764. 
in-8°.  -Ibid.  1772,  in-8°. 

Beschreibung seiner  neuerfundenen  Blutwaage und  Blutmessgeschures , 
womit  man  beym  Hand-und  Fussaderlassen  das  Blut,  ob  es  schon  unler 
dus  dabey  gebraeuchliche  Yasser  laeuft ,  demnoch  so  bald  von  Loth  zu 
Lolh  richtig ,  und  sehr  nuetzlich  waegen  und  messen ,  auch  sonst  durch 
einen  angcwiesenen  Vortheil  un  ter  déni  Ilusser  abgesondcrt  allein  aitf- 
Jangen  kann.  Dresde  et  Léipzick,  1758,  in-80.-  Ibid.  178S,  in-8°. 

jSuelzlichcs  Verhaltenbey  der/elzn  in  Tentschlandregiercnde.il  Flecl- 
fiebérseuche.  Dresde  et  Léipzick,  1708,  in-8". 
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Preisscfwifi  ,  wie  d.is  Bauholz  in  den  Gebaeuden  zu  Abhaltung  grosser 
Feuerbruenste  zuzurichlen.  Dresde  et  Léipzick,  1762,  in-8°. 

Ausfuehrliche  Besckreibung  der  gluecklich  abgelaufenea  grossen  Feuer- 
probe,  welche  mit  seineni  er/undenen  Br.ind  abhaltenden  Holzanslriche 
oejfenllich  gemacht  wnrden.  Léipzick  ,  I7"3,  in-8°. 

Beantwortung  und  l'F'iderlegung  verschiedenerwiderseinen  erfundenen 
und  in  der  damit  an  edichen  kleinen  Probehaeujern  angestellten  und 
gluecklich  abgelaufenen  gi-ossen  Peucrprobe  bewaehrt  befundenen  Brand 
LtJialtenden  Holzansirich  gemuchlen  nn^egruendeten  Einwendungen  und 
Zweifel.  Léipzick.  i;;4,  in-8°. 

Physikalische  Abhandlung  vin  den  Bluetenverderbenden  ,  auch  Laub 
und  Obitabfressenden  schaedlichen  liaupen  dur  ObslLaeume ,  und  be- 
wtifhrten  Huelfsmilteln  ,  .solche  Rcvtpe  von  den  Obstbaeumen  abzuhallen 
und  zu  vertréiben.  Francfort  et  Léipzick,  177 \,  in-8°.  -  Ibid.  1780, 
iu-S°.  -Ibid.  17S0,  in-8°. 

Deux  planches  représentent  les  insectes  dont  il  est  question  dans  ce 
traité. 

Preùickrift ,  wie  die  Fe:ierlœschanstal(en  in  den  kleinen  Staedten  und 
aufden  Doer/èm  zu  verbessern  sind.  Léipzick,  1773  ,  in-8°. 

Couronné  par  la  Société  des  sciences  de  Gcettingue. 

Physikalische  Benegu.'ig<gruende .  die  es  wahrscheinlich  und  glauben 
machen,  dass  bey  der  Hcnneberçischen  Berg-und  Handelstadt  Suhl  ein 
untenrdischer  grosser  Schatz  von  Sleinsalz  i^erborçen  liegt.  Léipzick, 
1776,  in-8°. 

Fernere  Eroerterungund  Aufklaeruns,  seiner  verbesserten  Preisschrifc 
von  Verbesserung  der  Feuerloeschanslalten.  Hildbourghausen ,  1779, 
in-8°. 

Aufriclitige  Erfahrung  gegiiiendele  Abhandlung  von  der  loedthchen 
Knotenkrankheit  unterm  Rindvieh  und  Rothwildpreie  in  den  Jl'aei- 
dern,  wie  solche  abznhalten ,  und  die  an^cfallene  gewiss  zu  curiren  sind , 
und  von  der  nicht  toedlizhen  Maid-und  Fusshrankheit  unterm  Rindviehe, 
wie  solche  leiclu  geheilet  werden  kann.  Léipzick,  1780,  in-S°. 

Gruendliche  und  aufriclitige  Erfahrung  gebauete  Abhandlung,  wie 
die  meisten  Feuersbruensle  der  Gebaeude  verhuetet ,  und  die  doch  enstan- 
denen  bald  und  besser  als  bisher  gelneschet  .  und  von  ihrer  weiteru 
Ausbreitung  abgehalten  werden  koennen.  Erford ,  1782,  in-S°. 

Ohnmassgeblicher  ForscJihig,  w'as  der  Jusend  in  den  niedern  Schulen 
fuer  ein  nuelzlicher  Unterricht  gexeben  werden  kann,  wie  mit  Feur  und 
Licht  und  leicht  entzuendUchen  Dingen  behutsam   umzu^ehen   ist ,  das  s 
keine  Feuersbruenste  davou  entslchen  mœgen.  Dessau  ,   1783,  in-8°. 

Beweisgruende ,  dass  und  warum  die  in  seinei  gedrucklcn  Schrift 
Vorschlaegc ,  wie  die  muislen  Feuersbruenste  zu  verhueten  ,  etc.,  auge- 
gebenen  und  zum  gemeinnuezligen  Gebrauch  auch  schicklichen  lliltel , 
dte  Fenersbrnenste  schell  zu  loeschen ,  und  ihre  cerne  erfo'gende  weitere 
Ausbreitung  abzuhalten,  viel  wirksamer  und  gewisser  sind,  als  die  bis- 
her gewœhnlichen.  Schlcusingen ,  1784,  in-8°. 

Feuerloeschprobe ,  oder  ausfuehrliche  Beschreibung  und  praktische 
Vorschlaege ,  wie  ein  Erandfeuer  leicht  und  <tm  eescnwindesten  zu 
loeschen  ist.  Marbourg,  1-85',  in-8°. 

Ausfuehrliche  und  auf  Erfahrungen  gegruendeie  Abhandlung  und 
rorschlaege,  wie  thunlicner  If  eisc  die  meisten  Feuersbr uensfe  an  und  in 
den  Gebaeuden  wohl  verhuetet ,  und  die  etwan  doch  entstehenden  oder 
entstandencn  bald  und  besser  als  bisher  insgemein  geschehen  ist,  gelœ- 
schet  und  von  ihrer  weitern  Ausbreitung  abgehalten  werden  koennen. 
Léipzick  ,  1788,  in-8°. 

Glascr  a  inséré  aussi  une  foule  d'articles  dans  les  jEpbémérides  des 
Curieux  de  la  nature,  les  Actes  de  l'Académie  de  Mayeucc  .  !•-■  Magazin 
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de  Hambourg  ,  le  recueil  de  Franconie  ,  el  divers  autres   recueils  pério- 
diques de  l'Allemagne,  (j.) 

GLASER  (Jean-Henri  ),  né  à  Bàle  le  6  octobe  1629,  prit 
le  titre  de  maître  ès-.*uts  en  1648.  Il  s'adonna  ensuite  à  l'étude 
de  la  médecine.  Après  avoir  acquis  des  connaissances  assez 
étendues  dans  cette  science,  il  se  rendit  à  Genève  ,  puis  à  Hei- 
delberg  ,  el  s'arrêta  pendant  long-temps  à  Paris.  Au  bout  de 
neuf  ans  ,  il  revint  dans  sa  pairie  ,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1661.  L'exercice  de  l'art  de  guérir  ne  lui  fit  pas  négliger  les 
belles  lettres  et  la  philosophie,  qu'il  aimait  beaucoup,  et  dans 
lesquelles  il  sut  se  distinguer  assez,  pour  que  le  sénat  acadé- 
mique lui  confiât  la  chaire  de  langue  grecque  en  i665  ;  mais  , 
il  ne  garda  pas  long-lemps  celte  place  ,  et  la  quitta  au  bout  de 
deux  ans  pour  remplir  celle  de  professeur  d'auatomie  et  de  bo- 
tanique. Il  mourut  le  5  février  i6y5  ,  laissant  : 

Disscrlalio  de  rlieumatismo.  Baie,  16G1 ,  in-4°. 

Disseriutio  de  vespiratione .  Bâle ,  1G61  ,  in-4°. 

JJisserlatio  de  similitudine  et  dijj'erenlià  ,  quœ  proli  cum  parentibus 
intercedit.  Bàle  ;  1661 ,  ia~4°. 

Thèses  optlcœ.  Bàle,  1664  1  in-4°- 

Oratio  de  sludii  greeci  utiliiate  atque  necessitate.  Bàle,  i665,  in-4°. 

Thèses  ex  arlibus  instruméntalibus  desumlce.  Bàle,  i665 ,  in-4°. 

Oralio  funebris  in  obitum  Hicronymi  Bauhini.  Bàle,  1667,  in-4°- 

Casus  medicus  de  mensium  suppressione,  eorunujite  per  aures  excretionè, 
ut  cl  febre  tertianâ  curalâ.  Bàle,  1G73,  in-4°. 

Tractatus  de  cerebro.  Bàle,  1680,  in-8°. 

Publié  après  la  mort  de  l'auteur  par  J.-.T.  Slehelin.  (j,) 

GLAUBER  (Jean-Rodolphe),  célèbçe  chimiste  allemand  , 
mort  en  1668,  dans  un  âge  très-avancé,  en  Hollande,  où  il  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  ,  resta  presque  toujours  en  Alle- 
magne,  contre  l'usage  adopté  par  ses  compatriotes  ,  et  habiia 
successivement  Salzbourg,  Kitzingen,  Francforl-sur-le-Mein,  et 
Cologne.  Peu  d'alchimistes  du  dix-septième  siècle  ont  joui  d'une 
plus  grande  célébrité  que  lui,  quoiqu'il  avoue  lui-même  n'avoir 
jamais  pu  réussir  à  transmuer  les  métaux  ,  et  n'avoir  eu  d'autre 
intention  que  celle  de  mettre  hors  de  doute  la  possibilité  de 
cette  transmutation.  On  l'a  regardé  comme  un  second  Paracelsc, 
et,  en  effet ,  il  y  a  beaucoup  de  traits  de  ressemblance  entre  lui 
et  ce  fougueux  réformateur,  pour  lequel  il  professait  la  plus 
profonde  estime  j  comme  lui,  il  ne  laissait  échapper  aucune 
occasion  de  jeter  quelque  ridicule  sur  les  médecins  ordinaires  , 
qu'il  attaqua  plus  d'une  fois  d'une  manière  fort  inconvenante  ; 
comme  lui  ,  il  avait  une  haute  opinion  de  son  propre  mérite, 
il  se  plaignait  sans  cesse  de  l'ingratitude  et  de  l'aveuglement 
des  hommes,  il' était  souvent  en  contradiction  avec  ses  propres 
principes,  se  répétait  à  chaque  instant,  et  affectait  de  tenir 
radiées  les  découvertes  utiles  qu'il  avait   pu   faire  •   niais  iî  fat 
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moins  obscur,  moins  diffus  que  son  modèle,  et,  s'il  eut  moins 
de  génie  ,  il  se  laissa  entraîner  aussi  à  moins  d'écarts  extrava- 
gans,  quoiqu'on  en  ait  déjà  beaucoup  à  lui  reprocher.  Sa  jac- 
tance égalait  sou  activité  comme  chimiste  et  sa  fécondité 
comme  écrivain.  Cependant,  s'il  a  souvent  promis  plus  qu'il 
ne  pouvait  tenir,  s'il  a  exagéré  prodigieusement  les  propriétés 
de  son  prétendu  dissolvant  universel ,  s'il  a  envisagé  sous  un 
faux  point  de  vue,  soit  divers  phénomènes  chimiques,  soit  l'ac- 
tion de  certains  médicamens,  si,  enfin,  il  s'est  attribué  l'inven- 
tion de  choses  déjà  connues  avant  lui  ,  on  ne  peut  disconvenir 
qu'il  n'ait  rappelé  l'attention  sur  des  vérités  oubliées,  et  qu'il 
u'ail  découvert  plusieurs  faits  iruportaus  ,  qui  ont  exercé  dans 
la  suite  une  influence  marquée  sur  les  progrès  de  la  chimie. 
Ainsi,  pour  indiquer  seulement  quelques-uns  des  services  qu'il 
a  rendus  à  cette  science  ,  il  a  répandu  quelque  lumière  sur 
l'histoire  des  sels,  dont  un,  le  sulfate  de  soude,  portait  son 
nom  avant  la  réforme  de  la  nomenclature  ;  il  a  fait  connaître 
le  Sulfate  qf.  le  nitrate  d'ammoniaque,  décrit  plusieurs  procédés 
pour  la  fabrication  du  nitrate  de  potasse  en  grand,  et  reconnu 
l'utilité  de  ce  sel  dans  l'art  tinctorial;  il  savait  que  l'acide  hy- 
drochlorique  peut  être  utile  dans  le  scorbut,  et  qu'en  le  mêlant 
avec  l'alcool,  on  parvient  à  éthériser  celui-ci;  il  connaissait 
fort  bien  les  chlorures  d'antimoine,  d'élain,  d'arsenic  et  de 
zinc  ,  et  il  a  donné  plusieurs  procédés  ingénieux  pour  la  fabri- 
cation des  pierres  gemmes  artificielles.  Le  premier  ,  il  a  décrit 
le  précipité  pourpre  de  Cassius ,  le  caméléon  minéral,  et  le 
tar traie  anlimonié  de  potasse.  En  lisant  attentivement  son 
grand  traité  de  la  dissolution,  on  ne  peut  s'empêcher  de  faire 
remonter  jusqu'à  lui  l'invention  des  bains  de  vapeurs  par  en- 
caissement ,  dont  les  modernes  se  sont  attribué  la  découverte  , 
et  qu'ils  out  seulement  perfectionnés.  Il  a  montré  l'analogie 
qui  existe  entre  le  vinaigre  et  l'acide  obtenu  par  la  distillation 
du  bois,  et  insisté  avec  force  sur  les  avantages  de  ce  dernier, 
qu'il  était  réservé  aussi  aux  modernes  de  mettre  dans  tout  leur 
jour  par  une  application  en  grand  aux  besoins  de  la  société.  11  a 
indiqué  la  manière  de  préparer,  avec  les  fruits  secs,  ces  boissons 
vineuses,  devenues  aujourd'hui  d'un  usage  populaire,  et  de  faire, 
soit  de  l'cau-de-vie  ,  soit  du  vinaigre  avec  le  marc  du  raisin.  Il 
a  conseillé  aux  marins  l'usage  de  la  drèclie  ,  comme  étant  le 
meilleur  moyen  de  conserver  leur  sauté  dans  les  voyages  de 
Joug  cours.  En  un  mot,  on  lui  doit  une  multitude  d'observa- 
tions neuves  et  utiles  ,  qui  ,  malheureusement ,  sont  novées  au 
milieu  d'un  fatras  effrayant  d'assertions  gratuites,  de  rêveries 
mystiques,  et  de  forfanteries  ridicules,  car  Glauber  ,  s'il  ne 
fut  pis  aussi  fécond  écrivain  que  Paracelsc,  peut  au  moins 
passer  pour  un  des  plus  grands   pol\ graphes,  ainsi  qu'on    eu 
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pourra  juger  d'après  la  liste  que  nous  allons  donner  de  ses 

écrits. 


De  auri  tinclurà,  sire  auro  potabili  vero ,  was  solche  sey ,  und  wie 
dieseibe  von  eiitem  JaLschen  und  sophistischen  Auro  potnbïli  zu  unter- 
sclieideu  und  zu  erkennen ;  auch  wie  solche  aiif  spagirische  JFeise  zutie- 
richtet  und  bereytet  werde,  wozu  solche  in  Medicina  koenne  gebrauchl 
werden.  Amsterdam,  1646  ,  in-8°.  -  Ibid.  i65o  ,  in-S°.  -  Ibid.  iG5i, 
in-8°.  -  Francfort-sur-le-Mein  ,  i652,  in-8°. 

Furni  novi  pnilosophiçi ,  oder  Beschreibung  einer  new  erfundener  Des 
tillirkunst,  auch  wasfuer  Spirilles,  Olea,  Flores,  und  andere  dergleichen 
vegelabilische ,  anima lische  und  mineralische  Medicamenlen ,  damit  auf 

■    ^antz    leichtlich  mit  grossen   Nutzen  hoennen 


1674,  in-8°.-en  anglais,  Londres,  i65i  ,  in-40. 

Dans  les  quatre  premières  parties,  Glauber  décrit  quatre  appareils 
distillatoires  différeus ,  et  indique  les  usages  auxquels  chacun  d'eux  peut 
être  appliqué.  Dans  la  cinquième,  il  fait  connaître  lis  iustruuiens  et  les 
procédés  nécessaires  pour  mettre  ces  divers  appareils  en  action. 

Opus  minérale,  oder  vieler  kuenstlichen  und  nuelzliciiefrmelallisrhen 
Arbeilen  Beschreibung.  Amsterdam,  iG5i,  in-S°.-  Francfort-sur-le-Meiu  , 
iG5i  ,  in-8°.  -  Ibid.  it>55,  in-8°. -  Ar niuitn  ,  i655,  in-8°.  -  Francfort-sur- 
le-Mein  ,  i6g5  ,  in-8°.  -  Prague,  1705.  in-8°.  -Trad  en  latin  ,  Amsterdam  . 
i65i-iG5a,  in-80.;  Ibid.  i658,  in-JJ0.;  Ibid.  165g,  iu-8°.  -  eu  français 
par  Duleil ,  Paris,  i65f),  in-8°. 

Cet  ouvrage  est  divise  en  trois  parties.  La  première  traite  des  moyens 
de  retirer  for  du  silex,  du  quartz,  du  sable,  des  terres  ,  p«r  le  moyen 
de  l'esprit  de  sel  marin,  ainsi  que  du  procédé  à  employer  pour  préparer 
une  panacée  universelle  avec  l'antimoine,  et  du  mode  d'administration 
de  ce  médicament  universel.  Dans  la  seconde  ,  Glauber  disserte  sur  l'ori- 
gine et  la  formation  de  tons  les  métaux  et  minéraux  ,  qu'il  prétend  devoir 
naissance  à  l'eau  et  aux  terres  fixées  par  l'influence  des  astres.  Le  troi- 
sième, enfin,  est  un  commentaire  sur  le  Cœluni  philosophorum  de  Pa- 
racclse  ,  traitant  de  la  transmutation  des  métaux  en  général. 

Miracuhun  mundi ,  oder  ausfuehrlic lie  Beschreibung  der  wunderbaren 
Nnlur,  Art  und  Eigenscliaffi  dess  grossmaechii  gen  Suhjecti  ,  von  den 
Allen  Meœlruum  unwersate  oder  Mercurius  philosophorum  genannt  . 
dadurch  die  f'egelaùilien,  Aninudien  und  Minendien  gar  leichtlich  in 
die  atterheilsamste  Medicamenlen  ,  und  die  unyollkommene  Metallefi  rea- 
liler  in  beslaendige  und  perfecle  Trletallen  kcennen  yerwandett  werden. 
Rotenbourg  sur  la  Tauber,  iG53,  in-8°.  -  Hanau  ,  i653,  iu-8°.  -Ams- 
terdam ,  i(553,  in-8°.  -  Prague  ,  '.70.4,  in-8°. 

Glauber  décrit  la  nature  et  les  propriétés  d'un  prétendu  dissolvant 
universel ,  et  indique  la  manière  de  s'en  servir. 

Qruendliche  und  wqhrhafflige  Beschreibung,  wie  man  au<s  den  Jfein- 
hefen  einen  guleri.  IVeinslcin  in  grosser  Menge  extrahiren  soll.  erjunden 
beschriehen  und  dem   Vateriande  -uni  besten  dm  Tag  gegebené^fvrem- 
berg,  iG5j,  in-8°.  -Trad.  en  latin,  Amsterdam,   iGG5,  in-S°. 

PJiarmacopoea  spagyrica ,  oder  gruendliche  Bcschcibung .  wie  mun 
ans  d."n  Vegetabilien,  A  ni  malien  und  Mineralien,  auf  eiiie  besondere 
und  leichtere  JFeiie ,  gute ,  kraeffùge  und  durchdrin'gcnae  Artzneyen 
zufichlen  und  bereiten  soll,  ire.  partie,  Nuremberg,  i<>54,  in-8°.j  trad. 
,11  latin,  Amsterdam,  i654,  in-8°.  -  -ï:  partie  ,  Amsterdam,  iG5G,  in  8°.  ; 
trad.  en  latin,  Amsterdam,  iG5G.  in-4°.  -  3'  partie,  Amsterdam,  iG5~ 
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in-8".  ;  trad.  en  latin  ,  Amsterdam  ,  1G61  ,  iu-8°.  -  4 "  partie  ,  Amsterdam  , 
1GG1  ,  in-8°.  ;  trad  en  latin ,  i(>6i  ,  iu-8°.-5('  partie,  Amsterdam,  i6(33  , 
in  -8°.  ;  trad.  en  latin  ,  Amsterdam ,  i663  ,  in-8°.  -  6e  partie  ,  Amsterdam  , 
1664,  in-8°.  -7e  partie,  Amsterdam,  1607,  in-80.;  trad.  en  latin,  Ams- 
terdam, 1G67  '  in_8°- 

Apologelische  Schriflen  in  382  Aphorismos  ausgesetzt,  worinnen  mil 
Uebergehuug  der  Personalien  und  andere  zu  lesen  verdriesslichen  Din- 
gen  nur  das  nuetzliche  hérbeygebracnt  werden.  Amsterdam  ,  i655  et 
iG5G  ,  in-S°. 

Apoloçia,  oder  Vertheidigung  gegen  Christoff Farncr" 's  Luegen  und 
Enrenabschneidungen.  Mayence  ,  ib55  ,  in-8°.      s 

Zweyte  Apolàgiagegen  Christoff  Farner's  unmensçhiiche  Luegen  und 
Ehrenabschneidungen.  Francfort-sur-le-Mein ,  i656,  in-8°. 

JBxplicatio,  oder  ausfuehrliche  Erkluerung  ueber  das  vorluengsthin 
an  sgegan  gènes  Miraculum  mundi  intitidirles  Tracluetlein.  Amsterdam, 
1.656,  in-80.-  Prague,   1704,  in-S°. 

Des  Teutsch- Landes  Wohlfarth.  ir'  partie,  Amsterdam,  i656,  in-8°.  ; 
Prague,  170'!,  in-8°.  ;  Trad.  en  latin  ,  Amsterdam  ,  iG5o,  in-8°.  -  2"  par- 
tie, Amsterdam,  1GJ7  ,  in-8°.  ;  Prague,  1704,  in-8°.;  Trad.  en  latin, 
Amsterdam,  1G57  ,  in-8°.  -  3  '  partie,  Amsterdam  ,  iG5çj,in-80.  ;  Prague, 
1704  ,  in-8°.  -  4e  partie,  Amsterdam,  iG5i),  in-80.;  Prague,  1704,  in-S°. 
-5e  partie,  Amsterdam  ,  1  (iGo ,  in-8°.  ;  Prague,  1704,  in-8°.-G"  partie, 
Amsterdam,  1661,  in-8°.;  Prague,  1704,  in-8°. 

Dans  la  première  partie,  Glauber  fait  observer  que  divers  sucs  de 
plantes  donnent  du  nitrate  de  potasse  par  la  cristallisation.  Dans  la  der- 
nière, il  donne  un  projet  de  défense  de  l'Allemagne  contre  les  invasions 
des  Turcs,  qu'on  peut  regarder  comme  un  chef-d'œuvre  de  déraison  etde 
ridicule.  Cet  ouvrage  est  un  de  ceux  qui  contiennent  le  plus  d'observations 
neuves  et  utiles,  mais  l'imagination  exaltée  de  l'auteur  a  fait  les  frais  de 
la  plupart  des  détails  inGnis  qu'il  y  a  consignés. 

Miraculi  Mundi  Continua tio ,  durinnen  die  ganlze  Nature  endechet , 
und  den  lfrclt  nachend  und  bloss  fuer  Augen  gehgt,  auch  klaerlich  und 
aus/ueftiiich  bewiesen  und  dargelhan  wird ,  dass  aus  item  Sulpeter  aller 
Vegclabilien1  Animulien  und  Mineralien  lioechslc  Medicin  zu  bereileu 
mœglich.  Amsterdam,  1657,  in-S".  -  Prague,  1704,  in-8°. 

En  bomnie  babile,  Glauber  recommande  sa  teinture  universelle  aux. 
personnes  riches  qui  veulent  jouir  d'une  bonne  santé  et  fournir  une  longue 
carrière.  Il  a  dû  faire  bien  des  dupes  dans  son  siècle,  puisque  les  charla- 
tans de  toute  espèce  en  trouvent  encore  tant  dans  le  nôtre. 

Trost  der  Seefahrenden ,  dation  eelehref  und  angewiesen  wird,  wie 
sich  die  Seefahrende  vor.Hunger  und  Durst ,  wie  auch  solchen  Kranck- 
heiten  ,  so  ihnen  auf  langwiriger  Jteise  begegnen  moechten ,  vorsorgen 
und  bewahrem  koenneu.  Amsterdam  ,  1G57,  in-8°.  -Trad.  eu  latin,  Ams- 
terdam, iGT)7  ,  in-8°. 

Cet  opuscule  est  une  des  plus  intéressantes  productions  de  Glauber; 
il  mérite  une  place  distinguée  dans  l'histoire  de  l'hygiène  nautique. 

l'ractatus  de  medicinâ  universali,  swe  aura  potabili  vero,  oder  aus- 
fuehrliche Beschreibung  einer  wahren  Universalmedicin,  wie  auch  derset- 
ben  wunderbarlichen  grossenKraJJi  und  J'?rirckun^,welclie  dieselbe  bey  den. 
Vegetabilicn,  Animulien  und  Mineralien  erweiset.  Amsterdam,  1G57,  in-8". 

Tractatus  de  signature  saliutn,  meudlorum  cl  planetarum,  oder  gruend- 
liclie  Untcri'icht ,  wie  oder  auf  was  JVeise  mua  gar  leichtlich  niciht 
allein  der  Salie n ,  Metallen  und  l'ianelen,  sondera  auch  tîep  ffoerter 
und  Nahmen ,  ihre  verborgene  Kraejjïen ,  Bedeutung,  Naiiir  und  Ei- 
gensrhufften ,  nicht  aus  Buechcrn ,  oder  Schriffïen.l  sondent  bloss  und 
allein  aus  denen  Signatur,  durch  einen  Circulum  und  Quadralunj,  er~ 
Icrncn  undaufrechnen  kann.  Amsterdam ,  iG58,  in  8".  -Prague,  1 701,  in-8". 
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Tractatus  dénatura  salium,  oder  aus/uehrliche  Beschreibung  deren 
bekannten  Salien,  untcrscheiden  Natur:  Eigenschqffl  und  Gebrauch,  und 
ahsonderlich  von  einem  der  Il  cil  noch  gantz  unbekanntenn  wunder- 
lichen  Saltze  ,  dadurch  aile  vevbvenidiche  vegetabilische ,  animalische 
und  mineralische  Subjecta  ,  ohne  Abgang  ihres  Gewichts ,  nach  Veraen- 
aerung  deren  Formen  und  Gestalten,  in  hurle  unverbrennliche  Kœrpev 
zu  verwandeln.  Amsterdam,  iG58 ,'  in-8°.-ïrad.  en  latin  ,  Amsterdam, 
i65g  ,  in-8u. 

Annotationes  ueher  den  Appcndicem  ,  welcher  zu  Ende  des  Juenjflen 
Theils  philosophischer  Oefcn  geselzet,  und  von  unlerschiedLichen  giÉÊen 
nulzbaren  und  ungemeinen  Secrelen  traclïret,  allen  unglaubigen  und  der 
Natursecrelen  unwissenden  Menschcn  damit  aus  de  m  Zwcijfel  zu 
helffen,  und  ihnen  den  Glauhen  in  die  Haen.de  zu  seben.  Amsterdam, 
1660,  in-8u.  -lbid.  16G1  ,  in-8°.  -  Prague,  1702,  in-S^. 

Miraculum  mûndi,  Anderer  Theii  ,  oder  dessen  vorlaengtf  geprophe- 
zeylen  Eliac  Artistae  triumphirlichcr  Eihtritt.  Und  was  der  Elias  Ar- 
tista  sey?  Amsterdam,    1660,  in-S°. 

Reicher  Schatz-und  Sammel-Kasten  ,  oder  Appendix  gencralis  aller 
bisher  herausgegebenen  Schrifften ,  welcher  aile  dunkele  und  schvyer- 
verstaendige  philosophlsch-niedicinisch-und  c/rymische  Oerter  derselben 
erklaerel,  und  dus,  was  mangelt,  erselzet,  also  dass  auch  sogar  Buer- 
ger  und  Baueren  werden  begreifen  kœnrien  ,  wie  Gtauber  die  nacktc 
il  (dirheit  geschrieben ,  und  die  edle  Alchyinie  aus  der  Finsternijs  ans 
lèichle  gebracht  kabe.  Amsterdam,  Ire  cent. ,  16G0  ,  in-8°.;  ïrad.  en 
latin,  lbid.  1660,  in-8°.  :  II  cent.,  Ibid.  1660,  in-8°.  ;  Trad.  en  latin , 
lbid.  1GG1  ,  in-80.;  IIIe,  IVe  et  Ve  cent.,  Amsterdam,  1668,  in-8°. 

Appendix  ueber  des  Teutcldands.1I  ohlfarth  fuenjften  Theil.  Amstcr 
dam  .  1GG1  ,  in-8°.  -  Prague  ,  170'; ,  in-8°. 

Libellus  ignium,  oder  Feuer-Éuechlein ,  darinnen  vonunterschiedlichen 

fremden  und  bis  dalo  noch  ganiz  unbehannten  Feuren  gehandelt,  wozu 

sie   die.icn,  und   was  fuer  unglaubliche   Dirige  und  unaussprechlichcr 

Nutzen,  dem  menschlichen  Geschlecht  dadurch  kominen  und  zu  Il  egen 

gebracht  werden kœnnen.  Amsterdam,  i663,  in-8°.  -  Prague,  1704,311-8". 

Libelius   dialogorum  ,  oder   Gespraech  -  Buechlein  ,  zwischen  einigeu 

Liebhabern  der  hermelischen  Medicin,  Tincluram  universalem  betrefl'end, 

den  wahren  Liebhabern  guter  Medicin  zu  G cf allen  geschrieben  und  an 

den  Tag  kommen  lasse  a.  Amsterdam  ,  i663  ,  in-8°.  -  Prague,  1704  ,  in-8°. 

Explicatio   oder  Auslegung  ueber  die  Worte  Salomonis  :  in   herbis  , 

verbis    et   lapidibus  ,  ma^iia  "est  virtus  ;  sanvnt   beygefuegten    Tractaet- 

lein  de  auintâ  essentiel  metallorum  ,  dem  Liebhaber  goetllicher  und  na- 

Uterlicher  tViinder-  IVercken  zu  Gef allen  beschrieben,  und  allhicr  vor 

Augen  geslelh.  Amsterdam,  i663,  in-8°.  -Trad.  en  latin,  Amsterdam  , 

16G4,  in-80.;  lbid.  1675,  in-8°. 

Novum  lumen  chimicum  :  oder  eincs  neu  -  erfutuienen  und  der  Jl  eh 
noch  niemalen  bekannt  gemachlen  hohen  Secr'eli  Ojjfenbarung ,  dadurch 
der  blindai  H'elt  ci n  Ùurcs  und  unuuslœschliches  Licht  vor  Augen  ge- 
siellt ,  und  handgreifflich  gezeiget  wird ,  dass  in  der  ganlzcn  IVelt ,  so- 
wohl  in  den  kalten  ,'  als  hitzigen  Landen  allenthalbengut  Gold  zu  fnden  , 
und  mit  Nutzcn  heràuszuzièhen  ;  also  dass  man  an  allen  Oiten,  da  nur 
Sand  und  Sleine  seyn,  keinen  Fuss  sètzenkann,  de  nicht  nur  Gold ,  son- 
dent auch  die  wahrhaftige  Maieria  lapidis  Phiiosophorum  zu  finden. 
Amsterdam,   1664,  in-8°.-Trad.  en  latin,  Amsterdam,  1664,  m-8°. 

Von  den  dreven  Anfr.engen  der  Melallen,  als  Schwefel ,  Mercuno 
und  Salz  dur  JVelscn ,  -wie  dièsetbige  in  Medicînâ,  Albhymiâ  und  an- 
dern  Nebenlcuensten  zù  gebrauàhen.  Amsterdam •;  1G6G,  in-8°.  -  Trad.  en 
lalin,   Amsterdam,  1667  ,  in  8°.  . 

Kurze  Erklaerang  ueber  die  hoellische  Gœllin  Proserpmam,  Piutoms 
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il  luifrauen,  was  die philosophisché Pq'èlen ,  als  Ouidius ,  f'irgilius,  und 
andere  dadurch  vcrstanden  haben,  und  wie  durch  Ilueljf  dieser  Pm- 
•serpinae  die  Seelen  der  absestorbenen  metallischen  Leibem  ans  der  chi- 
mischen  II-ellen  in  den  phdosophischen  Himmel  gefuehrt  werden.  Ams- 
terdam, 1GG7  ,  iu-8°. 

De  tribus  Lapidibus  Ignium  secretorum  ,  oder  von  den  drey    altère 
delslen  Gesteinen  ,  so  durch  drey  secrète  Feuer  gebohren  werden.  Ams- 
terdam, 1GG7  et  1668,  in-8°.  -  Prague,  1704,  in-o'°. 

Colloquium  nuncupatorum  ;  interlocutores  Bonus  et  Lacinus  : 
Imprimé  a  la  suite  du  précédent. 

JErster  Appendix  ueber  Glauberi  Pharmccopœœ  spagyricœ  siebenten 
Theil,  tractirend  wie  noch  viel  mehr  groesser  JDinge  durch  den  Alcahest 
oder  Sal  ammoniacum  seerctum  zu  wegeu  zu  bringen,  cds  in  bemeldeteut 
siebenten  Theil  Meldung  geschehen;  wie  nchrnlich  cin  jeiler  geheimer 
Mercurius  innen  drey  Tagen  totaliler  fix  utul  Jeuerbestacndig  zu  nutclien. 
Amsterdam  ,  1667,  ia~8u.    Trad.  en  ialin  ,  Amsterdam ,  16(39,  in-8°. 

Zweiter  Appendix  ueber  den  siebenten  Theil  meiner  spagyrischen 
Apotheken ,  darinu  von  weitern  Gebrauch  miser  s  secrète  n  Salis  ammo- 
niaci  in  Verbesserung  der  aeringen  Meta  lien.  Amsterdam,  16G8,  iri-8°. 
Dritter  Appendix  ueber  den  siebenten  Theil  meiner  spagyrischen 
Apotheken,  aaninnen  von  weitern  Gebrauch  unsers  wandenàeetigen 
Atcahest  oder  Salis  ammoniaci  secretissîmi tracliret  wivd.  Amsterdam, 
1G68,  in-8°. 

De  Eli  à  Artiste!,  oder  wai  Eh  as  Artistajuer  cinen  sey ,  und  was  cr 
in  der  II  eh  reformiren  oder  verbessern  werde ,  wann  cr  kommt.  Ams- 
terdam, 1GGS ,  in-8°. 

De  purgatnrio  philosophorum  ,  oder  von  déni  Fegjeuer  der  ÏJ  eysen  , 
da  durch  die  PhUosophi  ihre  mineralische,  animalische  und  vegetabilis- 
che  Subjetla  purgircn  und  au/s  atlerhoechste  reinigen ,  universalia  BJedi- 
camenla  aiif  menschliche  und  auch  mctallische  Leiber  daraus  zu  bereiten. 
Amsterdam,  1668 ,  in-S°. 

Glaubenr,  cnnccnlraïus ,  oder  Laboratoriujn  glaulerianum  ,  darinnen 
die  Specijicalinn  und  Taxation  dencn  inedicinalischen  und  cliymischen 
Arcanitacten,  welche  in  ermeldelem  Labornlorio ,  voit  viel  Jahren  zu 
Jahren  nach  einander  bereilet.  Amsterdam,  iGliS.  in-S°. 

]1  ne  faut  pas  confondre  cet  ouvrage  avec  un  autre  qu'un  anonyme 
publia  plus  tard  sons  le  même  titre. 

De  igné  secrète  philosophorum ,  oder  geheimen  Feuer  der  lîeiscn  , 
dadurch  die.  PhUosophi  nicht  allein  ihte  Universal- medicin  gegen  aile 
natuerliche  Kranckheiten  des  Mensehen  aussezeitigen ,  sondent  auch 
particularité!-  aile  geringe  Metallcn  in  Gold  und  Silber  mil  grossen  Nutzen 
fgirtund  Cupellen  beslaeiidig  gemaclu  haben.  Amsterdam,  i6Gcj,  in-8°. 
De  lapide  anîmali ,  oder  von  dieser  animalischen  Mute  ri e ,  oder  Sub- 
jecto.  Amsterdam,  1GG9,  ir.-8". 

Curieuse)-  Tractât  vom  Gebrauch  und  Nutzen  des  I'  dus,  Korns  und 
Ilolzes.  Amsterdam,  168G,  in-b '. 

A  proprement  parler  ce  traiié  nYst  que  la  première  partie  de  celui 
qui  a  pour  litic:  Teutschlands  fVohlfahrt. 

Les  œuvres  de  Glauber  ont  été  pour  la   plupart  réunies    sous  le  litre 
de  Opéra  omnia  (Amsterdam,  1661  .  7  voi.  in-8°.  cl  l65l-l656,   \  Vol.), 
traduites  en  anglais  par  Packe  (Londres,   1689,  in-fol.  ),   et  publié* 
mais  avec  divers  relranchemens ,  par  nn  anonyme,  sous  le  litre  suivant  : 

dauberas  concenlralus ,  oder  Kern  der  Glauberischen  Schrtfu 
rinn  ailes  unnœlhige  Streilwese  eelassen,  was  nutzbar  is't  in   ■ 

Enge  gezogen,  und  wasundeutlich  oder  versteckt,  so  viel  moeglich  />/'■>• 
gemacht  und  m  Forai  eines  leicht  be  hen  Pr  icessês  eebracht  \: 

den,  Léipzick  et  Brcslau  ,  1716,  in-40. 
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Plusieurs  ont  aussi  paru  sous  ce  litre  : 

Opéra  chyniica ,  Buecher  wul  Schrifien  so  viel  detvn  l'on  ihm  lishero 
zum  Tage  gegeben  worden.  Francfort-sur-Ie-Mein  ,  (ouïe  I,  i658  ;  II, 
i65g,  \a-\°.  (a.-j.-l.  jourdan) 

GLAUCIAS,  médecin  grec,  de  la  secte  des  empiriques,  et 
qui  vivait  avant  Héraclide  de  Tarente,  avait,  au  rapport  de 
Galien,  composé  un  commentaire  sur  le  sixième  livre  du  Traité 
des  maladies  populaires  d'Hippocrale,  qui  est  perdu  depuis 
long-temps.  Ln  passage  de  Pline  semblerait  indiquer  qu'il  en 
avait  écrit  un  second  sur  les  plantes. 

Un  autre  Glaucias  fut  crucifié  par  ordre  d'Alexandre-le- 
Grand,  pour  venger  barbarement  sur  lui  la  mort  du  favori  Hé- 
phestion,  qu'il  avait  traité  dans  sa  dernière  maladie.        (o.) 

GLED1TSCH  (Jean-Théophile),  l'un  des  naturalistes  les 
plus  célèbres  du  siècle  dernier  par  l'étendue  de  ses  connais- 
sances, et  par  l'application  heureuse  qu'il  en  fit  aux  sciences 
économiques  ,  naquit  à  Léipzick  ,  le  5  février  171 4.  Ettmuller , 
Schacher ,  "Wahhcr  et  Platz  furent  ses  guides  dans  la  carrière 
médicale;  mais  la  botanique  était  la  science  qu'il  cultivait  avec 
le  plus  de  goût,  sous  les  auspices  d'Hebcnstreil.  Celui-ci  étant 
parti,  en  i"3i,  pour  le  voyage  en  Afrique  qu'il  entreprenait 
d'après  les  ordres  du  gouvernement,  lui  laissa  la  direction  et 
la  surveillance  du  jardin  de  l'Académie,  et  du  jardin  de  Bose. 
Gleditsch ,  stimulé  par  cette  confiance  honorabLe ,  n'épargna 
rien  pour  marcher  honorablement  sur  les  traces  de  son  maître. 
Il  entreprit  donc  des  excursions  daus  la  Misnie,  la  Thuringe, 
le  Yoglland  ,  et  le  Harz,  et  contribua  puissamment,  de  cette 
manière,  à  rassembler  les  matériaux  de  l'excellente  Flore  de 
Léipzick  (rue  Boehnier  publia  dans  la  suite.  Cependant  la  pas- 
sion de  la  botanique  ne  lui  faisait  pas  négliger  la  médecine 
proprement  dite,  puisqu'il  se  rendit  a  Berlin  à  l'effet  de  s'y 
exercer  dans  les  travaux  auatomiques  et  chirurgicaux,  pour 
lesquels  cette  ville  lui  offrait  plus  de  ressources  et  d'avantages 
qu'aucune  autre.  Après  avoir  consacré  quelque  temps  à  ces 
travaux  indispensables,  il  revint  h  ses  études  favorites,  et 
bientôt  fut  chargé  de  la  direction  du  magnifique  jardin  que  le 
comle  de  Ziethen  possédait  à  Trebnitz.  Un  écrit  publié  par 
Sie^esbeck,  contre  la  doctrine  des  sexes  dans  les  plantes,  lui 
fournit  une  occasion  favorable  pour  se  faire  connaître;  il  cuire 
prit  la  réfutation  de  cet  ouvrage,  qui  avait  fait  du  bruit,  et 
prit  chaudement  le  parti  de  Linné,  qui  se  montra  reconnais- 
sant envers  lui,  et  qui  lui  accorda  son  amitié.  En  i"40?  '1  ob- 
tint la  place  de  médecin  du  cercle  de  Lebus  dans  la  Moyenne- 
Marche,  et,  voulant  la  remplir  avec  honneur,  il  alla  se  faire 
recevoir  docteur  à  Francfort-sur  l'Oder ,  où  il  soutint  sa  thèse 
hycc  éclat  et  sans  président.   De  là  il  se  rendit  à  Berlin,  où  il 
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continua  Je  mettre  le  sceau  à  sa  réputation  par  ses  écrits,  de 
sorte  qu'on  lui  remit  la  surveillance  du  jardin  de  botanique, 
qu'il  devint  membre  de  la  Société  royale  des  sciences,  et  qu'il 
lut  promu  à  la  chaire  de  botanique  dans  le  Collège  d'analomic 
et  de  chirurgie.  Un  ordre  exprès  de  Frédéric-le-Giand  lui  en- 
joignit de  faire  des  leçons  publiques  sur  la  science  forestière, 
et  il  fut  le  premier  qui  réunit  en  système  le-^  connaissances  né- 
cessaires pour  diriger  cette  partie  importante  de  l'administra- 
tion publique.  11  mourut  le  5  octobre  f-tfô.  Clayton  a  consa- 
cre à  sa  mémoire  un  genre  de  plantes  {Gleditsîa)  de  la  famille 
des  légumineuses,  renfermant  plusieurs  espèces  arborescentes, 
de  l'une  desquelles  (Gleditsia  triacanthos)  un  très-bel  individu 
orne  et  ombrage  son  tombeau.  Les  nombreux  ouvrages  de  ce 
botaniste  infatigable  sont  écrits  avec  clarté,  mais  la  plupart 
trop  prolixes.  Glcdilsch  a  voulu  épuiser  les  sujets  qu'il  traitait  , 
ce  qui  lui  a  donné  les  défauts  qu'on  reproche  à  presque  tous 
ses  compatriotes.  On  peut  toutefois  l'excuser  par  la  nécessité 
dans  laquelle  il  se  trouvait  d'insister  sur  les  objets  même  les 
plus  simples,  en  voyant  l'autorité  négliger  à  un  point  étrange 
ses  avis  eu  économie  administrative,  quoiqu'ils  lussent  fondés 
sur  une  longue  expérience  et  une  parfaite  connaissance  des 
choses.  W  illdenow  et  Usteri  ont  écrit  sa  vie  (Zurich,  i-qo, 
in-S°.  ). 

Catalogus  phmtarum ,  lam  rarîorum  .  quàm  vuLgarium ,  quœ  in  horio 
aomini  de  Zielfien,  Trebnizii  colunlur ,  et  in  viciais  locis  spontè  nascun- 
tur.  Léip/.ick,  178b,  iu-8°. 

Coniideralio  epicrixeos  Sigesbehimiœ  in  Lirtnei  systema  phmtarum 
sexuttle  et  methodum  botaniçaiti  huic  superslructam ,  viro  cclcberiimo 
Christ.  Il  nljio ,  verilalum  restauratori  et  cujuscunque  scientiarum  pro- 
motori,  communicata,  Berlin,  17-io,  in-8°. 

Glcdilsch  réfuta  fort  bien  tous  les  argumens  de  Siegesbeck,  et  jusqu'aux 
assertions  qui  méritaient  le  moins  qu'on  s'y  arrêtât ,  ct-J le ,  par  exemple, 
que  la  fécondation  chez  les  plantes  serait  contraire  à  la  morale.  Il  montra 
la  nécessité  de  ne  point  négliger  l'étude  des  organes  les  plus  délicats, 
même  lorsque  le  secours  du  n>icrosco|>c  est  indispensable.  Il  développa 
t-ès-bieu  aussi  les  avantages  delà  nomenclature  linnéenne.  Maison  doit 
avouer  qu'il  ne  fut  pas  heureux  en  cherchant  à  justifier  le  système  sexiu  1 
du  défaut  qu'on  lui  reprochait  de  n'être  pas  naturel  ,  car  jl  se  contenta 
de  dire  que  la  méthode  de  Rivinus  encourait  le  même  reproche.  Ce  fut 
a  un  subterfuge  non  moins  maladroit  qu'il  eut  recours  pour  explique? 
comment  il  se  fait  que  les  plantes  dioïques  portent  quelquefois  di 
graines,  quoiqu'éloiguées  des  individus  mà;es  par  de  grandes  distances; 
il  n'eut  rien  de  mieux  à  dire,  que  de  soutenir  qu'on  ne  pouvait  pas  con-r 
sidérer  ces  corps  reproductifs  comme  des  graines  parfaites.  An  reste,  cet 
ouvrage  lui  fit  autant  d'honneur  que  la  réponse  indécente  et  faibie  ii 
son  adversaire  lit  de  tort  a  ce  dernier. 

Dissertatio  de  metkodo  botanîcâ  dubio  et  Jallaci  virtulum  in  planti-, 
indice.  Francfort-sur  -l'Oder ,  17^2,  in-/|°. 

Tjûbubratiuncula  dé  fuco  sub^lobnso  sessili  et   molli ,  in  Marchiâ  ci 
tentli  Viudrinâ  et  ejus  viciniis  reperiundo.  Berlin,  171  j,  m-j0, 
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Methodus  fungoru/n  exkibens  gênera ,  species  et  varietates,  cum  cha- 
ractere ,  differentiâ  specificâ,  synonynus ,  solo,  loco  et.  observalionibus. 
Berlin,  1753  ,  in-S°. 

Ouvrage  peu  important,  orné  île  six  planches  gravées  sur  cuivre.  Gle- 
ditsch, marchant  sur  les  traces  de  Micheli  ,  voulut  étendre  le  système 
sexuel  jusqu'aux  champignons. 

Abhandlung  von  Vanilgung  der  Zugheuschrecken  ,  und  den  eigent- 
lichen  Huelfsmitteln ,  die  sich  aufeine  ricntige  Erkenntnifs  diesevThiere 
gruenden-  Berlin  ,  1754  ,  in-S°. 

Anweisung  zum  îleceplschreiben.  Berlin  ,  1757,  in-8°.  -  Ibid.  1761  , 
in-8°. 

Syslemii  planUirum  à  staminum  situ ,  secundum  classes ,  ordincs  et 
génère,  cum  characteribus  essentialibus .  Berlin,  176),  in-8°. 

On  doit  à  Gleditsch  une  classification  des  plantes  étahlie  uniquement 
sur  la  position  des  étamines  et  des  anthères.  Elle  se  compose  de  quatre 
grandes  classes,  les  thatamostémones  ,  les  calycoitémones ,  les  vetalos- 
ternones  et  les  sly/osteniones  ,  suivant  que  les  etamines  sont  insérées  sur 
le  réceptacle,  le  calice  ,  la  corolle  ou  le  pisiil.  Les  subdivisions  sont 
tirées  du  nombre  des  anthères,  ainsi  que  de  la  fleur  et  du  fruit. 

Verinischle  physikalisch-bolanisch-œkonoinische  Abhandlw: gen .  Halle  , 
1765,  1766,  1767,  3  vol.  in-8°. 

Recueil  de  mémoires  dont  la  plupart  avaient  été  insérés  dans  les  Mé- 
moires de  TAcadémie  de  Berlin  ,  eu  extrait  et  en  totalité  ,  et  traduits 
par  divers  auteurs  soit  en  allemand  soit  en  latin. 

Anleilung  zu  ei.ter  vernunflrn«essigeii  Erkciinlniss  der  rohen  Arzney- 
ihittel.  Berlin,  1767,  in-8°. 

Verinischle  Bemerkungen  ans  der  Arzneywissenschnjl  ,  Kraeuterleiire 
und  OEkonotnie.  Léipzick  ,  i^GS,  in-8°. 

Betrachlung  ueber  die  Beschujfenheit  des  Bienenstandes  in  der  Mark 
Brandenburg.  Riga  et  Mietau  ,   1769,  in-8°. 

Excellent  traité  sur  l'éducation  des  abeilles,  dans  lequel  on  dislingue 
surtout  rénumération  des  plantes  sur  lesquelles  ces  insectes  aiment  à 
butiner. 

Alphabetisc/ies  Verzeichniss  der  gewoehnlichen  Arzneygewaechse , 
ihrer  Tlieile  und  rohen  Produkta  ,  welche  in  den  groessten  Apotheken 
Teutschlands  ^efunden  vverden.  Berlin,   1769,  in-8°. 

P/lanzenverzeichuiss  zum  Nuizen  und  Vergnuegen  der  Lusl-und 
Baumçacrl.ner  und  aller  Liebhaber  von  fretnden  und  einheimisclien 
Bacuvien  ,  Slracuchen  und  Siaudengewaechse.  Berlin,  1773.  in-8°. 

Histoire  alphabétique  de  n34  plantes,  dont  Gleditsch  donne  la  des- 
cription détaillée. 

Systcmatische  Einleilung  in  die  neuere  ans  ihren  etgenthuemlichen 
pkysikalisch  -  œkonomischen  Gruenden  hcrgclchele  ForstwissenschaJ't . 
Berlin,  tome  I,  177'.;   II,   1775,  in-8°.  -  Ibid.  1775,  in-8°. 

Vollslaendige  theorelisch  -  praktische  Geschichte  aller  in  der  jirzhey , 

Hauslialtung  und  ihren  verschiedenen  Nahrungszweigen  imelzlich  be- 

fundenen  PJÏanzen,  nach  histqrisch-philosophischen  Gruenden.  Berlin, 

1777 ,  in  8°.  ... 

Einleilung  in  die  Wissensclutfl  der  rohen  undeinfachen  ArzneymUtel  ; 
nach  physischen  ,  chemischen  und  medicinisch-praklischen  Gruende.  Ber- 
lin, tome  I,  1778  ;  lotnc  II,  pi.  I,  1779;  pi.  Il,  i',Si  ,in-S°.       _ 

PJvysikalisch-œkonomische  Betrachlung  ueber  den  Heideboden  m  der 
Mark  Brandenburg,  t/essen  Erzeugung  ,  Zerstoehrung  und  Entbtoessung 
des  daruiiler  slehenden  Flugsandes  ,  nebst  cini^cn  darauf  gegruendeCen 
Gedankcn,  einen  dergleîchén  Flugsand  durch  IViederherslellung  einer 
natuerlichen  Evd-und  Rasedecke  fv.sl  oder  stehend  zu  mgehen.  Btrliu 
et  Léipzick,   1782,^-8°. 
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y.  uturgeschichle  der  vorzueglich  nutzbarsten  einheirnùctien  Pflanzen. 
Elbing/1780,  in-8°. 

Avec  i3  planches. 

Abhandlwigen    ueber  eine   seltne  Art  des   Knochenbruchs  ber  dem 
Rindvieh ,    und  ueber  das  Norwegische  Beinbruchgras.  Berlin     1^87 
in-Sn. 

Publié  par  C.-A.  Gerhard,  conseiller  intime  des  finances  à  Berlin,  et 
beau-fils  de  l'auteur. 

Botanica  medica  ,  oder  Lehre  von  den  norzueglicli  uirksamen  einhei- 
mischen  Arzneygewaechsen.  Berlin.  1788- 1789,  2  vol.  in-8°. 

Publié  par  F. -G. -A.  Luders ,  médecin  à  Havelberg  .  ancien  disciple  de 
Gledilscb.  On  ne  saurait  déterminer  quelle  part  appartient  au  célèbre 
botaniste  dans  cet  ouvrage,  d'ailleurs  peu  in'.éressant. 

Vier  Abhandlungen,  das  praktùche   Forslwesen   bêtreffend.   Ber'in 
i:8S.in-80.  .     ' 

Publié  par  C.-A.  Gerhard. 

Vermischte  œkonomisdie  und  botanische  Abliandlungen .  Berlin,  1780 
3  vol.  m-%\  '   J' 

Publié  par  C.-A.  Gerhard. 

On  doit  à  Glcditsch  la  seconde  édition  de  la  Philosophie  botanique  de 
Linné  (Berlin,  1779,  in-8°.  ),  et  une  traduction  allemande  du  Traité 
latin  de  Bruginans  sur  les  mauvaises  herbes  (  Berlin  ,  1786  ,  ia-8°.  }.  ]1 
est  auteur  de  la  préface  de  l'ouvrage  intitulé  :  Die  Pjlanzen  l'eut- 
tchlands  rmch  ihrer  Gelehrten  geschichle  ,  et  publié  parla  Société  d'his- 
toire naturelle  de  Berlin  (Léipzick.  1782  ).  Il  a  inséré,  dans  les  Actes 
de  cette  compagnie  ,  un  certain  nombre  de  mémoires  parmi  lesquels  on 
distingue  celui  qui  traite  de  l'histoire  des  fougères  indigènes.  Quelques 
autres  se  trouvent  aussi  dans  les  Beschaeftigungen  naturforschender 
Freunde.  Mais  la  plupart  de  ces  opuscules  détachés  fout  partie  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin.  C'est  dans  ce  ^aste  recueil 
qu'il  a  publié  des  observations  sur  la  véritable  os'.éocolle  de  la  Marche 
de  Brandebourg  (  1744  )  ■>  des  conjectures  sur  l'usage  des  corps  diapha- 
nes de  Mipheli  dans  les  champignons  (  1 7 44  )•  des  expériences  concer- 
nant la  génération  des  champignons  (  17^9),  l'histoire  d"un  essaim  pro- 
digieux de  fourmis  qui  ressemblait  à  une  aurore  boréale  (i-_J9Î,  des 
essais  sur  la  fécondation  artiGcielle  du  dattier  (  17:1^)  .  l'exposition  de 
son  système  de  classification  des  plantes,  fondé  s  a  situation  et  la  con- 
nexion des  élamines  (17^9),  ses  observations  sur  ta  nécessité  de  séparer 
la  pncumonanthedes  autres  geulianes,  et  d'en  faire  un  genre  à  part  d~oi), 
ses  réflexions  sur  les  troupes  de  sauterelles  d'Orient  qui  ont  ravagé  la 
Marche  de  Brandebourg  (1752),  des  instructions  nécessaires  pour  la  con- 
naissance de  diverses  [liantes  iudigènes,  dont  l'usage  peut  servir  à  épar- 
gner les  chênes,  et  l'emploi  des  matières  étrangères  dans  le  tannage  des 
cuirs  (1754},  des  observations  pour  servir  à  l'histoire  de  la  nielle  des 
blés  (1755),  des  remarques  sur  quelques  indices  de  ressemblance  qui 
se  trouvent  entre  les  corps  du  règne  animal  et  ceux  du  îègne  végétal 
(  1707,  1758)  ,  des  éelaircissemens  historiques  et  physiques  sur  diverses 
plantes  qui  ont  été  prises  pour  le  véritable  acgalethron  de  Pline  (1759). 
l'histoire  de  plusieurs  cas  de  prolification  {  17G1  ),  des  recherches  sur 
rhypocisîe  des  anciens  (1764),  des  expériences  sur  la  fécondation  ar- 
tificielle des  truites  et  des  saumons  (1764).  d'.iulrcs  sur  l'accroissement 
et  la  diminution  du  mouvement  extérieur  par  lequel  les  plantes  s'écar- 
tent de  leur  direction  perpendiculaire,  suivaut  la  diverse  température 
de  l'air  (  17G5  ,  des  éelaircissemens  sur  l'ancienne  histoire  fabuleuse  de 
la. plante  de  Norwège  qu'on  nomme  grainen  ossifragum  Simon  Pauli 
[  1781  ) ,  une  notice  relative  à  l'histoire  naturelle  du  camphrier  hors  do 
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sa  pallie  ,  et  particulièrement  clans  le  nord  de  l' Allemagne  (1784  ) ,  une 
autre  sur  la  mandragore  (178S),  etc.  (a.-j.-l.  jourdan) 

GLEICIiEX  (FKÉDÉRic-GuiLLAUMEcle),  célèbre  naturaliste 
allemand,  naquit  à  Bayreuth,  le  14  janvier  1717.  Après  avoir 
été  pendant  quelque  temps  page  à  la  cour  du  pri»ce  de  la  Tour- 
et-Taxis  ,  à  Francfort,  il  entra  dans  l'école  des  cadets  à  Dresde, 
où  il  resta  deux  années,  au  bout  desquelles,  un  duel,  dans  le- 
quel il  se  trouva  impliqué,  le  mit  dans  la  nécessité  de  quitter 
la  Saxe.  H  revint  donc  dans  sa  patrie  en  1784,  obtint  une  com- 
mission d'enseigne  dans  le  contingent  de  Bayreuth  que  l'on  or- 
ganisait précisément  a  cette  époque,  et  remplit  ses  devoirs  mi- 
litaires de  manière  à*  avancer  rapidement  jusqu'au  grade  de 
lieutenant-colonel.  En  1  t/41  1  ^  reçut  du  margrave,  près  du- 
quel il  occupait  plusieurs  charges,  la  mission  d'aller  féliciter 
Frédéric  11,  en  Silésie,  sur  la  victoire  de  Mohvilz,  et  d'enta- 
mer en  même  temps,  avec  ce  prince,  des  négociations  sur  di- 
vers objets.  Gleichen,  alors  parvenu  au  rang  de  major,  saisit 
avec  avidité  cette  occasion  de  faire  la  campagne  de  l'j^i,  en 
qualité  de  volontaire,  sous  les  ordres  du  roi  de  Prusse,  dont  il 
mérita  bientôt  la  bienveillance  par  son  courage  et  son  activité. 
En  1748 ,  sa  grand'  mère  maternelle  lui  légua  des  biens  consi- 
dérables, sous  la  seule  condition  d'adopter  le  nom  de  sa  fa- 
mille, qui  était  Russworm.  Comblé  alors  des  faveurs  de  la  for- 
tune, Gleichen  voulut  goûter  les  jouissances  de  la  liberté,  et 
donna,  en  1766,  sa  démission,  qui  lui  fut  accordée.  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  16  juin  1783,  il  se 
livra  entièrement  aux  sciences,  dont  la  vie  de  courtisan  l'avait 
éloigné  jusqu'alors ,  et  prit  un  tel  goût  pour  l'histoire  naturelle , 
que  ,  malgré  son*âge  avancé,  il  ne  craignit  pas  d'apprendre  le 
dessin,  dont  il  avait  reconnu  qu'un  naturaliste  ne  saurait  se  pas- 
ser. Passionné  surtout  pour  les  observations  microscopiques,  il 
ne  tarda  pas  a  laisser  bien  en  arrière  de  lui  tous  ceux  qui  s'étaient 
livrés  a  des  travaux  de  ce  genre.  En  même  temps  il  cultivait 
la  chimie  et  l'économie  générale,  dans  laquelle  il  avait  des 
vues  très-vastes  et  très-solides. 

On  lui  doit  entr'aulres  l'invention  d'une  espèce  de  toile  im- 
perméable, ïl  est  l'auteur  d'une  hypothèse  cosmologique  qui  a 
joui  de  quelque  faveur.  Suivant  lui,  la  terre  n'était  dans  l'ori- 
gine qu'un  globe  d'eau,  et  ce  sont  les  corps  organisés  qui  ont 
donné  naissance  a  tous  les  solides  qu'elle  présente  aujourd'hui. 
L'action  des  rayons  solaires  sur  la  surface  de  cette  boule  d'eau 
appela  les  animalcules  iufusoires  à  la  vie.  Ces  êtres,  après  leur 
mort,  produisirent  la  terre  élémentaire,  qui  permit  à  des  ani- 
maux plus  composés  de  prendre  naissance.  Celle  série  d'opéra- 
tions dura  un  temps  incalculable,   et  les  substances  solides,  à 
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mesure  qu'elles  se  formaient ,  se  trouvaient  refoulées  par  la  ro- 
tation de  la  Ilti'c  autour  de  son  axe.  La- fermentation  s'établit 
enfin  dans  cette  masse,  il  se  développa  de  la  chaleur,  et  il  se, 
forma  de  l'air,  qui,  soulevant  certains  points  de  la  surface  de 
la  terre,  les  fit  paraître  hors  de  l'eau  sons  la  forme  d'îles.  Les 
auimaux  marins  continuent  encore  aujourd'hui  de  solidifier 
l'eau,  et  une  époque  arrivera  où  la  terre  ne  contiendra  plus 
une  seule  goutte  de  ce  liquide  ;  alors  elle  éprouvera  la  fusion 
ignée,  et  sera  parvenue  à  son  plus  haut  degré  de  perfection. 
Cette  hypothèse  est  ingénieuse,  mais  rien  de  plus  :  nous  ne 
pouvons  nous  arrêter  ici  à  déduire  les  argumeus  qui  militent 
contre  elle.  Les  ouvrages  de  Gleichcn  sont  : 

Das  Neueste  aus  dem  Rciche  der  Pflanzen ,  oder  rnlkroscopische  Vor- 
stellungen  und  Beobachtungen  der  geheimen  Zeugungstheilc  der  Pflanzen 
in  ihren  Bluethen ,  and  der  in  derselben  befindliclien  Insekten  ,  nebsl 
cinigen  Fersuchen  von  dem  Keime ,  und  einem  Anhange  vermischter 
Beobachtungen.  Nuremberg,  1762-  1763 ,  2  vol.  in-fol.  -  Ibid.  1700, 
in-fol. -ïrad.  en  français  par  J.-F.  Isenflamm,  Nuremberg,  1770,  i ri- fol. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  5i  planches  enluminées.  Les  trois  éditions  por- 
tent tics  titres  différens.  La  seconde  est  enrichie  d'une  préface  de  Ca- 
simir-Christophe. Schmiedcl.  Gieichen  se  montre  Pun  des  plus  zélés 
partisans  de  la  doctrine  des  sexes  dans  les  plantes.  Il  prouve  que  le  stig- 
mate et  le  style  ne  sont  pas  creux,  en  sorle  que  le  pollen  ne  peut  pas 
s'insinuer  matériellement  clans  l1  ovaire ,  circonstance  fort  importante 
pour  la  théorie  de  la  génération. 

Gesc/iichte  lier gemeinen  Stubenjlicge.  Nuremberg,  \~G\,  in-/j°.  -Ibid. 
1790,  in-*'|°. -Trad.  en  français  par  J.-F.  Isenflamm  ,  Nuremberg  ,  17GG, 
in-fol;  Ibid.  1790,  in-fol. 

Excellente  monographie  de  la  mouche  domestique  dans  tous  ses  étals. 
Cet  ouvrage  est  accompagné  de  .\  planches  en  couleur. 

Vcrsuch  einer  Geschichte  der  BluUlaeusc  und  B  latUausfresser  Ulm- 
baums.  iNuremberg,  1770,  in-4° •  -  Ibid.  1787,  in-Zi0. 

Avec  4  pla  ches  coloriées. 

Awsetiesene  mikroscopische  J'ntdeckuitgen  bey  den  Pflanzen,  L  lumen 
und  Bluethen,  Insekten  und  andern    Mcrkwuerdigkeiten,  Nuremberg 
i777,in-4°. 

Avec  83  planches  coloriées. 

Abhandliing  ueber  die  Snamen-und  Inf uiinn.it/uerchcn ,  und  ueber  die 
Erzeugung ,  nebst  mikrosôopîschen  Beobachtungeh  îles  Sàanténs  der 
Thieren  und  verschiedener  In/usiomni.  INuremberg,  177S,  in-i°. 

Avec  33  planches  coloriées. 

Abluiiidlung  von  So/mcn/nikrnscop ,  mit  dessert  im  Neuesten  ans  dem 
Heiche  der  Pflanzen  ,  und  auch  in  dem  dritten  Junfzie  der  Ledermuel- 
lerischen  mikroscopischen  Ergoetzungen  bekrinni gemachten  Unwersalmi- 
kroscop  vereinigt ,  und  wmnit  sowohl  in  verfiuslerlen  ois  hellen  Zitnmei\ 
und  unierjrejrem  Ilimmel  Beobachlungcn  zu  machen.  Nuremberg  ,  1781, 
in-',". 

Von  Enlslehung,  Bildung,  Umbîldung  und  Bestimnmng  des  Erd- 
koerpers,  aus  dem  Archiu  der  Nalur  und  Physik.  Dessau  ,    1782,  in-8°. 

C'est  dans  cet  ouvrage  que  Clcichcn  a  exposé  sa  théorie  cosmologique. 

On  a  du  même  autour  un  assez,  grand  nombre   de   Mémoires   dans   les 

Fraenkische  Sammlungen ,  les  Neueste  Mannig fidtigkeiéèn ,  les  Beschaef- 

_;<?«  naturforschender  Frciinde ,  et  les  Actes  de   V Académie  d'Ër- 
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ford.  Les  cinq  premières  planches  des  Aménités  microscopiques  de  Martin- 
Frobenius  Ledermueller ,  sont  de  6on  inTention.       (a.-j.-l.  jourdan) 

GLISCENTI  (Fabius),  médecin  du  dix-septième  siècle,  né 
à  Vestonc  ,  près  de  Brescia,  prit  ses  degrés  en  philosophie  et  en 
médecine  à  Pavie ,  et  vint  ensuite  exercer  l'art  de  guérir  à  Ve- 
nise, où  il  mourut  vers  l'an  1620.  Il  a  laissé,  en  latin  et  en  ita- 
lien, plusieurs  ouvrages  de  philosophie  et  de  morale,  dont  on 
peut  voir  les  litres  dans  Ghilini  et  Allacci.  On  lui  doit  aussi  un 
traité  intitulé  : 

Discorsi  morali  conttx»  il  dispiacer  dcl  morire  ,  e  molto  corioso  trat- 
tato  délia  pietra  de'  filosofi.  Venise,  1609,  in-4°.  -  Trad.  en  latin  par 
Laurent  Strauss,  Giessen,  1671,  in-8°.  (z.) 

GLISSON  (François),  célèbre  anatomiste  anglais,  vint  au 
monde  à  llampisham,  dans  le  comté  de  Dorset,  en  1697.  Elevé 
au  Collège  de  Cambridge,  il  prit  le  titre  de  maître  ès-arts  à 
Oxford,  en  1627,  s'appliqua  ensuite  à  l'élude  de  la  médecine, 
et  se  fit  recevoir  docteur  à  Cambridge,  où  il  remplit  une  chaire 
pendant  quarante  ans.  En  i655,  il  fut  admis  dans  le  Collège  des 
médecins  de  Londres,  qui  le  nomma,  quatre  ans  après,  profes- 
seur d'anatomie.  Au  commencement  de  la  guerre  civile,  il  se 
retira  a  Colchester,  qu'il  habitait  pendant  ie  mémorabie  siège 
par  les  troupes  parlementaires,  en  1648.  Après  la  reddition  de 
cette  ville,  il  se  rendit  à  Londres,  où  il  fut  l'un  des  premiers 
membres  de  l'association  qui  forma,  quelques  années  après,  le 
noyau  de  la  Société  royale.  Il  y  mourut  en  1677. 

Le  nom  de  Glisson  occupe  une  place  honorable  dans  l'histoire 
de  la  médecine,  parce  que  c'est  à  ce  médecin  que  sont  dus  les 
premiers  elémens  de  la  doctrine  physiologique  admise  aujour- 
d'hui. Au  lieu  de  n'avoir  égard  qu'aux  mouvemenssculs,  comme 
le  faisaient  les  iatro-mathématiciens,  et  même,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  les  animistes,  il  rattacha  les  phénomènes  de  la  vie  à 
tous  ceux,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  qui  se  passent  dans 
]a  nature,  et  s'efforça  de  les  ramener  tous  à  un  principe  com- 
mun. A  cet  effet,  il  admit  que  la  matière  est  douée  primitive- 
ment de  forces  qui  lui  sont  inhérentes,  et  qu'en  particulier  des 
corps  vivans  possèdent  dans  tous  leurs  organes  une  force  ra- 
dicale qui,  mise  en  jeu  par  des  stimulans,  soit  intérieurs  ,  soit 
extérieurs,  donne  lieu  à  tous  les  phénomènes  vitaux;  il  alla 
même  jusqu'à  dire  que  c'est  au  moyen  des  communications  de 
celte  force,  à  laquelle  il  imposa  le  nom  d' 'irritabilité,  qu'on 
peut  expliquer  les  sympathies.  Sprengel  s'étonne  de  ce  qu'au- 
cun de  ses  successeurs  immédiats  ne  put  concevoir  celle  théo- 
rie dans  toute  son  étendue,  et  en  faire  une  application  conve- 
nable.  Mais  on  aurait  lieu  d'être  surpris  que  le  contraire  fût 
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arrivé,  car  si  le  germe  de  la  théorie  actuelle  de  l'irritabilité  se 
trouve  réellement  dans  les  ouvrages  de  Glisson,  il  y  est  noyé 
(bus  uu  tel  fatras  d'argumentations  et  de  subtilités  scolastiques, 
qu'on  a  peine  à  l'y  découvrir,  lorsqu'on  n'est  pas  familiarisé 
avec  ia  méthode  rebutante  et  l'insupportable  prolixité  des  aris- 
totéliciens. 11  faut  une  patience  a  toute  épreuve  pour  lire  ses 
ouvrages,  qui  coulieuuenl  cependant  quelques  faits  intéressans  , 
mais  perdus  au  milieu  d'un  bavardage  inutile,  présentés  sans 
ordre,  et  tellement  confondus  avec  des  assertions  gratuites,  des 
hypothèses  hasardées,  qu'on  a  souvent  beaucoup  de  peine  à 
démêler  le  vrai  d'avec  le  faux.  Le  nom  de  Glisson  est  attaché 
au  tissu  cellulaire  qui  entoure  les  vaisseaux  dans  l'intérieur  du 
foie,  et  qu'on  appelle  capsule  de  Glisson,  parce  qu'on  lui  en 
attribue  la  découverte,  que  lui-même  s'arrogeait  ;  mais  cet  hon- 
neur ne  lui  appartient  pas  :  Morgagni  a  fait  voir  que  "Walaeus 
avait  déjà  connu  la  capsule  du  svstèmc  vasculaire  hépatique. 
Du  reste,  Glisson  parait  avoir  peu  disséqué  de  cadavres  hu- 
mains ,  et  avoir  étudié  l'anatomie  principalement  sur  les  ani- 
maux; c'est  ce  qui  explique  pourquoi  il  admet  l'existence  des 
conduits  hépato-cystiques ,  et  pourquoi  aussi  il  suppose  Je  pé- 
ritoine percé;  on  sait  que  chez  beaucoup  d'animaux  les  canaux 
hépato-cystiques,  si  rares  chez  l'homme,  entrent  dans  le  plan 
de  leur  organisation,  et  que,  chez  certains  poissons,  la  cavité  du 
péritoine  communique  avec  l'extérieur  du  corps,  contre  l'ordi- 
naire des  membranes  séreuses.   Nous  avons  de  Glisson  les  ou- 
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Tractatus  de  rachitide  ,  seu  morbo  puerili  rihets  dicto.  Londres  ,  i65o  . 
in-8°.-  Ibid.  16G0,  in-12.  -  Leyde ,  1672,  in-8°. -La  Haye,  1682,  in-12. 
-Trad.  en  anglais  par  Philippe  Armin,  Londres ,  1657,  in-8°. 

Glisson  a  été  aidé  par  G.  Bâte  et  A.  Regeraorter,  dans  la  rédaction 
de  cet  ouvrage,  dont  les  matériaux  avaient  été  fournis  non  -  seulement 
par  lui  et  ses  deux  collaborateurs,  mais  encore  par  T.  Scheaf .  J.  Wright , 
N.  Paget,  J.  Goddard  .  et  E.  French.  Ce  livre  nous  apprend  que  trente 
ans  environ  avant  sa  publication  la  maladie  connue  sous  le  nom  vulgaire 
de  riche ts ,  et  qui  est  notre  rachitisme,  s'était  montrée  dans  les  comtés 
de  Somerset  et  de  Dorset.  Rien  n'est  plus  ridicule  que  la  théorie  donnée, 
par  Giisson  de  l'origine  de  cette  maladie ,  qu'il  fait,  dépendra  du  défaut 
on  de  la  torpeur  des  esprits  inné-  dans  la  partie  affectée,  par  suite  de  la 
flaccidité  ,  du  défaut  de  ton  ou  d'irritabilité  des  nerfs.  Les  symptômes 
sont  assez  bien  décrits,  et  le  traitement  indiqué  n'est  pas  aussi  mauvais 
qu'on  devrait  s'y  attendre  d'après  une  aussi  bizarre  étiologie. 

Anaiomia   hepatis ,    cui   prœmiltunlur  quœdam   ad  rem    anatomicam  _ 
universè  spectantia ,  et  ad  calcem  operis  subjiciuntur  nonnulla  de  ly'm- 
phœ  ductibus  nuper  reperds.  Londres  ,  i65.|  >  iu-S°.  -  Amsterdam,  1639, 
in-12.  -  Ibid.  i665  ,  in-12.  -  La  Haye,  1681  ,  in-12. 

C'est  cet  ouvrage  rjui  a  fondé  la  réputation  de  Glisson;  mais  personne 
n'aurait  aujourd'hui  le  courage  d'en  achever  la  lecture.  On  conçoit  même 
;i  peine  que,  quelque  fécond  que  soit  un  auteur,  il  puisse  jamais  atteindre 
un  pareil  degré  de  prolixité.  Le  court  mémoire  de  M .  Happés  nous  en 
apprend  bien  plus  sur  le  foie  ,  que  l'immense  traité  de  Glisson. 
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Tractatus  de  naturd  subslantiœ  energeticd ,  seu  de  vitd  naturœ,  ejus- 
que  tribus  primis Jacultatiïus .  Londres,  1652,  in-4°. 

On  trouve  dans  ce  traité  le  germe  de  la  doctrine  que  Leibnitz  a  si 
bien  développée  depuis,  que  Kant  a  mise  dans  le  plus  grand  jour,  et  qui 
sert  de  base  aujourd'hui  au  système  connu  en  Allemagne  sous  le  nom  do 


le 
est 
douée  de  forces  particulières  qui  suffisent  pour  expliquer  la  plupart  des 
effets  de  la  nature. 

Tractatus  de  ventricule  et  iatestinis  ,  cui  pramittilur  alius  de  partibus 
centinentibus  in  génère,  et  in  specie  de  Us  abdominis.  Londres,  1676, 
in-4°.  -  Amsterdam,  1677  ,  in-12. 

Cet  ouvrage  est  moins  verbeux  crue  le  traité  du  foie.  Cest  là  que 
Glisson  a  fait  mention  de  l'irritabilité. 

Les  Œuvres  de  cet  anatomiste  ont  été  réunies  sous  le  titre  ftOpera 
omnia  medico-anatomica  (  Leyde  ,  1691  ,  3  vol.  in-12.  -  Ibid.  171 1,  in-12).' 

(  A.-J.-L.  JOURDAN  ) 

GMELIN  (Eberhard),  né  h  Ttibingue  le  ier  mai  i^5i ,  et 
médecin  à  Heilbronn,  s'est  montré  grand  partisan  du  magné- 
tisme animal,  objet  constant  de  ses.  recherches ,  et  sur  lequel 
roule  presque  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume  : 

Ueber  thierischen  Magnetismus ,  in  einen  Brief  an  Herrn  geheimeft 
Math  Hoffmann  in  Mainz.  Tubingue,  1787,  in-8°. 

Neue  V  utersuchungen  ueber  den  thierischen  Magnetismus.  Tubingue 
1789,  in-8°. 

Materialien  fuer  die  Anthropologie.  Tubingue,  1791-1793,  2  vob 
in-8°.  (z.) 

GMELIN  (Jean-Frédéric)  ,  né  a  Tubingue  le  8  août  1748? 
était  fils  de  Philippe-Frédéric  Gmelin.  Livré  de  bonne  heure  à 
l'étude  des  sciences  naturelles,  il  se  forma  principalement  à 
l'école  de  son  père,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  1769.  Aussi- 
tôt après,  il  entreprit  un  voyage  en  Hollande,  passa  près  de 
deux  années  dans  cette  contrée,  la  quitta  pour  aller  en  Angle- 
terre, repassa  dans  les  Pays-Bas,  prit  ensuite  la  route  de 
Vienne,  et  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'en  1771  ,  après  une  ab- 
sence de  trois  années.  Sa  principale  occupation,  à  son  retour, 
fut  de  donner  des  leçons  d'histoire  naturelle  et  de  botanique, 
et  sa  réputation  qui  commençait  à  s'établir  lui  valut  d'être 
admis  parmi  les  membres  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  na- 
ture. En  1775,  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire  de  mé- 
decine. Trois  ans  après,  il  fut  appelé  avec  le  même  titre  a 
Gœttingue,  où  il  devint  professeur  ordinaire  en  1778,  et  mou- 
rut le  ier  novembre  1804.  Durant  les  trente  années  de  sa  car- 
rière académique,  il  s'est  fait  connaître  par  de  nombreux  ou- 
vrages qui  attestent  la  variété  de  ses  connaissances  et  l'étendue 
de  son  érudition  ,  mais  qui  ne  donnent  pas  une  idée  aussi  fa- 
vorable de  sa  sagacité  et  de  sou  jugement.  Les  plus  important 
sont  des  compilations  historiques  ou  lexicographiques. 
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Rede  uebcr  die  Frage  :  Warum  schoepft  der  Meiisch  Alhem.  Tubin- 
gue  ,  1767  ,  in-4°. 

Irrilabïlitas  vegetabilium  in  singulis  plantarum  parlibus  explorata  , 
ulterioribus  expérimentes  confirmata.  Tubingue,  1768,  in-4°. 

Onofnatologia  botanica  compléta ,  oder  vollstaendiges  botaniches  7Foet'~ 
ierbuch,  nach  der  Lehrart  des  Ritlcrs  von  Liane  abgefasst.  Francfort 
et  Léipzick,  1771-177^7»  9  vol.  in-8°. 

Il  faut  joindre  à  cet  ouvrage  le  suivant  : 

Lateiiùsches  und  teulsches  Hegister  ueber  aile  ncnn  Theile  der  Onoma- 
tologiœ  botanicœ.  Francfort  et  Léipzick,  1778,  in-8°. 

C'est  sans  contredit  le  plus  complet  de  tous  les  vocabulaires  de  bota- 
nique ;  on  ne  le  connaît  pas  assez  chez  nous.  Gmelin'rj'a  rédigé  en  entier 
que  les  huit  derniers  volumes  ;  tous  les  articles  contenus  dans  le  premici 
ne  sont  pas  de  lui. 

Enumeralio  stii^-ium  agro  Tubingensi  indigenarum.  Tubingue  ,  1772, 
in-8°. 

Dissertatio  :  An  adslringentia  et  roborantia  stricte  sic  dicta  Jerreo 
principio  suam  debeant  ejjicaciam?  Tubingue,  1773,  in-4°. 

AUiandlung  von  den  gifiigen  PJlanzen  ,  50  in  TeulschlanJ  wild 
wachscn.  Ulm,  1775,  in-8°.  -  Gœttingue  ,  1804,  in-8°. 

Programma  de  alca/ibus  et prœcipitalionibus  chemicis  ope  corum  factis . 
Gœttingue,  1775,  in-4°. 

Allgemeine  Geschithte  der  Gifle.  Léipzick,  tome  I,  1776;  If,  III, 
■  777  ,  in-8°. 

Abhandlung  von  den  Arien  des  Unkrauls  und  detsen  Benutzung,  nebst 
cincr  Zuga.be  von  Ausrottung  desselben.  Lubeck,  1779,  in-8°. 

Einleituug  in  die  Chimie  ,  zum  Gebrauch  der  UnivcYsitaeten.  Nurem- 
berg,  1780,  in-8°. 

Èinlcitung  in  die  Minéralogie,  zum  Gebrauch  akademischer  Vorle- 
sungen.  Nuremberg,  1780,  in-8°. 

Einleilung  in  die  Pliarmacie.  Nuremberg,  1781  ,  in-8°. 

Beytraege  zur  Geschichtz  des  teutschen  Bergbaues ,  vornehmlich  aus 
den  miltlern  und  spaelern  Jahrhunderlen  unserer  Zeitrechnung.  Halle, 
1783,  in-8°. 

Ueber  die  neueren  Entdeckungen  und  deren  Anwendung  auf  '  Arzn: •■■. 
kunst ,  in  Briefen  an  einen  Arzt.  Berlin  ,  1784 ,  in-8°.  -  Ibid.  1793  ,  in-S°. 

La  seconde  édition  fut  publiée  à  finsu  de  l'auteur.  Elle  ne  diffère  pas 
de  la  première. 

Disserlalio  de  lingendo ,  per  niiri  acidum  sive  nudum  swe  terra  aut 
métallo  saturation,  acido.  Erford  ,   178D,  in-4°. 

Grundsaetze  der  lechnischen  Chenue.  Halle,  178G,  in-8°.  -  Ibid.  179"» 
-  1796,  2  vol.  in-8°. 

Chemiserie  Grundsaetze  der  Probir-und  Schmelzkunst.  Halle,  178G  , 
iu-8°. 

Abhandlung  ueber  die  IVarmtmckniss.  Léipzick,  1777  ,  in-8°. 

Anhang  dazu  ,  bestehend  in  Aktenstuecken ,  die  Trockniss  am  Harze 
bclreff'end ,  und  Auszuegcu  aus  denselbigen.  Léipzick  ,   1787  ,  in-8°. 

Grundiïîs  der  allgemeinen  Chciuic  .  zum  Gebrauch  bey  Vorlesungen. 
Gœtiingue,  1789,  2  vol.  in-8°.  -  Ibid.  1804,  in-8°. 

Grunsdriss  der  Minéralogie.  Gœtiingue,  1790,  in^8°. 

Anhang  zn  James  Bruce  Reisen  in  dus  Inuere  von  Afrika  nach  Abys- 
sinien an  die  Quellcn  des  Nils  ;  aus  dem  Engli.icheu  ucbcrselzt  von 
72.- W.  Kuehn  ,  und  herausgegeben  von  J.-M.  Hassencamp  (  Rinteln 
et  Léipzick,  1791  ,  in-8°.  ) ,  welcher  Bcr:chlignnu,en  und  Zusaelze  aus 
der  Nalurgeschichle  enlhaelt.  Gœttingue  ,  1791  ,  in-8°. 

GrundnsK  der  Pharmacie ,  znni  •Gebrauch  bey  scincn  Vorlesungen. 
Gccllingnc,  1792,  in-8\ 


456  GMEL 

Programma  de  aëris  vitiosi  exploration?.  GœttiDgue,  1794?  in-/|°. 

Chemische  Grundsaelze  der  Gewerbkunde.  Hanovre,  1795,  in-4°. 

Apparatus  medicaminum  tam  simplicium  quam  compositorum ,  in 
praxeos  adfuucntum  consideralus.  Gœttingue,  tome  I,  1795  ;  H,  1796, 
in-8°. 

Cet  ouvrage  traite  des  minéraux,  et  fait  suite  à  celui  de  Muiray  ,  qui 
porte  le  même  titre  .  mais  dans  lequel  il  n'est  question  que  des  végétaux. 
Gmelin  est  resté  fort  loin  du  modèle  qu'il  s'était   efforcé  de  suivre. 

Goettingisclies  Journal  der  NaturwissenschaJ~lcn.  Gœttiugue,  1797  - 
1798,  4  cahiers  in-8°. 

Geschichte  der  Chemie.  Gœttingue,  1797  -1799,  3  vol.  in-8°. 

Cette  volumineuse  compilation  est  un  riche  trésor  de  faits  et  de  do- 
cumens  bibliographiques  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elle  corresponde  à 
son  titre ,  et  qu'on  y  trouve  une  véritable  histoire  de  la  chimie ,  travail 
qui  reste  encore  tout  entier  à  faire,  malgré  les  ébauches  de  Bergman, 
de  Wiegleb  et  de  Gmelin. 

Beytrag  zu  den  Nachrichten  von  dem  erslen  Uiisprur.g  der  pneuma- 
tischen  Chemie.  Gœttingue ,  1789 ,  in-8°. 

Gmelin  a  traduit  en  allemand  l'Art  d'observer  par  J.  Sennebicr  ("Nu- 
remberg ,  1776,  in  8°.  ),  les  Observations  minéralogiques  d'Emenegild 
Pini  sur  les  mines  de  fer  de  l'île  d'Elbe  (Kalle,  17S0,  in-8°.  ) .  et  l'His- 
toire de  la  peste  d'Alep  par  Alexandre  Russell  (Gœttingue,  1797-1798, 
a  vol.  in-80.).  On  lui  doit  la  treizième  et  dernière  édition  du  Sysiema 
nalurce  de  Linné  (Léipzick,  tome  1 ,  1788;  II,  p.  I,  II,  III,  1789: 
p.  IV,  1790  ;  p.  V,  VI ,  VII,  tom.  II ,  p.  I,  II,  tom.  III  ,  1791  -  1793, 
in-8°.  )  ,  dont  les  douze  volumes  sont  distribués  en  trois  tomes  ,  un  pour 
chaque  règne,  et  qui  est  terminée  par  des  tables  alphabétiques  polyglottes 
des  noms  triviaux  et  systématiques.  INous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
rapporter  ici  le  jugement  du  plus  grand  naturaliste  du  siècle,  M.  Cuvier, 
sur  cet  ouvrage.  «  Il  est  exécuté  sans  discernement  :  c'est  une  compila- 
tion informe,  inutile  au  professeur,  et  plus  propre  à  égarer  l'élève  qu'à 
l'éclairer  et  à  l'instruire.  En  effet ,  sous  prétexte  de  donner  une  synony- 
mie complète  ,  le  rédacteur  entasse,  au  hasard  ,  tous  les  noms  qu'il  trouve 
dans  les  divers  auteurs,  sans  s'apercevoir  que  tel  animal,  telle  plante, 
tel  minéral  ont  été  nommés  différemment  par  divers  naturalistes,  tandis 

Ïue  souvent  la  même  dénomination  a  été  donnée  à  des  objets  différens. 
iette  double  erreur,  dont  le  travail  de  Gmelin  offre  des  milliers  d'exem- 
ples, prouve  que  cet  écrivain  trop  fécond  n'avait  que  des  connaissances 
superficielles,  et  n'étudiait  point  le  livre  de  la  nature.  »  Ailleurs  M.  Cu- 
vier  dit  :  «  Son  travail,  tout  indigeste  et  dénué  de  critique  et  de  connais- 
sance des  choses,  est  cependant  nécessaire,  comme  la  seule  table  un  peu 
complète  de  ce  qui  a  été  fait  jusque  vers  1790.»  Ginslin  a  publié  aussi  la 
cinquième  (Berlin  et  Stettia,  17&5,  in-80.),  la  sixième  (Berlin  etStettin, 
1790,  in-8°.),  et  la  septième  éditions  de  la  Maleria  medica  de  Loesecke 
(  Berlin  et  Stettin  ,  1800,  in-8°.  ) ,  la  troisième  (  Gœttingue,  1782,  in-8°.)  , 
et  la  quatrième  (Gœttingue,  1790,  in-8°.  )  des  Atifangsgruende  der 
Nalurgeschichte  d'Erxlcben.  Il  a  inséré  une  foule  d'articles  dans  la  plu- 
part des  recueils  périodiques  qui  existaient  de  son  temps;  nous  citerons 
seulement  ici  un  essai  touchant  l'influence  de  l'histoire  naturelle  sur 
l'économie  domestique,  dans  le  Magazin  Juer  Aerzle  ;  des  recherches 
minéralogiques  sur  quelques  contrées  volcaniques  situées  le  long  du  Rhin  , 
dans  le  Naturforscher ,  et  divers  articles  sur  les  alliages  du  fer  et  du 
zinc  ,  du  plomb  et  du  cobalt ,  du  plomb  et  du  cuivre  ,  dans  les  chemische 
Annalen  de  Crell ,  etc.  (a.-J.-l.  j.) 

GMELIN  (Jean-Georges),,,  si  célèbre  comme  botaniste,  cl 
surtout  comme  voyageur,  naquit  aTubiugue,  le  12  août  170CJ. 
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Ii  était  fils  d'uh  pharmacien  habile  de  celle  ville,  qui  lui  fit 
suivre  les  cours  de  l'Université  dès  l'âge  de  quatorze  ans,  et 
qui  ne  négligea  rien  pour  lui  inspirer  le  goût  de  la  physique  et 
de  l'histoire  naturelle.  Gmelin  étudia  la  médecine  sous  Cam- 
merer,  et  l'anatomie  sous  Duvernoy  et  Mauchard  :  ce  dernier 
lui  fit  défendre  sa  dissertation  si  connue  sur  l'opblhalmoxyse. 
Le  titre  de  docteur  lui  fut  accordé  en  1727.  Cette  même  année, 
jaloux  de  suivre  la  fortune  de  ses  maîtres  Duvernoy  et  Biliin- 
ger,  qui  s'étaient  rendus  en  Russie,  il  partit  de  Tubingue,  et 
s'embarqua  pour  Saint-Pétersbourg,  où,  par  le  don  volontaire 
d'une  belle  collection  de  minéraux  du  ^Yurtemberg,  il  se  con- 
cilia les  boiines  grâces  de  Laurent  Blumentrort,  président  de 
l'Académie,  qui  lui  procura  toutes  sortes  de  facilités  pour  ses 
études,  et  lui  fit  même  obtenir  un  traitement  à  la  cour,  quoi- 
qu'il n'eût  aucune  fonction  a  remplir.  Gmelin  eut  dans  cette 
capitale  l'occasion  de  disséquer  un  éléphant  avec  Duvernoy,  et 
de  se  perfectionner  dans  l'anatomie  ,  pour  l'étude  de  laquelle 
les  sages  dispositions  de  Pierre-le-Grand  offraient  plus  d'avan- 
tages qu'on  n'en  pouvait  avoir  dans  la  petite  ville  de  Tubingue. 
Au  bout  de  trois  ans,  satisfait  des  connaissances  qu'il  avait 
acquises,  il  se  proposait  de  retourner  en  Allemagne;  mais  les 
promesses  de  Blumentrost  le  retinrent,  et,  en  i^So,  il  obtint 
une  chaire  de  chimie  et  d'histoire  naturelle,  qu'il  remplit  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent.  A  l'expiration  de  son  engagement, 
qui  ne  devait  durer  que  trois  ans,  il  s'offrit  pour  faire  partie 
de  l'expédition  que  l'impératrice  Anne  voulait  envoyer  dans  la 
Sibérie  et  au  Kamtschalka.  Sa  proposition  fut  acceptée  :  on  lui 
adjoignit  Gérard-Frédéric  Muller,  comme  .historien,  et  Louis 
Deltsle  de  la  Croyère,  comme  astronome;  la  caravane  se  com- 
posait en  outre  de  six  élèves,  deux  peintres,  deux  chasseurs, 
deux  mineurs,  quatre  arpenteurs,  douze  soldats,  un  caporal  et 
un  tambour. 

Gmelin  et  ses  compagnons  partirent  avec  leur  troupe  le  iq 
août  1^33,  et  voyagèrent  d'abord  à  pied  jusqu'au  village  de 
Wuschnei-Wolotschock,  où  ils  s'embarquèrent  sur  la  TVcrza, 
pour  aller  gagner  le  Wolga,  qu'ils  suivirent  jusqu'à  Casan.  Ils 
s  arrêtèrent  quelque  temps  dans  cette  ville,  entrèrent  en  Sibérie 
a  la  fin  de  décembre,  et  arrivèrent  a  Tobolsk,  .capitale  delà 
contrée,  le  3o  janvier  1704.  Au  retour  du  printemps,  ils  re- 
montèrent l'Irtisch,  pour  pénétrer  dans  le  pays  des  Kalmouques, 
et  observèrent,  avec  le  plus  grand  soin,  les  pays  situés  sur  la 
rive  orientale  de  ce  fleuve.  Mais  la  crainte  d'être  maltraités  par 
les  Kosacjues  Kir^isses  ne  leur  permit  pas  d'explorer  de  même 
la  rive  occidentale.  Ils  dirigèrent  ainsi  leur  course  du  côté  du 
levant,  vers  l'Oby  et  le  Tom,  qui  sont  séparés  de  l'Irtisch  par 
des  steppes  presqu'iniiabitéei  aujourd'hui,  mais  où  l'un  trouve 
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éparses  des  ruines  de  mouumens  qui  attestent*  le  séjour  d*un 
peuple  plus  civilisé,  et  où  la  nature  déployé  une  vigueur  ex- 
traordinaire dans  toutes  ses  productions.  Comme  l'hiver  appro- 
chait, ils  dirigèrent  leur  course  vers  le  Jéniséi,  et  passèrent,  à 
Jenisseisk,  la  saison  des  froids,  qui  sont  si  épouvantables  dans 
ces  durs  climats  que  l'air  même  y  semble  gelé,  el  que  les  oiseaux 
tombent  comme  morts.  En  in35,  dès  que  le  printemps  dissipa 
un  peu  les  frimas,  les  voyageurs  se  rendirent  a  Krassnojar, 
el  tournant  toujours  du  côte  de  l'est,  parvinrent  à  Irkutzk ,  et 
traversèrent  le  lac  Baïkal,  •ncore  gelé,  pour  aller  gagner  Se- 
lengisk,  à  deux  mille  lieues  de  Saint-Pétersbourg.  L'été  fut 
employé  à  parcourir  les  bords  du  lac  et  les  frontières  de  la 
Chine,  autour  de  Riachta,  d'où  ils  gagnèrent  Nerschiusk,  la 
ville  la  plus  reculée  de  l'empire  russe  dans  ces  contrées  loin- 
taines, et  allèrent  visiter  les  mines  d'argent  d'Ostrog  dans  le 
pays  des  Tongouses.  Comme  les  conventions  faites  entre  la 
Chine  et  la  Russie  ne  leur  permettaient  pas  de  pénétrer  plus 
avant  dans  Test,  ils  tournèrent  vers  le  sud,  et  après  des  fatigues 
inouïes  dans  un  désert  où  l'eau  et  le  bois  leur  manquaient,  ils 
arrivèrent  enfin  a  Udinzk,  vers  la  fin  de  l'automne,  et  allèrent 
aussitôt  à  Irkutzk ,  pour  y  passer  l'hiver.  Au  printemps  de 
1736,  ils  se  remirent  en  route,  parcoururent  à  pied  les  pays 
qui  les  séparaient  de  la  Lena,  descendirent  ce  fleuve,  et  atteigni- 
rent la  ville  de  Jakulzk  après  de  grandes  fatigues.  Ce  fut  là 
qu'ils  perdirent  presque  tous  les  fruits  de  leurs  pénibles  recher- 
ches par  l'effet  d'un  incendie  qui  dévora  la  maison  de  Gmeliu 
en  son  absence.  Après  ce  malheur,  les  autorités  du  pays  lem 
donnèrent  l'assurance  qu'on  ne  pourrait  pas  leur  fournir  celle 
année  le  blé  dont  ils  avaient  besoin  pour  passer  au  Kîtmt- 
schatka.  Craignant  donc  de-  périr  de  faim  dans  cette  terre  in- 
hospitalière, Gmelin  et  ses  compagnons  résolurent  de  parcourir 
les  bords  de  la  Lena  pour  réparer  autant  que  possible  la  perte 
que  le  feu  leur  avait  fait  éprouver,  et  vinrent  passer  l'hiver  au 
couvent  de  Rirensk.  Les  mêmes  obstacles  se  reproduisirent  Télé 
suivant,  de  sorte  qu'ils  furent  obligés  de  se  rendre  à  Jenisseisk, 
après  avoir  visité  les  pays  arrosés  par  l'Angara  et  le  Tongus. 
Ce  fut  en  cet  endroit  que  vint  les  rejoindre  l'infatigable  Georges- 
Guillaume  Sleller,  qui  les  quitta  bientôt  pour  s'enfoncer  dans 
les  affreuses  solitudes  du  Ramtschatka.  Les  autres  voyageurs 
descendirentle  Jénisei  jusqu'à  Mangasei,  où  ils  trouvèrent  toutes 
les  rues  couvertes  de  neige  le  17  juin,  mais  où  aussi  ils  virent, 
quelques  jours  après,  la  végétation  faire  des  progrès  dont  la 
rapidité  eut  lieu  de  les  surprendre.  Vers  la  fin  de  la  belle  saison, 
ils  revinrent  à  Jenisseisk,  se  reposèrent  quelque  temps  dans 
cette  ville,  et  partirent  pour  Rrassnojar,  où  Gmelin  fut  quitte 
par  Muller,  dont  la  sauté  chancelante  exigeait  du  repos.  Lui 
•m 
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même  écrivit  à  Saint-Pétersbourg  pour  solliciter  la  permission 
de  revenir,  et  en  attendant  la  réponse  de  la  cour,  il  parcourut 
les  steppes  de  la  Tartarie  qui  l'entouraient  de  tous  côtés.  En 
174° 5  au  printemps,  il  se  rendit  h  Tascwskoi-,  suivit  pendant 
(ju  Iqué  temps  le  coi»  s  du  fleuve  Mana  ,  et  revint  à  Rrassnojar, 
où  il  trouva  une  lettre  de  l'Académie,  qui  lui  permettait  de  se 
rapprocher  peu  h  peu  de  la  capitale.  En  conséquence,  il  se 
remit  en  route ,  visita  les  mines  de  cuivre  et  d'argent  de  Chas- 
tach  et  de  Coschack ,  et  arriva  au  mois  d'octobre  à  Tomsk , 
où  il  passa  tout  l'hiver.  L'année  suivante,  il  dirigea  sa  marche 
sur  Tara,  delà  sur  Tjumen,  et  après  une  excursion  à  Tobolsk, 
où  ses  affaires  l'avaient  appelé,  il  se  rendit  à  Turiusk,  résolu 
d'atteudre  en  cet  endroit  le  retour  du  printemps.  Dès  que  les 
grands  froids  furent  passés,  il  gagna  la  forteresse  de  Tetsch  , 
et  traversant  le  pays  des  Baschkirs,  arriva  sur  les  bords  du 
Jaik'ct  du  Kysyl.  Au  mois  d'août,  il  atteignit  Gatharinenbourg, 
visita  les  mines  de  cuivre  de  Neiw  et  de  iiyny ,  ainsi  que  celles 
de  fer  de  Tur,  et  vers  le  commencement  d'octobre  il  revint  à 
Turiusk.  Ayant  alors  parcouru  la  Sibérie  dans  tous  les  sens, 
et ,  croyant  avoir  bien  rempli  les  intentions  du  gouvernement 
russe,  il  quitta  celte  ville  pour  se  rendre,  par  Werchoturia ,  à 
Solikamsk,  capitale  de  la  Permie ,  d'où  il  prit  directement  la 
route  de  Saint-Pétersbourg.  Il  y  arriva  en  infô-,  au  mois  de  fé- 
vrier, après  une  absence  de  neuf  années  et  demie. 

Nulle  expédition,  celle  d'Egypte  exceptée,  n'a  rendu  d'aussi 
importons  services  aux  sciences  que  celle  de  Gmelin,  et  il  fal- 
lait toute  sa  patience,  tout  son  courage,  pour  triompher  pen- 
dant si  long-temps  des  obstacles  de  mille  espèces  qui  naissaient, 
pour  ainsi  dire,  à  chaque  instant  sous  ses  pas.  Pendant  trois 
ans  il  s'occupa  sans  relâche  à  mettre  eu  ordre  les  nombreux 
matériaux  qu'il  avait  recueillis  ;  mais,  enfin,  le  désir  bien  na- 
turel de  revoir  sa  patrie  lui  lit  solliciter  un  congé,  que  le  pré- 
sident de  l'Académie  lui  accorda  en  i']^"  »  S0U5  ^a  condition 
expresse  de  revenir  en  Puissie  au  bout  d'une  année.  Gmelin 
s'empressa  de  se  rendre  à  Tubingue,  où  il  fui  reçu  avec  les  plus 
grandes  marques  d'estime.  A  l'expiration  de  son  congé,  il  élait 
sur  le  point  de  retourner  en  Piussie,  lorsque  l'Université  lui 
offrit,  en  1 74e)  >  ^a  chaire  de  professeur  de  botanique  et  de 
chimie  que  la  mort  de  Bacmeister  laissait  vacante.  Il  accepta 
celte  place,  dont  sa  constitution  épuisée  par  le  travail  et  les 
fatigues  ne  lui  permit  pas  de  jouir  long-temps.  Lnc  mort  pré- 
maturée termina  sa  carrière  le  20  mai  1  -j55 ,  avant  qu'il  eût  pu 
mellre  eu  ordre  toutes  ses  observations  et  toutes  ses  notes.  Linné 
lui  a  dédié  un  genre  de  plantes  (Gmelina)  de  la  famille  des 
pyrénacées.  Nous  devons  a  son  infatigable  activité  les  ouvrages 
suivans  : 
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Dissertatio  sistens  examen  acidularum  Deinacensium  atque  spiriltis 
vitrioli  volalilis  ejusdemque  phlegmatis  per  reagentia.  Tubingue,  1727, 
in-4°. 

Flora  Sibirica ,  sive  histnria  plantarum  Siberiœ.  Saint-Pétersbourg, 
tome  I     i747;  II,  ,749;  III,  i768;  IV,  1770,  in.40. 

Les  deux  derniers  volumes  ont  clé  publiés  par  Samuel -Théophile 
Gmelin.  On  compte  5o  planches  dans  le  premier,  98  dans  le  second, 
G7  dans  le  troisième,  et  83  dans  le  quatrième.  Les  plantes  sont  classées 
d'après  la  méthode  de  Royen.  Gmelin  a  placé  en  télé  une  longue  pré- 
face dans  laquelle  il  esquisse  rapidement  la  géographie  physique  et  l'his- 
toire naturelle  de  la  Sibérie,  et  trace  d'une  manière  sommaire  le  plan  de 
son  voyage. 

Leben  flerrn  Georg  TFilhelm  Sleller's  gewesenen  Adjuncti  der  Kui- 
serl.  Akademie  der  (Vissenscliaften  zu  St.-Petersburg ,  worinnen  die 
bisher  bekannt  gemachten  Nachiichlen  von  desselben  Reisen-Entdec- 
kungen  und  Tode ,  theils  widerlegt,  theils  ergaenzet  und  vcvbessert 
werden.  Francfort,  1748,  in-8°. 

Sermo  academica  de  novorum  vegetabilium  post  creationem  divinam 
exortu.  Adduntur  Programma  ad  Panegyr.  liane  invitator.  et  prepter 
materiœ  nexum  D.-  A.-J.  Camerarii  de  sexu  planlarum  epistola.  Tu- 
bingue, 1750,  in-S°. -Trad.  en  français  par  Keralio,  et  inséré  dans  sa 
collection  de  différens  morceaux  sur  l'histoire  du  nord. 

Rciseii  durch  Sibirien,  von  de/n  Jahr  i733  bis  1743.  Gœttingue, 
17a!  -17J2,  4  v°h  in-8°. -Trad.  en  hollandais  par  Elverfelt.  Harlem, 
1752  -  1707 ,  4  vol.  in-8°.  -  en  français,  mais  avec  des  abréviations  et  des 
altéra-.ions  par  Keralio,  Paris,  1767,  2  vol.  in-8°. 


On  trouve 


e  un  aulre  extrait  de  cet  ou\rage  dans  l'histoire  générale 
des  voyages  de  Prévost.  Ce  dernier  donne  les  cartes  etles  figures  de  l'ori- 
ginal, qui  manquent  dans  l'imitation  de  Keralio.  Quoique  la  relation,  ori- 
ginale soit  surchargée  de  longueurs  et  de  minuties,  ou  regrette  qu'elle 
n  ait  pas  ete  traduite  en  notre  langue;  on  aurait  pu  aisément  taire  dis- 
paraître les  détails  insignifians  et  ennuyeux  qui  refroidissent  l'intérêt. 

Dissertatio  de  rhabarbaro  ojjicinarum.  Tubingue  ,  1762  ,  in-4°. 

Dissertatio  defobre  miliari.  Tubingue,  1752  ,  in-40. 

Dissertatio  de  cojfee.  Tubingue,  1752,  in-4°. 

Programma  diiuens  cjuœslioncm ,  (juomodo  balsama ,  unguenta  et  li- 
nimenla  in  humanum  agoni  corpus.  Tubingue  ,  i753  ,  in-4°- 

Dissertatio  qud  novuni  Jebrium  acutarum  specificum  Anglicanum  pro- 
ponitur.  Tubingue,    1753,  in-40. 

Celle  thèse  est  du  répondant  T.-B.  Faber. 

Dissertatio  de  tactu  puisas,  certo  in  morbis  criterio.  Tubingue,  1753  , 
in-4°. 

Dissertatio    de    i>iis   urinœ   ordinariis    et   extraordinariis.  Tubingue  , 
1753  ,  in-4°. 

Dissertatio    sineulare  anthropogeniœ  spécimen    exliibens.  Tubingue  , 
1732,  in-40. 

Cette  thèse  est  du  répondant  L.-H.  Ricke. 

Dissertatio  de  innocuo  et  egregio  corlicis  perueiani  in  Jèbribus  inler- 
mittentibus  usa.  Tubingue,  1704,  in-4°- 

Le  répondant   G. -C.  Helcer  est  -l'auteur  de  cctle  thèse. 

Gmelin  a  inséré  divers  Mémoires  dans  1er-  Commentaires  de  1  Acadé- 
mie des  sciences  de  Sl.-Pétei  sbourg ,  le  Commereium  lilterarium  de  Nu- 
remberg, les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature,  et  les  Petersburg. 
Anmerkungen  zu  den  Zeituneen.  On  en  remarque  entr'aulres  un  sur  les 
ossemens  du  mammout,  et  un  second  sur  1  augmentation  de  pouls  (pu  ac- 
quièrent certains  corps  lorsqu'on  les  calcine. 

(  A.-J.  l.  1.  ) 
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CMELIN  (Philippe  Fbédi'ric),  frère  du  célèbre  voyageur 
Jean-Georges  Ginelin  ,  vint  au  monde  à  ïubingue  en  1721.  Dès 
i'àgc  de  quinze  ans  il  se  mit  sur  les  bancs  de  la  Faculté  de  mé- 
decine, el  au  bout  de  quelques  années,  il  entreprit  un  voyage 
en  Hollande  et  en  Angleterre.  Ce  fut  seulement.cn  1744  qu'il 
revint  à  Tubinguc.  Nommé,  en  1760,  professeur  extraordi- 
naire de  médecine  ,  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  le  titre  de  médecin 
pensionné  de  la  ville,  et,  en  1755,  l'Université  lui  accorda  la 
chaire  de  botanique  et  de  chimie  que  la  mort  de  son  frère  ve- 
nait de  laisser  vacante.  A  celte  occasion,  il  prit  ie  grade  de 
docteur,  dont  il  n'était  point  encore  revêtu.  La  mort  termina 
sa  carrière  le  9  mai  1768.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertaiio  de  lumhrico  tercte  in  ductu  pancreatico  reperto.  ïubingue  , 
1738 ,  in-4°. 

Dissertaiio  de  hypopyo.  Tubinguc,  1742,  in-4°. 

Cette  dissertation  est  de  Mauchard  ,  sous  la  présidence  de  qui  Ginelin 
la  soutint ,  de  même  que  la  précédente. 

Disserlatio  de  specifîco  antidoto  novo  ,  advei'sàs  effeclus  morsûs  ralidi 
canis ,  febres  malignas  ,  pesli  proximas  ,  et  exantliemalicas  varias,  in- 
flammatorias  ,  singullui  junctas ,  manias  et  meiancholias.  ïubingue, 
1750,  h>4°. 

O ratio  de  imperio  animœ  in  nervos  involunlario.  ïubingue,  1760  ,  in -4°. 

Inséré  aussi  dans  les  Nouœ  amœnitates  litterariœ  de  H. -G.  Clemm. 

Programma  de  singulari  quodam  ossis  petrosi  liumani  J'œtûs  Jbramino , 
occasione  J'œtûs  bicipitis  nuperrimè  dissecti  observato.  ïubingue,  1762, 
iii-4°.  -ïrad.  en  allemand,  ïubingue,  1753,  in-8°. 

Dissertatio  de  botanicœ  et  chimiœ  ad  medicam  applicatœ  praxim  ii- 
lustriis  quibusdam  exempiis.  ïubingue,  1755,  in-4°. 

Oratio  de  necessitate  docendœ  in  academiis  bolanices  el  chemice.  ïu- 
bingue ,  1755 ,  in-4°. 

Programma  de  vinculo  historiœ  naturalis  cum  bolanicâ  et  medicinâ. 
Tubinguc,  1755,  in-40. 

Disserlatio  de  vitro  anlimonii  cerato.  ïubingue,  1756,  in-4°. 

Programma  de  slellis  mariais.  ïubingue,  1758,  in-4°. 

Disserlatio  de  lincturis  anlimonii  minus  usitalis ,  ulcunque  saluberri- 
mis.  ïubingue,  1759,  in-4°. 

Otia  botnnica ,  quibus  in  usum  prœlecliomim  academicarnm  aefinilio- 
nibus  et  observationibus  illustralum  reddidit  prodromum  Jlorœ  Leydensis 
Adriani  Van  Roy  en.  ïubingue,  17G0.  in-4°. 

Gesammellc  NacKrichten  von  dem  lleatlinger  Gesundbrunnen.  ïubin- 
gue, 1761  ,  in-8°. 

Dissertaiio  de  cholelîthis  luimanis.  ïubingue,  17G3  ,  in«4°- 

Dissertaiio  de  probalo  tutoque  usa  interno  vitrioli  ferrei  J'actilii  ad- 
versus  hcemorrhagias  spontaneas  largiores.  ïubingue  ,   i7()3,  in-4°. 

Dissertatio  sislens  jascicalum  plantarurtipatriœ  urbi  vicinarum,  spontè 
crescentiutn  cultarumque,  cum  usu  eorum plebeio.  ïubingue,  17(11,  in-4". 

Disserlatio  sislens  theoriam  solulionis  chemir.œ.  ïubingue,  17G5,  in-40. 

Dissertatio  de  materiâ  toxicorum  hominis  vegelabilium  simplicium  in 
medicamenVim  coiwertandâ.  ïubingue,  1765,  in-4°. 

Dissertaiio  de  scro  lactis  Hojfmanniano.  ïubingue,  1763,  in-4°. 

Gmclin  a  pris  une  part  très  active  à  YOnomatologiamedica  compléta  , 
ou  Medicinisches  Lexicon  publie  par  Haller  (UI111,  Francfort  cl  Léip- 
zick  ,  tome  I  ,  1754;  II*  1755,  in-8°.  ),  et  au  Thésaurus  rei  herbariœ 
hortensisque  universalis ,  recueil  de    planches  dont   Knorr  commença  lu 
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publication  ;\  Nuremberg,  en  1750,  et  dans  lequel  noire  auteur  a  rédii;.; 
le  texte.  On  trouve  aussi  trois  discours  latins  de  sa  façon,  sur  les  plantes 
dont  il  est  parlé  dans  la  Bible,  sur  les  premiers  vêtemens  de  l'homme,, 
et  sur  les  années  clirnactériques  ,  dans  ies  Nova?  amœnitales  lillerariœ 
de  Clemm.  Enfin,  il  a  inséré  des  articles  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques ,  ainsi  que  dans  la  Bibliothèque  raisonnée  ,  et  rendu  compte  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  médecine  dans  les  Bevichten  von  gelehrten 
Sachen  de  Tubingue.  (  a.-j.-l.  j.) 

GMELIN"  (Samuel-Théophile),  fils  de  Jean-Conrad  Gradin, 
naquit  à  Tubingue  le  23  juin  ^/p-  H  fit  ses  études  médicales 
dans  cette  ville,  et  après  y  avoir  pris  le  grade  de  docteur  en 
1763,  alla  les  terminer  en  Hollande.  Comme  il  était  passionné 
pour  l'histoire  naturelle,  la  conformité  de  goût  le  lia  bientôt 
avec  Pallas,  qui  se  trouvait  alors  à  Leyde.  Il  forma  "aussi  le 
projet  de  passer  aux  Indes,  mais  ses  ressources  n'étant  pas  suf- 
fisantes ,  il  fut  contraint ,  en  attendant  des  secours  de  sa  famille , 
de  s'établir  dans  la  petite  ville  de  la  Brille,  où  il  employa  son 
temps  à  recueillir  et  examiner  les  plantes  qui  croissent  au  sein 
de  la  mer.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris,  d'où  il  retourna  bientôt 
après  à  Tubingue.  Après  un  séjour  de  courte  durée  dans  cette 
vilk,  il  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg,  en  17G6,  pour  y  pro- 
fesser la  botanique.  L'année  suivante,  Catherine  11  ayant  ré- 
solu, à  l'occasion  du  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil,  de  faire 
voyager  des  savans  dans  diverses  parties  de  son  cmpke,  Gmeîin 
fut  désigné  avec  Guldenstaedt  pour  aller  examiner  le  gouver- 
nement d'Astracan.  11  partit  donc  au  mois  de  juin  1768,  em- 
ploya toute  l'année  suivante  à  parcourir  la  rive  occidentale  du 
Don ,  et  passa  l'hiver  à  Astracan.  En  1770  et  177 1  il  visita  les 
provinces  de  la  Perse  situées  au  sud  et  au  sud-ouest  de  la  mer 
Caspienne,  et,  en  1773,  il  revint  à  Astracan,  d'où  il  partit 
pour  examiner  le  cours  du  Volga;  en  1773,  il  se  trouvait  sur 
les  côtes  orientales  de  la  mer  Caspienne,  où  il  reçut  l'ordre 
de  repasser  en  Russie.  Il  n'était  plus  qu'à  trois  journées  de 
Kislar,  place  frontière,  sur  le  Terek,  lorsqu'Usmey,  khân  des 
Khaïtakes,  le  fit  arrêter,  et  le  plongea  dans  un  cachot,  exi- 
geant trente  mille  roubles  pour  sa  rançon.  L'impératrice  n'at- 
tendit pas  que  l'Académie  intervînt  en  sa  faveur,  et  ordonna 
qu'on  prît  les  armes  pour  le  rendre  à  la  liberté.  Mais  Gmelin  , 
incapable  de  supporter  la  rigueur  de  sa  capliviié  et  les  traite- 
mens  barbares  que  le  khân  lui  avait  fait  endurer,  tomba  ma- 
lade, et  mourut  le  27  juillet  1 774?  a  Achmetkent  dans  le  Cau- 
case. Tous  ses  compagnons  furent  aussitôt  remis  en  liberté}  le 
khàn  leur  permit  d'emporter  son  corps,  qu'ils  ne  purent  trans- 
porter jusqu'à  Kislar,  et  qui  fut  enterré  près  du  %illagcde 
Kajadent.  Les  ouvrages  de  Gmelin  sont  : 

Di.ssertaiio  de  analepticis  qidbuschun  nnbiHoribus  c   cinnamomO ,  amso 
stcllato  et  usa  fœtidd.  Tubing\ie,  i?6j,  in-4°. 
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flistoria/iicorum.  Saiat-Pélcrsbourg ,  17G8,  in-4°. 

Cet  ouvrage,  orné  de  ircnte-lrois  planches,  est  fort  incomplet  aujour- 
d'hui. C'est  le  premier  qu'on  ait  publié  sur  les  tarées. 

Reisen  durcit  liussland,  zu  Untersuchung  der  drey  Nalurrciche.  St.- 
Péiersbourg ,  tome  I,  1771  ;  il,  111,  177^  i  IV,  17045  in-4°.  -Tratl.  eu 
russe,  St.-Pélersbourg ,  1771,  in-4°. 

Celle  relation  annonce  un  bon  observateur  et  un  homme  d'une  imagi- 
nation fort  active.  Gmclin  y  traile  de  l'histoire  naturelle  de  la  Russie, 
et  trace  même  un  tableau  des  révolutions  de  la  Perse  depuis  la  mort  de 
Nadir.  On  comple  3a  planches  dans  le  premier  volume,  £o  dans  le  second, 
5i  dans  le  troisième  et  18  dans  le  quatrième.  Le  dernier  a  élé  publié  par 
P. -S.  Pallas.  L'ouvrage  a  élé  en  partie  traduit  en  fiançais  dans  l'Histoire 
des  découvertes  failes  par  divers  savans  voyageurs  (La  Haye,  1779, 
2  vol.  in  4°-). 

C'est  Gmelin  qui  a  publié  les  deux  derniers  volumes  de  la  Flore  de 
Sibérie  de  son  oncle  Jean-Georges.  II  a  inséré  quatre  Mémoires  dans  la 
co  .-  ction  de  ceux  de  l'Académie  des  sciences  de  St.-Pétersbourg. 

Gmelin  (  Charles-Chrétien  )  ,  médecin  de  Carlsrube  ,  a  publié  : 

Flora  Radensis  aluitica  et  confinium  regionum  Cis  et  Transrhenana 
plantas  à  Cacu  Bodamico  ttfque  ad  conjlueniem  Mosellœ  et  Rheni  sponte 
nascentes  exhibais,  secu/idàm  systema  sexuale.  Carlsrube,  1807,  2  Toi. 
in-8°.  (a.-j.-l.  j.  ) 

GOCREL  (Chrétien -Frédéric),  fils  aîné  du  suivant,  na- 
quit a  Nuremberg,  le  4  février  17 17.  Elevé  d'abord  dans  la 
maison  paternelle,  il  ne  tarda  pas  à  fréquenter  les  cours  de 
l'Université  d'Alldorf,  d'où  il  passa  à  celle  d'Iéna,  dont  la  Fa- 
culté de  médecine  était  alors  illustrée  par  Wedel,  Teichmeyer , 
Hilschcr  et  Hamberger.  En  174°»  il  iUt  re(Iu  docteur  à  Helrn- 
Staedt,  sous  la  présidence  de  Laurent  Heister.  Aussitôt  après, 
il  fit  un  petit  voyage  en  Allemagne,  vint  à  Strasbourg  pour 
s'y  perfectionner  dans  l'art  des  accoucheruens,  et  alla  passer 
quelque  temps  a  Paris.  A  sou  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
agrégé  au  Collège  des  médecins  de  Nuremberg,  et  deux  ans 
après,  eu  1764,  il  obtint  la  place  de  médecin  pensionné  à  Er- 
langue.  Il  n'a  publié  que  deux  dissertations  : 

Dissertalio  de  hydrope  et  quartanâ  per  corlicem  peruvianam  curatas. 
Uelmstaedl.  Uelmslaedt,  1739.  in-4°. 

Dissertalio  de  ossium  Utmoribus .\{e\ms\.a.càl ,  1740,  in-40.  (j.) 

GOCKEL  (CnRtTiEN-Lons) ,  de  Tonna,  près  de  Gotha, 
dans  la  Saxe,  vint  au  monde  le  3 1  décembre  1GG2.  Après  avoir 
terminé  le  cours  de  ses  humanités  dans  le  gymnase  de  sa  ville 
natale,  il  se  rendit  a  Iéna,  résolu  d'y  étudier  la  médecine  sous 
nispices  du  célèbre  Wedel.  Le  doctorat  lui  fut  conféré  en 
iG85.  La  recommandation  de  Volkamer  lui  6t  alors  obtenir  la 
place  de  médecin  pensionné  à  Hcrsbruck,  qui  le  mit  dans  la 
nécessite  de  se  faire  agréger  au  Collège  des  médecins  de  Nu- 
remberg. Ayant  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  cet  em- 
ploi, il  gagna  la  confiance  de  plusieurs  petits  princes  de  l'em- 
pire germanique,    qui  le  décorèrent  de  leurs  laibles  hochets, 
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et  en  1696,  il  fut  admis  parmi  les  membres  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  dUAlexippe.  En  1706,  il  ac- 
cepta la  place  de  médecin  du  duc  de  Bade,  qu'il  accompagna 
"dans  ses  voyages  en  Allemagne  et  en  Ilalie.  A  Home,  le  pape 
Clément  xi  le  consulta  sur  l'état  de  sa  santé,  cl  se  trouva  bien 
des  conseils  qu'il  lui  donna.  En  1722,  il  passa  au  service  du 
duc  de  Wurtemberg;  onze  ans  après,  il  se  rendit  à  la  cour  de 
Bayreutli,  et  le  2 3  août  1736,  il  termina  sa  carrière  à  Nurem- 
berg. On  ne  connaît  de  lui  que  diverses  observations  insérées 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature ,  et  les 
trois  opuscules  académiques  suivans  : 

Dissertatio   de    convulsione   ad   praxin    clinicam  accomodalâ.   Iéna , 
i683  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  purgantibus.  Iéna,  1684,  in_4°- 
Dissertatio  de  hydrope.  Iéna,  i685 ,  in-4°.  (1.) 

GOCKEL  (Christoi>iie-Louis),  fils  de  Chrétien-Louis  Goc- 
kel,  naquit  en  1689,  a  Hersbruck,  étudia  la  médecine  a  Tu- 
bingue  et  à  Iéna,  et  au  retour  d'un  voyage  en  Allemagne,  en 
Hollande,  en  Angleterre  et  en  France,  s'établit  à  Nuremberg, 
où  il  devint  médecin  de  l'hôpital  de  la  ville.  L'Académie  des 
Curieux  de  la  nature  l'admit  dans  son  sein,  en  1715,  sous  le 
nom  de  Philo storgius.  ïl  a  fourni"  quelques  observations  au 
recueil  de  celte  compagnie,  et  publié  l'opuscule  suivant,  qui 
est  sa  thèse  de  réception  : 

Dissertatio  de  serpentariâ  Virginîanâ.  Iéna,  1710,  iu-4°-  (*•) 

GOCKEL  (Eberharb),  né  à  Ulm5  en  i636,  pratiqua  d'a- 
bord à  Giengen,  et  accepla  ensuite  la  place  de  médecin  du 
duc  de  Wurtemberg.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  sous  le  nom  d'Alector.  Ses  ouvrages  ,  fort 
estimés  au  dix-septième  siècle,  mais  que  personne  ne  lit  plus 
aujourd'hui,  ont  puissamment  contribué,  avec  ceux  de  Screla 
et  de  Lentilius,  a  répandre  la  doctrine  chémiatrique  en  Alle- 
magne. Le  nombre  en  est  assez  considérable  : 

F! dus  Achales  ,  oder  Frauen-und  Kinderbuecldein.  U lm  ,  i6G5,  in-8°. 

Polilisch-liislorisch-und  medicinische  Belrachtung  des  Zorns,  mut 
deren  daraus  entstekenden  Kranklieiten.  Halle  ,  1668,  in-S°.  -Ibid.  1667. 
in -8». 

Epilome  theoriœ  practicœ  .  de  odonlalgiâ  ,  oder  Bericht  von  dem 
Zahnweh.  Nordlinçen  ,  1668,  in-8°. 

Enchiridion  medico-practicum  de  peste,  ejusque  origine,  causis ,  signis 
et  antidotis ,  partim  ex  probatissimorum  medicorum  libris  ,  parlim  ex 
obseivationibus  propriis  concimialum.  Vienne,  1G69  ,  in-8°.-  Ibid,  1G82, 
in-8°. 

Le  traité  suivant  se  trouve  à  la  suite  de  celui-ci. 

De  venonis ,  eorumque  causis  et  antidotis ,  lib.  II. 

Von  den  wuelenden  Hwidesbissen.  Augsbourg,  1679,  iu-8°. 
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Consiliorum  et  observationum  mediciiialium  décades  IV.  Vienne,  1682, 
ia-8°. 

Curieuse  Beschreibung  des  a.  i6g4 ,  1695  und  1696,  durcit  das  Silber- 
glaetl  verSuesslen  sauren  TVeins ,  und  der  davon  entstandenen  neuen  und 
vormals  urierhoerten  JVeinkrankheiten.  Ulm,  1697,  in-8°. 

Kurze  und  curieuse  Beschreibung  des  Gockelhakns  und  des  sogenann- 
len  Jlahnen-oder  Basilisken-Eyes.l]]m  ,  1697,  in-8°. 

Bericht  von  dem  Beschreyen  und  Bezaubern ,  auch  denen  daraus  ent- 
standenen Krankheiten.  Léipzick,  1699  >  in"8°-  -  Trad.  en  latin  ,  Franc- 
fort,  17 17,  in-8°. 

Gallicinium  medico-practicum ,  sive  consiliorum,  observationum  et  cu~ 
j'ationum  medicinalium  novarum  centuriœ  duœ  cum  dimidiâ.  Ulm,  1702, 
in4°.  -Ibid.  1722,  in-4°.  (o.) 

GOCLENIUS  (Rodolphe),  fils  d'un  professeur  de  logique 
à  l'Université  de  Marbourg,  naquit  à  Wittemberg,  en  1572. 
Ce  fut  a  Marbourg  qu'il  fît  ses  études  médicales,  et  qu'il  obtint 
les  honneurs  du  doctorat,  en  1601.  Sept  ans  après,  l'Université 
lui  confia  une  chaire  de  physique,  a  laquelle  il  joignit,  en 
1612  ,  celle  de  mathématiques,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  2  mars  1621.  Fécond  polygraphe,  et  zélateur  ardent 
de  Paracelse,  il  a  rempli  ses  écrits  d'assertions  qui  annoncent, 
sinon  une  insigne  fausseté,  du  moins  une  crédulité  puérile  et 
un  enthousiasme  aveugle,  qui  ne  sauraient  jamais  s'accorder 
avec  la  froide  raison,  ni  même  avec  le  simple  bon  sens. 

Aphorismi  chiromantici .  Nuremberg,  i5g7,  in-8°. 

Uranoscopia ,  chiroscopia ,  meloposcopia  ,  ophthalmoscopia.  Marbourg, 
i6o3  ,  in-8°.  -  Francfort,  1608,  in-12. 

Physiologia  crepitûs  ventris  ;  item  risûs  et  ridiculi ,  et  elogîum  nihili. 
Francfort ,  1G07  ,  in-12. 

Inséré  dans  le  tome  Ier  de  VAmphitheatrum  de  Gaspard  Dornau.  Bcc- 
mann  attribue  celte  facétie  au  père  de  Goclenius  ;  nous  ne  partageons 
pas  son  opinion ,  parce  que  Goclenius  père  n'avait  nullement  l'esprit 
tourné  à  la  plaisanterie. 

De  peste ,  fèbrisque  pestilentialis  causis ,  subjeclo  ,  dijferentiis  ,  signis. 
Marbourg,  1607,  in-12. 

De  vild  prorogandà  ,  id  est  animi  et  corporis  vigore  conservando  et 
salubriter  producendo.  Francfort  et  Mayence ,  1G0S  ,  in-12. 

Tractatus  de  magneticâ  curalione  vulnerum ,  citrà  ullum  dolorem  et 
rcme.dii  applicationem.  Marbourg,  1608,  in-8°.  -  Ibid.  1609,  in-12.  - 
Francfort,  î6i3,  iu-12.  -  Nuremberg,   1G62,  in-4°. 

Cet  ouvrage  ,  dans  lequel  Goclenius  se  montre  si  grand  partisan  des 
amulettes  et  des  talismans,  fut  attaqué  avec  vigueur  par  le  jésuite  Jean 
Roberti. 

Tractatus  de  portentosis ,  luxuriosis  et  monstrosis  nostri  sœculi  convi- 
fiis.  Marbourg,  1609,  in-12. 

Enchiridium  remediorum  facile  parabilium.  Francfort,  1610,  in-8°. 

Synartlirosis  magneticâ  opposita  infaustœ  analomiœ  Johannis  Roberti , 
jesuitœ ,  pro  defensione  tractatus  de  magneticâ  vulnerum  curalione.  Mar- 
bourg, 1617 ,  in-8°. 

Lœmographia  et  quid  in  specie  in  peste  Marpurgensi  anno  1611  eve- 
nerit.  Francfort,  i6i3,  in-8°. 

iv.  3o 
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Ouvrage  remarquable  sur  la  peste. 

Morosophia  Roberti  jesuitœ ,  in  refutatione  Synarthroseos  Goclenianœ . 
Francfort,  i6iç),in-8°. 

Acroteleulicon  astrologicum.  Marbourg ,  1618  ,  in-4°. 

Asserlio  mcdicinœ  universalis  adversùs  universalem  vulgo  jactalam, 
Francfort,  1620,  in>4°. 

Traclalus  physicus  et  medicus  de  sanorum  dicetâ.  Francfort,  1621, 
in-8°.  -  Ibid.  1645,  in-8°. 

Chiromantia  et  physiognomica  specialis  eu  m  expcrinientis  memorahi- 
libus.  Marbourg,  1621 ,  in-8°.  -  Hambourg,  1G61  ,  in-8°. 

Mirabilium  naturœ  liber,  sen  defensio  magneticœ  curationis  vulnerum. 
Francfort,  IÔ25 ,  in-8°.  -Ibid.  1643,  in-8°.  (j.) 

GODDARD  (Jonathan),  médecin  et  chimiste  anglais,  na- 
quit a  Greenwich,  vers  161 7.  Envoyé  par  ses  parens,  à  l'âge 
de  quinze  ans,  au  Collège  d'Oxford,  il  s'y  appliqua  pendant 
cinq  ans  à  l'étude  de  la  médecine,  dont  il  fut  reçu  docteur, 
en  1742'  ^  Cambridge.  lie  Collège  des  médecins  de  Londres 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres  en  1646,  et  lui  confia  , 
l'année  suivante,  la  commission  d'enseigner  l'anatomie.  Ayant 
été  nommé  médecin  en  chef  de  l'armée  anglaise,  il  accompa- 
gna Cromwell  en  cette  qualité ,  d'abord  en  Irlande,  puis  en 
Ecosse,  et  revint  à  Londres  en  i65i  ,  après  la  fameuse  bataille 
de  Worcester.  La  même  année  il  fut  fait  principal  du  Collège 
de  Merton,  et  agrégé,  comme  docteur  en  médecine,  à  l'Uni- 
versité d'Oxford,  dont  Cromwell  était  chancelier.  Lorsque  le 
protecteur  retourna  en  Ecosse ,  l'année  suivante ,  afin  de  réunir 
ce  royaume  à  l'Angleterre,  il  nomma  Goddard  et  quatre  autres 
ses  délégués  pour  accorder  toutes  les  concessions  et  dispenses 
qui  rendaient  son  consentement  nécessaire.  Après  la  dissolution 
du  long  parlement,  en  i652,  Goddard  représenta  l'Université 
à  la  nouvelle  assemblée  parlementaire,  et,  la  même  année,  il 
fut  investi  du  titre  de  conseiller-d'état.  A  la  rentrée  de  Charles  11, 
ce  médecin  distingué  paya  de  son  crédit  et  de  tous  ses  honneurs 
la  considération  dont  il  avait  joui  auprès  de  Cromwel  ;  la  place 
de  principal  du  Collège  de  Merton  fut  donnée  à  un  autre,  en 
remplacement,  non  pas  de  lui,  dont  l'acte  ne  parle  même  pas, 
mais  de  son  prédécesseur  immédiat,  ce  qui  semblait  regarder 
comme  non  avenus  tous  les  événemens  arrivés  tandis  que  le  pro- 
tecteur tenait  les  rênes  de  l'état.  Mais  il  ne  fut  pas  au  pouvoir 
du  nouveau  gouvernement  de  lui  enlever  la  considération  dont 
il  jouissait  à  cause  des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  Société 
royale.  Goddard  se  mit  à  faire  des  cours  de  médecine  au  Col- 
lège de  Gresham,  où  il  avait  été  nommé  professeur  en  i655, 
et  après  avoir  publié  les  ouvrages  dont  nous  allons  faire  con- 
naître les  titres,  il  termina  sa  carrière  le  24  mars  1 67 4 ■  L'évê- 
quede  Salisbury,  Wavd,  assure  qu'il  fut  le  premier  anglais 
qui  construisit  des  télescopes;   on  sait  que  l'invention  de  cet 
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utile  instrument  est  attribuée  par  les  uns  à  Zacharie  Janscn  , 
Johannidcs  ou  Johanssohn,  de  ?diddclbourg,  par  les  autres,  à 
Jean  Lippersein  ou  Lipperhey,  de  la  même  ville. 

A  discourse  concerning  physic  and  the  many  abuses  there  ofby  the 
apotecaries.  Londres,  1668,  in-8°. 

A  discourse   setting  forth  the  unhappy  condition   of  the  vraclice  of 
phvsic  in  London.  Londres  ,  1669  >  in"4°- 

The  colledge  of  physicians  ■vindicaled.  Londres,  1676,  in- 4°. 

Arcana  Goddardiana  ; 
à  la  fin  de  la  seconde  édition  de  la  Pharmacopœia  Bateana  (  Londres  , 
1GS1,  in-8°.). 

Goddard  a  inséré  quelques  articles  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques. (  a.-j.-l.  j.  ) 

GODIX  (Xicolas),  qui  vivait  au  commencement  du  sei- 
zième siècle,  paraît  être  né  dans  la  ville  d'Arras,  dont  il  était 
médecin  ordinaire.  On  lui  doit  une  traduction  française  de  la 
chirurgie  pratique  de  Jean  de  Vigo  (Paris,  i53i  ,  in-8°.-Lyon, 
i537,  in-8  .  ),  et  un  petit  traité,  en  latin,  sur  la  chirurgie  mi- 
litaire, que  Jean  Blondel,  de  Lille,  a  traduit  en  français 
(Gand,  i553,  in-i 2. -Anvers,  i558,  in-80.).  Ce  traité  ne  ren- 
ferme presque  rien  de  bon,  et  l'auteur  y  suit  pas  à  pas  les 
traces  de  Galien.  Sa  pratique  était  fort  mauvaise.  11  se  plaint 
amèrement  des  empiriques  de  sou  temps,  et  de  l'impudence 
qu'ils  affichaient.  (o.) 

GODOY  (Jean-Guttierrez  de),  docteur  en  philosophie  et 
en  médecine  de  l'Université  d'Alcala  de  Henarès,  et  professeur 
en  théologie,  exerça  pendant  plusieurs  années  la  médecine  à 
Jaen,  puis  a  Madrid,  où  il  fut  appelé  pour  être  médecin  de 
la  cour.  Les  ouvrages  que  nous  connaissons  de  lui,  sont  : 

Çuœstio  medica  non  vulgaris ,  an  possibile  sit  rabienlium  urinis  canes 
parvos  generari. 

Quœstio  medica  praclica  de  ministrandâ  aquâ  nive  refrigeratâ  œ^roto 
die  expurgationis. 

Disputatîones  philosophicœ  et  medicœ  super  libros  Aristotelis,  de  me- 
moriâ  et  reminiscentiâ. 

Ces  trois  opuscules  ont  étyî  publiés,  réunis  ensemble  (  Jacn ,  1629  , 
iu-j°.  ). 

Très  discursos  para  probar  que  estan  obligadas  à  criar  à  sus  hij'os  a 
los  pechos  todas  las  madrés,  quando  tienen  buena  salud  ,J'uerzas  ,  buen. 
temperamenlo ,  buena  lèche  y  sufîciente  para  alimenlarlos.  Jaen,  1629, 
in-4°. 

Advertentias  y  preceploi  générales  ,  ron  los  quales  pueden  facilmente 
los  medicos  lasar  qualcsquier  recelas  de  las  bolicas.  Jaen,  iG32,  in-4°. 

(n.  et  l.  ) 

GOEBEL  (Jean),  de  Zwickau  ,  florissait  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle.  Il  était  médecin  de  l'électeur  de  Saxe.  On  connaît 
de  lui  l'ouvrage  suivant  : 

3o. 
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De  aquis  thevmalibus  apud  Hermunduras  sitis  propè  Annaberaam  et 
IVolekensleînium  ,  libri  duo.  Armaberg ,  16^5 ,  in-12.  -Trad.  eu  allemand , 
Dresde,  1756,  iu-12.  (o.) 

GOEBEL  (Severin),  ne  le  i5  juin  i53o,  à  Kcenigsberg , 
fui  un  des  premiers  e'ièves  inscrits  sur  les  registres  de  l'Univer- 
sité nouvellement  établie  dans  cette  ville.  Eu  1 553,  il  se  rendit 
à  Wiltemberg,  où  quatre  ans  après  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur, le  même  jour  que  le  fils  de  Luther.  L'année  suivante,  il 
lut  appelé  à  la  cour  du  landgrave  de  liesse,  qu'il  quitta  en 
i56i,  pour  passer  à  celle  du  marquis  de  Brandebourg.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  il  devint  médecin  du  prince  de  Saxe- 
Cobourg,  puis  de  la  ville  de  Dantzick,  puis  enfui  du  duc  de 
Prusse.  Ce  fut  alors  qu'il  obtint,  en  i583,  une  place  de  profes- 
seur ordinaire  a  l'Université  de  Kcenigsberg,  où  il  termina  sa 
carrière,  le  5  janvier  1612.  Leuckfeld  a  publié  une  lettre  de  lui 
à  Martin  Chemnitz,  dans  sou  Historia  Heshusiana.  Il  est  aussi 
auteur  de  quelques  opuscules  ,  dont  Arnold  a  donné  les  titres. 
Son  petit  traité  sur  le  succin  a  paru  non-seulement  a  part,  mais 
encore  dans  le  livre  De  Jossilibus  de  Conrad  Gesner ,  et  dans 
les  Acta  borussica.  (0.) 

GOEBEL  (Severin),  fils  du  précédent,  né  en  i56g,  le  14 
janvier,  a  Kœnigsberg,  fit  ses  études  tant  dans  cette  ville  qu'à 
Léipzick  et  à  Padoue,  où  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
1596.  L'année  suivante,  il  obtint  le  litre  de  médecin  du  duc 
de  Prusse,  et  en  i6o3,  une  chaire  ordinaire  de  médecine,  à  la- 
quelle le  mauvais  état  de  sa  santé  l'obligea  à  renoncer  au  bout 
de  dix  ans.-  Il  mourut  le  g  avril  1627,  sans  avoir  écrit  autre 
chose  qu'une  insignifiante  dissertation  sur  le  cerveau  et  ses 
parties.  (0.) 

GOECKEL  (Philippe-Gaspard),  fils  d'un  jurisconsulte  de 
Nuremberg,  vint  au  monde  en  celte  ville  le  3i  août  1720.  Il 
étudia  successivement  à  Iéna  et  à  Helmstaedt.  Après  avoir  pris 
le  doctorat  dans  cette  dernière  Université,  sous  la  présidence 
de  Heistcr,  il  fit  plusieurs  voyages,  au  retour  desquels  il  s'éta- 
blit dans  sa  ville  natale,  fut  admis  parmi  les  membres  du  Col- 
lège de  médecine,  fit  des  cours  d'analomie  et  de  chirurgie,  ob- 
tint, en  1752,  la  place  de  médecin  de  la  garnison,  et  mourut  le 
4  février  1739,  laissant  : 

Dissertatio  de  nova  methodo  sexuali  plantartim  Linnœi.  Helmstaedt , 
1741 ,  in-40. 

Angcnehmcr  und  nuetzUcher  Zeilvertreib ,  mit  Betrachtung  curiœser 
Vorslcllungcn  allerhand  kriechender ,  flicgender  und  schwimmender 
<iuf  dem  JLand  und  /Passer  sich  befindender  und  naehrender  Thiere, 
£owohl  nacli  ihrer  Gestalt  und  aeusserlichen  Beschajfenheit ,  als  auch 
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nach  der  accuratest  davon  verferliglen  Slructur  ihrer  Scelete  ;  nebsl  eincr 
deutlichen  so  physikalisch  und  anatomisch ,  besonders  aber  astrologiscli 
und  mechanischen  Beschrcibnng  dersclben  nach  der  Natur  gczcichnet, 
-cmulet  und  in  Kupfer  gestochen.  Nuremberg,  17^8,  in-fol. 

Goeckel  n'a  contribué  à  la  partie  descriptive  de  cet  ouvrage  que  jus- 
qu'à la  lettre  E,  et  aux  tables  que  jusqu'aux  poissons.  (j.) 

GOEDART  (Jean),  naturaliste  et  peintre  hollandais,  ne'  en 
1620  et  mort  en  16G8,  s'occupa  particulièrement  des  insectes. 
Le  premier  il  observa  et  décrivit  les  métamorphoses  de  ces 
animaux,  dont  cependant  Moufle t  avait  déjà  parlé.  Ses  des- 
criptions n'embrassent  encore  <jue  l'habitude  générale  du 
corps,  et  donnent  peu  de  détails.  Goedart  n'avait  pas  le  talent 
nécessaire  pour  bien  apprécier  un  phénomène,  ni  pour  en  suivre 
tous  les  détails  et  toules  les  variations  :  aussi  s'est-il  trompé 
plus  d'une  fois,  comme  par  exemple  quand  il  établit  que  les 
chenilles  produisent  quelquefois  des  mouches  au  lieu  de  pa- 
pillons. Le  fait  est  vrai  en  lui-même,  mais  le  naturaliste  hol- 
landais n'a  pas  su  en  découvrir  la  cause,  que  le  plus  mince 
écolier  connaît  aujourd'hui.  Ce  que  son  livre  renferme  de  plus 
remarquable,  c'est  une  collection  de  cent  cinquante  planches 
coloriées,  dont  les  dessins,  assez  bons,  avaient  été  faits  par 
lui-même.  Cet  ouvrage  parut  d'abord  en  langue  hollandaise 
(  Middelbourg  (1662),  3  part.  in-8°.  Il  fut  aussi  traduit  en 
français  (Amsterdam,  kco,  3  vol.  in-12);  en  latin  (Middel- 
bourg, 1662-1667,  2  vol.  in-8*.)j  et  en  anglais,  par  Martin 
Lister  (York,  16S2,  in-4°.).  La  première  édition  latine  ren- 
ferme un  mémoire  de  Paul  Voezaerdt  sur  l'origine  et  l'utilité 
des  insectes.  Lister  en  a  donné  une  seconde  entièrement  re- 
fondue, qu'on  peut  regarder  comme  un  ouvrage  nouveau,  au- 
quel il  a  joint  quatre  nouvelles  planches,  sans  texte  explicatif, 
et  une  nouvelle  édition  de  VAppendix  ii  son  HUtoria  aninia- 
lium  Anglice  (Londres,  iG85,  iu-80.).  (a.-j.-l.  j.) 

GOELICKE  ( Asdeé-Ottomar ),  et  non  Goelikc,  comme 
on  écrit  quelquefois,  né  à  Nienbuig-sur-la-Saal,  le  2  février 
1671  ,  lit  ses  humanités  dans  le  Collège  de  Zerbst.  Après  avoir 
passé  deux  ans  auprès  des  fils  du  premier  médecin  de  l'électeur 
de  Brandebourg,  Krug  de  jXidda,  il  se  rendit  à  Francfort-sur- 
l'Oder,  où  il  étudia  la  médecine  pendant  quatre  ans.  Ce  laps 
de  temps  écoulé,  il  prit  le  doctorat  à  Halle,  et  passa  de  suite 
en  Hollande,  où  il  demeura  une  année  entière,  tant  à  Leyde 
qu'à  Amsterdam.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  exerça  d'abord 
l'art  de  guérir  à  Zerbst,  puis  fut,  en  1709,  appelé  à  Halle 
comme  professeur  extraordinaire.  En  1713,  l'Université  de 
Uuisbourg  lui  accorda  le  titre  de  professeur  ordinaire.  Dans 
la  suite,   il  obtint  une   chaire  à  Francfort-sur  l'Oder,   où  il 
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mourut,  le  12  juin  i^44-  Ecrivain  infatigable,  et  grand  parti- 
san du  stahlianisme,  Goelicke  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages : 

Dissertatio  de  temperamentornm  naturâ  ac  diathesi  morbosâ.  Halle  , 
1705 ,  in-40- 

Epistola  in  quâ  rejulatur  prœjudicium  medicos  omnes  rnmanos  olim 
objectas  conditionis  et  sert'os  fuisse.  Léipzick,   1705,  in-4°. 

Goelicke  s'efforce  d'établir,  contre  le  sentiment  à  peu  près  général  , 
que  les  médecins  n'étaient  pas  tous  à  Rome  de  la  condition  des  esclaves, 
et  que  les  Grecs  qui  firent  tant  de  bruit  dans  cette  ville  ,  étaient  des 
hommes  libres. 

Dissertatio  quâ  ostenditur  partum  octimestrem  vitulem  esse  et  legiti- 
mum.  Halle,  1708,  in-4°. 

Dissertatio  de  damnis  purgantium  in  diathesi  phthisico -hydropied. 
Léipzick,  1708,  in-4°. 

Oratio  de  mutilo  medicinœ  corpore  resarciendo  per  chirurgium  et  phar- 
macia/n  postlimimo  rewoeandas.  Halle,  1709,  in-4°. 

Goelicke  soutient  la  prééminence  de  la  médecine  sur  la  chirurgie  et 
la  pharmacie.  De  son  temps  on  n'avait  pas  encore  renoncé  à  ces  ridicules 
disputes  de  préséance. 

Dissertatio  de  revellentibus  ac  derwantibus  veterum,  eorumque  ratw- 
nali  explicatione.  Halle,  1709,  in-4°. 

De  requisitis  medicinœ  projèssoris.  Halle,  1709,  in-4°. 

Nouum  artijicium  curandi  procidentiam  uteri  veram.  Halle,  17 10, 
in-4°. 

L'auteur  recommande  une  machine  élastique  en  forme  de  pessaire , 
composée  de  fils  de  fer  roulés  en  spirale. 

De  veritate  practicâ  dwersionis  veterum  per  revellentia  et  derivantia 
earumque  operandi  ralione  mechanicâ.  Halle,  1712,  in~4°. 

Historia  anatomiœ  nova  œquè  ac  antiqua ,  seu  conspectus  plerumque , 
sinon  omnium,  tain  veterum,  quam  recentiorum ,  qui  è  primis  artis 
medicœ  originibus  usque  ad  prœseniia  nostra  tempora  anatomiam  operi- 
bus  suis  illustrarunl.  Halle,  1713,  in-8°.  -  Francfort-sur-1'Oder ,  1708, 
in-4°. -Trad.  en  français  par  Eydous,  avec  l'histoire  de  la  chirurgie. 

Ouvrage  rédigé  par  ordre  chronologique  ,  incomplet  sous  tous  les 
rapports,  et  rempli  d'inexactitudes,  de  fautes,  qu'on  pardonnerait  à  peine 
au  plus  mince  bibliographe.  On  ne  doit  s'en  servir  qu'avec  beaucoup  de 
défiance,  comme  de  tous  les  écrits  historiques  du  Goelicke.  Celui-ci  y  a 
joint  une  décade  d'observations  physico-auatomico-chirurgicales. 

Historia  cliirurgiœ  antiqua.  Halle,  17 13,  in-8°. 

Goelicke  énumère  les  écrivains  sur  la  chirurgie  jusqu'à  la  fin  du 
quinzième  siècle,  d'après  l'ordre  des  temps  où  ils  ont  vécu  et  des  pays 
qui  les  ont  vu  naître. 

De  optimà  lithotomiam  administrandi  ratione.  Halle,  1713,  in-4°. 

L'auteur  se  prononce  en  faveur  du  grand  appareil. 

Hippocrates  ab  alticismi  crimine  nuper  ipsi  imputato  absolvitur.  Halle 

1713,  in-4°.  .        , 

Cet  opuscule  est  dirigé  contre  Nicolas-Henri  Gundling,  qui  y  répliqua. 

De  medico  calhedro.li  et  clinico  dwersdque  utriusque  curandi  ratione 
Francforl-sur-1'Oder,  17 15  ,  in-4°. 

De  sapienlissimâ  lege  Atheniensium  ,  quâ  solcmniler  sanewerunt  neque 
fœmina,  nevè  seruus  medicinatn  disceret.  Halle,  1717,  in-4°- 

De  frequeniiâ  œgrotandi  in  sexu  sequiori  prœ  virili.  Francfort-sur- 
rOdvi-,  1717,  in-4°. 
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Historia  medicinœ  universalis ,  quâ  celebriorum  quorumcumque  medi- 
corum  qui  à  prions  artis  natalibus  ad  nosira  usque  tempera  inclaruerunt. , 
vitee ,  nomina,  dosmata  singularia ,  ratiociniu  ,  hypoùieses  ,  sectœ ,  etc. , 
accuralè  perlractanlur.  Halle,  périodes  I,  II,  1717;  III,  IV,  1718;  V, 
1719;  VI,  1720,  3  vol.  in-8°. 

Cette  hisLoire  va  jusqu'au  partage  de  la  médecine  en  trois  professions  , 
dans  l'école  d'Alexandrie.  C'est  une  compilation,  un  travail  très-super- 
ficiel ,  et  dans  lequel  l'auteur  ne  fait  pas  toujours  preuve  d'un  jugement 
bien  sain.  Il  était  difficile  d'accumuler  plus  de  divagations  et  de  discus- 
sions oiseuses  sur  des  objets  sans  intérêt,  comme,  par  exemple ,  sur  l'état 
de  la  médecine  avant  le  déluge  de  Noë. 

Specimina  II  medicinœ  Jbrensis  de  muliere  quœ  peperil  ttndedmo 
mense.  Francfort-sur-1'Oder,  17 19,  in-4°- 

Disseitalio  de  colicà  spasmodied.  Francfort-sur-l'Oder,   1719,   in-40. 

Spécimen  tertium  medicinœ  Jbrensis  adVaul.ff.  lib.  V,  lit.  IV,  l.  3  , 
>i  quis  Jilium  et  Ulpian.Jf.  lib.  XXIX ,  tit.  III,  ôo,  5i6,  suum  hère- 
dem.  Francfort-sur-l'Oder,  1719,  in-4°. 

Spécimen  quinturn  medicinœ  Jorensis  ad  art.  XXXV,  const.  ciimin 
Carol.  V  et  I  Digest.  lib.  XXV,  tit.  IV,  de  inspiciendo  ventre.  Franc - 
fort-sur-d'Oder,  1720,  in-40. 

Dissertatio  de  diversione  humorum  per  rewulsionem  ac  derù'alioncm 
corumdem.  Francfort-sur-1'Oder,  1721,  in-4°. 

Dissertatio  de  rewellentium  ac  deiivantium  genuinâ  operandi  naturd 
Fiancfort-sur-1'Oder,  172 1  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysenterie,  corruptâ  cum  salute  œgri  in  integrum  resti- 
f.uendd.  Francfort- sur-1'Oder,  1721  ,  in-40. 

Dissertatio  de  emansione  mensium.  Francfort  -  sur  -  l'Oder  .  172J  . 
iu-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhoidibus  turbatis  suo  ordini  restituendis.  Franc- 
fort-sur-l'Oder,  1723,  in-40. 

Introductio  in  historiam  litlerariam  scriplomm  qui  medicinamjbrensem 
commenlariis  suis  illuslrarunt.  Francfort-sur-1'Oder,  1723  ,  in-4°.  -  Jbid. 
1735,  in-40. 

Dissertatio  de  trichosi.  Francfort-sur-1'Oder ,  1724  .  in-4°. 

Dissertatio  de  usu  et  abusu  phlebotomiœ  in  variolis.  Francfort-sur- 
1  Oder,  17.Ô  ,  in-4'5. 

Spiritus  animalis  ex foro  medico  relegatus.  Francfort-sur-l'Oder,  1725, 
»n-4°. 

Recueil  de  trois  dissertations,  dans  lesquelles  Goclicke  combat  1  hy- 
pothèse du  fluide  nerveux  ,  et  considère  les  nerfs  comme  des  cordes  ten- 
dues et  vibrantes.  Cet  opuscule  fut  attaqué  vivement  par  Jean-Philippe 
Burggrav. 

Dissertatio  de  amethodid  medicu  in  génère.  Francfort-sur-l'Oder,  1726, 


m-4° 


Dissertatio  de  sedimento  urinarum.  Francfort-sur-l'Oder,  1727  ,  in- J 

Dissertatio  de  imposturd  corticis  peruviani.  Francfort-sur-l'Oder,  1727, 
in-40. 

Dissertatio  de  epilepsiœ  consensualis  singulari  specie.  Francfort-sur- 
lOd.r,  1727,  in-40. 

Dissertatio   de  cardialqià  syncoptied.  Francfort-sur-d'Odcr ,    1728, 
in-40. 

Dissertatio  de  corticis  chinœchinœ  usu  ncxio   licet  recto  in  febrilus-. 
Francforl-s:n -l'Oder,  1729,  in-4°. 

Dissertatio  île  apoplexid.  Francfort-sur-l'Oder,  1729,  in-4°. 

Dissertatio  de  usu  et  abusu  phlebotomiœ  cired  œquinoctia. 
;v -l'Oder,  1730,  in-4° 


Francfort- 
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Dissertatio  de  lue  contagiosâ  bovillum  pecus  nunc  depopulante.  Franc- 
fort-sur-FOder ,  1730,  in-4°. 

Dissertatio  de  pulmonum  infantis  natatu  vel  subsidentiâ  infallibili  in- 
dicio  cumvel  vivum  vel  mortuum  esse natum.  Francfort-sur-FOder,  i73o, 
in-4°. 

Spiritus  animalis  merens  exsul  justarumque  imputationum  plenissimè 
conuictus.  Francfort-sur-FOder,  1731 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  empyemate.  Francfort-sur-rOder,  1732,  in-4°. 

Dissertatio  de  dystociâ.  Francfort-sur-l'Oder,  1732,  in-4°. 

Observationes  aliquot  praclicœ  circà  jebrem  vesicularem.  Francfort- 
sur-FOder,  1732,  in-4°. 

Dissertatio  de  laude  febris  falsb  suspecta.  Francfort-sur-FOder,  1733  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  maturatione  humorum  in  morbis.  Francfort-sur-FOder  , 
1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  tendinum  adfectibus.  Francfort-sur-FOder,  1734,  in-4°. 

Dissertatio  de  tendinis  structura  et  usu.  Francfort-sur-FOder,  1734, 
in-4°. 

Dissertatio  de  ojjicio  medici  circà  super stitionem  cegrotorum.  Franc- 
fort-sur-FOdcr ,  1734»  in-4°. 

Dissertatio  de  morbo  rucluoso  Hippocratis.  Francfort-sur-FOder,  1734  , 
in-4». 

Dissertatio  de  emeticorum  usu  et  abusu  in  praxi  medicâ.  Francfort- 
sur-FOder,  1734,  in-4°. 

Dissertatio  de  ossium  structura  et  usu.  Francfort-sur-FOder,  1^35 , 
in-4°. 

Dissertatio  de  chirurgiœ  cum  medicinâ  conjunctione.  Francfort-sur- 
FOder,  1735,  in-4°. 

Dissertatio  de  ileo  ex  herniâ.  Francfort-sur-FOder,  1735,  in-4°- 

Introductio  in  historiam  litterariam  scriplorum  qui  instituliones  medi- 
cinœ  seu  partent  efus  scriptis  suis  illustrare  cordi  habuerunt.  Francfort- 
sur-d'Oder,  1735,  in-4°. 

Institutiones  medicinœ  secundum  principia  mechanico-organica  refor*- 
malœ.  Francfort-sur-FOder,  1735,  in-4°. 

Dissertatio  de  singularibus  hepatis  humant  in  statu  naturali  et  prœler- 
naturali.  Francfort-sui^FOder,  1736,  in-4°. 

Dissertatio  de  méninge  arachnoideâ  cerebri.  Francfort-sur-FOder, 
1736,  in-4°.-II,  1737,  in-4o.-HI,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  balsamo  cacao.  Francfort-sur-FOder,  1736,  in-4°. 

Dissertatio  de  erysipelate.  Francfort-sur-FOder,  1736,  in-4°- 

Dissertatio  de  cacochymiâ  plethorœ  pedissequâ.  Francfort>sur-FOdcr , 

1738,  in-4°. 

Dissertatio  défibre  lacteâ.  Francfort-sur-FOder,  1738,  in-4°. 

Dissertatio  de  fibrœ  texturâ,usu  et  affectionibus ,  tam  secundum  quam 
prœter  naturam.  Francfort-sur-FOder,  1738,  in-4°. 

Dissertatio  de  ingressu  aëris  in  sanguinem  sub  respiratione,  ejusdemque 
affectibus.  Francfort-sur-FOder,  1738,  in'4°- 

Dissertatio  de  membranœ  textuvd  ,  usu  et  affectionibus ,  tam  secundum 
quam  prœter  naturam.  Francfort-sur-FOder,  i73ç),  in-4°. 

Dissertatio  de  musculorum  texlurâ  ,  usu  et  ajffectionibus  ,  tam  secundum 
quam  prœter  naturam.  Francfort-sur-FOder,  1739,  in-4°- 

Dissertatio  de  onopordo  carcinomatis  auerrunco.  Francfort-sur-FOder  , 

1739,  in-4°- 

Dissertatio  de  genuino  corporis  organici  motore.  Francfort-sur-FOder  , 

1740,  in-4°. 

B revis  et  succincta  historia  medica  de  herniâ  fcmorali.  Francfort-sur- 
FOder,  1740,  in-40. 
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Dtssertatio  de  purpura  albâ  confluentc.  Francfort-sur-l'Oder ,  1740, 
in-4°. 

Dissertatin  de  studio  mathematîco  cum  medicinâ  conjungejido.  Franc- 
fort-sur-l'Oder, 174°'  in-4°* 

Dissertatio  dejebre  catarrhali  petechizante  nunc  epidemicè  grassante. 
Francfort,  1741,  in-40. 

Dissertatio  de  verâ  methodo  curandi  liœmorrhagias  spontaneas,  Franc- 
fort-sur-l'Oder, 1741»  in-4°- 

Utrum  homo  sit  machina  hydraulica  pneumatica,  neene.  Francfort- 
sur-d'Oder.  1741,  in-4°. 

Dissertatio  de  mesenterii  adjeclibus.  Francfort-sur-l'Oder,  1712,  in-4°. 

Dissertatio  de  consensu  et  dissensu  mechanicorum  et  organicorum,  mo- 
doque  illos  conciliandi.  Francfort-sur-l'Oder ,  1742,  in-4°. 

An  in  medico  practico  fortuna  requiralur?  Francfort-sur-l'Oder,  1743, 
in-4°. 

Goelicke  a  commencé,  en  1736,  la  publication  d'un  journal  intitulé: 

Selecla  medica  Francofurtensia  analomen  practicum  ,  chirurgiam  ,  ma- 
teriam  medicam ,  unwersamque  medicinam  illustrantia. 

(a.-j.-l.  j.  ) 

GOEMOERY  (David),  ne  à  Rosnau,  dans  le  comté  de 
Goemoer,  en  Hongrie,  en  1708,  fit  ses  études  à  Iéna ,  et  y 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine.  A  son  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  s'établit  dans  la  ville  de  Raab,  et  fut  quelque  temps 
après  élevé  au  rang  de  noble  hongrois.  L'époque  de  sa  mort 
n'est  pas  connue.  On  lui  doit,  outre  un  petit  traité  sur  le  trai- 
tement de  la  peste,  en  langue  magyare  (Raab,  i;3g ,  in-8°.  ) , 
les  opuscules  suivans  : 

Dissertatio  de  syllogismo.  Iéna,  1732,  in-4°. 
Dissertatio  de  peripneumonid.  Iéna,   1 7-33,  in-4°. 

Praxis  medica  usui  apothecœ  manualis  pharmaceuticœ  accomodata. 
(Sans  lieu  ni  date  d'impression),  in-fol.  (z.) 

GOETTLING  (Jea>-Frédéjric-Ax:gvste),  né  à  Bernbourg, 
dans  le  pays  d'Halberstadt,  le  5  janvier  i^Sd,  fut  tiré,  par  les 
bienfaits  du  poète  Gleim,  de  l'indigence  a  laquelle  la  mort 
prématurée  de  son  père  l'avait  réduit,  et  mis  par  Wieglcb  en 
état  de  conduire  et  de  diriger  la  première  pharmacie  de  Wci- 
mar.  Il  étudia  ensuite  la  médecine  à  Gœtlimme,  où  il  se  lia 
d  amitié  avec  Lichtenberg.  Au  retour  d'un  voyage  en  Angle- 
terre, il  fut  nommé,  en  1789,  professeur  extraordinaire  de 
philosophie  a  l'Université  d'Iéna,  où  il  enseigna  la  chimie  et  la 
technologie  avec  beaucoup  de  succès.  Deux  ans  après,  il  obtint 
le  titre  de  professeur  ordinaire,  et  en  179^,  il  prit  celui  de 
docteur  eu  médecine.  Mort  le  ier  septembre  1809,  il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  chimie  et  de  pbarmacie,  outre 
les  mémoires  dont  il  a  enrichi  plusieurs  journaux  scientifiques 
allemands  : 

Einleitwig  in  die  pharmuccutischc  Chymic  f'ucr  Lcrnendc.  Alteubour^, 
1770,  ui-S°. 
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Almanach  Juer  Schcitlekucnsller  und  Apotheher  au f  die  Jahre  »j8o 
&/s  1796.  Weimar  ,1779-1795,  17  vol.  in-16. 
Continué  depuis  jusqu'en  1809. 

Vollstaendiges  Register  ueber  den  Almanach,  oder   Taschenbuchjuer 
ScheidekuensUer  der   Jahre   1780 -1785.  Weimar,   178s,  ia-i6.-Dci 
Jahre  178G-  1791  ,  Weimar,  1791  ,  in-16. 

Çhemische  Versuche  ueber  eine  vcrbesserte  Méthode  den  Salmiak  zu 
bereiten.  Weiitiar,  1782,  in-8°. 

_  Praklischc  Vortheile  und  Verbes  serungen  verschiedener  pharmaceu- 
tîsch-chemischer  Opcralionen  fuer  Apotheker.  Weimar,  1783,  in-8°. - 
(bid.  1789,  in-8°.  -2e  recueil,  lbid.  1S01,  in-8°. 

Beschreibung  verschiedener  Blasemaschinen  zum  Loelhen ,  Schmel- 
zen,^  Glasblasen  ,  und  dergleichen  ,  auch  vermiltelst  selbiger  mit  dephlo- 
gistisirter  Luft  zu  schtnelzen.  Erfort,  1784,  in-4°. 

Tabelle  ueber  die  Lehre  von  den  Salzen  und  ihrer  mittelsalzarligen 
Vcrbindungen.  "Weimar,  1784,  in-fol. 

Vollstaendiges  chemisches  Probierkabinet ,  zum  Handgebrauche  Juer 
Scheidekuenstler  ,  Aerzle  ,  Mineralogen  ,  Metallurgen  ,  Technologen  , 
Fabrikanten,  OEkonomen  und  Naturliebhaber.  Iéua,  1790,  in-8°. 

Anweisung  zum  Gebrauch  seines  vollslaendigen  chernischen  Probier 
kabinet.  Iéna ,  1790,  in  8°. 

Versuch  einer  physischen  Chemie,  fuer  Iugendlelwer  beym  Unteivicht , 
wie.auch  Gebrauchsanleilung  der  Sammlung  chemischer  Praeparate ,  zu 
unlerbaltenden  und  nuetzlichcn  Versuchen.  Iéna,   1792,^-8°. 

Aufkluerungen  derArzneywissenscluift,  aus  den  neueslcn  Entdeckun- 
gen  der  P/rysik ,  Chemie  und  andern  Huelfswissenschajicn.  Weimar  , 
*793-  i"94'  3  cahiers  in-8°. 

Publié  avec  C.-G.  Hufeland. 

Beylrag  zur  Berichtigunq  der  antipblogistischen  Chemie,  auf  Versu- 
che gegruendet.  Weimar,  1794-  lrJ9^  1  in-8°. 

Anfaniisgniende  der  Probierkunsl,  mit  Cramer' s  Erjlihrungen  ver- 
bunden.  Weimar,  179^,  in-8°. 

Çhemische  Bemerkungen  ueber  dus  phosphorsaure  Çuecksilber ,  und 
Herm Dr.  Hahnemantvs  schwarzenQuecksilberkalch.  Iéna,   1795,  in-8°. 

Technologisches  H.andbuch  fuer  Kuenstler ,  Fabrikanten  und  Mclal- 
lurgen,  auf  das  Jahr  178G.  Gcettingue  ,  1786,  in-16. 

Systematische  Uebcrsicht  der  Manufaklure-und  Fabrikkunde.  Iéna  , 
i797,in-8°. 

Handbuch  der  theorelischen  und praktischen  Chemie.  Iéna ,  1799-  1800  -, 
3  vol.  in-8°. 

Praktische  Anweisung  zur  pruejenden  und  zerlegenden  Chemie.  Iéna  , 
1803,  in-8°. 

Der  physisch- çhemische  Hausfreund.  Iéna,  1801-1807,  3  vol.  in-8°. 

Physisch-chemischc  Encyclopaedie.  Iéna,  i8o5-  1807,  3   vol.  in-8°. 

(i.) 

GOETZ  (François-Ignace),  né  le  16  décembre  1728,  pies 
de  C.olmar,  a  Gucbersweir,  mourut  à  Paris,  le  28  juin  i8i3« 
Il  s'est  principalement  fait  remarquer  par  son  zèle  pour  l'ino- 
culation, et  la  haine  aveugle  qu'il  portait  a  la  vaccine.   Cette 
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atroces   contre  l'admirable  et  précieuse  découverte  de  Jeûner. 
Ou  a  de  lui ,  en  outre  : 

Traité  complet  de  la  petit-vérole  et  de  /" inoculation.  Paris  ,  1790.  in- 12. 
De  l'inutilité  et  des  dangers  de  la  vaccine,  prouvés  par  lesjails.  Paris, 
an  xi,  in-S°.  (z.) 

GOETZ  (Georges),  médecin  de  Nuremberg,  né  dans  cette 
ville,  le  1 1  octobre  i-o3,  fut  reçu  docteur  à  Altdorf,  en  1736, 
et  se  fixa  ensuite  dans  sa  patrie,  après  avoir  fait  un  voyage  en 
Hollande.  Il  est  mort  le  24  mars  1746,  laissant  : 

Dissertatio  de  polyposis  conerctionibus ,  variorum  in  pectore  morborum 
causis.  Altdorf,  1716.  in-40. 

Joh.  Jackson  enchiridion  medicum.  Nuremberg  ,  1739,  in-ia. 

Variorum  cel.  medicorum  observationes ,  quibus  mulli  N.  T.  toci  docte 
illustrantur.  Altdorf,  1740,  in-8°.  (o.) 

GOEÏZE  (Adam-Jules),  né  a  Frauenbreitungen,  près  de 
Meiuingeu,  pratiqua  l'art  de  guérir  d'abord  dans  celte  dernière 
ville,  puis  à  Minden,  dans  le  pa^s  de  Hanovre.  Il  est  mort  en 
1--2,  laissant  : 

Dissertatio  :  de  dysenteriâ  analecta  practica.  Gcettingue,  17GS,  in-4°. 
Kurzer  Bcytrag  zur  Geschichte  der  hysterischen  Krankheiten.  Mei- 
ningen,   1771,^-8°.  (o.) 

GOETZE  (  Jean-Christophe)  ,  médecin  habile  et  fort  ins- 
truit de  Nuremberg,  vint  au  monde  eu  1688,  prit  le  grade  de 
docteur  à  Altdorf,  en  171  t  ,  fut  admis,  deux  ans  après,  dans 
le  Collège  des  médecins  de  sa  ville  natale,  devint  membre  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  et  mourut  eu  1733. 
C'était  un  grand  admirateur  de  Slalil.  11  fut,  avec  Trew  , 
Stock,  Preisler  et  quelques  aulies,  l'uu  des  plus  actifs  colla- 
borateurs du  Commercium  litLerarium  Norimbergense.  11  se 
proposait  de  publier,  réunies  sous  un  certain  nombre  de  chefs, 
!<  3  observations  éparses  dans  les  ouvrages  deSlahl,  mais  la 
mort  ne  lui  permit  pas  d'accomplir  son  projet,  et  il  ne  put 
mettre  au  jour  que  la  classe  des  fièvres  (Nurenberg,  1726, 
in-4°.  ).  On  a  encore  de  lui  : 

Tnxctatm  de  G.-E.  Stahlii  aliorwnque  ad  ejus  rnenlem  disserentium 
Si  ri  plis.  Nuremberg,   1722,  in-4°- 

II  faut  distinguer  de  ces  dmx.  écrivains. 

Goetz  ou  Goiîz  (  Eninianuel-Godefmy)  ,  médecin  à  Schlaiulorf  près 
de  Tubingue,  mort  le  i4  décembre  1799,  il  clu*  ^on  ^oii-  uao 

Geographia  academica.  Nuremberg,  1789,  in-8°.  (o.) 

GOEZE  (Jean- Auguste -Eimikaim),  naturaliste  allemand 
luit  célèbic,  \iiit  au  monde  le  28  mai  >73i  ,  ù  Aschersleben, 
dans  le  pays  d'Halberstadt ,  où  son  père  était  ministre  de 
l'Evangile.  Apiè?  avoir  fait  ses  premières  études  a  l'école  pu 
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blique  de  cette  ville,  il  se  rendit  à  l'Université  de  Halle  vti  J 
17471  e'poque  où   Mejer  y  enseignait  la  philosophie  de  Wolf 
avec  tant  d'éclat,  et   où  l'immense  érudition  de  Baumgarlen 
imprimait  une  direction  toute  nouvelle  à  la  théologie.  Goeze 
suivit  les  leçons  de  ces  deux  maîtres  habiles  pendant  quatre  arr- 
nées,  au  bout  desquelles  il  revint  dans  sa  patrie.  La  mauvaise 
santé  de  son  père,  qu'il  était  souvent  obligé  de  remplacer  dans   . 
le  ministère  de  la  chaire,  l'empêcha  d'accepter  plusieurs  places 
d'instituteur  qui  lui  furent  offertes.  En  1706,  cependant,  il  crut 
ne  pas  devoir  refuser  celle  de  pasteur  à  Quedlinbourg  ,  qui , 
tout  en  lui  assurant  un  sort  agréable  ,  le  rapprochait  d'un  beau- 
frère  qu'il  aimait  beaucoup,  et  dont  elle  le  rendait  collègue. 
Peu  de  temps  après  être  entré  en  possession  de  son  nouveau 
poste,  il  eut  la  douleur  de  perdre  ce  parent,  qui  lui  laissa  p oui- 
héritage  une  veuve  et  trois  enfans  à  soutenir.  Goeze,  qui  n'hé- 
sitait jamais  lorsqu'il  s'agissait  de  remplir  un  devoir,  prit  la  ré- 
solution de  ne  pas  se  marier  avant  que  ses  neveux  ne  fussent  éle- 
vés ,  et  il  tint  parole ,  car  il  ne  se  maria  qu'à  l'âge  de  quarante 
ans.  Jusqu'à  cette  époque,  la  théologie  seule  l'avait  occupé;  il 
s'était  surtout  appliqué  à  bien  connaître  l'histoire  de  la  réfor- 
mation, et  il  avait  partagé  son  temps  entre  la  lecture  assidue 
des  ouvrages  théologiques  et  la  composition  de  ses  sermons , 
dans  lesquels  il  prenait  pour  modèles  Tillotson,  Mosheim,  Jé- 
rusalem et  Reinbeck.  Mais  la  grande  dispute  qui  s'éleva  entre 
son  frère,  Jean-Melchior  Goeze,  prédicateur  à  Hambourg,  et 
Senilcr,  relativement  à  la  critique   et   à  l'interprétation   d'un 
passage   de  l'évangile  de  Saint-Jean  ,  dispute  dans  laquelle  il 
embrassa  l'opinion  contraire  à  celle  de    son  frère,   ayant   fait 
naître  du  refroidissement  entre  eux ,  contribua  puissamment  à 
diriger  l'activité  étonnante  de  son  esprit  vers  des  travaux  moins 
épineux,  et  le  hasard,  qui  fit  tomber  un  microscope  entre  ses 
mains,  détermina  son  goût  pour  l'histoire  naturelle  ,  dont  il 
s'était  fort  peu  occupé  jusqu'alors  ,  et  seulement  à  titre  de  dé- 
lassement. La  lecture  des  écrits  de  Swammerdam,  de  Baker  et 
de  Bonnet  donna  encore  plus  d'activité  à  la  passion  qu'il  com- 
mençait à  ressentir  pour  l'étude  de  la  nature,  et  tourna  princi- 
palement ses  regards  vers  les  insectes  et  les  autres  animaux  dont 
la  petitesse  rend  les  observations  microscopiques  nécessaires  à 
celui  qui  veut  les  bien  connaître.  Ce  fut  par  la  publication  de 
nouvelles  recherches  sur  les  rotifères  et  autres  animalcules  in- 
fusoires  ,  qu'il  débuta  dans  la  carrière  littéraire;  elles  parurent 
dans  le  Magasin  de  Hanovre  ,  et  fixèrent  aussitôt  sur  lui  l'atten- 
tion de  tous  les  naturalistes.  Bientôt  après  il  en  donna  d'autres 
sur  les  polypes  d'eau  douce  et   sur  les  pucerons,  ht  imprimer 
son  premier  ouvrage,  qui  est  la  traduction  allemande  des  opus- 
cules entomologiques  de  Bonnet ,  et  fournit  quelques  mémoires- 
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sro  recueil  périodique  que  publiait  Martini,  avec  lequel  il  fut 
un  des  fondateurs  de  la  société  d'histoire  naturelle  de  Berlin, 
devenue  depuis  si  célèbre.  Les  conseils  de  W  agler,  médecin  du 
duc  de  Brunswick,  le  déterminèrent  sur  la  fin  de  ses  jours  à 
s'occuper  des  vers  intestinaux ,  dont  il  a  tant  contribué  à  dé- 
brouiller l'histoire,  et  en  peu  d'années  il  rassembla  une  riche 
collection  de  ces  animaux,  que  Joseph  n  lui  acheta  pour  l'uni- 
versité de  Pavie,  où  M.  Brera  la  depuis  enrichie  d'additions 
nombreuses,  et  rendue  l'une  des  plus  riches  de  l'Europe  entière, 
après  celle  de  Vienne.  Goeze  se  délassait  de  ces  travaux  assidus 
en  publiant  des  ouvrages  destinés,  les  uns  à  détruire  une  foule 
d'erreurs  populaires,  et  les  autres  à  donner  aux  enfans  des  idées 
justes  et  le  goût  des  sciences  naturelles.  Jusqu'en  178",  c'est- 
à-dire  pendant  trente-un  ans,  il  exerça  le  ministère  de  la  chaire 
avec  un  zèle  que  rien  ne  put  refroidir;  mais  sa  santé  chance- 
lante lui  faisant  désirer  un  peu  de  repos ,  il  profita  des  bonnes 
grâces  de  la  princesse  Anne-Amélie,  sœur  du  grand  Frédéric, 
et  abbesse  de  Quedlinbourg,  qui  lui  fit  obtenir  la  place  de  pre- 
mier diacre  de  la  cour.  Il  vécut  encore  quelques  années  dans  ce 
nouvel  emploi ,  cultivant  sans  relâche  sa  science  favorite  ,  et 
mourut  lt-  27  juin  1793,  laissant  un  nom  qui  sera  toujours  cé- 
lèbre dans  les  fas'.es  de  l'histoire  naturelle  ,  en  particulier  de 
l'helmintologie.  Ses  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  laisserons  de 
côté  tous  ceux  qui  n'ont  point  rapport  k  l'histoire  naturelle , 
sont  : 

Entomologische  Beylraege  zu   des  Rittei-s  Linné  zwoclften  u4usga.be 
des  Natursy  stems.  Léipzick  ,  tome  1 ,  1777  -  II,  1778;  III,  en  2  volumes,  ~ 
1770-1780;  IV,   1781,  in-8°. 

Denkmald  der  Freundschaft ,  von  zwyen  edlen  Freunden  unsern  gene- 
senden  Martini  an  seiuern  tâsten  Geburtstase  eestiftel.  Berlin,  in, 
in-8°.  m 

D.  Friedrich  Heinrich  TVilhclm  TSlortims  Lebcn.  Berlin,  1779,  in-4°. 

Versuch  einer  Naturgeschichle  des  Eingeveidewucrmer  thierischer 
Koerper.  Dessau  et  Blankenbourg ,  1782,  in-8°. 

Ouvrage  orné  de  quarante-quatre  planches.  Goeze  en  a  laissé  un  sup- 
plément, imprimé  sous  ce  titre: 

Erster  Nuchtrag  zu.  die  sera  JVerk  ,  von  ihm  selbst;  mit  Zusaelzen 
und  yJnmerkungen  herausgegeben  von  Joli.  Ge.org.  Heinrich  Zeder. 
Léipzick,  1800,  in-4°. 

Avec  six  planches. 

Neueste  Entdeckung ,  dass  die  Finncn  im  Schweincfleisch  fieine  Drue- 
senkrankheit ,  sondera  wahre  Blasenwuermer  sind.  Halle,  1784,  in-4°. 

Ueber  das  vermeinte  ,  bey  Quedlinburg  gejundne  Ëinhorn.  Quedlin- 
bourg, 1787  ,  in-8°. 

Beschreibung  einer  bequemen  Studir-und  Sparlampe.  Léipzick,  i"Qi , 
in-8°. 

Europaeische  Fauna,  oder  Naturgeschichle  der  Europaeischen  Thiere , 
in  angenehmen  Geschichten  und  Erzaehlungen  fuer  allcrley  Léser,  vor- 
zueg/kh  fuer  die  Juçend.  Léipzick  ,  tome  ï  ,  1701  ;  II ,  1792  ;  III ,  179.S  ; 
IV,  1794  i  V,  i795 ;  VI,  1796;  VII,  1797;  Vllf,  1799;  IX,  i8o3,  iu-8°. 
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Les  six  derniers  volumes  ont  été  publiés  par  J.-A.  Donndorf. 

Verzeichniss  der  Naturalien  moines  Kabincls ,  besonders  aus  dem 
Thierreiche  ,  meh.renth.eils  in  TVcingeist ,  mit  naturhistorischen  Anmer- 
kurigen,  Nachweisung  des  Systems  und  Anzeige  der  hesten  Abbildungen , 
Léipzick,  1792,  in-8°. 

Gocze  a  traduit  en  allemand  les  Opuscules  entouiologiques  de  Charles 
Bonnet  (Halle,  1773,  in-S°.,  et  avec  d'autres  analogues  ,  Halle  ,  1774  ■. 
ïn-4".  ),  les  Mémoires  entomologiques  de  Cliarles  de'Geer  (Nureuberg, 
tomel,  1775- 1777  ;  II,  1778-1779;  III,  1730;  IV,  V,  1781  ;  VI,  1782; 
VII,  1783,  in-4°.  ),  l'Histoire  du  polype  d'eau  douce  par  ïrembley 
(  Quedlmbourg  ,  1775,  in-8".),  et  le  Traité  du  crapaud  de  Surinam  par 
Philippe  Fermin  (  Bronswick ,  177G  ,  in-8°.  ).  11  a  publié  la  traduction 
allemande  par  Martini  de  l'Histoire  naturelle  des  araignées  par  Lister 
(  Quedlinbourg,  1788  ,  in-8°.  -  Ibid.  1792  ,  in-S°.  ) ,  et  traduit  lui-même 
en  allemand  les  Opuscules  d'Otton-Frédéric  Muellcr  (  Dessau  ,  1782, 
in-8".).  Le  Naturforcher,  les  BeschaeftigungennaturfbrschenderFreunde, 
et  divers  autres  recueils  périodiques  contiennent  des  articles  de  sa  façon , 
relatifs  pour  la  plupart  aux  insectes  ,  aux  vers  intestinaux  et  aux  animal- 
cules infusoires.  (a.-j.-l.  j.) 

GOHL  (Jean-Daniel),  de  Berlin,  vînt  au  monde  en  167J, 
fit  ses  éludes  a  Halle,  y  prit  le  grade  de  docteur  en  1698,  re- 
vint ensuite  exercer  l'art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  obtint , 
en  1-711,  l'inspection  des  eaux  minérales  de  Freyenwald  ,  et 
quitta  cette  place,  en  1721  ,  pour  celle  de  médecin  provincial 
a  Wrizen,  où  il  mourut  en  1  -781.  Il  se  montra  l'un  des  plus 
ardens  défenseurs  de  la  doctrine  de  Stahl ,  son  maître.  On  a 
de  lui  : 

Dissertaiio  de  morbnrum  œtatum  fundamentis  pathologico  -  therapeu- 
ticis.  Halle,  1698,  in-4°.  -Ibid.  1707,  in-4°- 

Dissertaiio  epistolaris  de  molûs  Lonici  demonslratione  per  revulsionem 
et  derii'atioiiem  veterum.  Halle,  1707,  in-/j°. 

Dissertaiio  epistolaris  de  regimine  febrium  acutarum.  Halîe ,  1708, 
in-4°.       • 

Historia  pestis ,  das  ist  fFahrheît  gemaese  Nachricht  von  der  Naïur 
und  Cur  der  Pest  in  kurze  Thèses  verj'asset.  Berlin,  1709,  ii>4°'  -  Ibid. 

i7i9,in-4°- 

Gedanhen  von  gesunden  und  langen   Leben  des   Mensclicn.   Berlin, 

1 709  ,  in-4°. 

De  poiypo  cordis  ex  neglectis  hœmorrhoidibus ,  seu  de  motu  aslhmatis 
conuulsiui.  Berlin,  1710,  in-4°.  -Trad.  en  allemand,  Berlin,  1710,  in-4°. 

Compendiam  oder  Einleitung  zuv Praxi  clinicâ. Francfort,  1715,  in-8°. 
-Léipzick,  1733,  in-8°.- Berlin,  1739,  m-$°. -Ibid.  1735,  in-8°. 

Ganz  générale  Instruction  von  der  Tugend  und  dc/n  Gcbrauch  des 
Freyenwaldcr  Gesundbrunnens.  Berlin,  17 16,  in-8°. 

Unterrichl  von  Gebrauch  des  Selzer-l  l'assers.  Berlin,  1720,  in-4°- 

fersuch  patriotischer  Gedanhen  ueber  den  verwirrten  hranken  Ver- 
siand,  besonders  in  der  Thérapie.  Berliu  ,  1727,  in-8°. 

Publié  sous  le  nom  d'Ursinus  Wahrmund. 

Aufrichtige  Gedanhen  ueber  den  i>on  Vorurtheilen  kranhen  Versland 
Halle,  1733,  in-4°. 

Medicina  practica  clinica  et  fore  n  si  s.  Léipzick,  1735,  in-40. 

Abhandlung  von  der  a.  1729,  1730  and  i-j^i  in  der  Mitlelmark  und 
rlem  Oberbarnirnsehen  Kraise  grassirenden  Viehseuche.  Berlin,  17^5 , 
in-40.  ~  Léipzick,  1 74 1 ,  in-4°. 


G  OLP  47.3 

Golil  a  commencé  ,  en   1717,  la  publication  d'nn  recueil  périodique 
■;ui  a  pour  titre  : 

Acta  medicorum  Bcrolincnsium  in  incrementum  artis   et   scientiarum 

tllecta  et  ih'qesta.  Berlin,  1717  -1781,  2  \oJ.  in-8°. 

Ce  recueil  est  rempli  de  faits  inléressans. 

Compendium  oder  kurze  Eii/leilimg  zur  Praxi  chirurgien  cutn  pi  œfa- 
tione  J.  Trew  von  de  11  Eigenschiifi.cn  eines  guten  Chirurgi.  INureuiberg, 
173G,  in-8°.  (i.) 

GOIFFOjV  (Jeaîs-Baptiste),  né  aCerdon,  dans  le  Bugey, 
en  iG58,  se  rendit  à  Montpellier,  après  avoir  fait  ses  études  à 
Lyon,  et  y  suivit  les  cours  de  l'Université  avec  autant  de  zèle; 
que  de  succès.  Toutes  les  branches  de  la  médecine ,  mais  par- 
ticulièrement la  botanique ,  attirèrent  son  attention,  et  ce  fui 
lui,  dit  on,  qui  inspira  le  goût  de  la  science  photographique 
au  célèbre  Jussieu.  Après  avoir  pris  ses  grades,  il  retourna  dans 
sa  patrie,  d'où  il  fut  bientôt  appelé  à  Lyon  pour  y  soigner  un 
commandant  militaire  qui  était  blessé  grièvement.  Goiffon 
guérit  son  malade,  et  cette  cure  lui  valut  d'être  nommé  méde- 
cin de  l'armée  d'Italie,  où  il  sut  gagner  l'affection  et  la  con- 
fiance de  Catinat.  A  l'époque  de  la  paix,  il  revint  à  Lyon,  où 
il  exerça  sa  profession  avec  un  rare  succès  jusqu'en  170^,  épo- 
que où  il  accompagna  le  maréchal  de  Tessé  en  Espagne. 
L'offre  que  lui  fit  le  souverain  de  ce  royaume  de  la  place  de 
premier  médecin  ne  put  le  séduire  ;  il  aima  mieux  revenir  à 
Lyon,  où  il  fut  nommé  échevin  en  171 7,  et  mourut  le  3o  sep- 
tembre 1730,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

Réponse  aux  observations  de  Chicoyncau ,  Vcrny  et  Souïlicr ,  sur  la 
nature ,  les  évènemens  et  le  traitement  de  la  peste  de  Marseille.  Lyon , 
1721  ,  in-i2. 

A  la  suite  de  l'ouvrage  réfuté. 

Relation  et  dissertation  sur  la  bête  du  Gcvaudan.  Lyon,  1722,  in-8°. 

(o.) 

GOLDIIAGEN  (  Jean-Frédéric-Théophile),  né  a  Nordhau- 
sen,  en  1742,  fut  reçu  maître  ès-arls  et  docteur  en  médecine  , 
à  Halle,  en  1765.  Nommé  quatre  ans  après  professeur  ordi- 
naire de  philosophie  et  d'histoire  naturelle  dans  cette  célèbre 
Université,  il  obtint,  en  1778,  une  chaire  extraordinaire  de 
médecine,  avec  leHitre  de  physicien  de  la  ville,  et  fut  honoré, 
en  1787,  par  le  roi  de  Prusse,  du  litre  de  conseiller  suprême 
des  mines.  Il  succomba,  le  10  janvier  1788,  à  une  maladie 
dont  Reil  a  donné  l'histoire  détaillée  (Halle,  1788,  in-80.).  On 
a  de  lui  : 

Dubitationes  de  quâdam  mollis  muscularis  explicatione.  Halle,  1^65, 
in-4°- 

Dissertatio  de  sympathid  partium  corporis  humani.  Halle,  17G7,  in-'|" 
Disserlaiiu  de  tensione  nervorum.  Halle,  1769,  in-4°.  (  J.) 
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GOLTZ  (Jean-Georges),  de  Kœnigsberg,  prit  ïe  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à  Leyde,  en  1689,  et  devint,  en  1691  , 
professeur  extraordinaire  à  l'Université  de  sa  ville  natale.  Vingt 
ans  après,  il  obtint  le  litre  de  professeur  ordinaire.  Sa  mort 
eut  lieu  le  i5  novembre  1720.  On  ne  connaît  de  lui  que  trois 
dissertations  intitulées  : 

Disseiiatio  de  hœmoptysi.  Kœaigsberg ,  1690,  in-/}0. 

Dissertalio  de  choiera.  Kœnigsberg,  1691,  in-4°. 

Dissertatio  de  pleurilide.  Kœnigsberg,  1691 ,  in-40.  (1.) 

GOMEZ  MIEDES  (Bernardin),  né  à  Alcanize,  en  Aragon, 
vécut  pendant  dix  ans  à  Rome,  où  il  se  rendit  célèbre  par  sa 
rare  modestie  et  par  l'étendue  de  ses  connaissances  scientifi- 
ques. Il  visita  ensuite  l'Italie,  la  France,  la  Belgique  et  l'Al- 
lemagne. De  retour  en  Espagne,  il  en  parcourut  les  diverses 
provinces.  Après  avoir  rempli  la  charge  d'archidiacre  à  Mar- 
viedro,  il  vint  enfin  se  fixer  à  Valence,  a  l'église  métropoli- 
taine de  laquelle  il  dédia  ses  ouvrages.  Là,  il  partagea  l'em- 
ploi de  son  temps  entre  les  devoirs  que  lui  imposaient  ses 
fonctions  ecclésiastiques  et  la  culture  des  lettres,  et  chercha  à 
éclaircir  plusieurs  points  nouveaux  de  doctrine  ,  en  même  temps 
qu'il  réformait  celles  qui  avaient  vieilli.  Cet  auteur,  en  se  pro- 
posant pour  modèle  l'éloquence  de  Cicéron,  sut  allier,  dans 
ses  écrits,  l'éclat  du  style  à  la  solidité  du  raisonnement.  En 
i585,  il  fut  nommé  a  l'évêché  d'Albarraz,  et  mourut  quatre 
ans  après.  Ses  ouvrages  sont  : 

De  vild  et  gestis  Jacobi  primi  régis  Aragonum.  Valence,  1572. 
Diascepseon   de  sale  physico ,  medico ,  geniali ,   et  mistico.  Valence, 

1^79. 

De  conslantiâ  traclalus ,  anlè  Justum  Lipsium.  in-4°. 

Eiichiridion ,  o  manual  instrumente)  de  salud  contra  el  morbo  arlicular 
que  llaman  Gota  ,  y  las  dénias  enfermadades  que  par  catarro,  y  desli- 
lacîon  de  la  cabeza  se  engendrait ,  etc. 

Il  écrivit  aussi  cinq  livres  : 

De  avibus ,  siue  de  republicâ. 

Gomez  (  Alphonse) ,  docteur  de  l'Université  d'Alcala  de  Henarès, 
médecin  à  Séville,  a  publié  : 

De  humorum  prœparatione  adversùs  Arabos,traclatus.  Séville,  i546, 
in-8°. 

Gomez  de  la  Pakra  y  Arevalo  (  Alphonse  ) ,  médecin  de  la  Trem- 
bleque  aux  environs  de  Tolède,  a  écrit  : 

Polianthea  medicis  speciosa ,  chirurgis  mirifica ,  mirepsicis  valdè 
utilis  et  necessaria.  Madrid,  1625,  in-4°. 

Gomez  {Emmanuel) ,  médecin  portugais,  paraît  être  né  à  Anvers 
de  païens  portugais  ;  il  a  écrit: 

De  pestilentiœ  curatione  methodica  tractatio.  Anvers  ,  i6o3 ,  in-4°. 
-  Louvain,  1637,  in_8°. 

Gomez  [Grégoire),  médecin  à  Tolède,  vivait  au  seizième  siècle;  on 
»  de  lui  : 

De  ratione  minuendi  sanguinem  in  morbo  lulerali.  Tolède  ,  i53g ,  in-4°. 
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Gomez  de  Lamplona  (  Martin  ).  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  ouvrage 
dans  lequel  se  trouvent  rassemblés  plusieurs  traiLés  sur  la  juste,  avant 
pour  titres  : 

La  preseruacion  de  la  peste  ,  de  Marsilio  Ficino. 

Consejo  contra  la  peste ,  del  dotor  Garbo. 

Tratado  de  la  peste,  del  tarentino   protnmedico  del  Rey  de  Francia. 

Lo  que  ay  contra  la  peste  en  las  epistolas  de  Nicolas  Monardes, 
Pampeiune,  1598,  in-4°.  (b.  et  l.) 

GONDELA  (Chrétien-Adam),  né  à  Spire,  le  10  novembre 
1726,  était  fils  d'un  prédicateur  évangélique.  Il  prit  Je  grade 
de  docteur  en  médecine  à  Iéna,  en  1701,  et  fut  nommé  ,  en 
1737,  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Brème.  En  1774»  le 
duc  d'Oldenbourg  le  choisit  pour  médecin,  et  lui  accorda  le 
titre  de  conseiller  de  justice.  11  mourut  à  Eutin,  le  12  janvier 
1777,  laissant  les  deux  ouvrages  suivaus  : 

Dissertalio  de  convulsionwn  naturâ.  Iéna,  i^5i  ,  in-^0. 
Unterricht  fuer  diejenigen ,  die    sich  des  Pyrnionter  Mineralwassers 
bedienen.  Brème ,  i^G9,in-8°.  (j.) 

GONDRET  (  Louis  -François),  né  à  Auteuil,  près  de  Pa- 
ris, le  12  juillet  '77t>,  a  suivi  la  clinique  chirurgicale  deDesault 
en  179J;  l'année  suivante,  il  fut  employé  à  l'hôpital  militaire 
de  Ptuel,  et  de  1794  à  1792,  il  a  servi  dans  les  ambulances  de 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  Reçu  docteur  en  i8o3,  il  est 
depuis  quinze  ans  médecin  des  dispensaires  de  la  société  phi- 
lanthropique. En  1819  et  1820,  il  a  parcouru  la  Russie  depuis 
l'Ukraine  jusqu'à  Saint-Pétersbourg.  On  lui  doit  l'invention  de 
la  pommade  ammoniacale,  dont  il  est  à  désirer  que  l'usage  se 
répande  de  plus  en  plus,  des  recherches  sur  l'utilité  des  ven- 
touses, et  des  expériences  curieuses  sur  l'électricité.  Ces  dernières 
sont  insérées  dans  le  troisième  cahier  du  Journal  de  physiologie 
de  M.  Magendic.  Ses  ouvrages  portent  pour  titres  : 

Dissertation  inaugurale  sur  l'action  des  purgatifs  Pari?  ,  i8o3  ,  in-40. 

Considérations  sur  l'emploi  du  Jeu  en  médecine ,  suivies  de  l'exposé 
d'un  moyen  épispastiipie  propre  à  suppléer  la  cautérisation,  et  à  rem- 
placer tusage  des  cantharides.  Paris  ,  1818,  in-8°.  -  Ibid.  1819,  in-8°. 

Mémoire  concernant  les  effets  de  la  pression  atmosphérique  sur  le 
corps  humain  et  l'application  de  la  ventouse  dans  différens  ordres  de 
maladies.  Paris,  1819,  in-8°.  (a.-j.-l.  j.  ) 

GONTHIER  (Jean),  d'Andernach,  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  le  cercle  du  Bas-Pdrin,  dont  il  joignait  constamment  le 
nom  au  sien,  s'appelait  véritablement  IPinther,  d'où  il  fît 
Guinther,  qu'on  a  traduit  en  latin  par  Guinterius,  et  en  français 
par  Gonthier  ou  Guintier.  Il  naquit  en  1487.  Quoique  peu  fa- 
vorisés par  la  fortune,  ses  païens  lui  donnèrent  une  très-bonne 
éducation,  à  laquelle  une  grande  sagacité  et  une  ardeur  infa- 
tigable pour  les  travaux  de  l'esprit  lui  permirent  de  répondre. 
iv.  3i 
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Dès  l'Age  «3e  douze  ans  il  avait  terminé  toutes  les  e'tudes  pour 
lesquelles  la  petite  ville  d'Andevnach  lui  offrait  des  ressources, 
en  sorte  qu'il  se  rendit  à  Utrecht,  où,  de  concert  avec  Lambert 
Hortensius,  devenu  depuis  un  littérateur  célèbre,  il  cultiva  les 
belles-lettres,  et  surtout  la  langue  grecque,  avec  beaucoup  de 
zèle.  Mais  l'exiguité  de  ses  ressources  ne  lui  permit  pas  de  faire 
un  long  séjour  dans  cette  université,  et  toujours  luttant  contre 
l'adversité,  qui  ne  diminuait  en  rien  son  amour  du  travail,  il 
visita  successivement  celles  de  Deventer  et  de  Marbourg.  Jus- 
que-là il  ne  s'était  encore  adonné  qu'à  la  philosophie  et  à  la 
physique,  mais  il  avait  acquis  des  connaissances  si  solides  et  si 
étendues  dans  ces  deux  sciences ,  que  la  ville  de  Goslar  lui  con- 
féra le  rectorat  de  ses  écoles  publiques,  et  que,  peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  professeur  de  langue  grecque  à  Louvain. 
Cependant  il  ne  conserva  pas  long-temps  cet  emploi ,  car  le 
goût  qui  l'entraînait  vers  la  médecine  lui  fit  prendre  le  parti  de 
venir  à  Paris  en  i5-2.5,  pour  se  mettre  sur  les  ban.es  de  la  Fa- 
culté ,  qui  le  reçut  bachelier  en  i528  et  docteur  en  i53o,  après 
l'avoir  exempté  de  la  moitié  des  frais  de  réception,  par  une 
distinction  flatteuse  qui  ne  s'est  plus  renouvelée  jusqu'à  Wins- 
ïow.  Gonthier  s'appliqua  d'une  manière  spéciale  à  l'anatomie, 
dans  laquelle  il  servit  de  guide  à  Vésale  et  à  Rondelet,  dont.  Je 
premier  avait  déjà  été  son  disciple  à  Louvain  dans  l'étude  de 
la  langue  grecque.  Ad  mis  au  nombre  des  médecins  de  François  ier, 
estimé  de  ses  confrères,  et  jouissant  d'une  pratique  fort  élendue, 
qui  ne  lui  faisait  pas  toutefois  négliger  l'enseignement,  il  refusa 
les  offres  du  roi  de  Danemarck,  qui  désirait  l'attirer  à  sa  cour. 
Mais  la  situation  heureuse  dans  laquelle  il  se  trouvait  ne  devait 
pas  durer;  peu  jaloux  de  rester  dans  un  pays  où  il  prévoyait 
que  les  troubles  religieux  allaient  finir  par  exciter  la  guerre 
civile,  il  sortit  de  France  pour  ne  point  être  exposé  aux  dis- 
grâces que  son  attachement  à  la  doctrine  de  Luther  n'aurait  pas 
manqué  de  lui  attirer.  Il  se  relira  d'abord  à  Metz,  puis  à  Stras- 
bourg. Les  magistrats  de  cette  dernière  ville  lui  firent  un  accueil 
très-honorable,  lui  accordèrent  le  droit  de  cité,  et  le  mirent  en 
possession  d'une  chaire  de  langue  grecque.  Les  intrigues  et  les 
gourdes  menées  de  quelques  envieux  finirent  toutefois  par  le 
mettre  dans  la  nécessité  de  renoncer  à  la  place  de  professeur, 
et  de  se  contenter  d'exercer  la  médecine.  Une  pratique  nom- 
breuse et  brillante  le  dédommagea  amplement  de  ce  petit  cha- 
grin. Au  retour  d'un  voyage  dans  plusieurs  contrées  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Italie,  sur  ses  vieux  jours,  l'empereur  Ferdinand  i0T 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse  ,  sans  qu'il  les  eût  sollicitées. 
La  mort  l'enleva  le  [\  octobre  i574- 

Gonthier  d'Andernach  a  été  jugé  sévèrement  par  Halicr,  sous 
le  rapport  de  ses  travaux  anatomiques;  mais  si  l'on  ne  peut  nier 
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qu'il  a  y>1us  souvent  disséqué  des  animaux  que  des  cadavres  hu- 
mains, et  même  qu'il  a  moins  consulté  la  nature  que  suivi  pas 
ti  pas  Galien,  pour  lequel  il  professait  une  admiration  sans 
bornes,  on  ne  saurait  disconvenir  non  plus  qu'il  n'ait  puissam- 
ment contribué  par  ses  leçons  à  répandre  le  goût  de  l'anatomie, 
négligée  par  ses  contemporains.  Il  vaut  mieux  lui  rendre  celle 
justice  incontestable,  que  de  lui  attribuer  sans  fondement  des 
découvertes  dont  l'honneur  appartient  à  d'autres.  Ses  ouvrages 
sont  fort  nombreux  j  on  en  trouve  la  liste  très-exacte  dans  son 
éloge  historique  par  Louis-Antoine-Prosper  Hérissant  : 

Srntaxis  grœca  ,  nunc  recens  et  nata  et  édita.  Paris  ,  i52t  ,  in-8°. 
jlnatomicarum  instilulionum  secundiun  Guleni  senlentiam  libri  IV. 
Bàle ,  1 536 ,  in-8° .  -  Ibid.  i553-i5gi,  in-4°. ,  avec  la  traduction  latine 
de  J.-P.  Crassus  du  traité  De  corporis  humani Jabricd  de  Théophile 
Prolospatharius,  et  de  celni  De  medicamentis  purgatoriis  d'Hippocrate. 
-Bàle,  1 555,  in-8°.,  avéic  les  mêmes.  -  Venise,  i55j-i5i5,  avec  l'opus- 
cule de  Georges  Valla  De  partihus  humani  corporis.  -  Paris  ,  i558,  in--S0. 
par  André  Vésale,  avec  le  traité  de  Georges  Valla  De  partihus  humani 
corporis.  -Wittcnborg  ,  i6i3,  in-8°. 

Vésale  n'a  pas  joint  à  son  édition  les  ouvrages  de  Théophile  et  d'Hip- 
pocrate qui  se  trouvent  dans  quelques-unes  des  précédentes. 

De  bîpt&s  et  medendi  ratio ne ,  tum  alio ,  tum  pestilciuiœ  maxime  lem- 
pore  obseruandd.  Strasbourg,   15^2,  in-8°.  -  Paris ,    ioJQ,  iu-8°.  avec  le 
traité   De  vitd  de  Marsile  ricin. -Ibid.  1077,  in-8°.  avec    le   Thésaurus 
sanilatis  àe  Jeaa  Liebault.  -Trad.  eu  français  par  l'auteur,  Strasbourg 
i547,in-8°.  °* 

De  pcstilentiâ  commentarius  in  quatuor  libros  distinclus.  Strasbcur™- 
i5G5,in-8°. 

En  i5:^7  et  i564,  Gonthier  avait  déjà  publié  sur  la  peste  deux  autres 
ouvrages  en  langue  allemande  ,  qui  méritent  d'être  lus.  On  y  voit  qu'il 
employait  souvent  les  émissions  sanguines  et  les  boissons  acidulés  dans 
cette  maladie. 

Gynœciorum  commentarius  de  gravidarum  ,  parlurientium ,  puerpera- 
rum  et  inj'antium  cura  :  accedit  elenchus  auclorum  in  re  medied   cluen- 
tium  qui  gynœcia  scriptîs  illuslraverunt.  Strasbourg,  1606,  in-8°. 
Publié  par  Jean  Georges  Schcnck. 

De  medicind  veteri  et  noua  ,  tum  cognoscendd ,  tum  Jaciendd,  com- 
mentarii  duo.  Bàle,  1 57  1 ,  2  vol.  in-fol. 

Commentarius  de  balneis  et  aquis  medicatis  in  très  dialogos  dislinctus. 
Strasbourg,  i5G5,  in-8°. 

Gonthier  a  traduit  du  grec  en  latin  le  traité  De  diœtd  salubri  de  Po- 
lybe  (Paris,  i528,  in-fol.  -Ibid.  1629,  in-8°.- Strasbourg,  i53o,  in-8°.), 
celui  De  re  medied  de  Paul  d'Egine  (Paris,  i532,  in -fol.  -  Cologne, 
i634,  in-fol.),  les  douze  livres  d'Alexandre  de  Tralles  (Strasbourg, 
i54g,  in-8°.  -  Bàle,  i556,  in-8°.)i  et  un  grand  nombre  d'opuscules  de 
Galien,  comme  l'Introduction  (Paris,  1728,  in-8°.  )  ,  les  trois  livres  sur 
Jes  jours  critiques  (Lyon,  i553,  in-12),  les  neuf  des  administrations 
«naùomiques  (  Lyon  ,  i55i,  in-12),  le  livre  De  plenitudine  (avec  le 
traité  De  ubditis  nonnullis  mnrborum  cousis  d'Antoine  Benivicni  (Paris 
1628,  in-fol.  -  Seul,  Paris,  i53i  ,  in-8°.  ),  celui  de  la  substance  des  fa- 
cultés naturelles  (Paris,  i528,  in-8°.  -  Ibid.  i547,  'n"I2)i  '«s  deux  li- 
vres sur  la  semence  (Paris,  1628,  in-S°.- Ibid.  i533,  in-8°.) ,  celui  sur 
l'atrabile  et  les  tumeurs  contre  nature  (Paris,  iSag,  in-8°.  )  ,  celui  de 
la  composition  de3  médicamens  (Paris,  i53:i,  in-fol.),  celui  sur  la  thé- 
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risque  (Paris,  i53i  ,  in-4°.),  les  deux  livres  sur  les  antidotes  (Paris, 
i533  ,  in- fol.  ) ,  le  Traité  sur  les  dogmes  d'Hippocrate  et  de  Platon  (Paris, 
i534,  in-fol.  ) ,  celui  sur  la  composition  des  médicamens  selon  les  lieux 
(Paris,  i535,  in-fol.),  le  livre  à  Glaucon  (Paris,  i536,  in-8°.),  etc. 
Un  lui  doit  une  édition  des  Commentaires  d'Oribase  sur  les  Aphorisme» 
d'Hippocrate  (Paris,  i533,  in-8°.  ) ,  et  une  autre  du  Traité  de  Cœlius 
Aurelianus  sur  les  maladies  aiguës.  (z.) 

GONZALEZ  (Alphonse),  médecin  de  la  ville  de  Priego  ,  a 
publié  : 

Carta  al  doctor  Pedro  de  Parraga  pcJomino  medico  de  Grenada ,  en 
que  trata  del  arte,  y  orden  para  cotwersar  la  salud,  y  dilatar  nuestra 
vida, y  buen  uso  del  bever  con  nieve.  Grenade,  1612,  in-4°. 

(b.  et  l.) 

GOOCH  (Benjamin),  chirurgien  à  Shotlisham,  dans  le 
comté  de  Norfolk,  en  Angleterre,  était  un  operateur  fort  ha- 
bile. Il  a  laissé  un  traité  sur  son  art,  qui  passe  pour  un  des 
meilleurs  que  les  Anglais  possèdent,  et  qui  a  pour  titre  : 

Chirurgical  Works.  Londres,  1792,  3  vol.  in-8°. 

Il  y  en  avait  déjà  eu  deux  éditions  du  vivant  de  l'auteur.  (z.) 

GORDON  (  Bernard  de  ) ,  célèbre  médecin  de  l'école  de 
Montpellier,  naquit  probablement  à  Gordon,  dans  le  Rouergue, 
et  adopta  le  nom  de  sa  patrie ,  suivant  l'usage  du  temps.  L'é- 
poque de  se  naissance  et  celle  de  sa  mort  sont  inconnues  :  Ran- 
ch in  dit  seulement  qu'il  vivait  encore  en  i3i8j  nous  n'avons 
non  plus  aucun  détail  sur  sa  vie  littéraire  et  privée.  Tout  ce 
que  nous  savons  sur  son  compte,  et  lui-même  nous  rapprend, 
c'est  qu'en  1286,  il  débuta  dans  l'enseignement  de  la  médecine 
à  Montpellier,  et  qu'il  y  professait  encore  en  i3o5,  époque  où 
il  y  lut  son  Lilium.  Ce  médecin  fut  l'un  des  plus  ardens  secta- 
teurs des  Arabes,  et  passionné  en  même  temps  pour  l'astrologie 
judiciaire  ;  il  ne  dédaignait  pas  non  plus  l'uromanCie,  et  il  avoue 
fort  iugénuement  avoir  été  plusieurs  fois  obligé,  pour  sortir 
d'embarras,  de  recourir  à  des  tours  de  souplesse  et  à  des  ré- 
ponses équivoques.  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il  n'était  pas  dé- 
pourvu de  connaissances  en  niédeciue.  Les  principaux  ont  été 
publiés  ensemble  sous  le  titre  suivant  : 

Lilium  medicinœ  de  morborum  propè  omnium  curatione,  septem  par- 
ticules distribution.  Naples,  1480,  in-fol.  -  Fcrrare  ,  1487  ,  in-fol. -Venise, 
1494,  in-fol. -Ibid.  il\ç\S,  in-fol. -Paris,  i542,  in-8°. -Lyon,  155g, in-8°. 
-Ibid.  1^74  >  in-8°.  -Trad.  en  français,  Lyon,  i495,  in-4°. 

Cet  ouvrage  fut  fort  estimé  dans  le  temps.  Freind  en  fait  peu  de  cas, 
et  dit  qu'il  contient  à  peine  la  moindre  chose  qui  mérite  de  rattentioD. 
«  On  y  trouve  ,  dit  M.  Desgenelles,  la  composition  d'un  collyre  capable, 
suivant  l'auteur  ,  de  faire  lire  à  un  vieillard  le  caractère  le  plus  Gd  sans 
le  secours  des  lunettes;  ce  qui  porte  à  croire  que  l'invention  des  lunettes 
-  Twoonte  à  une  époque  plus  ancienne  que  celle  qui  lui  est  communémeut 
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De  urinis  et  caulelis  earum.  Venise  ,  i5oç),  in-fol. 

De  conservatione  vilce  humanœ  à  die  nativitalis  usque  ad  ultimam 
horam  mords.  Léipzick  ,  1070,  in-8°.  (z.) 

GORGIAS,  médecin  grec,  que  Celsc  met  au  nombre  de  ceux 
dont  les  efforts  contribuèrent  aux  progrès  de  la  chirurgie  à 
Alexandrie.  Suivant  cet  écrivain,  il  prétendait  que  la  hernie 
ombilicale  est  produite  quelquefois  par  de  l'air  seul.  On  ignore 
ii  quelle  époque  précisément  il  a  vécu,  et  ses  ouvrages,  s'il  en 
avait  composé,  sont  perdus  depuis  long-temps.  (o.) 

GOE.P  (Jean  de),  plus  connu  sous  le  nom  de  Goropius ,  avec 
le  surnom  de  Becanus,  dut  ce  dernier  au  lieu  de  sa  naissance, 
Hilverenbeek,  bourgade  du  Brabant,  dans  la  Gampine.  11  vint 
au  monde  le  il>  juin  i5i8,  et  fit  son  cours  de  philosophie  à 
Louvain,  où  il  fut  promu  au  grade  de  maître-ès-arts  en  i53f). 
U  se  livra  ensuite  à  la  médecine,  ainsi  qu'aux  mathématiques, 
et  quand  il  crut  avoir  acquis  des  connaissances  suffisantes,  il 
entreprit  un  voyage  en  Espagne ,  en  Italie  et  en  France.  Pen- 
dant son  séjour  dans  la  péninsule,  il  devint  médecin  des  sœurs 
de  Charles-Quint,  ce  qui  annonce  qu'il  jouissait  déjà  d'une 
certaine  réputation.  Dès  qu'il  fut  de  retour  dans  les  Pays-Bas , 
il  s'établit  à  Anvers,  où,  pendant  plusieurs  années,  il  pratiqua 
l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès.  Consacrant  aux  belles- 
lettres  et  aux  antiquités  tous  les  instans  dont  sa  profession  lui 
permettait  de  disposer,  il  refusa  la  place  de  premier  médecin 
île  Philippe  u.  Ses  opinions  littéraires,  qu'il  soutenait,  avec 
beaucoup  de  feu  et  d'opiniâtreté,  l'engagèrent  dans  des  discus- 
sions assez  vives,  dont  il  ne  sortit  pas  toujours  avec  honneur  , 
comme  il  lui  arriva  lorsqu'il  voulut  soutenir  que  l'ancienno 
langue  allemande  ou  cimbre  avait  été  la  première  dans  le 
monde.  Vers  la  fin  de  ses  jours  il  s'établit  à  Liège;  cependant, 
ce  fut  à  Macstricht  qu'il  termina  sa  carrière  îe  28  juin  157-2, 
ne  laissant  cpie  des  ouvrages  étrangers  à  la  science  médicale  : 

Origines  Antwerpiennœ  ,  sive  Cimmerlorum  Becccselana  novein  libros 
tnmplexa.  Atvatica.  Gigantomachia.  Niloscopium.  Cvonia.  Irido-Scythict, . 
iSaxsonica.  Goto-Danica.  Amazonica.  Vcnctica  et  Hyperborca.  Anvers  , 
i5Gg,  in-fol. 

Opéra  Joannis  Goropii  Becani  hactenàs  in  lucem  non  édita ,  nentpè 
Tfermathena,  Hieroglyphica,  Vcrturnnui ,  Gallica,  Francica,  Hispanica, 
Anvers,  i5So,  in-fol.  (j.) 

GORRIS  (Jean  de),  fils  de  Pierre,  naquit  à  Paris  çn  i5o5, 
et  y  mourut  en  1577.  Préparé  par  la  plus  belle  éducation,  il 
fut  reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  de  cette  capitale, 
on  devint  doyen  en  i548,  et  fut  continué  en  i5îq.  Ce  médecin 
jouit  d'une  grande  et  juste  réputation  comme  homme  très-versé 
dans  la  littérature  ancienne,  grecque  et  latine,  ainsi  que  dans 
les  sciences  physiques,  et  comme  un  fort  habile  praticien.  C'est 
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le  témoignage  que  rendent  de  lui  Scévole  de  Sainle-Marlhe  et 
deThou,  ses  illustres  contemporains.  La  tranquillité  de  la  vie 
de  Gorris  fut  plus  d'une  fois  troublée  par  les  soupçons  qui 
js'élevèrent  sur  ses  opinions  religieuses,  que  l'on  disait  favorables 
aux  novateurs.  Rayé  à  deux  reprises  du  tableau  de  la  Faculté, 
et  réintégre'  autant  de  fois,  la  querelle  dans  laquelle  il  engagea, 
ou  au  moins  soutint  vivement  son  fils,  ferait  croire  qu'il  était 
loin  de  chercher  à  se  disculper.  Attuqué  et  assailli  par  des- 
hommes  armés  dans  la  forêt  de  Senaar  ,  en  allant  à  Melun 
donner  des  soins  à  l'évêque  de  Paris,  il  reçut  de  fort  mauvais 
traitemens  dont  les  suites  le  privèrent  d'une  partie  de  ses  fa- 
cultés intellectuelles,  et  accélérèrent  sa  mort.  Jean  de  Gorris 
doit  être  considéré  ,  d'après  cela,  comme  l'une  des  victimes  des 
guerres  civiles  et  religieuses  de  ces  temps  malheureux.  Nous 
avons  de  ce  médecin  ; 

In  Hippocratis  librum  de  mcdico  annolaliones  et  scholia.  Paris,  i5^3? 
in-8°. 

Hippocrates  de  genilurd  et  naturâ  pueri.  Paris,  1 545,  in-4°- 

Nicandri  theriaca  et  alexipharmaca ,  cum  interpretalîone  et  scholiis. 
Paris,  i5JJ9,  in-S°.  -  Ihid.  eu  grec  et  eu  latin,  i557  .  in-fol. 

Galeni  progaostica  Hippocratis  libri  sex.  Lyon,  i552,  in-12. 

Definitionum  medicorum  libii  viginti  quatuor  ;  Accesserunt  Nicandri 
theriaca  et  alexipharraaca  ;  Hippocratis  libelli  de  geniturâ;  de  naturâ 
pueri;  jusjurandum  de  arte  in  priscâ  medicinâ;  de  mcdico.  Formula? 
remediorum. 

Réimpression  de  Fourrage  de  Pierre  de  Gorris  mentionné  ci-dessus 
(Paris,  1 564-- Francfort ,  1^78  et  160 1 ,  in-fol.,  et,  enfin,  à  Paris,  en 
1622  ,  même  format  ).  On  a  conservé  la  thèse  du  fameux  Marescot.  :  Sunt- 
ne  aliœ  naturœ ,  alia  morbi  opéra?  soutenue  sous  la  présidence  de  Jean 
de  Gorris.  Nous  ignordhs  s'il  eut.  part  à  cette  jiroduction  qi^il  approuva. 

Opuscula  quatuor ,  questiones  cardinaiiiiœ.  \.jin  medicorum  pari- 
siensium  phlebotomiœ  jure  vel  injuria  accasanlur?  II.  An  methodus  me- 
dendi  medicorum  parisiensium  omnium  saluberrima?  III.  Quœslioues 
utriusque  assertiones  ■  singulœ  confirmantur  ex  enarratis  Hippocratis  et 
Galeni  locis.  IV.  De  usu  venœsectionis  ad  curandos  morbos  secundœ 
cogitationes. 

Ces  opuscules  parurent   après  la  mort  de  leur  auteur  (  Paris,    1660, 

in-40.).  (  II.  PESGEN'ETTES  ) 

GORRIS  (Jean  de),  fils  du  précédent,  s'étant  présenté,  en 
1572,  pour  être  admis  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  fat 
rejeté  k  la  majorité  de  deux  voix  sur  vingt-neut  opinans,  pour 
s'être  refusé  à  prêter  un  serment  rédigé  par  le  légat  du  pape,  et 
que  l'on  exigeait  depuis  peu  de  temps  de  tous  les  membres 
de  l'Université.  Voici  la  formule  de  ce  serment.  Ce  morceau 
fort  rare  appartient  à  l'histoire. 

Ego  N.  credo  in  unum  Deum  patrem  omnipotentem  et  ni 
Jesum  Chris tu/n  filium  ejus  unicuni,  dominant  nostrum  qui 
conceptus  est  de  spirilu  sancto  ,  nains  ex  Maria  virgme,  et  m 
spirùum  sanctum  qui  ex  patroJUioquc  procedil. 
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Certd  quoque  etjirmà  fide  credo  unam  sanctam  catholicam 
et  apostolicam  ecclesiam  in  terris,  quœ  in  fide  et  mores  errare 
non  potest)  cui  omnes  obedire  tenentur,  cujus  siwimus  ponti- 
fex  romctnus  est  caput  visibile  et  Christi  vicarius  ,  qui  po testa- 
teni  habet  ligandi,  solvendi,  excommunicandi  et  indulgentias 
conferendi ,  extra  quant  non  est  salus. 

Ecclesiœ  prœcepta  de  étudie ndd  misse  diebus  dominicis  et 
feslis  et  horum  dierum  observatione ,  et  confessione  vocali  sa- 
cerdoti  faciendd ,  de  corporis  christi  perceptione ,  semel  saltem 
in  anno  ;  de  jejuniis  quadragesimœ  et  aliorum  dierum ,  de  ci- 
borum  delectu  et  abstinentid ,  et  quœcumque  ab  eddem  sunt 
tradita  et  sacro-sanctis  conciliis  definita  esse  observanda  sub 
peccati  pœnd  ingenui  confiieor. 

Credo  humiliter  et  ore  profiieor  septem  esse  sacramenta  ad 
nostram  salutem  à  Chrùto  institula  :  Baplismum  qui  unus  est 
et  parvulis  ad  peccati  deleiionem  et  spirilualent  regenerationem 
necessarius  ;  Conjirmationem  quant  soli  episcopi  administrant 
ad  fidei  robur  et  gratiœ  augmentum  :  Pcnitenliam  quœ  in  con- 
trttione  peccatorum,  confessione  sacramentorum  et  satisfactione 
consista  :  Eucharistiant  cujus  perceptio  sub  utrdque  specie  laids 
non  est  necessaria,  et  sub  und  inlegrum  ut  venait  Christi  txtrpus 
et  sanguinem  contineat  :  sacrum  Ordinem  ••  MaLrimonium  et 
extremam  Vnctionem. 

Firmiteretiam  credo  nos  sanctorum  auxiliojuvari,  quos  non 
solum  imitari  sed  et  venerari  atque  orare  valdè  est  utile. 
Neque  minus  jide  teneo  raissœ  "sacrificium ,  piorum  videntium 
supplicationes  ,  oraliones  ,  elemosinas  ,  ad  sanctas  peregrina- 
tiones ,  ac  cœtera  pietaiis  opéra  ,  tant  nobis  quant  mortuorum 
animabus ,  in  purgatorio  plurimum  prodesse.  Sicut  non  dubilo 
sed  constanti  fide  affirmo  statum  illud  vitœ  quent  religionem 
monasticam  professi  sequuntur  deo  gratam  esse.  Detestor  deni- 
que  omnem  hœresim,  prœ<:ipuè  luthei  anorum  et  calvinistarum  , 
quos  et  illorum  sectatores  extèrno  anathemate  dignos  esse 
credo  et  illa  per  îtoc  sacrosanctum  Christi  evangelium  quod 
manu  tango  juro. 

Goriis,  le  père,  se  présenta,  assisté  de  deux  notaires,  dans 
une  assemblée  de  la  Faculté,  et  obtint,  sur  le  rejet  de  son 
fils,  une  déclaration  motivée.  Il  appela  de  suite  du  décret  de 
la  Faculté  devant  les  délégués  du  roi,  pour  l'exécution  de  l'édit 
de  pacification.  Ce  fut  en  cette  qualité  que  François  de  Moul- 
morency,pair  et  maréchal,  gouverneur  de  Paris,  et  lieulenani- 
général  de  l'île  de  France,  ainsi  que  Simon  Roger,  conseiller 
dans  la  cour  du  parlement  de  Paris,  et  président  aux  enquêtes  , 
accueillirent  les  réclamations  de  Gorris  le  père,  ordonnè- 
rent  au  doyen  de  se  rendre  ,  seul  et   sans    suite,  devant  eux  , 
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pour  être  entendu,  et  enjoignirent,  peu  de  jours  après  ,  h  la 
Faculté'  de  procéder  a  la  réception  de  Jean  de  Gorris ,  le  fils. 
Le  procureur  de  l'Université  follement  appuyé  par  les  Facul- 
tés, intervint,  et  forma  une  opposition  régulière.  Gorris,  le 
fils,  fatigué,  dans  la  suite,  de  la  longueur  et  de  l'animosilé 
de  ces  débats,  se  souvenant  sans  doute  aussi  des  malheurs  de 
son  père,  ou  cédant  à  des  considérations  d'un  autre  genre, 
prêta  le  serment  exigé,  devint  médecin  ordinaire  de  Louis  xm, 
et  porta  honorablement,  dans  le  monde  et  parmi  les  médecins, 
un  nom  illustré  à  une  époque  où  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  eut  la  gloire  de  faire  revivre  les  ouvrages  des  anciens 
tombés  dans  un  funeste  oubli.  On  a  déjà  vu  que  Jean  de 
Gorris  avait  publié  à  Paris,  en  1611,  une  édition  des  ouvrages 
de  son  père  et  du  Formulaire  de  médicamens  donné  par  son 
aïeul  ;  celte  édition  est  moins  estimée  que  celle  de  1 564-  ^c 
nom  de  Gorris  se  trouve  encore  rattaché  aux  écrils  suivans  : 

A  putrido  sanguine  biliosafebris.  Paris,  1607. 

Thèse  soutenue  par  Gorris  sous  la  présidence  de  Renou. 

A  venœsectione  somno  abstinendum.  Paris,  1608. 

Autre  thèse  soutenue  sous  la  présidence  de  Jacques  Lemoine. 

E  carbunculo  saphirus.  Paris,  1611. 

Thèse  de  Guillaume  Duval  sous  la  présidence  de  Gorris,  de  même  que 
la  suivante  : 

In  acutis  sudores  optimi.  Paris,  161 5. 

Soutenue  par  Jean  Bourgeois. 

Medicamenta  ôsav  ;fc«i/>'*c.  Paris,  1617. 

Medicôrum  Parisiensium  fréquentes  phlebotomiœ  injuria  accusantur. 
Paris,  1625. 

Visceribus  nutritiis  œstuantibus  aquarum  metalli ~arum  polus  saluons. 
Paris,  i634. 

Thèse  présentée  par  Pierre  Yvelin,  et  qu'un  ordre  du  roi  défendit  de 
soutenir. 

Est  certa  quœdam  medendi  methodus  omnium  saluberrima.  Pans, 
i657. 

Animadversiones  in  libellum  Joan.  Lanœi .  chirurgi  togali ,  qun  IIip- 
pocratis  Apkorismos ,  in  nopum  ordinem  ,  si  diis  placet  digessil.  Paris, 

l659,  în-4°.  (  R.  DESGENETTES ) 

GORRIS  ou  GORR^EUS  (Pierre  de),  né  a  Bourges  ou 
dans  les  environs,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
en  i5i  t ,  fut  considéré  comme  un  praticien  savant  et  distingue. 
11  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Praxis  medicinœ  in  communem  usum  totius  Europce ,  in  grattant  corum 
qui  se  à  theoried  ad  practicam  conferunt.  Paris,  i555,  in-i(3. 

Formula;  remediorum  quibus  vulgb  medici utuntur.  Paris,  i5Go,  in- 16. 
-Lyon,  i584.  -  Genève,  1612,  in-12.  -  Réimprimé  avec  les  ouvrages  de 
Jean,  son  fils,  Paris,  i564,  in-fol. -Francfort,  i578  et  16D1,  euliu,  à 
Paris  en  1622  même  formai  in-fol.,  par  les  soins  de  son  petit-fils. 

(n.  DESGENia'rus) 
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GORTER  (Jean  de)  ,  médecin  hollandais,  naquit  à  Enck- 
huyscn,  dans  la  Frise  occidentale,,  en  1689,  ^e  19  février.  U  se 
consacra  de  très-bonne  heure  à  la  médecine,  qu'il  étudia  à 
Leyde,  sous  la  direction  de  Bidloo,  de  Dekker,  d'Albinus  et 
surtout  de  Boerhaave.  Promu  au  doctorat  en  1712,  il  retourna 
dans  le  lieu  de  sa  naissance,  où  il  exerça  l'art  de  guérir  jus- 
qu'en 1755,  époque  où  l'Université  de  Harderwyklui  offrit  la 
chaire  devenue  vacante  par  la  mort  de  Barthélémy  de  JVloor.  Il 
accepta  cette  place  honorable,  prit  le  grade  de  maître-ès-arts  , 
et  euseigna  pendant  vingt-neuf  ans  avec  beaucoup  d'éclat.  Au 
bout  de  ce  laps  de  temps  ,  Elisabeth ,  impératrice  de  Russie ,  lui 
conféra  le  titre  de  premier  médecin;  il  partit  donc  en  1764 pour 
Saint-Pétersbourg,  mais  il  ne  resta  que  quatre  ans  dans  cette 
ville,  qu'il  quitta  en  1708,  après  v  avoir  perdu  sa  femme.  Lui- 
même  mourut  bientôt  après,  en  Hollande,  le  1 1  septembre  1762, 
laissant  : 

Dissertatio  de  obslructione.  Leyde,  1712,  in-4°. 

Tractatus  de  perspiratione  insensibili  Sanctorianâ  balavâ.  Leyde,  1725, 
in-4°. 

Otuitio  de  dirigendo  studio  in  medicinœ  praxi,  sive  de  tabulis  pro  dis- 
ciplina medied  concinnandis.  Harderwyk,  1726,  in-^0.  -  Leyde,  1729, 
in-4°.  -Padoue,  1751 ,  in~4°.  avec  le  traité  De  secretione  kumovum. 

De  secretione  humorum  è  sanguine,  ex  solidorumjabricâ  prœcipuè  et 
humorum  indole  demonslraia.  Leyde,  1727,  ïa-If.-Ibid.  1735,  in-4°. 
-  Padouc,  1751  ,  in-4°.  avec  le  précédent.  -  Leyde,  1761,  in-4°. 

Oratio  de  praxis  medicce  repurgatœ  certitudine,  dicta  publiée  d.  14 
junii  1729.  Leyde  ,  1731  ,  in-4°«-  Padoue,  1761  ,  ii>4°.  avec  la  première 
partie  du  Compcndium  medicinœ. 

Oratio  de  animi  et  corpnris  contenlione  mirabili ,  tam  in  secundâ , 
quam  àdversâ  vuletudine ,  publiée  dicta  d.  12  junii  1730.  Leyde,  l'joi  , 
in-40.-  Padoue,  1701  ,  in-40.  avec  le  précédent. 

De  gezuiverde  heelkonst ,  ter  onderwyzinge  van  den  leerende  en  ko?ist 
oeJJ'cnenden  Heelmcesten.  Leyde,  i"/ài ,  in-8°. 

Compendium  medicinœ  in  usuni  exercitationis  domeslicœ  digestum. 
Pars  I ,  de  niorbis  generalibus.  Leyde,  1^31 ,  in-4°.  -  Pars  II,  thera- 
peuticam  exhibent,  Leyde,  1737,  in-4°-  -  Francfort  et  Léipzick,  17^9, 
in-40.  -Venise  ,  1751 ,  in.40.  -  Padoue,  1761, in-/}0. 

Morbi  epidemici  brevis  descriptio  et  curalio  per  diaphoresin.  Harder- 
wyk, 1735,  in-4°.  -Padoue  ,  17&1 ,  in-4°. 

Materia  medica  compendio  medicinœ  accommodata ,  exhibens  formu- 
las ,  in  itsum  studiosorum  conscripta.  Harderwyk,  1733,  in-4°. 

De  perspiratione  insensibili ,  editio  altéra ,  mullis  in  locis  aucta  et 
emendata ,  atque  conunentariis  in  omnes  aphorismos  staticos  Sanclorii 
adornata  Leyde,  1736,  in-4°.  -  Padoue,  1748,  in-4°. 

Exercitationes  medicœ  quatuor,  I  de  motu  vilali,  II  de  somno  et 
vigiliâ,  III  de  fume ,  IV  de  siii.  Amsterdam,  1737,  in-4°.  -  Padouc, 
1751 ,  in-4°- 

La  première  avait  paru  à  Harderwyk  en  173 \  et  la  seconde  en  1737. 

Weaicina  hippocratica ,  expnnens  aphorismos  Hippocratis.  Amsterdam, 
1739-1742,  7  vol  in-4n.-  Padoue,  1747,  in-4°.  -  Ibid.  i<]53 ,  in-4°. 

Mediciua  dogmalica ,  très  morboi  parlicularei ,  delirium  ,  vertiginein 
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et  tussim ,  aphoristicè  conscriptos   et  commentants  illustrâtes ,  pro  spe- 
cimine  exhibens.  Harderwyk,  174!  ,  in-4°.  -  Padoue  ,  1751,  in-4°. 

Oratio  pro  rnedico  dogmatisa ,  habita  d.  10  funii  17 36.  Harderwyk.  , 
1741  ,  in-4°.  -  Padoue  ,  1751  ,  in-40.  J 

Imprimé  aussi  dans  la  Medicina  dogmatica. 

Clarurgia  repurgata ,  ah  auctore  recensita  ,  emendala ,  multîsque  in 
locis  aucta.  Accessit  maleria  medica ,  chirurgiœ  repurgat.ee  accomodata. 
Leyde,  1742,  in-40.  -  Florence ,  1745,  iu-40.- Padoue,  1750,  in-8°.  - 
Vienne,  1762,  in-8°. 

De  gezuiuerde  heelkonst ,  of  kort  onderwys  der  meeste  inwendige 
ziekten,  ten  mitte  der  Zee-en  'Feld-chirurzyns.  Amsterdam ,  1744,  in-8°. 
-Ibid.  i75i  ,  in-S°.  -  lhid.  1761 ,  in-4°. 

Kort  vertoog  of  aanwysing  hoe  en  waar  de  sluytband  der  Kraam- 
vrouwen  moet  gelegt  worden.  Amsterdam,  1744,  in-8°. 

Gemeskundig  onderzoek  nade  oorzaak  ,  woorkoming  en  generin"  van 
de  tegenswoordig  heerschente  ziekte  on  der  net  rundvea  ;  opgcstelt  door 
de  mcdicynische  facullait  te  Harderwyk.  Harderwyk,  1745,  m-8°. 

Nieuwe  gezuiuerde  heelkonts  in  het  latyn  beschreuen  door  Johannes 
de  GoT'ter,  in  het  nederduits  overgezet  door  Hendrik  Kort,  chirurgyn  le 
Amsterdam.  Leyde,  1746,  in-8°. 

Oratio  in  centesimum  natalem ,  seu  annuum  jubilatum  academiœ  duca- 
lus  Gelriœ  et  comitalus  Zutphaniœ ,  quœ  est  Hardervici ,  habita  d.  12 
jun.  1748.  Amsterdam,  1748,  in-4°. 

Praxis  medicœ  systema.  Pars  I,  de  morbis  generalibus.  Pars  II,  de 
morbis  parlicularibus.    Harderwyk,  1750,  in~8°.  -  Padoue ,  1762,  in-4° 
-  Léipzick  ,  1755,  in-4°. 

Formulée  médicinales  cum  indice  virium  ,  quô  ad  inventas  indicationes 
inwemunlur  medicamina ,  ira  usuin  medicomm  praxin  inchoantium.  Har- 
derwyk, 1752,  in-8 ".  -  Amsterdam,  1755,  in«8°.  -  Francfort  et  Léipzick, 
1760 ,  in-4°. 

Het  regt  gebruyk  der  sluyiband ,  nevejis  eenige  verbeterde  behandlingen 
in  Rraeimvrouwen.  Amsterdam,  î^bi ,  in-8°. 

Edition  augmentée  du  Kort  vertoog. 

Methodus  diriqenti  studium  medicum.  Harderwyk,  1753  ,  in-4". 

Opuscula  varia  medico-practica.  Padoue,  1751  ,  in-4°. 

Opuscula  varia  medico-theorrtica,  Padoue,  iy5i ,  in-4°. 

Ce  sont  deux  recueils  des  opuscules  précédens. 

Gorter  [David  de),  fils  du  précédent,  l'accompagna  en  Russie,  ou 
il  avait  été  nommé,  comme  lui,  médecin  de  l'impératrice.  Il  s'occupa 
plus  particulièrement  de  la  botanique,  et  mourut  en  1783.  On  iui  doit 
les  ouvrages  suivans  : 

Materia  medica  exhibens  virium  medicamentorum  simplicium  caieelogus> 
Amsterdam,  17^0,  in-40.  -Padoue,  1755,  in-4°. 

Flora  Gelro-Zutphe/i:ca.Hi\rdi'rvryk,  i745»in-8°. 

Flora  Ingrica  ex schedis  Stephani  Kraschenninikow.  Leyde,  ^G^in-S". 

Flora  belgica.  Utreclit ,   1767  ,  in-8°.  (  *•) 

GOSSE  (  Henri-Albert),  petit-fils  du  célèbre  imprimeur  de 
ce  nom,  naquit  a  Genève,  le  ^5  mai  i^SS.  En  T780  il  vint  a 
Paris  pour  y  apprendre  la  pharmacie.  Après  avoir  remporte 
en  I-83  et  1784  deux  prix  sur  les  questions  si  intéressantes  des 
moyens  de  préserver  les  chapeliers  et  les  doreurs  de  l'action 
délétère  des  vapeuis  que  fournissent  les  matières  dont  ils  se 
servent,  il  fut  nommé  correspondant  de  l'Académie  des  sciences. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  y  ouvrit  une  officine,  se  consacra 


GOTT  49i 

tout  enlier  à  la  chimie  et  à  l'histoire  naturelle,  et  mourut  le 
iet  février  1816.  Il  fut  le  fondateur  de  la  Société  suisse  pour 
toutes  les  sciences  naturelles,  qui  depuis  1808  a  publié  le  ré- 
sultat de  ses  travaux,  rédigé  par  F.  Meisner,  professeur  d'his- 
toire naturelle  et  de  botanique  a  Berne.  11  fut  aussi  l'un  des 
fondateurs  de  la  Société  de  pt^-sique  et  d'histoire  naturelle  de 
Genève.  On  connaît  les  belles  expériences  q«i'il  a  failes  sur  lui- 
même  ,  pour  déterminer  la  nature  du  prétendu  suc  gastrique  , 
dont  il  était  réservé  à  jMontègre  de  démontrer  la  non  existence. 
Gosse,  qui  l'admettait  encore,  confirma  au  moins  ce  qu'avait 
déjà  dit  Spallanzaui,  c'est-à-dire  que  la  liqueur  appelée  ainsi 
n'est  ni  acide,  ni  alcaline,  et  que  si  elle  a  quelquefois  de  l'aci- 
dité, cette  qualité  ne  lui  est  qu'accidentelle,  n'est  que  le  pro- 
duit des  alimens  ingérés  auparavant. 

Cosse  (slndré-Louis)  ,  fils  du  précédent,  né  à  Genève  le  t8  juin  1791  , 
a  Soutenu,  à  Paris,  une  thèse  intitulée: 

Propositions  générales  sur  les  maladies  causées  par  Texercice  des  pro- 
fessions. Paris.  1816,  in-4°- 

L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  la  théorie.  Riche  d'ailleurs  des  matériaux 
que  son  père  lui  a  laissés,  il  a  personnellement  éprouvé,  et  quelquefois 
au  péril  de  sa  vie,  l'emploi  et  l'utilité  des  moyens  qu'il  indique,  et  qui 
semblent  aussi  simples  qu'ingénieux.  Cette  dissertation  n'est  que  le  cadre 
d'un  travail  plus  étendu,  dont  il  a  déjà  paru  des  fragmens  en  1817  dans 
la  Bibliothèque  universelle  ,  et,  en  1820,  dans  la  Quarterly  foreign  mé- 
dical and  surgical  Journal.  (  1.) 

GOTTSCHED  (  Jean  },  né  au  mois  de  juin  1668,  à  Rœnigs- 
berg  ,  fit  ses  études  dans  l'Université  de  celle  ville,  parcourut 
la  Hollande,  l'Italie  et  l'Allemagne  après  les  avoir  terrainées  , 
et  fut,  à  son  retour,  en  iOcji,  nommé  médecin  pensionné  de 
Bartenslein.  Trois  ans  après,  il  obtint  Je  litre  de  professeur  ex- 
traordinaire ,  et  prit  aussitôt  celui  de  licencié.  Sept  ans  après  , 
il  lut  fail  en  même  temps  docteur  et  professeur  ordinaire.  Il 
enseigna  les  sciences  médicales  ci  la  physique  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  10  avril  170-j.  On  lui  doit,  outre  des  annuaires  mé- 
téorologiques, en  langue  allemande,  pour  les  années  1702  et 
1703,  et  une  édition  augmentée  de  notes  et  d'additions,  de  la 
Flore  prussienne  de  Jean  Locscl  (  Rœnigsberg,  1703,  1704)  , 
un  certain  nombre  de  dissertations,  dont  nous  indiquerons  ici 
les  principales,  renvoyant  pour  les  au  1res  à  l'ouvrage  d'Arnold  : 

Dissertatio  de  noua  trepsi  et  renutritione  eorum,  qui  ob  inediam  enia- 
ciati  sunl.  Rœnigsberg,  169,4,  in-4°. 

Disserlalio  de  circuléttîone  sanghînis.  Kcenigsberg,  1694,  in-4°. 

Dissertatio  de  mntu  musculorum.  Rœnigsberg,  169.)  ?  in-4". 

Dissertatio  de  letherc  et  œr.:  sangiiims  ,  eorumque  in  corpus  humetnum 
ejusque  humores  ri  et  operalionibus  in  génère.  Rœnigsberg.    îfigj ,   in>4° 

Dissertatio  de  luce  et  Coloribus.K  rg,  1701.  in-4°. 

Dissertatio  de  visiis  modo  fiendi.  Rœnigsberg,   1702,  in-4°. 

Dissertatio  de  viis  et  circulatione  cl.yli.  Ruuigsberg ,  1702  ,  in-4°- 
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Medicus  castrensis   exercitui  Moscovilarum   prœfcctus.   Kcenigsberir , 
i;o3,  in-4°. 
Dissertalio  de  hcemorrhoïdibus.  Kœnigsberg  ,  1703,  in-4°.  (  j.) 

GOTTW  ALD  (Christophe)  ,  savant  naturaliste  et  médecin 
de  Dantzick,  né  dans  cette  ville  en  i636,  et  mort  le  ier  janvier 
1700,  était,  sous  le  nom  d' Asclépiodote ,  membre  de  l'Acadé 
mie  des  curieux  d?  la  nature,  dont  il  a  enrichi  les  actes  de  plu 
sieurs  observations.  Livré  par  goût  a  l'histoire  naturelle,  il 
parvint  à  se  former  un  très-beau  cabinet,  dont  Ja  mort  ne  lui 
permit  pas  d'achever  la  description,  qu'il  avait  commencée.  Ce 
muséum,  que  son  fils  Jean-Christophe,  médecin  aussi,  ne  son- 
gea non  plus  qu'à  enrichir,  fut  vendu  suivant  les  uns,  donné 
selon  les  autres,  à  Pierre-le-Grand  ,  qui  en  fit  présent  a  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Pétersbourg;  mais  les  papiers  de  Gottwald, 
les  dessins  et  les  planches  qu'il  avait  déjà  fait  graver  restèrent  à 
Dantzick.  Ces  dernières  étaient  tirées  à  près  de  mille  épreuves 
lorsqu'on  en  fit  la  vente,  mais  elles  tombèrent  en  des  mains 
négligentes,  de  sorte  qu'elles  furent  bientôt  ou  perdues  ou  dis- 
persées, et  qu'aujourd'hui  elles  sont  extrêmement  rares.  On  les 
réunit  en  deux  volumes,  sans  texte,  dont  l'un  contient  qua- 
rante-neuf et  l'autre  soixante-deux  planches,  suivant  le  cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  Klein,  car  l'exemplaire  de  Cobres, 
qu'on  croyait  être  le  plus  complet,  ne  contenait  que  quarante- 
une  planches  de  la  première  partie  et  soixante  de  la  seconde. 
La  première  partie  a  «té  publiée  en  seize  planches  par  Raspe 
(Nuremberg,  1782,  fol.),  avec  des  notes  explicatives  de  J.-S. 
Schroeler,  et  le  portrait  des  deux  Gottwald.  Il  nous  reste  aussi 
de  Christophe  Gottwald  des  observations  physiques  et  anato- 
miques  sur  le  castor  (Nuremberg,  1782,  in-4°.  ,  avec  sept 
planches) ,  ainsi  que  sur  les  tortues  (  Nuremberg  ,  1781  ,  in-/^* 
avec  dix  planches),  et  sa  thèse  de  réception,  intitulée  : 

Dissertalio  de  melancholià  hypochondriacà.  Leyde ,  1662,  in-4°- 

(o.) 

GOUAN  (Antoine),  né  à  Montpellier  en  1733,  fut  envoyé 
à  l'âge  de  onze  ans  au  pensionnat  des  Jésuites  de  Toulouse, 
où,  dans  les  momens  de  récréation,  il  élevait  des  oiseaux,  re- 
cueillait des  insectes  et  cultivait  des  plantes.  Il  eut  pour  guides, 
dans  l'étude  des  belles-lettres, les  Pères  Dezcuzés  et  de  La  Tour, 
et  dans  celle  de  la  philosophie  un  Père  Wolf  qui  enseignait  les 
élémens  de  Newton,  son  compatriote.  Raynal ,  devenu  depuis 
si  célèbre  par  la  publication  de  son  Histoire  des  établissemcns 
et  du  commerce  des  européens  dans  les  deux  Indes,  était  le 
préfet  de  ce  collège. 

Quand  les  premières  éludes  de  Gouan  furent  terminées,  il 
hésita  quelque  temps  sur  le  choix  de  la  carrière  dans  laquelle 
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3  «levait  entrer.  La  position  de  sa  famille  semblait  le  destinei 
à  la  magistrature  ou  au  service  militaire,  il  se  détermina  pour 
la  médecine.  Gouan  eut  pour  maîtres  Magnol,  fils  du  célèbre 
botaniste,  Fizès,  Lazerme,  Haguenot,  Rideux  et  Sauvages,  et 
il  lut  reçu  docteur  eu  175-2.  Comme  la  médecine  pratique  ne 
peut  s'apprendre  qu'au  lit  des  malades,  il  suivit  assidue- 
ment,  à  l'hôpital  St.-Eloy,  les  visites  de  M.  Serane,  le  père, 
l'un  des  plus  habiles  médecins  de  son  temps. 

Gouan  fut  bientôt  détourné  de  la  pratique  de  la  médecine 
par  un  excès  de  sensibilité,  et  il  s'adonna  avec  toute  l'ardeui 
de  la  jeunesse  à  la  culture  de  la  botanique  ,  pour  laquelle  il 
était  vraiment  né.  Sauvages  enseignait  alors  cette  science  à 
Montpellier  avec  un  talent  et  un  succès  qui  ont  créé  un  grand 
nombre  d'cxcellens  botanistes.  Ce  célèbre  professeur,  qui  affec- 
tionnait singulièrement  Gouan,  le  mit  de  bonne  heure  en  re- 
lation avec  Liuné.  Le  naturaliste  suédois  songeait,  a  cette  épo- 
que, a  faire  élever  des  vers  à  soie  dans  son  pays.  Il  lui  fallait 
de  nombreux  renseignemens  sur  cet  objet ,  et  il  s'adressa  a 
Gouan  pour  se  les  procurer.  Celui-ci,  qui  lui  avait  déjà  fait 
par  venir  un  grand  nombre  de  plantes  et  d'insectes,  s'empressa 
de  le  satisfaire  encore  sur  ce  point,  en  lui  envoj^ant,  entr'autres 
choses,  une  description  du  ver  a  soie,  qui  enchanta  Linné  par 
son  élégante  concision  et  l'application  la  plus  heureuse  de  la 
langue  qu'il  avait  en  quelque  sorte  créée.  Voici  celte  descrip- 
tion que  nous  croyons  n'avoir  jamais  été  publiée  :  Dombycis 
ovum  pediculi  violent  adœquans,  cicatriculd  noiotutn ,  incu- 
bandum  :  fœtus  nudus  ,  polipodus  ,  cœcus ,  mutus ,  bis  genuina 
confectus  peste,  miser  sibi  vincula  nectit ;  ibi  amorphus 
mords  et  vitœ  particeps  in  chrysalidem  mulatur;  tandem  solutis 
vinculis,  redivivus  ,  alatus ,  hexapus ,  ocidatus ,  in  aère  vitam 
et  sociam  quœrit ,  ipiâ  cum  copidd  junctus ,  prolem  procréât , 
patri ,  niatrique  similes,  paternarum  miseriarum  hœredes. 

En  1762,  Gouan  publia  son  Hortus  Dlonspeliensis,  et,  en 
1766,  sa  Flora  Monspeliaca.  Il  remplaça  pro\  isoirement  dans 
la  même  année  M.  Imbert  dans  ses  leçons  de  botanique  au 
Jardin  du  roi  à  Blontpellier,  et  il  fut  appelé  à  Perpignan  par- 
le maréchal  de  Noailles,  gouverneur  du  Roussillon,  qui  avait 
obtenu  l'agrément  du  ministre,  duc  de  Choiseul ,  pour  créer 
un  établissement  du  même  genre.  Gouan  fut  accueilli  avec  au- 
tant de  cordialité  que  de  distinction  par  le  maréchal  de  Mailly 
commandant  en  chef  de  la  province,  et  ce  voyage  lui  procura 
la  première  occasion  d'herboriser  dans  les  Pyrénées.  Toujours 
dans  celle  même  année,  1766,  il  fut  nommé  l'un  des  juges- 
adjoints  dans  le  concours  ouvert  pour  la  chaire  vacante  pai 
le  décès  de  Fizès.  Sauvages  étant  aussi  mort  pendant  ce 
'  oncours,  Gouan  lui  succéda  en  1767.  Il  refusa  alors  de  faire 
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pailie  de  plusieurs  voyages  scientifiques  très-avantageux,  ainsi 
que  de  remplir  plusieurs  missions  à  peu  près  du  même  genre , 
pour  se  livrer  tout  entier  à  ses  fonctions  de  professeur.  Gouan 
prononça,  à  l'ouverture  des  écoles,  en  1769,  un  discours  sur 
les  analogies,  les  ressemblances  et  les  différences  qui  existent 
entre  les  plantes  et  les  animaux  (De  analogiâ,  convenientid  et 
discrimine  plantarum  cum  animalibus  ) ,  et,  en  1776,  il  pro- 
nonça un  second  discours  sur  la  nécessite'  de  la  botanique  eu 
médecine.  Ces  deux  discours  n'ont  point  été  publiés.  Gouan  fut 
chargé  d'enseigner  l'histoire  naturelle  appliquée  à  la  médecine, 
ce  qui  avait  été  négligé  depuis  Rondelet.  Indépendamment  des 
leçons  faites  dans  les  Ecoles  de  médecine,  il  présidait  aux 
herborisations  dans  la  campagne,  et  en  déterminant  les  planles 
et  les  insectes,  il  expliquait  aux  étudians  la  philosophie  bota- 
nique et  le  sj^stème  de  Linné. 

En  1770, Gouan  publia  son  Ichthyologie  en  latin  et  en  fran- 
çais, suivant  les  systèmes  combinés  d'Artedi  et  de  Linné.  Il  avait 
communiqué  son  plan  à  ce  dernier,  qui  lui  répondit  :  «J'avais 
conçu  le  même  projet,  mais  puisque  voire  travail  est  terminé, 
je  ne  ferai  point  paraître  le  mien.  »  Gouan  eut  beaucoup  d'obli- 
gations à  M.  Le  Goux  de  Ieriand,  grand  bailly  de  Bourgogne, 
qui  mit  a  sa  disposition  de  grands  moyens  pour  lui  faciliter 
l'étude  des  poissons  de  la  plage  de  Cette. 

En  1767,  Gouan  étant  retourné  à  Perpignan  pour  faire  exé- 
cuter le  plan  du  jardin  de  botanique,  il  fit  une  nouvelle  excur- 
sion dans  les  Pyrénées  jusqu'à  Puicerda,  et  il  publia,  comme 
résultat  de  ce  voj-age,  ses  lllustrationes  botanicœ,  qui  paru- 
rent en  1773,  par  les  soins  de  Haller,  qui  en  fit  graver  les  des- 
sins à  ses  frais.  Gouan  donna  aussi  des  plans  pour  rétablisse- 
ment des  jardins  de  botanique  de  Dijon  cl  d'Angers. 

Un  séjour  de  six  mois  a  Paris  procura  h  Gouan  le  précieux 
avantage  de  contracter  des  liaisons  intimes  avec  Bernard  de 
Jussieu,  Le  Monnier,  Guettard  et  plusieurs  autres  savans  et 
naturalisas.  Ses  rapports  avec  J.-J.  Kousseau  furent  d'un  grand 
intérêt.  Gouan  avait  singulièrement  plû  à  l'illustre  écrivain  par 
ses  connaissances  étendues  en  botanique,  son  goût  pour  la  mu- 
sique et  surtout  la  franchise  de  son  caractère.  Un  jour  le  philo- 
sophe de  Genève  lui  recommanda  d'aller  entendre  l'Iphi 
génie  de  Gluck.  Que  vous  semhle-t-il  de  cette  musique  ?  lui 
demanda  le  lendemain  Piousscau  ;  n'est-ce  pas  qu'il  n  en  faut 
plus  faire  après  celle-là?  Vraiment  si ,  lui  dit  Gouan,  il  n'est 
pas  permis  d'abandonner  la  composition  quand  on  a  fait  le 
chef-d'œuvre  du  genre  pastoral ,  le  Devin  du  -village.....  Ha  , 
ha!  M.  Gouan ,  reprit  Jean-  Jacques ,  Paris  vous  a  bien  vite 
gâte'!  et  vous  voilà  donc  devenu  flatteur?  Une  autre  fois,  le 
professeur  de   Montpellier   cédant   aux   instances   d'une  jeune 
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«lime  qui  désirait  passionnément  connaître  Rousseau,  la  con- 
duisit  chez  Jean- Jacques,  et  la  lui  présenta  comme  sa  sœur. 
Celui-ci  l'observa  fort  attentivement,  et  ne  lui  trouvant  aucun 
irait  de  ressemblance,  aucun  accent  méridional,  et  un  ton  trop 
peu  familier  pour  un  frère  et  une  sœur,  il  reconnut  l'officieuse 
supercherie.  Quand  ils  se  séparèrent,  après  plusieurs  -heures 
passées  ensemble  ,  Rousseau  donna  la  main  à  la  dame  avec 
beaucoup  de  grâce  et  de  politesse;  mais  il  dit  à  Gouan,  en  lui 
frappant  sur  l'épaule  :  Souvenez-vous ,  monsieur,  que  je  n'aime 
pas  que  l'on  me  trompe  ,  même  quand  on  méfait  plaisir.  Les 
relations  de  Gouan  avec  Jean-Jacques  se  prolongèrent,  et  furent 
entretenues,  jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier,  par  des  cadeaux  ré- 
ciproques de  plantes  rares  et  de  livres  précieux  de  botanique. 

Gouan  publia,  en  1787,  une  explication  du  système  de 
Linné,  opuscule  qui ,  réuni  à  d'autres  travaux,  a  été  réimprimé 
en  1804. 

Au  commencement  de  nos  guerres,  Gouan  voulut  payer  son 
tribut  à  la  patrie  en  servant  comme  médecin  dans  l'un  des  hô- 
pitaux militaires  établis  à  Montpellier,  et  faisant  partie  de  ceux 
de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  11  contracta,  à  son  début, 
un  typhus  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  guérir,  et  dont  la 
crise  fut  une  ample  parotide.  La  pratique  de  Gouan,  qui  se 
bornait  habituellement  à  un  petit  nombre  d'amis  et  à  quelques 
indigens  de  son  voisinage,  était  encore  plus  timide  que  circons- 
pecte; mais  au  moins  il  troublait  bien  rarement  les  mouvemens 
6alutaires  de  la  nature.  S'il  croyait,  comme  presque  tous  les 
botanistes,  avec  trop  de  facilité,  à  la  vertu  spécifique  des 
plantes,  il  ne  mérita  jamais  le  reproche  de  s'être  livré  à  des 
essais  dangereux  pour  ses  malades. 

Lors  de  la  nouvelle  organisation  des  écoles  destinées  à  l'art 
de  guérir,  Gouan  fut  conservé  comme  professeur  de  botanique 
et  de  matière  médicale.  Ce  fut  pendant  l'exercice  de  ce  nouvel 
enseignement  qu'il  fit  paraître  :  iJ.  ses  Herborisations  aux  en- 
virons de  Montpellier  ;  20.  un  Discours  sur  les  causes  du  mou- 
vement de  la  sève  dans  les  plantes;  3°.  son  Nomcnclateur  bo- 
tanique. Gouan  continua  ses  utiles  leçons  jusqu'à  la  fin  de  i8o3, 
où  il  reçut,  avec  le  litre  de  professeur  honoraire  qui  lui  fut 
décerné  par  un  arrêté  du  gouvernement  consulaire,  une  re- 
traite digne  de  ses  anciens  services.  Comme  il  s'était  aperçu 
que,  depuis  quelques  années,  les  étudians  manquaient  d'ou- 
vrages élémentaires  pour  l'étude  de  la  botanique,  ou  au  moins 
qu'ils  avaient  beaucoup  de  peine  à  se  les  procurer,  il  publia, 
en  1804,  une  Matière  médicale  des  plantes  du  jardin  de  Mont- 
pellier, à  laquelle  il  joignit,  son  Explication  du  système  de 
Linné  et  son  Nomenclaleur. 

Le  zèle  qui  l'avait  animé  toute  sa  vie  ne   se  ralentit  point 
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dans  sa  retraite,  et  on  le  vit,  en  1807,  à  l'âge  dc  soixante 
et  quatorze  ans,  suppléer  le  professeur  titulaire  de  botanique, 
Auguste  Broussouet,  retenu  au  lit  par  une  maladie  grave,  et 
qui  offrit,  dans  une  longue  et  pénible  convalescence,  des  par- 
ticularités remarquables  déjà  inscrites,  et  qui  seront  soigneuse- 
ment conservées  dans  les  annales  de  l'art. 

Gouan,  qui  vivait  depuis  plus  de  cinquante  ans  au  milieu 
d'un  agréable  jardin  qu'il  cultivait  de  ses  mains  patriarcales, 
offrait  le  spectacle  de  la  plus  belle  et  de  la  plus  heureuse  vieil- 
lesse ,  quand  il  eut  le  malheur  de  perdre,  en  1806,  sa  fdle 
unique,  âgée  de  vingt-huit  ans,  et  qui  était  douée  des  qualités 
les  plus  aimables.  Alors  ses  yeux  ,  qui  depuis  long-temps  s'af- 
faiblissaient chaque  jour,  s'éteignirent  totalement ,  et  ne  lui  ser- 
virent plus  qu'à  verser  des  larmes  sur  l'objet  de  ses  plus  tendres 
affections.  Cet  homme  vénérable  ,  qui  survécut  aussi  de  quel- 
ques mois  à  son  excellente  épouse,  termina  sa  carrière  le  ieï 
septembre  1821. 

La  postérité  n'oubliera  point  Gouan.  Il  a  été  pour  la  France, 
l'Espagne,  le  Portugal  et  leurs  colonies  les  plus  lointaines,  le 
propagateur  le  plus  ardent  des  grandes  idées  de  Linné,  le 
promoteur  des  plus  constantes  et  des  plus  périlleuses  recher- 
ches. 11  a  eu  pour  disciples  Commerson ,  Dombcy,  Gilibert> 
Bruguières  ,  Fâcher,  Olivier,  Gérard,  Auguste  Broussonet, 
Dorthez  et  un  grand  nombre  d'autres  botanistes  qui  illustreront 
à  jamais  l'Ecole  de  Montpellier.  C'est  encore  à  lui  que  l'on 
doit  la  conservation  ainsi  que  l'explication  des  planches  pré- 
cieuses laissées  par  Richer  de  Belleval ,  et  même,  quoique  d'une 
manière  moins  directe,  leur  publication  en  Pologne  par  les 
soins  de  Giliberl  et  les  ordres  du  roi  Stanislas-Auguste  Ponia- 
towski,  prince  qui  honorait  les  sciences,  et  que  la  culture  des 
lettres  consola  souvent  des  rigueurs  de  sa  destinée.  Enfin,  la 
reconnaissance  des  botanistes  a  donné  à  un  élégant  et  beau  genre 
de  lianes,  qui  se  compose  de  cinq  espèces,  le  nom  de  Gouan, 
et  le  voilà  gravé  sur  les  impérissables  productions  de  la  nature. 

Voici  les  titres  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  : 

Horlus  regius  Monspeliensis,  sistens  plantas  tum  indigenas ,  tum  exo- 
ticas  n°.  2200  ad  gênera  relatas ,  cum  nominibus  specifîcis ,  synonimù 
selectis  ,  nominibus  trivialibus ,  habitationibus  indigenarum ,  hospitiis 
exoticarum ,  secundum  methodum  digeslas.  Lyon,  1762,  in-8°. 

Flora  Monspeliaca  sistens  plantas  n°.  i85o  ad  sua  genera  relatas  et 
methodo  hybridâ  digestas  ;  adjectis  nominibus  spécifiais  ,  irïvialibusque  , 
synonimis  selectis  ,liabilationibus  plurium  in  agro  Monspeliensi  nuper 
detectarum,  et  earum  quœ  in  usu  veniunt  nominibus  pharmaceuticis , 
virtutibuique  probalissimis.  Lyon,  1765,  in-8°. 

Historia  piscium  sistens  ipsorum  analomen  externam,  internant,  atquc 
genera  in  classes  et  ordines  redacta.  Acccdunt  vocabularium  locupletis- 
simum,  indices  lalini  ac  gallici,  expérimenta  circà  motion  nalalorium  et 
muscularem,  respirationis  mechanismum ,  auditiis  et  generationis  organa. 
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Cum  iconibus  gênera  nova  ac  prœcipuas  partes  anatomicas  exhibcntibus. 
Strasbourg,  in-4°.  latin  et  français  en  regard. 

Illustrationes  et  observationes  bolanicœ.  1773,  in-fol.  avec  figures. 

Explication  du  système  de  botanique  du  chevalier  Von  Linné  pour 
servir  cf  introduction  à  V étude  de  la  botanique ,  ouvrage  dans  lequel  on 
donne  i°.  un  précis  des  ouvrages  élémentaires  de  cet  auteur  ;  20.  on 
examine  si  son  système  est  le  plus  solidement  établi,  si  l auteur  a  été 
Jbndè  a  rejeter  toutes  les  parties  de  la  fleur ,  et  jorcé  de  préjérer  les 
organes  sexuels  ;  3°.  on  désigne  les  ouvrages  élémentaires  et  nécessaires 
avec  la  meilleure  manière  de  s^en  servir;  4°-  on  donne  une  explication 
de  plusieurs  mots  techniques.  Montpellier,  1787  ,  in-8°.  avec  une  planche. 

Herborisations  des  environs  de  Montpellier ,  ou  Guide  botanique  à 
Tusage  des  élèves  de  F  école  de  santé ,  ouvrage  destiné  à  servir  de  suite 
à  la  Flora  Monspeliaca .  Montpellier,  an  rv ,  in-8°.  avec  une  carte  des 
environs  de  Montpellier. 

Discours  sur  les  causes  du  mouvement  de  la  sève  dans  les  plantes. 
Montpellier,  an  x  (1802),  in -4°. 


caise 

2°. 

caractères  essentiels ,  iV après  le  système  de  Linné.  Montpellier,  i8o3 

in-S°. 

Traité  de  botanique  et  de  matière  médicale  ,  contenant  i°.  Vexplica- 
lion  du  système  de  Linné  ;  20.  le  nomenclaleur  botanique  ;  3°.  rénumé- 
ration méthodique  des  caractères  des  classes ,  ordres ,  genres  ;  L°.  l'ex- 
position des  vertus  des  plantes  médicinales  et  économiques  ,  à  l'usage  des 
étudians  en  médecine.  Montpellier,  an  su  (1804),  in-8°. 

(  R.    DESGENETTES ) 

GOULIN  (Jean),  né  à  Reims  le  10  février  1728,  fut  rede- 
vable d'une  excellente  éducation  aux  soins  éclairés  de  sa  mère 
à  la  tendresse  de  laquelle  la  mort  prématurée  de  son  père  l'avait 
abandonné.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  humanités  ,  après  beau- 
coup d'incertitudes  sur  le  choix  d'une  profession,  il  se  décida 
à  remplir  les  fonctions  modestes  de  répétiteur  chez  un  maître 
de  pension.  Si  cette  place  lui  valait  des  émolumens  plus  que 
modiques,  elle  lui  permettait  au  moitis  de  se  livrer  sans  con- 
trainte à  l'étude  des  auteurs  classiques,  qui  avait  un  charme 
puissant  pour  lui.  Cependant,  comme  il  ne  pouvait  rester  tou- 
jours couliné  dans  une  carrière  aussi  ingrate,  il  prit  le  parti  de 
se  livrer  à  la  médecine  ,  qu'il  croyait  pouvoir  apprendre  dans 
ses  momens  de  loisir.  Durant  trois  ans  il  suivit  les  cours,  et  dis- 
séqua des  cadavres  avec  assiduité  ;  mais  une  maladie  grave  lui 
ayant  fait  perdre  tous  ses  moyens  d'existence,  il  se  vit  dans  la 
nécessité  de  retourner  dans  son  pays  natal,  pour  y  recouvrer 
la  santé.  En  17 55,  il  revint  à  Paris,  où  la  fortune  l'accabla  de 
ses  rigueurs,  sans  rien  diminuer  de  son  zèle  pour  la  science  à 
laquelle  il  s'était  voué  ;  cependant  il  ne  put  se  présenter  pour 
entrer  en  licence,  et  l'on  ignore  dans  quelle  Faculté  il  alla 
prendre  le  titre  de  docteur.  Vers  \~567  une  place  d'instituteur 
que  des  amis  lui  procurèrent  le  lira  de  la  misère,  cl  quelques 
travaux  littéraires  qu'il  entreprit  pour  le  compte' cl  la  gloire 
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d'aulrui  le  mirent  bientôt  dans  une  sorte  d'aisance,  qui  lui  per- 
mit de  reprendre  cette  heureuse  indépendance  si  nécessaire  et 
6i  chère  aux  gens  de  lettres  assez  délicats  pour  ne  pas  faire  un 
trafic  honteux  de  leur  plume.  Gouliu  resta  dans  la  même  situa- 
tion jusqu'en  1772.  Cette  année,  la  mort  d'une  femme  qu'il 
aimait  beaucoup,  et  à  laquelle  il  était  uni  depuis  six  ans,  l'ac- 
cabla d'un  chagrin  profond ,  et  sembla  marquer  pour  lui  le 
commencement  d'une  longue  suite  de  maux.  Réduit  une  seconde 
fois  à  la  misère,  il  ne  parvint  à  s'en  tirer  que  par  la  vente  de 
ses  livres,  dont  la  privation  ne  lui  permettant  plus  de  se  livrer 
à  ses  anciennes  études,  il  résolut  d'apprendre  l'arabe.  Ce  projet 
n'eut  pas  de  suite,  car  l'abbé  de  Fontenay  l'associa  en  1783  à 
la  rédaction  des  Affiches  de  province.  Bientôt  ses  affaires  tour- 
nèrent plus  mal  que  jamais,  et  il  se  trouvait  dans  le  plus  affreux 
dénuement,  quand  la  place  de  professeur  d'histoire  de  la  mé- 
decine lui  fut  accordée  en  1795  dans  l'Ecole  de  Paris.  La  mort 
le  surprit  au  milieu  de  ses  préparatifs  pour  son  quatrième  cours, 
le  3o  avril  1799-  Singulier,  bizarre  même  dans  ses  manières, 
aiçre  dans  la  dispute,  prompt  à  l'attaque,  dur  à  la  réplique, 
ardent  à  contredire,  tranchant  dans  la  discussion,  et  obstiné  dans 
l'assertion  ,  Goulin  fut  d'ailleurs  bon,  humain  et  désintéressé. 
Son  érudition  était  vaste,  mais  indigeste,  et  la  critique  ne  pré- 
sidait pas  toujours  aux  jugemens  qu'il  portait.  On  ne  saurait 
trop  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  su  ou  voulu  faire  mieux  que 
copier  littéralement  l'inexact  et  incomplet  Eloy  dans  ses  articles 
biographiques  de  l'Encyclopédie  méthodique,  et  de  reproduire 
jusqu'aux  fautes  de  langue  de  son  modèle.  Nous  ne  citerons 
pas  ici  les  titres  des  soixante-huit  ouvrages  ou  opuscules  dont 
il  a  été  soit  l'éditeur,  soit  le  collaborateur,  soit  même  le  seul 
auteur  :  P.  Sue  en  a  donné  une  notice  exacte  et  très-détaillée 
(Paris  ,  1800,  in-8°. ).  Les  plus  importantes  de  ses  productions 
littéraires  sont  les  suivantes  : 

Lettres  à  un  médecin  de  province  sur  C  histoire  de  la  médecine.  Paris , 
1769,  in-8°. 

Ces  lettres  sont  au  nombre  de  six  :  la  septième  n'a  point  paru,  quoi- 
qu'elle ait  été  imprimée. 

Lettre  à  M.  Fréron ,  ou  Critique  de  l'Histoire  de  Vanatomie  et  de  la 
chirurgie  de  M.  Portai.  Paris,  1772.  in-8°. 

Mémoires  littéraires  ,  critiques  ,  philologiques  ,  biographiques  et  biblio- 
graphiques ,  pour  servir  à  Phistoire  ancienne  et  moderne  de  la  médecine. 
Paris,  1773  et  1776,  2  \o\.  in-4°. 

Ouvrage  extrêmement  médiocre,  et  où  tout  ce  qui  n'est  point  compi- 
lation ,  ne  mérite  pas  d'être  lu 

Etat  de  la  médecine ,  chirurgie  et  pharmacie  de  V Europe,  et  princi- 
palement en  France.  Paris,  1777,  in-12. 

Fait  en  société  avec  de  Horne  et  de  ia  Servolle. 

Dissertation  dans  laquelle  on  explique  un  passage  de  Cicéron  relatif 
\  la  médecine,  et  dans  laquelle  on  démontre,  par  occasion,  que  Lyso, 


goup  499 

'lont  parle,  cet  auteur ,  ne  fut  point  médecin ,  bien  que  Bernier,  Leclerc , 
Eloy  et  Matthias  lui  aient  donné  celte  dualité.  Paris,  1779,  iu-4°- 

GOULSTON  (Théodore),  médecin  anglais,  ne  dans  le 
comté  de  Nort&amptoa,  fit  ses  études  à  Oxford,  où  il  prit  le 
grade  de  docteur  en  161  o.  Après  avoir  pratiqué  pendant  quel- 
que temps  à  Wymondeham  ,  il  se  rendit  à  Londres,  et.  fut 
agrégé  au  collège  des  médecins  de  celte  ville,  dont  il  finit  par 
devenir  censeur.  Mort  le  4  ma*  i63qi  ,  il  laissa  par  testament 
deux  mille  livres  pour  l'achat  d'une  rente  destinée  au  paiement 
d'une  leçon  de  pathologie  qui  serait  faite  chaque  année  dans  le 
collège  des  médecins,  par  un  des  quatre  plus  jeunes  docteurs 
de  la  Faculté.  Cette  louable  institution  subsiste  encore  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  leçon  golstonieime.  Goulston  cultivait  la 
liltérature  et  la  théologie,  en  même  temps  que  la  médecine. 
On  lui  doit,  outre  une  traduction  latine,  avec  des  commen- 
taires, de  la  rhétorique  (Londres,  1619,  in-4°. ),  et  de  la  poé- 
tique d'Aiistote  (Londres,  1623,  in-4°.  ),  une  version  égale- 
ment latine  de  quelques  livres  de  Galien,  qui  a  été  publiée, 
après  sa  mort,  par  son  ami  Thomas  Gataker,  sous  le  titre 
suivant  : 

Versio,  varias  lectiones  et  annotations  s  criticœ  in  opuscula  varia  Ga~ 
leni.  Londres,  i6}o,  in-4°-  (j.) 

GOUPYL  (Jacques),  savant  helléniste  et  médecin  distingué 
du  seizième  siècle,  naquit  dans  le  diocèse  de  Luçon  (  province 
du  Poitou),  et  fit  ses  premières  études  dans  l'Université  de  Poi- 
tiers. Il  cultiva  pendant  long-temps  la  carrière  des  lettres,  s'at- 
tacha surtout  a  l'élude  de  la  langue  grecque,  et  vint  ensuite  à 
Paris,  où  il  se  fit  recevoir  docteur  en  1348.  Goupyl  acquit 
bientôt  une  grande  réputation  comme  médecin,  et  son  mérite 
étant  parvenu  jusqu'il  la  cour,  Henri  11  le  nomma  en  i55j  pour 
remplir  la  chaire  de  médecine  que  la  mort  de  Jacques  Sylvius 
venait  de  laisser  vacante  au  collège  royal. 

Ce  médecin,  qui  avait  une  grande  érudition,  s'était  formé 
une  bibliothèque  considérable,  avec  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits et  de  livres  curieux.  On  rapporte  qu'en  i563,  les 
troubles  de  la  guerre  civile  s'étant  élevés,  il  eut  la  douleur  de 
voir  piller  par  le  peuple  celle  même  bibliothèque  qu'il  avait 
composée  à  force  de  soins  et  de  travail  :  cette  perte  lui  causa 
tant  de  chagrin  ,  qu'il  mourut  peu  de  temps  après,  il  travaillait 
à  celte  époque  à  un  commentaire  sur  toutes  les  œuvres  d'Hip- 
pocratc,  qu'il  laissa  fort  incomplet. 

Nous  sommes  redevables  à  Goupyl  de  plusieurs  bonnes 
éditions  de  quelques  auteurs  grecs,  auxquelles  il  ajouta  des 
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observations  pour  en  rendre  la  lecture  plus  facile  et  plus  utile. 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Alexandri  Tralliani  libri  XII ;  grœcè.  Rhaseœ ,  de  pestilentiâ,  li-° 
J/ellus  ex  Syrorum  linguâ  in  grœcum  translates.  Jacobi  Goupyli  in  eos- 
ydem  castigationes.  Paris,  i548,  in-fol. 

Celte  édition  est  toute  grecque,  et  parut  in-folio  de  l'imprimerie  de 
Hobert  Etienne  :  elle  fut  donnée  par  Goupyl  sur  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi,  et  il  la  dédia  au  Collège  des  professeurs  en  médecine 
de  Paris.  Pour  l'intelligence  du  texte,  il  eut  recours  à  Galien  et  à  Paul 
<TEgine,  consulta  les  principaux  auteurs  arabes,  et  parvint  à  rendre  le 
-texte  aussi  correct  qu'il  le  pouvait  présenter.  Les  corrections  ont  été 
placées  à  la  fin  du  volume  :  elles  furent  si  estimées  que  Gontier  d'An- 
dernach  les  lit  paraître  de  nouveau  lorsqu'il  donna  Alexandre  de  Tralles 
«n  grec  et  en  latin,  édition  qui  parut  à  Bâle  en  i556,  in-8°. 

Rufi  Ephesii  de  appellationibus  partium  corporis  humani,  libri  tres 
grœcè.  Paris,  i554  ,  in-8°. 

Goupyl  joignit  à  cet  ouvrage  les  traités  De  medicawentibus  purgan- 
tibus ,  et  celui  De  utero  ac  muliebri  pudendo,  du  même  auteur. 

Aretœi ,  Cappadocis  medici ,  libri  IrI  de  acutorum  et  chronicorum 
morborum  curalione ,  grœcè ,  è  codice  regio.  Paris,  i554,  in-8°. 

Cette  édition  passe  pour  être  la  plus  complète  de  toutes  celles  qui  ont 
paru;  elle  est  augmentée  des  cinq  premiers  chapitres  dans  le  dernier 
Jivre.  Goupyl  Fa  de  plus  enrichie  de  notes  et  de  corrections  nombreuses 
sur  les  sept  livres  de  Paul  d'Egine  ,  qui  méritent  d'être  consultées. 

Disputatio  de  parlu  cujusdam  infanlulœ  Agennensis. 

Cette  dissertation  se  trouve  dans  la  sixième  partie  des  Œuvres  de 
.  Jacques  Sylvius  ,  que  Goupyl  nommait  son  maître. 

Annola'tiones  et  scholia  in  Ambrosii  Leonis ,  Nolani ,  versionem  libro- 
rum  Joannis  Actuaiii.  Paris,  i548,  in-S°.  -Utrecht,  1670,  in-8°. 

Actuarii  Joannis  ,  filii  Zacchariœ  ,  de  actionibus  ,  et  ajf'ectibus  spi- 
ritns  animalis.  Paris,  155?  ,  in-8°.  en  grec,  avec  les  ouvrages  de  Jacques 
Sylvius. 

Plusieurs  pièces  de  vers  grecques  et  latines. 

Deux  de  ces  opuscules  ont  été  adressés  à  Sylvius  :  ils  sont  insérés 
•dans  l'ouvrage  de  cet  auteur,  édition  de  René  Moreau.       (thillaye) 

GOURMELEN  (Etienne),  médecin  de  la  Basse-Bretagne  , 
dans  le  pays  de  Cornouailles,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où 
il  s'appliqua  à  la  chirurgie,  contre  le  vœu  de  ses  parens ,  qui 
avaient  donné  beaucoup  de  soin  à  son  éducation.  Son  activité 
et  son  amour  pour  le  travail  triomphèrent  des  obstacles  qui 
naissaient  de  son  peu  de  fortune,  et  s'étant  livré  enfin  à  l'étude 
de  la  médecine,  il  fut  reçu  docteur  en  i5tii ,  après  avoir  paru 
avec  éclat  dans  tous  ses  actes.  Au  bout  de  six  ans,  une  chaiic 
lui  ayant  été  accordée,  ses  leçons  sur  Hippocrate  et  Galien  lui 
attirèrent  un  grand  concours  d'auditeurs,  et  posèrent  les  fonde  - 
mens  de  sa  réputation.  Elu  doyen  de  la  Faculté  en  1 5^4  7  ^  ^ut 
confirmé  dans  cette  charge  l'année  suivante.  La  médecine  ne  lui 
fit  pas  négliger  la  chirurgie,  alors  plongée  dans  un  état  voisin 
de  la  barbarie,  et  en  1678  il  remplaça  Akakia  dans  la  chaire  de 
chirurgie  du  collège  royal.  Pendant  la  peste  qui  ravagea  Paris 
m  i58o,  il  déploja  ya  zèle  et  une  activité  qui  lui  méritèrent 
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Pestime  et  la  reconnaissance  des  habitans  de  cette  grande  cite. 
Il  termina  sa  carrière  à  Paris  en  i5g4,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages imprimes,  dont  voici  les  titres  : 

Synopseos  chirurgiœ  libri  sex.  Paris,  i5G6,  in-8°.  -  Ibid.  i58o,  in-8°. 
-Trad.  en  français  par  Malezieux,  Paris,  iÉ>7i ,  in-8°.  -  Par  Germain 
Courtin  ,  Paris,  i634,  in-8°. 

Hippocratis  libellus  de  alimento  c  grœco  in  latinum  versus  et  corn- 
mentariis  illustratus.  Paris,  1572,  in-8°. 

Chirurgiœ  ariù  ex  Hippocratis  et  veterum  decretis  ad  rationis  nor- 
mam  redactœ  libritres.  Paris,   i58o,  in-8°. 

Cet  ouvrage  forme  le  troisième  volume  de  la  médecine  de  Pardons 
(  Paris,  1639  ,  in-8°.  ).  On  y  trouve  des  faits  curieux  sur  l'histoire  de  la 
chirurgie  à  Paris. 

Avertissement  et  conseils  à  MM.  de  Paris  ,  tant  pour  préserver  de  lu 
peste,  comme  aussi  pour  nettoyer  lu  ville  et  les  maisons  qui  ont  été  in- 
jectées. Paris,  i58i  ,  in-8°-  (z.) 

GOURRAIGNE  (Hugues),  né  en  Gascogne,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle,'  était  docteur  et  professeur  de  la  Faculté 
de  Montpellier.  Ce  médecin,  qui  a  publié  un  assez  grand 
nombre  de  dissertations  médicales,  mourut  dans  celte  ville  eu 
1953.  Nous  avons  de  lui  : 

Dissertationes  medicœ .  cum  speciminc  de  febribus.  Orange,  1727^ 
in-8°. 

Dissertatio  de  respiratione .  Montpellier,  172g,  in-4°. 

Tractatus  de  febribus  ,  juxtà  circulationis  leges.  Montpellier,  1700, 
in-12. 

Dissertationes  medico  -  cilirurgicœ  de  circulationis  legibus  seu  de  tu- 
moribus.  Montpellier,  itji  ,  in-8°. 

De  lumoribus  lunicalis.  Montpellier,  1782,  in-8°. 

Dissertatio  de  fer  ri  usu  et  abusu  in  medicinâ.  Montpellier,  I73G,  in-S°. 

Dissertatio  de  naturâ  et  causis  Jluidhatis  sanguinis  naturalis  et  de,  . 
Htue ,  ubi  de  diluentibus  et  emollientibus ,  de    laclis  naturâ  et  usihus  m 
medicinâ.  Montpellier,  174IJ  in-4°. 

De  humorum  crassiludine.  Montpellier,  1741  ?  in-8°. 

Physiologiœ  conspectus.  Montpellier,  1743,  in-8°. 

Paihologiœ  conspectus.  Montpellier  ,  1743  ,  in-8°. 

De  sanguin is  missione.  Montpellier,  i743,in-8°.  (thillaye)» 

GRAAF  (Régnier  de),  célèbre  anatomiste  hollandais,  était 
fils  d'un  architecte  distingué  de  Schoonhaven ,  où  il  vint  au 
monde  le  3o  juillet  1641.  H  étudia  la  médecine  à  Leyde,  ou 
Van  Home  et  François  de  le  lioë  enseignaient  alors  avec  éclat. 
Les  idées  de  ces  deux  professeurs  germèrent  bientôt  dans  sa 
tête ,  et  imprimèrent  aux  siennes  propres  une  direction  analogue, 
dont  il  ne  s'écarta  jamais.  Après  a\  oir  passé  deux  ans  ;i  Lc\  de  , 
il  vint  prendre  le  bonnet  de  docteur  a  Angers  en  Ij665,  puis  se 
rendit  à  Paris.  A  son  retour  en  Hollande,  il  pratiqua  l'art  de 
guérir,  d'abord  à  Schoonhaven,  puis  à  Délit,  où  une  mot) 
prématurée  l'enleva  le  17  août  1  Ci-^a ,  à  l'âge  seulement  de 
trente-deux  ans.  Haller  prétend  rju'il  mourut  des  suites  d'un 
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accès  de  colère  auquel  il  se  laissa  emporter  dans  la  chaleur  de 
2a  dispute  contre  Swammerdam,  avec  lequel  il  eut  de  vives 
discussions,  parce  que  ce  dernier  lui  disputait  l'honneur  de  ses 
découvertes  relativement  aux  organes  de  la  génération,  et  l'a- 
vait même  accusé  de  plagiat  devant  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. De  Graaf  sortit  victorieux  de  cette  lutte  littéraire,  mais 
elle  lui  coûta  la  vie.  Ce  qui  l'a  rendu  célèbre ,  ce  sont  ses  travaux 
anatomiques  sur  le  pancréas,  et  ses  hypothèses  sur  le  rôle  6[uc 
le  fluide  sécrété  par  cette  glande  joue  dans  l'économie  animale. 
On  sait  qu'il  attribuait  presque  toutes  les  maladies,  mais  prin- 
cipalement les  fièvres  intermittentes  ,  aux  altérations  diverses 
<lu  suc  pancréatique,  et  qu'il  expliquait  l'influence  de  cette  li- 
gueur sur  la  digestion  d'après  la  théorie  chimique  de  son  maître 
Sylvius.  Ses  recherches  sur  les  organes  de  la  génération  ne  sont 
pas  moins  importantes;  peu  d'anatomistes  ont  mieux  décrit  que 
lui  les  vaisseaux  spermatiques,  et  ce  qu'il  a  dit  des  organes 
sexuels  de  la  femme  est  plus  complet  et  plus  exact  que  tout  ce 
qu'on  possédait  avant  lui,  quoiqu'on  y  puisse  remarquer  des 
taches  assez  nombreuses,  que  Duverney  et  Morgagni  ont  eu 
grand  soin  de  relever.  11  a  indiqué  assez  bien  les  divers  déve- 
loppemens  du  fœtus,  et  semé  tous  ses  ouvrages  de  considérations 
pathologiques  qui  en  rehaussent  la  valeur.  Outre  deux  mé- 
moires insérés  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature, 
il  a  publié  à  part  : 

Disputatlo  meclica  de  naturâ  et  usu  succî  pancreatici.  Leyde,  i663? 
in-12.  -  Ibid.  1671,  ia-8°.  -  lbid.  1674,  in-8".  -ïrad.  en  français,  Paris, 
166G,  in-12. 

Epistola  de  nonnullis  circà  partes  génitales  ùwentis  novis.  Leyde  , 
1668,  in-12. 

Tractatns  de  virorum  organis  generationi  inservienlibus.  Item  de  clfs- 
teribus  et  usu  syphonis  in  analomid.  Leyde,  1G68,  in-8°. 

De  mulierum  orsanis  zeneratione  inservientibus ,  traclatus  novus ,  de- 
mous  Irons  tum  homines  elanimalia,  cœlera  omnia ,  quee  vivipara  aicun- 
tuv ,  haud  minus ,  quant  ot'ipara ,  ab  ovo  originem  ducere,  Leyde,  1672, 
in-8°. 

Pavtium  genitalium  dejensio  adversus  Joh.  Swammerdam.  Leyde,  1673, 
in-8°. 

Les  Œuvres  de  De  Graaf  ont  été  réunies  sous  ce  litre  : 

Opéra  omnia.  Leyde,  1677  ,  in-8°.  -  lbid.  I7o5,  in-8°.  -Trad.  en  hol- 
landais, Amsterdam,  1686  ,  in-8°..  (o-j 

GRABA  (Jean-André),  né  à  Erford  ou  à  Muhlhausen  , 
éludia  l'art  de  guérir  pendant  six  ans,  à  Kœnigsberg,  et  vint 
ensuite  l'exercer  à  Erford;  mais  les  médecins  de  cette  ville  , 
jaloux  des  succès  qui  couronnaient  son  début  dans  la  carrière  , 
lui  suscitèrent  beaucoup  de  désagrémens ,  en  exigeant  qu'il  se 
soumît  à  un  examen  devant  leur  Faculté  ,  parce  qu'il  avait 
quiltéRœnigsberg  sans  y  prendre  aucun  grade.  Après  de  longues 
querelles,  Graba  prit  le  paris  d'aller  demander  le  bonnet  doc- 
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total  a  l'Université  de  Giesseu,  qui  le  lui  accorda  en  i638.  La 
même  anue'e,  il  fut  nommé  a  la  charge  de  physicien  ,  qu'il 
quitta  dix  ans  après,  pour  aller  occuper  la  même  place  a  JMuhl- 
hausen,  où  il  mourut  en  i6Gg,  le  1 3  mai.  Il  appartenait  à 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  qui  l'admit  dans  sou  sein 
en  1661 ,  sous  le  nom  de  Cephale.  On  a  de  lui  : 

Casus  laborantis  affecta  hypochondriaco  cum  symptomalibus  scorbuti- 
cis.  Gicssen  ,  i658,  in-4°- 

Beschreibung  der  unaufhoer lichen  gijibœsen  atifaelligen  Landfiebern. 
Erford,  1660,  in-8°. 

Kurze  Eriunerung  von  der  hin  und  wider  grassirenden  Seuche  der 
Blattern  und  Maseru-  Erford  ,  1G61 ,  in-8°. 

Kurzer  Unlerricht  vom  Scharbok.  Erford  ,  i65i  ,  in-8°. 

Medicinalische  Erinnerung  wie  man  sich  bey  jetziçer  gejaehrlichen 
boesen  Seuche  von  der  Pest  verhalten  mœge.  Erford,   1666  ,  in-8°. 

E>.n<pùypx<f>ia.,  seu  cervi  descriptlo p/ijrsico-medico-c/umica.  Iéna  ,  16G7, 
in-8°. 

Si  1*00  en  croyait  Graba ,  le  cerf  serait  une  panacée  dans  presque 
toutes  les  maladies.  (1.) 

GRABE  (  AIarti>-Sylyestre),  fils  d'un  théologien  célèbre 
par  des  écrits  coalre  Sandius,  qu'où  regarde  comme  le  chel  des 
ariens  modernes,  naquit  à  Kœnigsberg,  le  1 4  juillet  i6"4-  Reçu 
docteur  en  1700,  il  obtint  trois  ans  après  la  place  de  bibliothé- 
caire du  château  de  sa  ville  natale,  et  un  peu  plus  tard  le  titre 
de  médecin  et  de  conseiller  du  roi  de  Prusse.  Il  mourut  le  5  dé- 
cembre 1727.  On  lui  doit  : 

Eissertatio  de  rervim  calcula.  Levile  ,  1700,  im-40.  ^. 

Dissertatio  de  phthisi.  K.cenigsberg,  1700,  in-4°- 

Verzeichnisi   der   Euecher  uus  der  Hadziinlischen  Verlassenschu  : 
mit  wclchen  die  Koenigliche   Eibliolheh  zu   Koenigsberg  seit  iG~3  ver- 
mehrel  worden.  Kœnigsberg,  1712  ,  in-fol. 

11  a  écrit  la  vie  de  son  frère  Jean-Ernest  Grabc  ,  docteur  en  théolo- 
gie,  daus  les  Acla  borussica.  (j.) 

GRJEBNER  David  de),  médecin  allemand  qui  a  joui  d'une 
certaine  célébrité,  vint  au  monde  à  Breslau  en  i655.  Envoyé 
par  ses  parens  à  Kœnigsberg  en  1G74,  il  suivit  pendant  cinq 
ans  les  cours  de  l'Université  de  celte  ville,  et  se  rendit  ensuite, 
en  passant  par  la  Hollande,  l'Angleterre  et  la  France,  à  Padoue, 
où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine.  A  son  retour  dans 
sa  patrie,  la  ville  de  Franstadt  le  choisit  pour  médecin;  mais 
il  garda  celte  place  peu  de  temps,  et  vint  fixer  définitivement 
son  séjour  à  Breslau.  La  découverte  qu'il  fil  de  quelques  mé- 
dailles curieuses  le  mit  si  avant  dans  l'esprit  de  l'empereur 
Léopold,  que  ce  prince  lui  accorda  le  rang  de  noble  de  Bohême 
et  le  litre  de  médecin  de  la  cour.  Graebner  mourut  le  21  janviei 
1  "37.  On  a  de  lui  : 
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Medicina  vêtus  restituta ,  sive  paragraphe  Hippocratico  ■  Galenica  in 
Theodori  Craanen  tractatum  physico  -  medicum  de  homine.  Léipzick , 
i6g5 ,  in-4°. 

Diarium  meteorologicum  Fratislauiense.  Breslau,  ijo3,  in-4°. 

On  trouve  à  la  suite  un  petit  traité  de  l'expérience. 

Tractatus  philologico-physico  -medici  septem.  Léipzick,  1714,  in-4°. 

GR.AEFE  (  Charles-Ferdinand),  né  a  Varsovie,  est  main- 
tenant professeur  a  l'Université  de  Berlin.  Il  s'est  rendu  célèbre 
par  ses  recherches  sur  l'angiectasie ,  et  sur  la  méthode  de  Ta- 
gliacozzi,  pour  la  réparation  des  parties  perdues  du  corps, 
qu'il  a  modifiée  et  perfectionnée,  d'après  M.  Carpue.  Depuis 
1819  il  publie  ,  avec  M.  Walther ,  un  journal  de  médecine  qui 
paraît  tous  les  mois,  et  dans  lequel  on  trouve  plusieurs  articles 
fort  intéressans.  Les  écrits  de  ce  professeur  sont  : 

Dissertatio  de  nolione  et  cura  angiectascos  labiorum  ,  j-atione  habita 
communis  vasorum  morbosœ  extensionis  spécimen.  Léipzick,  1807,  in-4°. 
-Trad.  en  allemand,  avec  de  nombreuses  additions,  sous  ce  titre: 

Angiectasie ,  ein  Beylrag  zur  rationellen  Cur  und  Erkentniss  der 
Gejaess-Ausdehnungen.  Léipzick  ,  1808,  in-4°. 

Avec  quatre  planches. 

Répertoriant  augenaerztlicher  ïleilformeln.  Berlin,  181 7,  in-8°. 

Rhinoplastik ,  oder  die  Kunst ,  den  Verlust  der  Nase  organisch  zu 
ersetzen,  in  ihren  frueheren  T'erhaeltnissen  erfbrscht,  und  diirch  frue- 
heren  Verfalwungsweisen  zu  hoehern  J'ollkommenheit  gefoerdert.  Berlin, 
1818,  in-4°. 

Avec  six  planches. 

Graefe  {Edouard),  parent  du  précédent,  a  publié: 

Dissertatio  de  nova  itifusionis  methodo.  Berlin,  1817,  in-40. 

Jahrbericht  ueber  das  clinisch-chirurgisch-augenaertzliclie  Institut  der 
Unù'ersilaet  zu  Berlin.  Berlin,  1820,  in-4°.  (i.) 

GRAETZ  (Albert-Henri),  né  a  Dessau  le  iZ  avril  1681  , 
étudia  pendant  quelque  temps  la  médecine  en  Hollaude,  et  vint 
se  faire  recevoir  docteur  à  Halle.  Nommé  professeur  ordinaire 
à  Kœnigsberg  en  i";o8,  il  est  mort  dans  cette  ville  le  1  août 
i^i3,  laissant  plusieurs  dissertations,  dont  la  moins  insigni- 
fiante est  celle  qui  a  pour  titre  : 

Dissertatio  de  structura  et  usu  lienis.   Kœnigsberg,  1710,  in-4°. 

GRAIÏNDORGE  (André  ) ,  né  a  Caen  en  1616,  était  docteur 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  Tout  a  la  fois  mé- 
decin et  philosophe,  il  suivit  les  principes  d'Epicure  et  de 
Gassendi,  et  mourut  eu  1676,  a  l'âge  de  soixante  ans.Graindorge 
était  membre  de  l'Académie  de  médecine  de  Caen.  Il  a  publie 
les  ouvrages  suivans  : 

Un  traite,  an  latin,  de  la  nature  du  feu  ,  de  la  lumière  et  des  couleurs. 
in-4°. 

In  futilem  Figuli  exercitationcin  medicam  de  principiis  fœtus,  animad- 
versiones.  Narbonc,  iG58,  iu-8°. 
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L'auteur  y  critique  l'ouvrage  que  Raymond  Restaurant!  avait  publié  , 
en  1G57  ,  sous  le  titre  tic  Figulus.  Il  s'appuie  du  sentiment  d'Arislote 
pour  réfuter  celui  de  Restaurand  sur  la  génération. 

De  V  origine  des  macreuses.  Caen ,  1680 ,  in-8°. 

Ce  traité  est  assez  rare. 

De  principiis  generationis. 

De  origine  Jbrinorum  et  staterâ  aeris.  (thillaye) 

GRAMANN  (Jean),  médecin  d'Erford,  qui  vivait  à  la  fin 
du  seizième  et  au  commencement  du  dix-septième  siècle,  avait 
commencé  par  être  prédicateur.  Grand  ennemi  de  Galien  et 
des  galénistes,  il  fut  l'un  des  plus  enthousiastes  admirateurs  de 
la  médecine  spagirique.  11  débitait,  sous  le  nom  de  teinture 
antiphthisique,  un  mélange  de  sulfate  de  zinc  et  de  sucre  rosat, 
que  Stahl  assimilait  à  la  panacée  anliliectique  de  Poterius , 
c'est-à-dire  qu'il  conseillait  de  jeter  par  la  fenêtre  avec  cette 
dernière.  Ses  écrits,  obscurs  et  inintelligibles  comme  tous  ceux 
des  paracelsistes,  ont  pour  titres  : 

De  pharmaco  purgante.  Erford ,  i5g3  ,  in-4°. 

Apologcùca  rejutalio  calumnice  ,  quâ  Paracclsistœ  nimis  violenta ,  cor- 
rosiva  et  dcleteria  œgris  propinare  à  quibusdam  Gatenicis  dicuntur. 
Erford,  i593,  in-4°. 

Responsoria  ad  progymnasmala  quoramdam  antichymistarum  ,  in  quâ 
calant niis  rejulalis  imperjectio  artis  galenicœ  ostenditur.  Erford,  i5o,4, 
in-4°. 

Kurzer  Bericht  wie  man  sich  von  der  Dysenterie ,  gijfligen  Blutruhr 
und  fliessenden  Peslitenz  verwahren  solle.  Erford,  i5g8,  in-8°.     (j.) 

GRAMBERG  (Gérard-Antoine),  né  à  ïettens,  dans  le  Je- 
vciland  ,  le  5  novembre  1 744 1  mort:  le  10  mars  181 7,  fit  ses 
études  à  Gœttingue,  et  s'établit  en  i^^s.  Oldenbourg,  où  il 
passa  le  restant  de  sa  vie.  11  était  grand  amateur  de  la  numis- 
matique et  de  la  littérature,  ainsi  que  de  la  poésie  allemande. 
Il  a  donné  des  preuves  de  son  talent  poétique  dans  les  alma- 
nachs  de  Voss  et  de  Goeckingk,  et  dans  quelques  autres  recueils 
analogues.  On  dislingue  entre  autres  une  pièce  de  vers  intitulée 
Kosmotheoros.  On  doit  dire,  à  sa  louange,  qu'il  fut  l'un  des 
plus  chauds  ennemis  du  mysticisme  et  de  la  superstition.  Pres- 
que tous  les  articles  contre  Lavater  et  les  magnétiseurs,  dans 
l' Allgemcindeutscher  Bibliothek,  sont  de  lui.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertalio  de  hœmnptysi  et  specialim  e/us  nexu  cum  varia  adversâ 
ex  hypochondriis  valetudine.  Gœttingue,  1766,  in-4°. 

De  verâ  notione  cl  cura  morbnrum  primaruni  viarum  commentatio , 
cui  aherum  prœmium  ill.  Acad.  Tmp.  nat.  cur.  1792  décrépit.  Erlanguc  , 
i793,in-8°. 

Pharmacopœa  Oldenburgica.  Oldenbourg,  1S01  ,  in-8°. 

Anonyme. 

Il  a  inséré  divers  articles  dans  le  Magazin  de  Hambourg,  les  Archives 
de  Rabin  ,  le  Muséum  allemand,  et  les  Actes  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  naïuie.  (  j.j 
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GRAMM  (Ceso),  né  en  iôqo  à  Toenningen,  dans  le  Hoîs- 
tein,  étudia  la  médecine  à  Altdorf  et  à  Bàle,  prit  le  titre  de 
maître-ès-arts  dans  cette  dernière  ville,  et  celui  de  docteur  à 
Leyde ,  obtint  en  i665  une  chaire  de  physiologie  et  de  iangu< 
grecque  à  Kiel,  et  mourut  le  21  septembre  i6~3,  laissant,  outre 
des  observations  insérées  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature  ,  dont  il  était  membre  ,  et  quelques  pro- 
ductions étrangères  à  l'art  de  guérir,  dont  on  pourra  lire  les 
titres  dans  Moller,  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  monstris.  Bàle,  1660  ,  in-40- 

Dissertatio  de  rarioribus  quibusdam  problematilus.  Bàle,   166a  ,  in-4r 
Dissertatio  de  syncope.  Leyde,  1662,  in-4°. 

Examen  pmblematicis  Hippocratici  an  de  liquidis  aliquid  in  fislulam 
spiritalem  iliabatur  sec.undum  naiuram.  Kiel,  i665,  in-4"- 

Dissertatio  de  sanguinis  esu.  Kiel,  1670,  in-4°.  (z-) 

GRAVADO  (Christophe),  exerçait  la  médecine  à  Exija. 
Il  fut  un  des  partisans  déclarés  de  la  saignée,  sur  laquelle  il 
composa  un  traité  intitulé  : 

Trattado  de  Jlebotomia.  Scville  ,  1618.  (b.  et  h.) 

GRANDI  (Jacques),  né  à  Gajato,  en  16^6,  dans  les  états 
du  duc  de  Modène,  fit  ses  premières  études  à  Bologne,  et  les 
acheva  à  Venise,  chez  un  oncle  maternel  qui  voulut  bien  se 
charger  de  lui  appreudre  le  grec  et  le  latin.  11  se  rendit  ensuite 
à  Padoue  pour  y  suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine  ; 
et  après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur,  il  revint  se  fixer  à 
Venise  ,  où  il  exerça  les  fonctions  de  prosecteur  pendant  six 
années ,  à  l'expiration  desquelles  il  fut  nommé  professeur  d'a- 
natomie.  Se  trouvant  très-bien  dans  cette  -\ilie,  où  il  comptait 
beaucoup  d'amis  et  d'admirateurs,  il  refusa  les  chaires  qui  lui 
furent  offertes  par  les  Universités  de  Padoue  et  de  Pise.  Une 
mort  prématurée  termina  sa  carrière  le  11  février  1691.  C'était 
un  homme  fort  instruit ,  versé  dans  l'art  oratoire,  et  doué  même 
de  quelques  talens  poétiques,  car  il  a  chanté  envers  latins,  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite,  la  délivrance  de  Vienne  et  la  victoire 
de  Sobieski  sur  les  Turcs  (Venise,  1680,  in-4°A  II  fut  un  des 
fondateurs  de  l'Académie  Dodonea,  et  l'un  des  membres  tant 
de  l'Académie  de'   Gelali  de  Bologne  ,  que  de  la  Société  de 


Curiosi,  a  laquelle  il  avait  été  agrégé  sous  Je  nom  de  St'nèque. 
On  lui  doit  un  éloge  de  Sanctorius  (Venise,  1671  ,  in-4°.  )  ,  et 


On  a  encore  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Orazione  nel  aperirsi  il  nuoi>o  leatro  cTanatomia  in   Venezia.  Venise  r 
1671,  ùi-4°. 
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Risposta  ad  una  lettera  di  Aless.  Pini  sopra  alcune  richieste  intorno 
S.  Maura  et  la  Prevesa.  Venise,  1686,  in-12. 

Lettre  sur  l'ancienne  JNicopolis,  en  Albanie,  dans  laquelle  on  trouve 
un  grand  nombre  d'observations  curieuses  sur  l'histoire  et  la  géographie 
ancienne  de  la  Morée. 

Dissertatio  epistolavis  de  stibio ,  ejusque  usu  in  re  cosmeticâ.  Venise  , 
1687  ,  in-4°. 

Réimprimée  à  la  suite  du  tome  V  des  Ephéinérides  des  Curieux  de  la 
nature.  Dans  cet  opuscule  intéressant  Grandi  traite  de  l'usage  que  les 
anciens  faisaient  des  préparations  antimoniales  comme  cosmétiques  ,  et 
passe  en  revue  les  différentes  espèces  de  fard  dont  ils  se  servaient. 

On  lui  attribue  encore  d'autres  productions  que  nous  passons  sous 
silence,  soit  parce  qu'elles  ne  lui  appartiennent  point  réellement,  soit 
parce  qu'elles  n'ont  point  rapport  à  la  médecine.  Ajoutons  seulement 
qu'il  a  mis  une  préface  en  télé  de  l'édition  des  Œuvres  de  Lazare  Ri- 
vière, publiée  à  Venise  en  1723,  et  inséré  deux  ou  trois  observations 
dans  les  Transactions  philosophiques.  (o.) 

GRANGER  (Bonaventure)  ,  médecin  de  Paris,  qui  vivait 
au  seizième  siècle,  s'est  fait  connaître  par  une  traduction  latine 
du  traite  de  la  sueur  et  du  vertige  de  Théophraste  (Paris, 
i5-6,  in-8°.  ).  Ennemi  de  la  saignée  et  de  Botalli,  il  écrivit 
contre  ce  dernier  un  traité  qui  lui  suscita  des  discussions  avec 
Georges  Caspius,  et  qui  a  pour  titre  : 

De  caulionibut  in  sanguinis  missione  adhibendis.  Paris,  1578,  in-4°. 

(Z.) 

GRANGER.  (Jacques),  médecin  et  poète  anglais,  naquit  eu 
1728  à  Dunso,  petite  ville  du  midi  de  l'Ecosse.  Lorsqu'il  eut 
terminé  ses  humanités,  ses  parens  le  placèrent  chez  un  habile 
chirurgien  d'Edimbourg,  qui  se  chargea  de  lui  enseigner  les 
principes  de  l'art  de  guérir.  Granger  servit  ensuite  comme  chi- 
rurgien dans  un  régiment  de  l'armée  commandée  par  le  comte 
de  Stair  en  Allemagne.  A  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  en  176S, 
il  vendit  sa  commission,  et  vint  résider  à  Londres,  où  bientôt 
il  fut  lié  avec  les  plus  célèbres  littérateurs  de  l'époque.  Ce  fut 
en  cette  ville  qu'il  publia  sa  traduction  en  vers  des  élégies  de 
Tibulle,  accompagnée  du  texte  latin  et  de  notes  savantes.  Ayant 
accepté  l'invitation  d'aller  s'établir  connue  médecin  à.  Saint- 
Christophe,  il  s'éprit  d'amour,  pendant  la  traversée,  pour  la 
iillc  du  gouverneur  de  cette  île,  dont  la  main  lui  fut  accordé;: 
à  Basse-Terre.  Cette  alliance  ne  contribua  pas  peu  aux  succès 
qu'il  obtint  dans  sa  profession,  mais  qui  ne  lui  firent  cependant 
pas  négliger  la  littérature,  car  ce  fut  a  Saint-Christophe  qu'il 
composa  le  plus  connu  de  ses  ouvrages  ,  un  poème  en  quatre 
chants  et  en  vers  blancs  sur  la  canne  à  sucre,  qu'il  publia  en 
1  7<>4,  i»-4°-5  *l  Londres,  dans  un  voyage  qu'il  lit  eu  Angleterre. 
Trois  ans  après  ,  une  fièvre  épidémique  qui  régnait  à  Basse- 
Terre  ,  où  il  était  retourné,  mit  fin  à  ses  jours  le  i\  décembre, 
Les  Anglais  le  tangent  parmi  leurs  poètes  du  second   ordre. 
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Quant  à  la  médecine,  elle  ne  lui  doit  rien  de  remarquable 
L'ouvrage  suivant,  qui  contient  le  résultat  de  ses  observations, 
a  été  éclipsé  par  celui  de  Pringle,  avec  lequel  il  ne  saurait  sou- 
tenir la  concurrence  : 

Historiajèbris  anomalœ  Balavœ  annorum  174G ,  1747,  llfà-  Londres, 
1753,  in-8°.  (o.) 

GRAPIUS  (Jean-Samuel),  né  à  Rostock,  le  11  juin  1701  , 
étudia  la  médecine  dans  cette  ville,  ainsi  qu  a  Helmsîaedt,  léna 
et  Leyde.  Reçu  docteur  en  1727,  il  pratiqua  pendant  quelque 
temps  à  Brunswick,  et  fut  nommé  en  1702  médecin  pensionné 
à  Hoya.  L'époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  On  a 
de  lui  : 

Dissertatio  de  tumoribus  scirrhosis.  Rostoch ,  1727,  in-4°. 
Le  Commercium  lilterarium  de  Nuremberg  contient  trois  Observation, 
de  Grapius,  qui  ne  présentent  aucun  intérêt.  (z.) 

GRASHUYS  (Jean),  médecin  hollandais,  reçu  docteur  à 
Leyde,  et  praticien  à  Amsterdam,  était  membre  de  l'Académie 
dos  Curieux  de  la  nature,  et  associé  étranger  de  l'Académie 
royale  de  chirurgie.  On  lui  doit  plusieurs  bons  ouvrages. 

Dissertatio  de  phlebotomiâ.  Leyde,  1720,  in-4°. 

Exercitatio  medicochirurgica  de  scirrho  et  carcinomate,  in  quâ  etia/n 
fungi  et  sarcomala  pertraclanlur.  Amsterdam,  1741,  in-8°.  -  Tiad.  eu 
hollandais,  Amsterdam,   1744»  ino°- 

Grashuys  établit  que  le  tissu  cellulaire  est  le  siège  du  squirvhe  et  du 
carcinome. 

Dissertatio  de  generationc  puris.  Amsterdam,  1747,  in-8°.  -Trad.  en 
anglais,  Londres,    1748  ,  in-8°. 

Cette  dissertation,  couronnée  en  1746  par  l'Académie  de  chirurgie, 
est  imprimée  dans  la  collection  de  ses  prix.  L'auteur  soutien:  que  le 
pus  se  forme  dans  le  tissu  cellulaire,  et  aux  dépens  de  la  graisse. 

Van  de  operatien  der  heelkonde.  Amsterdam,  1748,  ui-8°- 

Grashuys  a  inséré  quelques  observations  dans  les  Ephémérides  des  Cu- 
rieux de  la  nature  et  dans  ies  Actes  de  l'Académie  des  sciences  de  Hol 
lande.  ("•) 

GRASS  (Samuel)  >*  médecin  assez  célèbre  de  Breslau-,  où  il 
naquit  en  i653,  fit  ses  études  et  prit  le  grade  de  docteur  ù 
léna.  H  était  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature, 
sous  le  nom  de  Mesue  II -,  et  l'on  trouve  un  assez  grand  nombre 
d'articles  de  sa  façon  dans  le  recueil  de  cette  compagnie.  Avant 
de  fixer  son  séjour  à  Breslau,  où  il  mourut  le  29  juin  1730  , 
revêtu  du  titre  de  premier  physicien ,  il  avait  parcouru  toute 
l'Italie.  On  le  compte  parmi  les  plus  laborieux  rédacteurs  de 
l'ouvrage  remarquable  connu  sous  le  litre  de  :  Historia  morbo- 
rum  ! I  ralislaviensium.  Son  fils,  également  médecin  à  Breslau, 
est  auteur  de  quelques  observations  imprimées  dans  les  Lphe- 
mé rides  des  Curieux  de  la  nature. 
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GRATAROLI  (Guillaume),  médecin  italien,  l'un  des  plus 
célèbres  du  seizième  siècle,  naquit  à  Bergamc,  en  i5r6.  11  fît 
ses  études  à  l'Université  de  Padoue  ,  où  il  arriva  précisément 
à  l'époque  où  Pomponazzi  répandait  parmi  les  étudians  la  doc- 
trine de  Luther,  que  les  troupes  étrangères  amenées  en  Italie 
par  la  guerre  qu'occasionait  la  ligue  de  Cambrai,  contribuaient 
d'ailleurs  aussi  à  introduire  en  Italie.  Grataroli  fut  chargé  au 
bout  de  six  ans,  en  i537,  d'expliquer  le  troisième  livre  d'Avi- 
cenne,  mais  il  ne  resta  pas  long-temps  en  possession  de  cette 
chaire,  puisque  dès  i53q  nous  le  trouvons  inscrit  au  nombre 
des  médecins  de  sa  viile  natale.  Cependant  il  ne  demeura  pas 
toujours  fixé  à  Bergame ,  car  lui-même  nous  apprend  qu'il 
parcourut  l'Italie  ,  la  Suisse,  la  Savoie  et  la  Bourgogne.  La 
plupart  des  biographes  disent  que,  séduit  par  les  principes  de 
Luther,  il  abjura  la  religion  de  ses  pères,  et  se  fit  protestant, 
ce  qui  le  mit  dans  la  nécessité  de  quitter  l'Italie,  et  de  se  réfu- 
gier à  Bàle.  Tiraboschi  lui-même  a  adopté  cette  version,  contre 
laquelle  Millin  s'est  élevé  sans  motif  suffisant.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  après  avoir  habité  pendant  quelque  temps  Bàle,  où  il  en- 
seigna la  médecine  et  publia  plusieurs  ouvrages,  Grataroli  fut 
appelé  à  Marbourg  pour  y  remplir  une  chaire  devenue  vacante 
par  la  mort  du  titulaire.  L'âprelé  du  climat,  ou  d'autres  motifs 
qui  ne  sont  pas  bien  connus,  ne  lui  ayant  pas  permis  de  faire 
nn  long  séjour  dans  cette  Université,  il  revint  à  Bàle,  où  il 
resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  16  avril  i5G8.  Les  ouvrages 
sortis  de  sa  plume  sont  assez  nombreux. 

Prognostica  naturalia  de  lemporum  mutalîone  perpétua  ,  ordine  litte- 
rarwn.  Bàle,  i552,  in-8°.  -  Adjccta  suni  undecim  signa  terrœ  motus  ex. 
Antonio  Mizaldo,  Ibid.  i554>  in-8°. 

De  memorià  reparandd,  augendd ,  conseruanddque ,  ac  de  7'eminis- 
centiâ  ;  tutiora  omnimodo  remédia  et  prœceptiones  oplimas  conlinens. 
Zurich,  i553  ,  in-8°.-Bàle,  i554,  in-8  .- Borne  ,  1 555  ,  in-8°\  -Lyon  , 
i558,  in-16.  -  Strasbourg,  i565,  in-S°. -Francfort,  i5gi  ,  in-12.  -Ibid. 
i5gG,  in-12.-  Strasbourg,  iG3o,  in-8°.  -  Trad.  en  français  par  Etienne 
Coppé ,  Lyon  ,  i556,  in-16;  Ibid.  i558,  in-16. 

De  prœdictione  morum  ,  naturarumque  hominum  facili  ,  ex  inspectione 
partium  corporis ,  liber.  Bàle,  i554,  in-8°.  -  Zurich,  i555,  in-8°. 

De  litteratorum  et  eorum  qui  magistratibus  fungunlur  conservandâ 
prœsevvandàque  valetudine  ,  illorurn  prœcipuc  ,  qui  in  cetale  cohsisten- 
tiœ ,  vcl  non  longé  ah  ed  adsunt,  compendium  ,  càm  ex  probatioribus 
auctoribus,  lùmex  ratione  ac  fideli  experientid  concinnatum.  Bàle,  1 555 , 
in-8".  -Francfort,  i5g6,  in-12.  -Ibid.  1617,  in-12. -Paris,  i56i  ,  in-12. 
-Trad.  en  anglais  par  Thomas  Newton,  Londres,  1574  »  iQ-i2. 

Peslis  descriptio.  Lyon,  i555,  in-S'\  -  Paris,  i56i ,  in-12.  -  Venise  , 
i576,  in-8°. 

P.  Pomponatii  de  naturalium  ejj'ectuum  admirandorum  cousis,  sive 
de  incanlationîbus  opus ,  à  G.  Gratarolo  edilum.  Bàle,  i556,  in-8°. 

Opuscula  ab  ipso  auctore  denitô  correcla.  Lyon,  i55S,  iu-i6. 

De  regimine  iter  agentium  ,  vel  equitum  ,  vcl  peditum ,  vcl  nai'i ,  vrl 
curru,  seu  rheda  ,  etc.,  viatoribus  et  percgrinaloribus  quibusque  utilis- 
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simi  Ubri  duo.  Bâle,  i56i  ,  in-S°.  -  Strasbourg,  i563  ,  in-8°.  -  Cologne, 
1571  ,  in-8°.  -Nuremberg,  i5i)i  ,  in-8°. 

Modus  faciendi  quiatain  essentiam  simplicem  ,  et  de  virlbus  et  usu 
aquce  ardentis.  Bàle,  i56i  ,  in-8°.  avec  Joannes  de  Hupescissa  de  ex- 
tràcliorie  quintce  essentiœ  omnium  rerum  ,  potissimum  pro  usu  medico. 

Le  traité  De  viribus  et  usu  aquœ  ardenris  se  trouve  aussi  dans  les 
Tierce  alchemiœ  scriptores  (Bàle,  1572,  2  vol.  in-8°). 

Verœ  alchemiœ  artisque  mcUdlicœ  doctrina  ceriusque  modus.  Bàle, 
i56t  ,  2  vol.  m-{o\-Ibid.  1572,  in-8°. 

On  trouve  dans  cette  collection  les  Œuvres  de  Braceschi  Tranladane, 
Bacon,  Richard,  Albert,  Aristote  ,  Arnaud  de  Villeneuve,  Esserarius , 
Odomar,  Rupescissa  ,  Savonarola  et  Augurelli. 

Orationes  et  opuscula  varia  de  medicind  et  re  rusticd.  Strasbourg , 
i563,  in-8°. 

De  peste  thèses.  Bâle,  i565,  in-8°. 

De  vini  naturâ,  artificio  et  usu,  deque  omni  re  potabili  opus.  Belle, 
i565,  in-Sc. 

JVilhelmi  Aneponymi  dialogus  de  substantiis  physicis.  Incerti  aulhoris 
Ubri  très  de  calore  vitali ,  de  mari  et  aquis,  de  Jlaminum  origine,  indus- 
triâ  G.  Grataroli  ab  interitu  vindicati.  Strasbourg,   1 567 ,  in-S°. 

P.  Pomponatii  opéra.  De  naturalium  ejj'ectuum  admimndorum  causis , 
seu  de  incàntationibus  liber.  Item  de  Jiilo ,  libero  arbitrio  ,  prœdestina- 
tione,  providentiel  Dei1  Ubri  quir.que.  Bàle,  i567,  in-8". 

Aloysii  Mundellœ  Theatrum  G  aie  ni ,  hoc  est,  uniuersœ  medicinœ  à 
Gale  no  diffuse  sparsimque  tradilœ  promptuarium.  Bàle,  i568,   in-8°. 

De  therirtis  rhœticis  et  vallis  Ti  anscheri  agri  Bergamatis  ; 
dans  la  collection  De  balneis  (  Venise  ,  i553  ,  in-fol.  ) .  (  J.) 

GRAU  (Jean-David  ),  né  à  Volkstaedt,  près  de  Rudolstadt, 
en  1729,  vint  en  l'jiiS  faire  ses  études  à  léna,  où,  après  avoir 
passé  un  an  a  Dresde,  il  prit  en  i^jG  le  titre  de  maître-ès-ails 
et  celui  de  docteur  en  médecine.  Il  donna  ensuite  des  leçons 
particulières  dans  cette  Université,  et  en  1-763  il  se  rendit  à 
(Vœuingue,  où  il  coutinua  d'en  agir  de  même.  Au  bout  de 
quatre  ans,  il  fut  appelé  à  Nordhausen  en  qualité  de  médecin, 
et  avec  le  titre  de  conseiller  du  marquis  d'Anspach.  11  mourut 
l'année  suivante,  en  17GS,  laissant  quelques  opuscules  assez 
peu  inléressans. 

Dissertalio  de  plethorœ  caussis  et  effeclibus.  Iéna  ,  1756,  in-4'-. 

Dissertatio  de  mutationibus  ex  a'eris  calore  diverso  in  corpore  humano 
oriundis.  Iéna,  1768,  in-4°- 

Dissertatio  de  genuinafebres  continuas  curandi  ratione  in  universum. 
Iéna  ,  1060,  in-4°- 

I^vo-ypntyia.  TlctBoxo-yiaç.  Iéna,   1759,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicamentorum  consolidantium  agendi  modo  et  usu. 
Iéna  ,  1761  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  prognosi  status  morbnsi  rite  for  manda.  Iéna,  1761 , 
in-4°. 

Dissertatio  de  secretione  corporis  humani  in  génère.  Iéna  ,  1762  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  pure  vero.  Iéna,  1762  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  medicamentorum  suppurantium  agendi  modo  et  usu. 
Erford,  1763  ,  in-4°. 

Hétérodoxe  Shetze  aus  der  Arznergelahrheit.  Francfort,  1763,  u>S°. 

Dissertatio  de  vi  vitali.  Iéna,   1763,  in-4°« 
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bkandlung  von  clen  fVundmhteln  uebcrhaupt.  Lcmgo,  i;63,  in-8°. 

Dîssertatio  de  lic/uore  amnii.  Gœttingue  ,  1764,  in-40. 

Dîssertatio  de  hydropis  ascitis  sémiologie.  (jcetlingue  ,  176$,  in-40. 

Anfangsgruende  der  Hebammenhunst.  Lcmgo,  17G5,  in-8°. 

Von  den  Erweichmitteln.  Lcmgo,  1765,  in-8°. 

Principal  cognilionis  humanœ.  Lemgo,  1767,  in-8°. 

Abhandlung  von  der  lebendigen  Kraft  des  menschlichen  ICoerpers. 
Lemgo,  1768,  in-8°. 

Grati  a  publié  les  Semiolîschc  Vorlestingen  ueber  Jodoh  Lomme\is 
medicinische  ll'ahrnehmungen  de  G.-E.  Hamberger  (Lcmgo,  tome  I, 
1767;  II,  1768;  III,   1769,  in-8°.  ). 

Grau  [Georges) ,  médecin  provincial  à  Roemhild  et  Baeringcn,  né  à 
Cobotirg,  a  publié  ." 

Twvoxoyi* ,  das  ist  etliche  Fragen  und  darauf  geschehene  Antworten 
vom  Schtaf  und  dessert  Nutzen.  Iéna,  1GS8,  in- 12. 

Panacea  vegetabilis  cctlida  scu  majoïaHa  noslra  igné  rationis  exami- 
nait! et  experientiœ  lapide  lydio  probatam.  Iéna,   1689,  in-12. 

Grau  (Jean),  né  à  Spangenbcrg  ,  dans  la  Hessc  ,  fit  ses  études  à 
Marbourg  et  à  Padoue ,  nrit  le  titre  de  maître  ès-arts  dans  la  première 
de  ces  deux  Universités  en  1687,  y  fut  reru  docteur  en  médecine  quatre 
ans  après,  obtint  le  litre  de  professeur  de  médecine  à  Cassel  en  1699, 
et  fut  nommé  médecin  de  la  ville  vers  iGo5.  On  a  de  lui  plusieurs  opus- 
cules académiques,  parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  le  suivant: 

Dîssertatio  de  démentis.  Cassel,  iGo5,  in-40. 

Grau  (Louis),  né  en  i5q7  à  Heidelberg,  reçut  les  bonneurs  du  doc- 
torat dans  l'Université  de  cette  ville,  en  iS^i  ,  fut  nommé  deux  ans 
après  professeur  de  médecine  ,  obtint  ensuite  le  titre  de  médecin  de 
LélecUftir  Frédéric  iv ,  et  mourut  le  2S  septembre  iGr5  ,  laissant  les  ou- 
vrages suivans  : 

Thèses  de  peste.  Heidelberg,  i5S3,  in-4'. 

De  camphorœ  qualitatibus  epislola.  Ulm,   1628,  in-4°. 

Avec  les  observations  de  Grégoire  Horst. 

De  aciilulis  Schwalbacensibus  épis to La.  Francfort,  i63i  ,  in-40. 

Avec  les  Responsa  medica  mis  au  jour  par  Helvicus  Dietericus. 

GRAUMANftf  (PiERRE-!fcNoiT-C.HRi'TiF.;\-),  né  h  Wahren,  le 
a3  novembre  1  -  ">2  ,  reçu  docteur  en  me'decine  à  Butzow  en 
1776,  devint  l'année  suivante  professeur  extraordinaire  à  l'U- 
niversité de  cette  ville ,  eu  1784,  professeur  ordinaire,  et  en 
1790,  médecin  et  conseiller  du  duc  de  Mecklenbourg-Schwcrin. 
Il  est  mort  le  6  octobre  iSoj,  laissant  : 

Dîssertatio  continens  observationes  physico-medicas  et  sententias.  But- 
zow,   177G,  in-40. 

Betrachtungen  ueber  die  allgemeinc  Slufenjblge  der  natuerlichen  Kœr- 
per.  Rosloch  ,  1777,  in- '|°. 

Brevis  introduclio  in  historiam  naturalem  aninialium  r.iammalùtm  ,  in 
usum  audilorum.  Rostoch,  1778,  in-8°. 

Oeffentliche  Bede  ueber  die  Freude  des  Landes  bey  der  Geburt  des 
dure  kl.  Prinzen  Friedr.  Ludwig  von  Mecklcnburg.  Rostoch,  1778,  in-4°. 

Diaetetisches  Jl'odienblatt.  Roslccl),  1781-1783,  3  vol.  in-8°. 

Quacktalbereyen  seiner  Mitbuerger ,  zur  Il  arnung  und  Beherzigung 
çeschrieben.  Piostoch  ,  1783,  in-8°. 

Abhandlung  ueber  die    Franzosenkrankheit  de*   Rindviehes   und  die 
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Unschacdlichkeit  des Fleisches solcher  Thiere.  Rostock  et  Léipzick,  1784 

in-8°. 

Dissertatio  de  libitind  in  urhibus  non  lolerandâ.  Bulzow,  1786,  in-4°> 

(*3 

GRAVANDER  (Laurent-Frédéric),  né  en  1778  à  Sund, 
près  de  Nora,  en  Westraanie,  et  mort  àFahlun,  le  7  mars  i8i5, 
s'est  distingué  parmi  les  Suédois  par  son  zèle  pour  la  propaga- 
tion de  la  vaccine,  et  par  ses  talens  poétiques.  Reçu  docteur 
en  médecine  à  Upsal  en  1804,  il  fut  nommé  peu  de  temps  après 
médecin  du  district  de  Fahlun  dans  la  Dalécarlie.  Il  mourut 
victime  du  zèle  infatigable  qu'il  déploya  dans  une  épidémie 
dont  ce  canton  vint  à  être  affligé.  C'est  a  lui  principalement 
que  la  Suède  doit  le  bienfait  de  la  vaccine,  car  dans  l'espace 
seulement  de  dix  années,  il  a  vacciné  plus  de  cinq  mille  en- 
fans.  De  i8o5  a  180g,  il  publia  plusieurs  mémoires,  tant  sur 
la  vaccine  que  sur  divers  objets  de  police  médicale  ;  mais  c'est 
surtout  en  littérature  qu'il  s'est  montré  écrivain  estimable,  et 
son  talent  pour  la  poésie  lui  mérita  plusieurs  fois  le  prix  à  l'A- 
cadémie de  Stockholm.  (o.) 

GRAVENHORST  (  Christophe  -Jules  ,  et  Jean -Henri). 
C'est  le  nom  de  deux  frères,  dont  Je  premier,  né  en  i-j3 1  ,  est 
mort  le  17  janvier  1794?  et  l'autre,  mort  en  1786,  était  pro- 
priétaire d'une  fabrique  de  sulfate  de  soude  et  d'hydrochloratc 
d'ammoniaque  à  Bronswick.  Ils  ont  écrit  et  publié  ensemble, 
sur  les  produits  de  leur  industrie,  quelques  ouvrages  dont  le 
but  était  d'accroître  le  débit  de  ces  mêmes  produits. 

Einise  Nachrichten  an  das  Publikum ,  vier  der  Gravenhorslischen 
Fabrik  Produkte  belrejfend.  Bronswick,  1769,  in-8°. 

Nachrichten ,  den  medicinischen  Gebrauch  und  Nutzcn  des  salis  mi- 
rabilis Glauberi  oder  Glauhersalzes  belrejfend.  Bronswick,  1770,  in-8°. 
-Ibid.  1775,  in-S°.  - Ibid.  177S,  in-8°. 

Nachricht  an  das  Publikum  ,  abermalcn  eine  neue  erfundenc  gmenc 
Mahlcr farbe  belrejfend,  unter  dem  Name  :  gelaeuterles  Braunschwei- 
gisches  Gruen.  Bronswick,  177 1  ,  in-8°. 

Vierlc  Nachricht,  das  Braunschweigische  Gruen  betrejfend.  Brons- 
wick ,  1771 ,  in-8°. 

Fernere  Nachricht  an  das  Publikum  ,  den  Braunschwcigischcn  Sal- 
miak  belrejfend.  Bronswick,  1772,  in-8°. 

Gutachten  der  Gebrueder  G.  die  Anwendung  des  Glauhersalzes  wider 
die  Rindvichseuehe  betrejffend.  Bronswick,  1776  ,  in-8°. 

Die  Gruende  der  Gebrueder  G.  zu  deren  Gutachten  von  i3len  Dec. 
1775.  Bronswick,  1776,  in-8°. 

Elwas  von  der  Anwendung  des  Braunschweigischcn  Balsams  in  Ver 
bindung  mit  den  innerlichen  Gebrauche  des  Glauhersalzes  wider  du 
Podagra.  Bronswick  ,  1777  1  in-8°. 

Auszug  aus  den  Nachrichten ,  das  Braunschweigische   Gruen  belref- 
fend ,  welcher  nur  blos    zum   Unterricht ,  ouf  was  fVeise  man  bey  der 
Anwendung  der  Farbe  zu  verjahren  hat,  dienen  sol!.  Bronswick,  1778, 
in-8°.  (J-) 
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GB.EATRARES  (  Valentit»),  célèbre  thaumaturge,  naquit 
le  14  février  1628  à  Affane ,  dans  !e  comté  de  Waterfoed,  en 

Irlande.  Il  avait  atteint  sa  treizième  année,  et  était  sur  le  point 
de  continuer  ses  études  au  Collège  de  Dublin,  lorsque  la  ré- 
bellion mil  sa  mère  dans  la  nécessité  de  se  retirer  en  Angleterre. 
Greatrakes  ne  revint  eu  Irlande  qu'au  bout  de  sis  années,  mais 
il  trouva  (je  royaume  plongé  encore  dans  un  tel  état  de  confu- 
sion que,  pour  jouir  de  la  tranquillité  qu'il  aimait  beaucoup, 
il  prit  le  parti  de  se  renfermer  dans  le  cbàlcau  de  Coperquin  , 
où  il  passa  une  année  entière  livré  à  la  contemplation,  dont  il 
contracta  l'habitude  à  tel  point,  qu'il  ne  put  jamais  s'en  défaire 
entièrement.  Il  prit  néanmoins  du  service  dans  le  régiment  que 
le  comte  d'Orrery  fit  marcher  contre  les  rebelles;  mais  l'armée 
ayant  été  en  grande  partie  licenciée  en  i656,  il  se  retira  dans  son 
lieu  natal,  où  il  remplissait  plusieurs  emplois  civils,  entr'autres* 
celui  de  juge-de-paix.  A  Pépoque  de  la  restauration,  il  perdit 
la  place  qu'il   occupait,  et  n'ayant  plus  rien  qui  l'occupât,  il 
reprit  ses  anciennes  habitudes  de  contemplation.  Tout-à-coup 
en  1662  ,  il  crut  entendre  une  voix  lui  dire  qu'il  avait  le  don 
de  guérir  les  scrofules  ;  après  avoir  été  tourmenté  plusieurs  mois 
de  suite  par  cette  idée,  il  y  céda  enfin,  toucha  un  scrofuleux, 
et  le  guérit,  dit-on.   Quelques  autres  succès,  vrais  ou  imagi- 
naires, l'enhardirent,  et  lui  inspirèrent  de  la  confiance.  Bientôt 
il  se  crut  appelé  à  guérir  toutes  les  maladies,  et  les  malades 
accoururent  en   foule    auprès  de  lui.  Mais  une  sentence  de  la 
cour  ecclésiastique  de  l'évèque  de  Lismore,  devant  laquelle  il 
avait  été  cité  pour  avoir  pratiqué  sans  permission,  et  prétendu, 
agir  avec  l'aide  du  Saint-Esprit,  lui  interdit  d'imposer  les  mains 
a  l'avenir.  Sa  méthode   consistait  à  appliquer  la  main  sur  la 
partie  malade,  et  à  faire  des  frictions  légères  de  haut  en  bas. 
Contrarié  ainsi  en  Irlande,  et  appelé  d'ailleurs  par  lord  Orrery, 
qui,  plein   de  confiance  eu  ses  prétendus  talens  surnaturels, 
voulait  lui  confier  le  traitement  de  la  comtesse  de  Couway, 
atteinte  d'une  céphalalgie  invétérée,  il  prit  le  parti  de  passer 
en  Angleterre,  et  il  s'y  rendit  effectivement  en  1GG6.  Sa  répu- 
tation, qui  l'avait  précédé,  attirait  la  foule  des  malades  sur  ses 
pas,  et  le  roi  lui-même  le  fit  venir  à  Whilehall.  Il  paraît  que 
Ja  cour  n'ajouta  pas  foi  à  son  pouvoir  merveilleux,  et  qu'il  y 
fut  même  un  objet  de  dérision;  mais  on  ne  lui  interdit  pas  la 
faculté  d'exercer,  dont  il  usa  largement,  se  hasardant  même  à 
toucher  les  possédés,  qui  tombaient  a  sa  seule  vue  dans  d'hor- 
ribles convulsions.  On  ignore  quel  est  le  motif  qui  le  détermina 
à  quitter  Londres;  mais  il  n'y  resta  qu'un   an,  et  retourna  eu 
Irlande,  où  il   vécut  dans    la   plus  profonde  obscurité,  puis- 
qu'on ignore  la  date  de  sa  mort.  C'est  le  sort  de  tous  ceux  qui 
exploitent  a  leur  profit  la  crédulité  du  peuple  et  l'esprit  de  su- 
iv.  33 
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perstitiou;  c'est  celui  qu'a  éprouvé  Gassner  ;  c'est  aussi  celui 
qui  attend  le  prince  deHohenlohe,  malgré  le  raug  éminent  qu'il 
occupe  dans  la  société.  Ou  est  peu  surpris  que  M.  Deleuze  ait 
présenté  Greatrakes  sous  un  jour  très-favorable,  mais  on  l'est 
que  Bayle  ait  pu  se  laisser  séduire  par  des  jongleries  de  carre- 
four, et  que  Stubbe  se  soit  abaissé  jusqu'à  les  célébrer.  Lloyd 
et  Saint-Evremont  se  montrèrent  plus  sages;  ils  déchirèrent  le 
voile  qui  couvrait  le  preslige,  et  cherchèrent  à  dessiller  les  yeux 
de  leurs  contemporains.  Greatrakes  n'a  publié  qu'une  brochure 
(Londres,  1666,  in-4°. ),  dans  laquelle  il  cherche  à  réfuter  la 
logique  serrée  de  Lloyd,  et  rapporte  des  certificats,  parmi 
lesquels  on  regrette  d'en  voir  un  de  Bayle,  et  plusieurs  de  mé- 
decins qui  jouissaient  de  quelque  estime.  (a.-j.-l.  j.  ) 

GREAVES  (Edouard),  en  latin  Gravius,  frère  du  savant 
orientaliste  Jean  Greavcs,  né  à  Croyden,  dans  le  comté  de  Sur- 
rey ,  fut  envoyé  en  i634  à  l'Université  d'Oxford,  où  il  devint 
docteur  en  médecine  en  1641.  Deux  ans  après  il  obtint  la  chaire 
de  premier  professeur  de  médecine  au  collège  de  Mer  ton.  Voyant 
que  les  affaires  de  Charles  ier  prenaient  une  mauvaise  tournure, 
il  quitta  Oxford  pour  venir  s'établir  à  Londres,  où  il  fut  admis 
dans  le  collège  des  médecins.  A  la  restauration,  Charles  11  le 
nomma  son  médecin  ordinaire,  et  le  créa  baronnet.  Il  mourut 
à  Londres  le  1 1  novembre  1680,  laissant  les  deux  opuscules 
suivans  : 

Morbus  epidemicus  anni  1643.  Oxford,  i6Jj4  1  in-4°« 
Oratio  habita   in  œdibus   Collegii  medicorum  Londinensium   25  junii 
1661  die  Harvœi  memariœ  dicalo.  Londres,  1667,  in-4°.  (o.) 

GREDEYG  (Charles-Guillaume),  né  a  Greitz,  dans  le 
Vogtland,  le  i{  juillet  17J9,  pratiqua  d'abord  la  médecine  à 
Ascii  en  Bohême,  s'établit  ensuite  à  Neustadt  sur  le  Culm,  et 
devint,  en  1804,  médecin  de  la  ville  deKemnat,  dans  le  Haul- 
Palatinat,  où  il  est  mort  le  3  octobre  1819,  d'uue  chute  de  che- 
val. On  a  de  lui  : 

Dissertalio  de  primis  variolarum  initiis  earumque  contagione  admo- 
dum  virulentd.  Léipzick ,  1781  ,  in-8°. 

Beobachlungen  ueber  die  naluerlichcn  Blaeltern  ueberhaupt.  Hof, 
1796,  in-8°. 

Très  morborum  historiœ ,  in  nosocnmw  Pragensi  fratrum  miscricor- 
dice  conscriplœ  ,  cum  epicrisi.  Prague,  1788,  in-4°. 

Il  a  publié  les  ouvrages  de  son  oncle  Jean-Ernest  Greding,  sous  les 
titres  suivans: 

J.-E.  Greding1  s  ,  Licentiaets  und  chemahligen  jlrztes  in  Armenhause 
zu  Waldheïm  ,  saemmtliche  Schriflen.  Greitz  ,  178g-  1792  ,  2  vol.  in-8°. 

Vermischte  medicinische  und  chirurgische  Schriften  von  Licenliat 
J.~E.  Greding,  AUenbourg  ,  1781  ,  in-S°.  (*•) 
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GRED1NG  (Jean-Ernest),  ne  en   i •; i8  à  Weîtnar,  apprit 
d'abord  l'état  de  perruquier  qu'exerçait  sou  père;  mais  à  i'àge 
de  dix-sept  ans,  il  fut  admis  à  l'école  de  Graiz,  et  en  1737  il 
se  rendit  à  l'Université  d'Iena.  Son  père  étant  mort  deux  ans 
après,  il  fut  contraint  de  venir  à  Léipzick,  où  il  soutint,  sous 
la  présidence  de  Ludwig,  une  thèse  intitulée  :  A n Jim damner- 
veum  nulrîri  possit?  et  obtint  du  médecin  de  la  ville,  Hartranft, 
la  permission  de  traiter  des  malades  dans  l'hôpital.  En  tnfyi  il 
se  fit  recevoir  licencié,  après  quoi  il  remplit  à  Zcitz  la  place' 
de  médecin  pensionné,  qu'il  quitta  au  bout  de  seize  ans,  pour' 
celle  de  médecin  de  la  maison  de  correction  de  Waldheim ,  où 
il  mourut  le  v\  février  1770.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  cadaveris  iiispeclione  seu  seclione  legali.    Jéna,    1742 
in-4°. 

Vermischle    medicinische    und    chirurgische    Schrifien.    Altenboarg , 
1781  ,  in-8°. 

Publié  par  Charles-Guillaume  Greding,  neveu  de  routeur. 
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1754,  in-8u.j,  et  Jes  mémoires  ae  1  Académie  ne  cmrurg 
(Aheubourg,  1704-1755,  in-4°.  :  les  deux  premiers  volumes  seulement  ). 
On  trouve  aussi  de  lui,  dans  les  Adversaria  medico  - praclica  de  Lud- 
wig",  un  grand  nombre  de  Mémoires  et  d'Observations  ,  qui,  réunis  à 
d'autres,  et  traduits  en  allemand,  ont  été  imprimés  à  part  sous  le  titre 
suivant  : 

SaenimtUche  Schriftcn.  Greiz,  1790-1792,  2  vol.  in-8°. 

Publié  aussi  par  son  neveu4  (j.) 

GE.EGOIRE  (Martin),  médecin  de  Tours,  qui  professa  à 
Paris  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  eut  la  réputation  d'être 
un  bon  helléniste,  et  traduisit  les  ouvrages  de  Galien,  qu'il  nous 
a  laissés  sous  ces  litres  : 

De  alimenlorum  J~acultatibns  libri  très.  De  atténuante  victûs  ratione. 
Paris,   i53o,  \n-\°.  -  Jbid.  i555 ,  in-12.  -Ibid.  i633,  in-12. 

Galeni  introductio  in  pulsu.  Paris,  i549,  iD"'6. 

On  trouve  dans  la  Bibliothèque  Belgique  de  Foppen  un  médecin  , 
natif  de  Gand ,  qui  se  nommait  Joachim-Marlin  Grégoire.  Il  vivait  dans 
le  seizième  siècle,  et  compta  plusieurs  hommes  de  lettres  parmi  ses  amis. 
Quelques  auteurs  lui  ont  attribué,  mais  avec  peu  de  raison,  les  traduc- 
tions de  Galien  que  nous  a  données  Grégoire  (Martin),     (thh.la.Ye) 

GREGGVflY  (Jean),  médecin  écossais,  naquit  à  Aberdeen 
en  1724  ;  il  était  fils  d'un  professeur  de  médecine  à  l'Université 
de  cette  vills,  et  petit-fils  de  l'inventeur  du  télescope.  Dès  qu'il 
eut  terminé  ses  humanités,  il  se  rendit  en  1742  à  Edimbourg  , 
pour  suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine,  et  alla  ensuite 
continuer  ses  études  à  Leyde.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  confère: 
en  1745  par  l'Université  d'Aberdeen,  malgré  son  absence;  et  à 
son  retour  en  Angleterre  ,  elle  lui  confia  une  chaire  de  philo- 
sophie. Il  enseigna  les  mathématiques,  la  physique  expérimen- 

33. 
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laïc  et  la  morale,  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  17^9?  époque  où  il 
donna  sa  démission,  pour  n'être  plus  distrait  de  la  pratique  de 
l'art  de  guérir,  a  laquelle  il  voulait  consacrer  tous  ses  instaus. 
S'étant  établi  à  Londres  en  1754,  il  y  devint,  l'année  suivante, 
membre  de  la  Société  royale,  et  peu  de  temps  après,  son  frère 
étant  venu  ii  mourir,  il  obtint  la  place  de  professeur  en  méde- 
cine qu'occupait  ce  dernier. -Au  bout  de  dix  ans,  il  alla  se  fixer 
à  Edimbourg,  où  il  fut  nommé  professeur  en  1766,  à  la  mort 
de  Rutherford,  et  premier  médecin  du  roi  pour  l'Ecosse.  11 
mourut  en  cette  ville  le  9  février  1773.  Ses  ouvrages  ,  qui  soni 
tous  écrits  avec  clarté,  correction  et  élégance,  portent  pour 
titres  : 

A  comparative  vieuxv  ofthe  state  and  Jaculties  of  man  with  those  of 
the  animal  world.  Londres,  1764,  in-12.  -Ibid.  1766,  in-12.  -lbid.  178!), 
iu-12. -Trad.  en  français,  Paris,  1775,  in-12. 

Grc^ory  publia  cet  ouvrage  assez  remarquable  sous  le  roile  de  l'ano- 
nyme. 

On  the  dulies  and  offices  of  a  physt'eian  ,  and  on  the  method  qf  pro- 
secuting  enquiries  in  philosophy.  Edimbourg,  1769  .  in-8°.  -  Trad.  en 
français  par  Verlac ,  Paris,  1787,  iii-12. 

Eléments  of  the  practice  ofphysic.  Edimbourg  ,  1772  ,  in-8°. 

A  Jather 's  Legacy  to  his  dangftiers.  Edimbourg,  1774?  in-12.  -Trad. 
en  français  par  Bernard,  Leyde  ,  1781 .  in-8°.  ;  et  par  Morellet ,  Paris, 
1774,  iû-12  ;  Ibid.  1800,  in-12;  Londres,  i~q3-,  in-12,  avec  le  texte  en 
regard. 

Ce  dernier  opuscule,  d'une  tendance  purement  morale,  et  qui  a  été 
réimprimé  souvent,  est  rempli  de  sagesse,  de  sensibilité  et  de  sollici- 
tude paternelle. 

Les  Œuvres  de  Grégory  ont  été  réunies  et  publiées  avec  une  notice 
sur  sa  vie  (Edinbourg,  1788,  4  vol.  in-80.).  (o.) 

GREIDE  (Jean  de),  ou  Greidanus,  vint  au  monde  à  Fra- 
néquer  vers  l'an  i633,  y  étudia  la  médecine  sous  Matthacus  et 
Frencelius,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  i654-  Ce  médecin 
n'exerça  jamais  son  art;  attaché  par  goût  à  la  philosophie,  il 
démontra  publiquement  le  système  de  Descartes  ;  les  persécutions 
qu'il  essuya  d'abord  de  la  part  de  ceux  qui  considéraient  les 
idées  du  philosophe  français  comme  des  erreurs  et  des  para- 
doxes ,  n'eurent  aucune  suite  fâcheuse  pour  lui ,  puisqu'en  1660 
on  lui  confia  la  chaire  de  philosophie,  devenue  vacante  par  la 
mort  du  titulaire.  Il  en  demeura  possesseur  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  4  jtiin  1668.  On  a  de  lui  trois  petits  ouvrages 
qui  ne  roulent  que  sur  les  matières  familières  aux  scolastiques. 

(o.) 

GREIFF  (Frédéric),  fils  d'un  pharmacien  très-accrcdité  de 
Tubinguc,  vint  au  monde  en  cette  ville  le  29  octobre  1601  ,  y 
fit  ses  humanités  avec  distinction ,  et  après  avoir  été  reçu  maîlre- 
ès-arts  en  1620,  étudia  la  médecine,  dans  laquelle  il  se  propo- 
sait d'aller  assez  loin  pour  pouvoir  obteair  les  honneurs  du 
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doctorat;  mais  son  père  le  fît  désister  de  cette  entreprise,  pour 
rattacher  il  la  chimie  et  a  la  pharmacie,  dans  lesquelles  il  ac- 
quit bientôt  une  grande  habileté'.  Il  mourut  le  18  novembre 
1668  ,  ayant  passé  presque  toute  sa  vie  a  perfectionner  la  the- 
riaque  céleste  de  Duchesne ,  dont  la  vente  lui  procura  des 
sommes  considérables,  et  dont  il  tenait  la  préparation  secrète  , 
ce  qui  le  range  dans  la  classe  des  charlatans.  Nous  passons  sous 
silence  quelques  pièces  de  vers  allemands  qu'il  a  publiées,  pour 
nous  borner  à  l'indication  de  ses  ouvrages  sur  la  chimie. 

Consignatio  medicamenlorum  omnium  ,  quœ  in  ojjxcinâ  prostant.  Tu- 
bingue, i632,  \n-\°.-  Ibid.  1634,  in-4°. 

Decas  nobillissimorum  medicamenlorum  galenico  chymico  modo  com- 
positorum  et  prœparalorum.  Tubingue  ,  164 1 ,  in-40.  -Trad.  en  allemand  , 
Tubiogue,  1641,  in-40. 

Kurze  Beschreibung  einer  sehr  geschmeidigen  Feldapothek.  Tubingue, 
1642,  in-16. 

Sieben  auscrlesene  trockne  Arzneyen.  Tubingue,  1600,  in-12.     (j.) 

GREISEL  (Jean-Georges),  médecin  de  Vienne,  était  pro- 
fesseur a  l'Université  de  cette  ville,  où  il  mourut  le  18  mai 
1684,  et  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature.  Il  a 
inséré  un  grand  nombre  d'articles  dans  les  Ephéméi  ides  de  cette 
compagnie  savante,  et  publié  un  ouvrage  assez  remarquable  sur 
l'efficacité  de  la  diète  lactée  dans  le  traitement  des  maladies 
arthritiques  : 

Tractatus  medicus  de  cura  lactis  in  arlhritide,  in  quo,  indagatâ  na- 
turd  lactis  et  arthritidis ,  tandem  rationibus  et  experieniiis  allatis  ,  diœta 
lactœa  optima  arihritidem  curandi  methodus  proponitur.  Vienne,  1670  , 
in-12.  -Bautzen,  1681  ,  in-12.  (o.) 

GREN  (Frédéric- Albert-Charles)  ,  chimiste  allemand  assea 
célèbre  ,  vint  au  monde  à  Halle  le  Ier  mai  1760.  Il  étudia  dans 
cette  Université,  et  s'y  fil  recevoir  docteur  en  médecine.  Ayant 
obtenu  une  chaire  extraordinaire  en  1786,  il  fut  fait  professeur 
ordinaire  au  bout  de  deux  ans.  Sa  mort  date  du  26  novembre 
1798.  11  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Betrachtungen  ueber  die  Gaehrung  und  die  dadurch  erliallene  Pro- 
duktc.  Halle  ,  1784,  in-8°. 

Sous  le  faux  nom  de  G. -F.  J.  v.  P*.  (Jaspcn  von  Pirch). 

Obseruationes  et  expérimenta  circà  genesin  aèris  fixi  et  pi  do  gis  lie  ati. 
Halle,   1786,  in-8°. 

Systematischet  Handbuch  der  gesammten  Chemie ,  zurn  Gebrauch 
seiner  Vorlesungen.  Halle,  tome  1,  1787-;  II,  1789-1790,  in-8°.  -  Ibid. 
1794,  in-8". 

Grundriss  der  Naturlehre ,  zum  Gebrauch  akademischer'  forlesungen. 
Halle,  1787,  in-8°. 

Journal  der  Physik.  Léipzick  ,  1790  -  1794  >  8  vol.  in-8°.  de  3  cahier- 
cliacun. 

Neues  Journal  der  Physik.  Léipziclv  ,  tomes  I',  II,  1795;  III,  1796, 
in  8°.  de  4  cahiers  chacun. 
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Grundriss  der  Pharmacologie  und  Arzneymittellchre,fuer  Aerzte  und 
Apotheker.  Halle,  1790,  a  vol.  in-8°. 

Handbuch  der  Pharmacologie ,  oder  die  Lehre  von  den  Arzneymit- 
teln,  zum  Gebrauch  akademischer  Vorlesungen.  Halle,  1791-1792,  3  vol. 
in-8°. 

Grundriss  der  Naturîehre  in  seinen  maihematischen  und  chemischen 
Fâche  neu  bearleitet.  Halle,  1798,  in-8°. 

Avec  i3  planches. 

Grundriss  der  Chemie  ;  nach  den  neuesten  Enldeckunden  entworfen  , 
und  zum  Gebrauch  akademischer  Vorlesungen  eùigerichtct.  Halle,  1796, 
in-8°. 

Gren  a  traduit  de  l'anglais  les  Recherches  de  Jean-Joseph  et  Fausto 
de  Luyard  sur  l'analyse  du  Wolfram,  par  Charles  Cullen  (Haile,  1786, 
in-8°.  ),  publié  les  Anfangsgruende  der  Naturîehre  de  G.-J.-G.  Rarsten 
(Halle,  1790,  in-8°  ),  et  mis  une  préface  en  tête  de  la  traduction  du 
Traité  de  l'origine  des  forces  magnétiques  de  P.  Prévost ,  par  D.-L. 
Bourguet  (Halle,  1794»  in-8°.  ).  Ses  deux  journaux  contiennent  quel- 
ques Mémoires  de  sa  façon.  Il  en  a  aussi  inséré  plusieurs  dans  les  An- 
nales de  chimie  de  Crell ,  et  dans  les  Gemeinnuetzige  Vorschlacge  de 
J.-C.-G.  Junker.  (j  ) 

GREVl^N  (Jacques),  poète  et  médecin  ,  né  en  i538  à  Cler- 
niont  en  Beauvoisis,  montra  dès  sa  jeunesse  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  les  lettres.  11  s'attacha  surtout  à  la  poésie,  et 
ses  succès  lurent  tels  ,  qu'à  l'âge  de  quatorze  ans,  il  avait  déjà 
fait  paraître  une  tragédie  et  deux  comédies;  ouvrages  qui,  pour 
le  dire  en  passant,  furent  moins  admirés  pour  leur  mérite  que 
pour  la  jeunesse  de  leur  auteur.  Cette  grande  aptitude  pour  Jcs 
travaux  littéraires  n'empêcha  pas  Grévin  de  se  livrer  à  l'élude 
de  la  médecine  ,  dans  laquelle  il  parvint  à  acquérir  une  bril- 
lante réputation.  En  t563  il  se  fit  recevoir  docteur  à  Paris,  et 
devint  dans  la  suite  le  médecin  particulier  de  Marguerite  de 
France,  duchesse  de  Savoie,  qu'il  accompagna  en  cette  qualité- 
dans  un  voyage  qu'elle  fit  en  Piémont.  Ce  médecin,  qui  sut 
joindre  aux  profondes  connaissances  de  son  art,  les  talens  ai- 
mables de  la  poésie,  mourut  à  Turin  en  iSyo.  Indépendamment 
d'une  foule  de  pièces  fugitives,  latines  et  françaises,  que  nous 
ne  rappellerons  pas  dans  cet  article,  Grévin  a  publié  les  ou- 
vrages suivans  : 

Apologia  adversus  Launeum  empyriciim  Rupellatum ,  de  facultaiibus 
anlimonii .  etc.  in-8°. 

Apologie  sur  les  vertus  et  facultés  de  i  antimoine ,  auquel  est  sommai- 
rement traité  de  la  nature  des  minéraux ,  venins,  pestes  et  de  plusieurs 
autres  questions  naturelles  et  médicinales ,  pour  confirmation  de  l'avis 
des  médecins  de  Paris  ,  contre  ce  qiïà  écrit  Loys  de  Law.iay ,  empiri- 
que. Paris,  i567,  in-8°. 

L'auteur  publia  cet  ouvrage  à  l'occasion  d'une  dispute  qui  s'éleva , 
sous  le  décanat  de  Simon  Piètre,  au  sujet  de  l'antimoiue ,  entre  lui  et 
Louis  de  Launay,  médecin  de  la  Rochelle.  Cette  dispute  ayant  été  Irès- 
vive  de  part  et  d'autre,  le  médicament  fut  banni  de  la  médecine  par  un 
décret  de  la  Faculté  de  Paris,  que  le  parlement  confirma.  Cette  ordon- 
nance était  encore  observée  avec  taut  de  sévérité  en  1609,  que  Paubmer, 
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du  la  Faculté,  fut  chassé  de  ce  corps  pour  avoir  fait  usage  de  1:  antimoine. 

Deux  livres  des  venins  avec  les  œuvres  de  Nicandre ,  traduction  du 
%rec  en  vers  français.  Anvers,  i568,  in-4°. 

Cet  ouvrage  fut  dans  la  suite  traduit  en  latin  sous  ce  titre  : 

De  venenis  libri  duo  gullicè  scripti ,  et  posl  madum  opéra  Hîeremiœ 
Mardi  Augustani,  in  ialinum  sermoncm  conversi ,  quibus  adjunctus  est 
ejusdem  de  antimonio  tractatus ,  eodem  interprète.  Anvers,  iSji  ,  in-4°. 

Partium  corporis  humani,  tum  simplicium ,  lurn  compositarum  ,  brevis 
elucidalio ,  cum  epitome  Vesalis.  Anvers,  x565  et  1572,  in-fol. 

Cet  ouvrage  parut  en  français ,  à  Paris  ,  en  i56<),  in-fol.  ,  sous  ce  titre  : 

Les  portraits  unatomiques  du  corps  humain  ,  gravés  en  taille-douce 
par  le  commandement  de  Jeu  Henri  VIII ,  roi  d Angleterre ,  avec 
r abrège  d'André  Vesale  ,  traduit  du  latin ,  et  l'explication  des  figures. 
Paris,  i5Gq. 

Gré%in  divise  le  cerveau  en  quatre  parties  :  i°.  en  cerveau  proprement 
dit,  20.  en  cervelet,  3°.  en  moelle  allongée,  4°-  en  moelle  épinière.  La 
moelle  épinière  ne  diffère  du  cer\eau  et  du  cervelet,  selon  ce  médecin, 
que  parce  qu'elle  n'a  point  comme  eux  de  mouvemens  particuliers.  Ce* 
ouvrage ,  dont  les  figures  sont  assez  bonnes  pour  l'époque  où  elles  on» 
été  faites,  n'est  qu'un  abrégé  de  celui  de  Vésale. 

Grévin,  qui  a  publié  plusieurs  ouvrages  en  vers,  au  nombre  desquels 
on  compte  une  tragédie,  plusieurs  comédies,  des  hymnes,  des  odes,  des 
satires,  etc.,  a  aussi  traduit,  selon  M.  Tessier,  les  cinq  livres  de  Jeaa 
Wyer,  médecin  du  duc  de  Clèves,  savoir: 

De  l'imposture  et  tromperie  des  diables. 

Des  enchantemens  et  sorcelleries. 

Les  préceptes  de  Plutarque ,  de  la  manière  de  se  conduire  en  mariage. 

Les  emblèmes  de  Jean  Sambuc.  t5G8. 

Les  emblèmes  d"  Adrien  le  jeune ,  dit  Junius.  1567.       (  thillaYE  ) 

GREW  (Néhémie),  fils  d'un  prédicateur  presbytérien  qui 
se  distingua  par  son  opiniâtreté,  sous  la  domination  de  Croni- 
well,  naquit  à  Covcntry  en  1628,  à  ce  qu'on  croit.  Il  étudia  la 
médecine  et  prit  le  bonnet  de  docteur  hors  de  l'Angleterre, 
où  il  reviut  ensuite  pour  exercer  sa  profession.  En  1668,  il  se 
livra  presque  exclusivement  à  la  recherche  de  la  structure  des 
plantes,  sujet  tout  à  fait  neuf  alors  dai.s  sa  patrie,  cl  bientôt  il 
surpassa  tous  ses  prédécefeeurs  dans  l'art  de  manier  le  micros- 
cope. Ayant  été  admis  en  167 1  parmi  les  membres  de  la  Société 
royale,  il  obtint  bientôt  après  de  celle  compagnie  la  place  de 
professeur  de  phytotomie,  avec  une  pension.  En  1680  ,  il  de- 
vint membre  honoraire  du  Collège  des  médecins  de  Londres. 
La  Société  royale  le  nomma  son  secrétaire  en  16-7 ,  à  la  mort 
d'Oldeubourg,  et  lui  confia,  en  1682, la  direction  de  son  cabinet 
de  raretés.  Grew  mourut  subitement  le  26  mars  1771.  Linné  , 
en  mémoire  des  importans  services  qu'il  avait  rendus  à  la  science 
des  végétaux,  lui  consacra  un  genre  de  plantes  (  Grewia)  de 
la  famille  des  liliacées.  Aucune  des  théories  de  ce  botaniste  ne 
mérite  aujourd'hui  qu'on  y  ait  égard  ;  mais  ses  observations 
sont  encore  du  plus  haut  intérêt,  pleines  de  sagacité  et  d'ori- 
ginalité. On  distingue  surtout  celles  qui  ont  rapport  à  l'enrou- 
lement  des  feuilles  dans  les  bourgeons,  b  la  texture  u:t  bois  et 
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à  la  composition  organique  des  semences.  Le  premier ,  il  a 
connu  l'albumen  des  géminées,  qu'il  désignait  sous  le  nom  de 
vilellus.  Il  soupçonna  les  sexes  des  plantes,  et,  suivant  lui,  ce 
n'est  pas  le  pollen  e,n  nature,  mais  seulement  un  effluve  subtil 
et  vivifiant  qui  opère  la  fécondation;  cette  opinion  est  encore 
aujourd'hui  celle  d'un  grand  nombre  de  physiologistes.  Les 
ouvrages  de  Grew  sont  : 

The  analomy  ofvegetables  begun,  with  a  gênerai  accounl  of  végétation 
founded  thereon .  Londres  ,  1672,  in-12.  -Ibid.  1682,  in -fol.  -  Tr  ad.  en 
français  par  Leyasseur,  Pans,  1674  1  in-12;  Ibid.  1682,  in-12  ;  Le)'de, 
i685  ,  in-12  ;  lbid.  1691  ,  in-12. 

Ouvrage  enrichi  de  83  planches. 

An  idea  ofa  phytological  history  propounded  ,  logether  with  a  con- 
tinuation of  the  analomy  of  vegetables  pariiculary  prosecuted  upon 
roots,  and  an  accounl  of  the  végétation  of  roots  grounded  chiejly  the- 
reupo/i.  Londres,  1673,  in-8°. 

The  comparative  analomy  of  trunks  ,  with  an  accounl  of  their  végé- 
tation grounded  thereupon.  Londres,  1G75,  in-8°. 

On  the  nature  procès  and  cause  of  mixture.  Londres,  1675  ,  in-8°. 

Musœum  regalis  Socielalis  ,  or  a  catalogue  and  description  of  the  na- 
tural  and  artifîcial  rarities  belonging  to  the  royal  Society ,  and  preserved 
at  Gresham  colledge.  Londres,  1681  ,  in-fol. 

The  analomy  0/  plants ,  with  an  idea  ofa  philogical  history  of  plantes, 
and  several  other  lectures  read  before  the  royal  Society.  Londres,  1682, 
in-fol. 

Recueil  de  divers  ouvrages  publiés  auparavant. 

Traclalus  de  salis  cathartici  amari  in  aquis  Ebeshamcnsibus  ,  et  ejus- 
modi  aliis  contenu  naturâ  et  usu.  Londres,   1695,  in-fc. 

Cosmologia  sacra.  Londres  ,  1701 ,  in-fol. 

Ouvrage  de  théologie  mystique.  (o.) 

GR.IFF1TH  (  Richaud  ) ,  médecin  anglais  ,  reçu  maître-ès- 
arts  à  Oxford  en  1660,  avait  étudié  la  théologie  avant  de  se 
livrer  à  l'art  de  guérir  ,  dont  il  prit  le  bonnet  doctoral  à  Leyde. 
A  son  retour  en  Angleterre,  il  s'établit  à  Richemont,  dans  le 
comté  de  Surrey ,  et  y  pratiqua  avec  beaucoup  de  réputation. 
On  lui  doit  un  ouvrage  sur  l'abus  de  la  saignée,  qui  a  pour 
titre  : 

A  la  mode  phlebotomy  no good  fashion.  Londres,  1681 ,  in-8°.     (z.) 

GRILL  (Joseph-Dominique),  né  en  1^44  >  et  mcn  îe  IO  mars 
1800  ,  avait  été  reçu  docteur  en  médecine  a  Augsbourg.  Il  nous 
reste  de  lui  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

Der  Bauerndoklor  fuer  Menschen  und  Vieh ,  oder  allgemeincr  Haus- 
vorrath  von  Gesundheitsregeln ,  œkonomischen  Kuen~tcn  und  Wissen- 
schafien  gegcn  aile  Beduerfnisse ,  die  jeder  Buerger  und  Landwirlh 
lacglich  zu  wissen  noethig  hat.  Munich,  1789,  in-8°.  (z) 

GRILLUS  .(Laurent ),  médecin  de  Landshut  ,  parcourut 
l'Europe  presque  entière  pour  acquérir  une  connaissance  exacte 
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des  plantes  médicinales.  Il  devint  ensuite  professeur  à  Ingol- 
stadt,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1661.  Indépendamment  d'un 
traité  sur  les  eaux  minérales  chaudes,  et  d'un  autre  sur  la  com- 
position des  médicamens ,  il  a  laissé  deux  livres  intitulés  : 

De  sapore  dulci  et  amaro.  Prague,  i566,  in-4°.  (z.) 

GPJMAUD  (  Jean -Charles -Marguerite-Guillaume  de  ), 
naquit  à  Nantes  en  1760.  Après  avoir  fait  d'excellentes  études 
classiques,  il  s'adonna  avec  une  telle  ardeur  à  celles  que  réclame 
la  médecine,  qu'il  obtint  le  grade  de  docteur  en  1776,  quatre 
années  après  être  arrivé  à  Montpellier.  On  remarqua  dans  la 
thèse  qu'il  soutint  à  cette  occasion,  et  qui  avait  l'irritabilité  pour 
objet,  une  érudition  très-étendue,  une  grande  profondeur  de 
pensées,  et  des  idées  fort  saines  sur  plusieurs  points  obscurs  de 
la  physiologie.  Après  cette  brillante  réception,  Grimaud  de- 
meura durant  plusieurs  années  encore  à  Montpellier,  où  il  se 
livra  tout  entier  aux  travaux  du  cabinet.  II  se  rendit  ensuite  à 
Paris,  non,  comme  le  prétendent  quelques  personnes,  dans 
l'intention  de  solliciter  la  place  de  professeur  adjoint  et  de  sur- 
vivancier  de  Barthez  ,  mais  seulement  afin  d'étendre  et  de  per- 
fectionner ses  connaissances.  11  ne  fit  en  effet  alors  aucune  dé- 
marche près  de  la  cour,  et  l'emploi  dont  il  s'agit  ne  lui  fut 
conféré  qu'en  1781  ,  plusieurs  années  après  son  retour  à  Mont- 
pellier, et  seulement  à  la  suite  des  sollicitations  toutes  puis- 
santes de  Barthez.  La  faveur  spéciale  dont  il  état  l'objet,  et  qui 
s'étendit  jusqu'à  le  faire  jouir  des  émolumens  et  des  préroga- 
tives des  autres  professeurs,  excita  contre  lui  l'inimitié  des 
membres  de  la  Faculté,  qui  adressèrent  des  remontrances  a 
l'autorité,  et  protestèrent  dans  leurs  registres  contre  cette  nomi- 
nation et  contre  la  violation  de  la  loi  salutaire  du  concours. 
A  peine  revêtu  du  litre  de  professeur,  Grimaud  s'élança  dans 
la  carrière  de  l'enseignement,  et  la  parcourut  de  la  manière  la 
plus  brillante.  Il  réunit  à  ses  leçons  un  grand  nombre  d'élèves  ■ 
la  doctrine  qu'il  professa  sur  la  physiologie  et  sur  les  fièvres 
devint  le  fondement  d'une  réputation  qui  franchit  bientôt  les 
bornes  do  l'Université,  et  se  répandit  dans  toute  la  Fiance  et 
dans  diverses  parties  de  l'Europe.  En  1783,  Grimaud  répondit 
a  une  question  sur  la  nutrition,  proposée  par  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg  ;  mais  son  mémoire,  qui  fut  distingué  d'une 
manière  fort  honorable,  ayant  été  jugé  incomplet,  il  y  ajouta, 
l'année  suivante,  une  seconde  partie,  malgré  laquelle  il  n'ob- 
lint  pas  le  prix,  à  raison,  sans  doute,  de  la  doctrine  qu'il  y 
exposait,  et  qui ,  conforme  aux  idées  des  anciens,  parut  en  con- 
tradiction avec  plusieurs  des  découvertes  les  mieux  constatées 
des  physiologistes  modernes.  Grimaud  était  d'une  faible  cons- 
titution,  et  sa  saule,  habituellement  délicate,  avait  été  altérée 
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par  des  travaux  continuels,  par  des  veilles  prolongées ,  et  munu 
par  des  passions  vives  et  concentrées  dont  la  culture  des  lettres 
et  des  sciences  ne  prévient  pas  toujours  le  développement.  Les 
recherches  auxquelles  il  se  livra  pour  le  concours  dont  je  viens 
de  rendre  compte  achevèrent  de  l'affaiblir,  et  portèrent  un 
coup  funeste  à  son  organisation.  Le  danger  qui  le  menaçait  lui 
fut  bientôt  connu;  et  voyant  sa  fin  prochaine,  il  se  rendit  à 
Nantes,  où  il  mourut  le  5  août  !"]%$' 

Disciple  particulier  de  Bartîiez,  et  maître  de  Dumas,  Grimaud 
occupe,  dans  les  fastes  de  la  Faculté  de  Montpellier,  une  place 
honorable  entre  ces  deux  grands  hommes;  mais  incessamment 
livré  au  travail  du  cabinet,  et  n'ayant  ni  observé  les  malades,  ni 
interrogé  la  nature  au  moyen  des  expériences  sur  les  animaux 
vivans  ou  des  investigations  analomiques,  Grimaud  erra  sans 
boussole  et  sans  guide  assuré  au  milieu  des  théories  qui  se  dis- 
putaient alors  l'empire  de  la  médecine.  11  n'avait  pas  le  génie 
qui  crée  des  systèmes  nouveaux,  et  il  manquait  de  l'expérience 
à  l'aide  de  laquelle  on  renverse  les  doctrines  erronées.  La  jus- 
tesse naturelle  de  son  raisonnement,  et  une  sorte  d'instinct  qui 
le  dirigeait  vers  la  vérité,  le  portèrent  quelquefois  à  choisir 
parmi  ses  lectures  ce  qui  était  exact  et  vrai  ;  mais  admirateur 
passionné  des  médecins  de  l'antiquité,  et  surtout  de  Galien,  qui 
fut  son  auteur  de  prédilection,  celui  qu'il  cilait  le  plus  souvent, 
Grimaud  n'accordait  qu'une  médiocre  confiance  à  la  direction 
suivie  par  les  modernes  dans  l'élude  de  la  médecine,  et  l'ana- 
toruic  pathologique  surtout  lui  paraissait  d'une  importance  très- 
secondaire.  Aussi  a-t-il  fréquemment  substitué  une  métaphy- 
sique obscure  au  langage  simple  et  sévère  de  l'observation  ,  et 
ses  ouvrages  6ont  un  composé  peu  méthodique  des  résultat» 
d'une  vaste  érudition,  de  quelques  vérités  bien  démontrées, 
et  d'un  grand  nombre  d'explications  puisées  chez  les  anciens  , 
et  dont  le  temps  avait  déjà  fait  justice. 

Grimaud  conciliait  avec  habileté  le  système  de  Stahl  avec 
celui  de  Barthez.  Une  ame  unique  préside,  suivant  lui,  à  toutes 
les  fonctions  de  l'économie  vivante;  elle  reçoit  les  perceptions 
extérieures,  qui  deviennent  le  sujet  de  la  réflexion  et  du  raison- 
nement, et  elle  commande  les  actes  de  la  volonté;  mais  cette 
ame  a  aussi  des  perccplionsetdes  idées  dont  elle  ne  peut  prendre 
connaissance  ,  dont  la  conscience  lui  échappe,  et  en  raison  des- 
quelles elle  fait  exécuter  aux  organes  des  mouvemens  intérieurs 
qu'elle  ne  peut  ni  diriger  ni  suspendre.  Grimaud  établit  que 
l'existence  de  ce  principe  abstrait  de  la  vie  est  attestée  par  les 
sympathies  et  par  les  synergies  organiques  ;  que  les  besoins,  et  en 
particulier  celui  de  lafaim ,  sont  déterminés  par  la  connaissance 
qu'il  pi  end  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  h  l'organisme.  Enfin  ,  ce 
même  principe  préside  aux  forces  digeslives,  et  maintient  dan? 
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ioules  les  parties  un  certain  degré  de  cohésion  entre  leurs  mo- 
lécules, (iiimaud  divisait  les  fonctions  en  extérieures  et  en  in- 
térieures; les  unes  sont  mécaniques;  les  autres,  indépendantes 
de  toutes  les  lois  qui  régissent  les  corps  inertes,  ont  pour  objet 
la  marche  des  liquides  dans  l'économie  et  la  composition  ainsi 
que  la  décomposition  du  corps. Grimaud  paraît  avoir  puise  dans 
Van  Helmont  les  idées  qu'il  établit  relativement  à  l'importance 
de  l'estomac;  il  croyait  que  l'orilice  supérieur  de  ce  viscère  est 
le  centre  de  tous  les  mouvemens  intérieurs,  et  qu'il  est,  relati- 
vement a  ces  mouvemens,  le  siège  d'un  sensorium  commune 
analogue  à  celui  qui,  placé  dans  le  cerveau,  préside  a  toutes 
les  fonctions   externes.  Suivant  le  médecin  dont  je  retrace  les 
opinions,  le  système  sanguin  est  spécialement  chargé  de  trans- 
porter les  matériaux  nutritifs  dans  les  divers  organes,  et  le  tissu 
cellulaire  présente  des  mouvemens  oscillatoires  qui  resserrent 
et  dilatent  alternativement  les  parties,  et  dirigent  les  liquides  de 
l'intérieur  vers  la  peau.  Enfin,  Grimaud  a  peuplé  l'économie 
d'une  multitude  de  forces  qu'il  suppose  presque  toujours  indé- 
pendantes  de   l'organisation,    et  qui,  teiles  que  les  forces  de 
cohésion,  d'expansion,  d'attraction,   d'impulsion,   de   nutri- 
tion, etc.,  président  a  l'état  de  santé  ainsi  qu'à  celui  de  mala- 
die, et  sont  susceptibles  d'aberrations  et  de  concentrations  plus 
ou  moins  considérables. 

La  pathologie  de  Grimaud  est  le  résultat  d'une  alliance  bi- 
zarre entre  l'animisme,  le  solidisme  et  l'humorisme.  Il  établit 
que  la  maladie  est  un  êlre  de  même  nature  que  la  vie,  qui  dé- 
pend du  même  principe,  tend  essentiellement  aux  mêmes  fins, 
est  assujetti  à  des  lois  semblables,  et  qui,  inconnu  dans  6a 
nature,  ne  doit  être  étudié  que  par  les  phénomènes  qui  résul- 
tent de  son  existence.  Les  mouvemens  oscillatoires  du  tissu  cel- 
lulaire peuvent,  suivant  lui ,  dégénérer  en  spasme  ou  en  atonie; 
et  il  expliquait  de  cette  manière  le  développement  des  iluxions 
ainsi  que  le  resserrement  et  la  condensation  du  tissu  durant  le 
premier  stade  des  affections  fébriles.  Les  contractions  et  le  re- 
lâchement du  cerveau  sont  susceptibles,  d'après  les  idées  de 
Grimaud ,  de  se  piopager  à  d'autres  parties  du  corps,  et  d'occa- 
sioner  par  exemple  des  lésions  dans  les  viscères  thoraciques.  Ce 
médecin  admettait  que  toutes  les  humeurs  sont  habituellement 
soumises  à  des  fermentations,  à  des  altérations  qui  produisent 
des  matières  bilieuses,  piiuileuses  ou  autres,  dont  les  organes 
sécréteurs  débarrassent  le  sang  ,  afin  de  le  maintenir  dans  un 
état  constant  de  pureté;  mais  qui,  devenant  quelquefois  prédo- 
minantes ,  déterminent  des  fièvres  bilieuses,  muqueuses,  et 
compliquent  les  inflammations  et  les  hémorragies.  Enfin,  Gri- 
maud pensait  que  la  bile  se  corrompant  dans  les  intestins,  et 
mêlant  son  influence  aux  émanations  produites  par  les  vidanges 
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retenues  dans  la  matrice,  est  la  cause  déterminante  de  la  fièvre 
puerpérale  bilieuse.  > 

La  justice  exige  toutefois  qu'après  avoir  signalé  les  princi- 
pales erreurs  dont  Grimaud  n'a  pas  su  se  défendre ,  on  recon- 
naisse que  ce  physiologiste  a  rendu  d'importans  services  à  la 
science  de  l'homme.  Il  insista  beaucoup  sur  la  nécessité  de  con- 
sidérer les  phénomènes  des  corps  vivans  comme  étant  soumis  à 
d'autres  lois-que  ceux  des  substances  inertes.  Il  rallia  les  organes 
du  goût  et  de  l'odorat  aux  fonctions  digestives.  On  lui  doit  des 
préceptes  judicieux  concernant  la  manière  d'étudier  les  mala- 
dies. Il  voulait,  par  exemple,  que  l'on  décrivît  d'abord  les  af- 
fections les  plus  simples;  que  l'on  abandonnât,  autant  que  pos- 
sible, leur  cours  à  la  nature;  que  leurs  phénomènes  fussent 
énumérés  suivant  l'ordre  de  leur  manifestation,  et  qu'après 
avoir  noté  avec  soin  les  médicamens  employés  ,  ou  élaguât  de 
leur  histoire  les  symptômes  accidentels  et  tout  ce  qui  dépend 
des  conditions  spéciales  et  de  la  constitution  particulière  de 
l'individu.  En  lisant  cette  portion  du  Cours  de  fièvres,  il  sem- 
blerait que  l'on  parcoure  les  belles  pages  que  M.  Pinel  a  écrites 
sur  le  même  sujet. 

Les  ouvrages  de  Grimaud  sont  : 

Essai  sur  l'irritabilité.  Montpellier,  1776,  in-4°- 

Dans  cet  opuscule  ,  Grimaud  considérait  rirritahilité  comme  spéciale- 
ment attachée  à  la  fibre  musculaire.  Il  combat  l'opinion  de  ceux  qui 
en  avaient  exclusivement  placé  le  siège  dans  le  gluten,  et  décrit  avec 
méthode  les  altérations  qu'elle  éprouve  suivant  les  âges,  les  sexes,  les 
tempéramens  et  les  lois  qui  soumettent  ses  phénomènes  aux  affections 
de  la  sensibilité. 

Mémoire  sur  la  nutrition.  Montpellier,  1787  et  1789,  a  vol.  in-8°. 

Ces  deux  écrits,  devenus  fort  rares,  renferment  les  bases  fondamen- 
tablcs  de  la  doctrine  physiologique  de  Grimaud. 

Cours  de  fièvres.  Montpellier,  1795,  3  vol.  in-8°.  -Paris,  i8i5,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  publié  après  la  mort  de  l'auteur  par  son  disciple  Dumas, 
est  loin  de  présenter  l'histoire  complète  de  toutes  les  affections  fébriles. 
Dans  ses  leçons,  Grimaud  avait  pu  se  laisser  entraîner  sans  inconvénient 
au  penchant  qui  le  portait  à  étaler  les  richesses  de  son  inépuisable  éru- 
dition; mais  pour  faire  un  bon  livre,  son  manuscrit  aurait  eu  besoin 
d'être  revu,  corrigé  et  surtout  diminué. 

Cours  complet  de  physiologie.  Paris,  1818,  a  vol.  in-8°. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  consiste  a  examiner  successivement  et  sans  or- 
dre méthodique  Faction  des  différens  appareils  d'organes.  On  conçoit ., 
en  le  lisant,  que  le  professeur  qui  en  faisait  le  texte  de  ses  leçons,  a  dû 
mériter,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  les  suffrages  de  ses  auditeurs;  mais 
aujourd'hui  que  la  physiologie  a  fait  des  progrès  immenses,  il  est  de 
beaucoup  inférieur  atix  traités  qui  ont  été  plus  récemment  composés 
sur  celte  science.  (l.-j.  begin) 

GR1MM  (  Jean -FRiinÉrac-Cn arles),  né  a  Eiscnach  en  1737  , 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Gœttingue,  et  devint  ensuite 
médecin  du  duc  de  Saxe-Gotha,  et  inspecteur  des  eaux  miné. 
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raie*  de  Ronnebourg.  11  est  morale  28  novembre  1821.  On  a 
<îe  lui  : 

Dissertatio  de  visu.  Gœttingue,  1758,  ia-4°. 

Sendschreiben  von  der  Epidémie  zu  Eùenach  in  der  ersten  Haelfte 
des  J.  1767,  und  denMilteln  wider  dieselbe.  Hildburghausen,  1768,10-8°. 

Abhandlung  von  den  Mineralwassern  zu  Ronneburg.  Altenbourg, 
1770  ,  in-8°. 

Bemerkungen  eines  Rcisenden  durch  Teutschland ,  Frankreich ,  En- 
gland  und  Holland .  Altenbourg;  1775,  3  vol.  in-S°. 

Anonyme. 

Il  a  traduit  du  grec  en  allemand  le  Traité  d'Hippocrato  sur  le  régime 
dans  les  maladies  aiguës  (Altenbourg,  1772,  in -8°.),  et  les  Œuvres 
complètes  du  médecin  de  Cos  (  Altenbourg  ,  1781  -  1792  ,  4  Toi.  in-8°.  ). 
On  trouve  quelques  articles  de  sa  façon  dans  les  Actes  de  l'Académie 
des  Curieux  de  la  nature  (o.) 

GRINDEL  (David-Henri),  médecin  allemand,  d'abord 
pharmacien  a  Riga,  et  nomme,  en  1806,  professeur  de  chimie 
et  de  pharmacie  à  l'Université  de  Dorpat,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans : 

Allgemeine  Uebersicht  der  neuern  Chcmie ,  zur  Einleitungjuer  An- 
faenger  dargesiellt.  Riga,  1799,  in-8°. 

Pharmaceutiche  Botanik  zuin  Selbstunterrichte.  Riga,  1802,  in-8°. 

Ueber  die  verschiedene  Miltel ,  die  atmosphaerische  Luji  zu  reinigen. 
Paris,  1802,  in-8°. 

Botanisches  Taschenbuch  Juer  LieJ-K  ur-und-E  sthland .  Riga  ,  iSo3  , 
in-8°. 

Russisches  Jahrbuch  der  Pharmacie.  Riga,  i8o3-  1806,  !\  vol.  in-8°. 

Fasslich  dargestellte  Anleitung  zur  PJlanzenkenntniss.  Riga,  1804  , 
ia-8°. 

Versucli  ueber  die  Natur  der  Bl^usaeure.  Riga,  1804,  in-8°. 

Grundriss  der  Pliarmacie  zu  Vorlesungen.  Riga,  1806,  in-8°. 

Die  organische  Koerper  chendsch  belrachtet.  Riga,  1818,  in-8°.     (o.) 

GRISAUNT  (Guillaume),  médecin  anglais  du  quatorzième 
siècle,  s'attacha  avec  ardeur  a  l'étude  des  mathématiques  et  à 
la  recherche  des  secrets  de  la  nature,  ce  qui  le  fit  soupçonner 
de  magie.  La  crainte  des  persécutions  qu'un  pareil  soupçon  de- 
vait lui  attirer  au  temps  d'ignorance  où  il  vivait,  fit  qu'il  prit 
le  parti  de  passer  en  France ,  et  quoiqu'ayant  atteint  déjà  un 
certain  âge,  il  vint  étudier  la  médecine  à  Montpellier,  où  il  prit 
ses  degrés.  Ensuite  il  s'établit  a  Marseille,  ville  dans  laquelle 
il  exerça  sa  profession  avec  honneur  et  distinction.  Son  fîls  em- 
brassa la  carrière  ecclésiastique,  et  parvint  au  trône  pontifical, 
sous  le  nom  d'Urbain  v.  On  doit  à  Grisauut  divers  ouvrages, 
tous  d'un  très-faible  intérêt,  sur  les  mathématiques,  l'astrologie 
judiciaire  et  la  médecine.  (0.) 

GROE^ŒVELT  (  Jean  ),  médecin  du  dix-septième  siècle  , 
était  né  à  Devenler,  dans  la  province  d'Overissel.  Il  étudia  la 
médecine  à  Utrecht,  et  l'exerça  dans  sa  patrie,  après  avoir  pris 
le  bonnet  de  docteur.  Cependant  il  ne  tarda  pas  à  se  mettre 
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sous  la  direction  de  Vellhuysen,  célèbre  litholomïste  d'Amster- 
dam, qui  lui  apprit  a  pratiquer  dextrement  l'opération  de  la 
taille.  Après  la  mort  de  son  maître,  Groeneveît  prit  le  titre  et 
exerça  pour  son  propre  compte  les  fonctions  de  lithotomiste. 
Il  donnait  la  préférence  au  procédé  de  Golot.  La  Société 
royale  de  Londres  l'admit  dans  son  sein  ,  et  il  exerça  dans 
cette   capitale  sous  le  nom  de  Greenjield.  Nous  avons  de  lui  : 

Dissertatio  de  calcula  renum.  Utrecht,  1670,  in-4°. 

Dissertatio  lithologîca  variis  obseruationiLus  et  figuris  illusirata.  Lon- 
dres, 1684,  iD-8°.  -  Ibid.  1687,  in-8°. 

A  compleat  treatise  oftlie  stone  and  gravai  witli  a  discourse  on  lithon- 
triptic  medicines.  Londres,  1710,  in-8°. 

Tractatus  de  tuto  cantharidainm  in  medicinâ  usu  intenio.  Londres , 
1698,  in-8°.-  Ibid.  1703,  in-8°.  -  ïrad.  en  aDglais,  par  Jean  Marten, 
Londres,  1706,  in-8°.  (j.) 

• 

GRONOV  (  Jean- Abraham-Frédéric)  ,  médecin  très-savant 
et  fort  habile,  pratiqua  la  médecine  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande. Ce  sont  principalement  ses  travaux  littéraires  qui  l'ont 
fait  connaître.  On  lui  doit  des  éditions  de  Justin  (  Leyde  , 
1719,  in-4°.  ),  de  Tacite  (Utrecht,  17 21 ,  2  vol.  in-40.  ),  de 
Pomponius  Mêla  (Leyde,  1722,  17^8,  in-8°.  ),  des  T^arice 
îiistoriœ  d'Elien  (Leyde,  i ^3 1  ,  2  vol.  in-8°.  ),  du  traité  De 
animalium  naturd  du  même  (  Londres,  iy44  ■»  2  vo^  m"4°'  )  » 
et  des  Varias  geographicœ  (  Leyde,  1739,  in-8°.  ).  (z.) 

GRONOV  (  Laurent-Théodore  ) ,  ou  Gronovius,  mort  à 
Leyde  eu  1777,  était  fils  du  précédent.  Il  hérita  du  goût  de 
son  père  pour  l'histoire  naturelle,  sur  laquelle  il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  On  lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 

Muséum  ichthrologicum ,  seu  de  naturali  piscium  historié,  Leyde , 
1754-  1756,  2  vol.  in-fol. 

Avec  7  planches. 

Bibliotheca  regni  animalis  atque  lapidei.  Leyde,  1740,  in-4°- 

Zoophylacium  Gronovianum  exhibons  animaUa  quadrupeda ,  amphibia, 
insecta,  etc.,  fasciculi  très.  Leyde,  1763-1 781 ,  in-fol. 

Avec  20  planches.  (z.) 

GRONOV  (Jean- Frédéric),  frère  du  précédent,  suivit 
la  carrière  de  la  jurisprudence,  et  obtint  même  une  magistra- 
ture à  Leyde  ;  mais  il  cultiva  l'histoire  naturelle  avec  ardeur. 
Il  mourut  en  1760,  laissant  : 

Dissertatio  camphorœ  historiam  exhibens.  Leyde,  171 5,  in-4°- 

Flora  virginica  exhibens  plantas ,  quas  in  Virginia  J.  Clayton  col- 
legit.  Melhodo  sexuali  disposuit  Gronovius.  Leyde,  1743,  in-8°.  -  Ibid. 
1762  ,  in-8°. 

Index  supellectilis  lapideœ.  Leyde,  i;5o,  in-8°. 

Flora  orientalis,  seu  recensio  planlarum,  quas  L.  Rauwolf  annis 
1373,  i574,  i575  collegit.  Leyde,  1755,  in-8°. 
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11  a  inséré  deux  articles,  l'un  sur  le  glnseng  et  l'autre  sur  le  polvgala 
as  le  Conimercium  litlerarium  de  Nuremberg.  (  .) 

GROSMANN  (Geokges-Just-Phiuppe),  né  à  Biedenkopf, 
dans  le  pays  de  Hesse-Darnistadt,  le  21  octobre  176a,  était 
fils  et  petit-fils  de  pharmaciens,  ce  qui  le  détermina  à  suivre 
la  même  carrière.  Après  avoir  été  employé  dans  diverses  offi- 
cines à  Usingen,  à  Alzei,  à  Mannheim ,  et  u  Francfort-sur-le- 
Mein,  il  vint  subir  ses  épreuves  à  Giessen,  et  se  rendit  ensuite 
à  Biedenkopf,  pour  y  diriger  la  pharmacie  de  son  père.  L'é- 
tude assidue  de  la  chimie,  de  la  botanique  et  de  la  matière 
médicale  lui  ayant  inspiré  une  véritable  passion  pour  la  mé- 
decine, il  retourna  en  1781  à  Giessen,  s'y  mit  sur  les  bancs 
pendant  trois  années  consécutives,  et  obtint  le  litre  de  docteur 
en  1786.  Quatre  ans  après,  il  fut  nommé  médecin  des  bailliages 
de  Biedenkopf  el  de  Glodenbach,  ce  qui  le  mit  dans  la  néces- 
sité de  venir  habiter  cette  dernière  ville,  où  il  pratiqua  l'art  de 
guérir  et  celui  des  accouchemens  avec  beaucoup  de  succès.  Il 
est  auteur  de  quelques  articles  insérés  dans  le  nouveau  Magasin 
de  Baldinger,  et  de  critiques  littéraires  publiées  dans  les  An- 
nonces savantes  de  Mayence.  Sa  thèse  de  réception  a  pour 
titre  : 

Dissertatio  de  malo  hysterico.  Giessen,  1786,  in*4°-  (z-) 

GROSMANN  (Henri),  pharmacien  et  médecin  praticien  à 
Boizcnbourg,  vint  au  monde  le  27  juin  1795,  a  Boehlen  ,  vil- 
lage du  pays  de  Schwarzbourg-Rudolstadt.  Ses  païens ,  qui 
n'étaient  pas  fortunés,  le  confièrent  en  1780  a  un  apothicaire 
de 'Gripfswald,  chez  lequel  il  passa  huit  années,  durant  les- 
quelles il  lut  avidement  les  ouvrages  de  Neumann,  Pott, 
Marggraf  et  Meyer,  et  suivit  les  cours  de  l'Université,  dont 
ses  occupations  ne  lui  permirent  toutefois  pas  de  profiler 
beaucoup.  A  l'expiration  de  son  temps  d'apprentissage ,  le 
pharmacien  chez  lequel  il  logeait  étant  venu  h  mourir,  il  fut 
obligé  d'aller  chercher  fonunc  ailleurs,  et  vint  prendre  du 
service  chez  un  apothicaire  de  Stralsund.  11  travailla  ensuite 
pendant  quelque  temps  dans  d'autres  officines  à  Anclam , 
Flensbourg  et  Boizcnbourg.  Enfin  ,  en  1770  il  partit  pour 
Goetlingue,  résolu  d'étudier  la  médecine,  prit  sept  ans  après  le 
titre  de  docteur  à  Butzow,  et  obtint  alors  la  place  de  médecin 
de  Boizenbourg,  où  il  épousa  la  veuve  son  ancien  patron.  On 
ne  connaît  de  lui  qu'un  mémoire  sur  le  camphre,  inséré  dans 
le  Magasin  de  Hambourg,  et  sa  thèse,  qui  a  pour  titre  : 

Dissertatio  de  principiis  morborum   rectè  cognoscendis  et   curandis. 
Bulzow,  1777,  in-4°.  (j.) 
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GRUENBECK  (Joseph),  de  Burckausen,  en  Bavière,  n'était 
pas  médecin,  comme  on  l'a  prétendu.  Peu  de  temps  après  avoir 
écrit  sou  premier  ouvrage,  il  fut  nommé  secrétaire  de  Maxi- 
milien  i*r.  .Dans  la  suite  il  embrassa  l'état  de  prêtre.  Ses  deux 
ouvrages  sur  la  syphilis  sont  remplis  de  rêveries  astrologiques. 
Presque  tout  ce  qu'on  y  trouve  de  bon  a  été  pris  dans  Sebas- 
tien Brandt,   que  Gruenbeck  a  copié  presque  littéralement. 

Tractatus  de  pestdentiali  scorrâ ,  sii>e  malà  de  frantzos  ,  originem 
^emediaque  ej'us  conlinens ,  compilatus  à  vencrabili  virn  magistro  Joseph 
Gruenbeck  de  Burhhausen,  super  carmina  quœdam  Sebastiani  Brandt, 
utriusque  juvis  professons.  Sans  lieu  d'impression,  ni  date  ,  in-4°.-Iéna, 
1787,  in-8°. 

Réimprimé  par  les  soins  de  C.-G.  Grimer.  La  dédicace  porte  la  date 
de  i4q6.  On  trouve  en  tête  du  livre  une  planche  en  bois  représentant, 
sur  un  cadavre,  l'éruption  pustuleuse  de  la  syphilis. 

Libelliis  de  mentulagrâ ,  aliàs  morbo  gallico.  i5o3  ,  in-4°. 

Gruenbeck  décrit  sa  propre  maladie  dans  ce  livre ,  qui  est  remar- 
quable ,  et  dans  lequel  on  trouve  une  excellente  description  de  la  ma- 
ladie, (j.) 

GRUENDLER  (André),  né  a  Schweinfurt,  étudia  la  mé- 
decine en  Italie ,  et  fut  promu  au  doctorat  a  Ferrare.  Son  in- 
tention était  de  s'établir  dans  sa  ville  natale,  mais  la  guerre 
l'eu  chassa  en  i555.  Il  est  devenu  célèbre,  moins  comme  méde- 
cin que  comme  époux  d'Olympia  Fulvia  Morata,  femme  re- 
marquable par  ses  connaissances  profondes  en  théologie,  ainsi 
que  par  son  habileté  dans  les  langues  latine  et  grecque,     (o.) 

GRULIIVG  (Philippe),  était  de  Stollberg,  dans  la  Thu- 
ringe,  où  il  mourut  en  1667,  à  l'âge  de  soixante  et  quatorze 
ans.  Après  avoir  rempli  pendant  quelque  temps  les  fonctions 
de  conrecteur,  à  Nordhausen,  il  s'adonna  tout  à  coup  h  la  pra- 
tique de  la  médecine,  et  rendit  de  grands  services  à  la  ville 
durant  la  peste  qui  la  ravagea  en  1626.  L'année  suivante,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  il  fut  nommé  médecin  du  comte,  et 
bourg.ucmestre.  On  a  de  lui  : 

Florilegium    Hippocratico-cliYnncum   novum.    Léipzick,    i63i  ,   in-12. 

-  Ibid.  t644  ,  in-4°.  -  Tbid.  i665,  ïn-tf. 
Von  der  Pest.  Nordhausen,  1659.  in-4°- 
Von  der  Kinder hrankheitcn.  Nordhausen,  1660,  in-4°. 
De  calctdo  et  suppressione  urinœ.  Nordhausen  ,  1662,  in-4°. -Léipzick, 

!GG8 ,  in-40. 

Observalionum  et   curationum   medicinalium   dogmatico-hermeticurum 

centuriœ  VII.  Nordhausen,  1G62,  in-4°.  -Léipzick ,   1668,  in-4°- 
La  première  centurie  avait  paru  seule  à  Léipzick   (  i638,  in-4°-)- 
Tractatus  singularis  de  purgatione.  Léipzick,  1668,  in-4°- 
Medicinœ   practicœ ,   libri   V.   Léipzick,    1608,   in-4°.  -  Ibid.    1G73  , 

în-4°'  .  ..     . 

De  triplici  in  medicinâ  tiniversalis  evacualionis  génère.  Léipzick,  1671; 

in-4°. 
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Ses  Œuvres  ont  été  réunies  sous  ce  tilrr  : 

Opcra  omnia  in  quatuor  tomos  distributa.  Léipzick  ,  1680,  in-4"- 

(o.) 

GBXnVDMANN  (Jean-Théophile),  né  à  Géra,  dans  Ja 
Saxe,  en  1736,  pratiqua  successivement  la  médecine  à  Ronne- 
bourg  et  À  rîolienstein.  On  a  de  lui  : 

Das  Ronneburgische  Intelligenzblatt.  Ronnebourg ,  1782,  in-4°. 

Der  Journalist  fuer  aile  Staende.  Chemnitz,  1785-  1786,  in-8°. 

Abiiss  der  Scharlachfieher-Epidemie  ,  wie  solche  vu  Hchenslein  in 
Schœnburgischen  und  auf  den  umliegenden  Doerfern  vom  Anfange  des 
1786  bis  in  das  1787  Jaiir  herrschte.  Géra,  1788,  in-S°. 

Grundmann  (Jeun),  chirurgien  militaire  prussien,  a  publié: 

Abhandlung  ueber  die  Eigenschaften  und  Wirkungen  des  animali" 
schen  Elektriciiael,  wodurch  auch  die  wahre  Nalur  der  Ilundswuth  und 
deren  lleilung  erkennbar  wird.  Breslau,  i8o3  ,  in-8°.  (z.) 

GRUNER  (  Chrètie^-Godefroy  ),  professeur  ordinaire  de 
médecine  à  l'Université  d'Iéna  depuis  i -^ - 3 ,  est  né  à  Sagan  , 
dans  la  Silésie  ,  le  8  novembre  1^44*  Ecrivain  infatigable,  il  a 
publié  un  nombre  considérable  d'ouvrages,  dont  la  liste  sui- 
vante ,  quelque  longue  qu'elle  soit  déjà,  n'épuise  pas  le  cata- 
logue : 

Dissertatio  de  causa  sterililatis  in  sexu  sequiori  ex  doctrind  Hippo- 
cralis  veterumque  medicorum.  Halle,  1770,  in-4°> 

Censura  librorum  Ivppocralecruni,  quA  veri  à  falsis,  inlcgri  à  suppo- 
sitis  ,  segregantur  :  collegit  ex  optimis  quibusque  auctoribus  ,  Erotiano  , 
Galeno  ,  Mercuriali ,  Fœsio  ,  J.-A.  Fabricio  ,  Hallero ,  aliisque  ;  omnia 
recensuit,  dijudicauit ,  novumque  in  ordinem  redegit.  Breslau,  1772, 
in-8°. 

Gedanlien  von  der  Arzneywisscnscliaft  und  den  Aerzlen.  Breslau , 
1772 ,  in-8°. 

Programma  :  neque  Eros ,  neque  Trotula,  sed  Salernitanus  quidam 
medicus,  isque  christianus ,  auctor  libelli  est  qui  de  morbis  mulierum 
inscribitur.  Iéna,  1773,  in-4°. 

Dissertatio  .  variolarum  antiquitates  ab  Arabibus  solis  repelendœ.  Iéna, 

Analecta  ad  antiquitates  medicas,  quibus  anatome  AZgypUorum  et 
Ilippocratis ,  neenon  mords  genus  qub  Cleopalra  regina  periit,  cxplican- 
tur  :  iterum  retractavit.  Bresiau  ,   1774-  in-'i'. 

Morborum  antiquitates  collegit  ex  oplimis  quibusque  auctoribus,  recen- 
suit, ordinavit  ,  et  suo  quemque  morbum  loco  collocandum  curauit. 
Breslau,  1774?  in-8°. 

Dissertatio  de  causis  impotentiœ  in  sexu  potiori ,  ex  doctrind  Hippo- 
cralis  veterumque  medicorum.  Iéna  ,  1 7 7 /| ,  in- 

Programma  de  febre  urlicatâ  ab  cancrisjluviatilibus  cl  fragariœ  vescœ 
fruclû.  Iéna,  1774  ,  in-4°. 

Programma   de   dœmoniacis   à  Chrislo    sogpilatore  ]>ercuratis.    Iéna 
1774.  in-40.  -  2e   édition,  cum    Trillcri  exercila/ione  de  mirando  lalerii 
cordisque  Christirttlnere  ,  etc.  Iéna  ,  1770,  in-8°. 

Semiotice  physiologicam  et  pathologîcatn  complexa  :  in  usum  prœlcc- 
lionum  academicarum.  Halle  ,  1775 ,  in-8°. 

3  ; 
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Johannis  Jacobi  lieiskii  et  Johannis  Ernesti  Fabri  opuscula  medica, 
ex  monimentis  Arabum  et  Ebrœorum ,  iterùm  recensait,  prœfatus  est, 
vilasque  auclorum ,  indicemque  rerum  adjecit.  Halle,  1776,  in-8°. 

Spécimen  correclionum  galenicarum  ab  Gaspare  Hnfmanno  olim  con- 
sanptarum.  Iéna,  1776,  in-4°. 

Dissertatio  de  fortunâ  et  prudentid  medica.  Iéna,  1776,  in-4°. 

Programma  :  Stephani  A  lexandrini  nrspi  ^pno-OTroms  lectio  prima ,, 
grœcè  et  latine.  Iéna ,  1777 ,  in-4°. 

Nœvorum  origines:  Dissertatio.  Iéna,  1777,  in-4°. 

De  virtutibus  agarici  muscarii ,  vulgb  FLiegenschwamm,  tam  in  internis 
quam  in  externis,  dissertatio.  Iéna,  1778,  in-4°- 

Dissertatio  de  variantis  termini  vitœ  cousis,  illumque  prorogandi 
subsidiis.  Iéna,  1778,  in-4°. 

Via  et  ratio  formulas  medicas  conscribendi ,  in  usum  prœlectionum 
academicarum .  Halle,  1778  ,  iu-8°. 

Variœ  sectiones  Xenocrateœ ,  Programma.  Iéna,  1778,  in-4°- 

Anonymijragmenlum  de  venœ  sectione,  nunc  primùm  grœcè  et  latine. 
Iéna.  1779, in-8°. 

Johannis  Ernesti  Hcbenstreit  palœologia  thérapies ,  quâ  veterum  de 
morbis  curandis  placida  potiora  recentiorum  sententiis  œquanlur  :  accedii 
ejusdem  ovdo'  morborum  causalis  ;  nunc  primùm  juncla  edidit ,  prœfa- 
lioncin ,  vilamque  auctoris ,  notulas  qualescunque  indicemque  rerum  ad- 
diditC.-G.  Grimer.  Halle,   1779,  in-8'. 

Dilectus  dissertationum  medicarum  Jenensium.  Vol.  I,  Altenbourg  , 
17m  ;  vol.  II,  Heidelberg,  1788;  vol.  III,  Ibid.  1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  reclâ  hirudinum  applicatione.  Iéna,  1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  anihropophago  Bercano.  Iéna,  1780,  in-.4°. 

Dissertatio  de  debilitate ,  causa  Jebrium  proximâ  non  habendâ.  Iéna, 

i78o,in-4°.  . 

Dissertatio  de  dolorum  parlûs  spasticoimm  naturel  et  medeld.  Iéna  , 

1780,  in-40.  .  „       .     , 

Programma  de  vilà  Caspari  Ilofmanm.  Iena,  1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  febre  puer per arum.  Iéna,  1781 ,  in~4°. 

Dissertatio  de  usu  acidorum  et  saponis  hispanici,  preesertim  injebri- 
bus  acutis  injlammatoriis.  Iéna  ,  1781  ,  in-j0. 

Hisloria  osteosteatomeitis  féliciter curati  :  dissertatio.Unz,  1781,  in-40. 

J-FoechentUch-litterarische  Neichrichten  vom  Jahr  1781.  Erfort,  1781, 

Qo 

Almanach  fiter  Aerzte  anel  Nichtaei-zte  auf  die  Jahre  1782  bis  1796. 
Iéna,  17S1-1795,  i5  vol.  in-8°. 

Johannis  Creitonis  à  JCraftsheim  epistola  ael  Johannem  Sambucum  de 
morte  imperatoris  Maximiliani  IF  :  nunc  primùm  edidit  C.-G.  Gruner. 

Iéna,  1781,' m-8°. 

Bibliothek  der  allen  Aerztcn  in  Ueberselzungen  und  Auszuegen.  Leip- 
«ck,  1781-1782,2  vol.  in-8°.  „         \  . ;      „ 

Oribasii  medicinahum  colleclorum  liber  I,  e  codice  Mosquensi;  nunc 
primùm  grœcè  et  latine ,  programma.  Un*,  1782,  in-4°. 

Oribasii  medicinalium  colleclorum  libri  I  et  II,  et  fragmenlum  almd 
à  codice  Mosquensi,  nunc  primùm  grœcè  et  latine. Iéna ,  1782,  in-40. 

Dissertatio' de  cousis  me.lancholiœ  et  maniœ  dubiis  in  medicinà  forensi 
cautè  admittendis.Unn,  i783,in-4°.  .....        „  ,    .-        .  , 

Kritischc  Nachrichten  von  kleinen  medizinischen  Sclin/ten  inn-unei 
auslaendischer  Akademien  vom  Jahr  1780,  in  Auszuegen  und  kurzen 
Urtheilen.  Léipzick,  tome  I,  1783  ;  II,  1784  ;  III,  1788,  w-8». 

Sammlung  der  gemeinnuetzigsten  Aufsaetze  und  Beobaclitungen  aùs 
den  Schriften  der  Kœniglichen  medicinischen  Gesellschaft  zu  Paris , 
ueberselzt  und  mit  Anmcrknngcn  versehen.  Halle,  1784,  in-8°. 


GRUN  53r 

Christiani  Langii ,  professons  mcdicinœ  quondâm   Zipsiensis ,  faciès 
Hippocratica   levi  pcnicillo    adumbrata  :  recudi   curavii.    Iéna      1784 
in-8". 

Der  gemeinschaftliche  Kelch ,  nebst  einigen  hisiorischen  und  medizi- 
nischen  Zweifeln  .  ein  Beytrag  zur  wohlgemeinten  JEkrenreltung  des 
Herrn  D.  Traites.  Iéna  ,  1785,  in-8°. 

Programma  de  mo  menti  s  infanticidam  excusantibus.  Iéna,  1786,  in-4". 

Fragmenta  medicorum  arabum  et  grœcorum  de  variolis  ,  programma. 
Iéna,  1786 ,  in-40. 

Baplistœ  Codronckii,  de  morbo  novo ,  prolapsu  mucronatœ  cardlaginis 
diclo ,  libel/us.  Iéna,  1786,  in-4°- 

Fragmenta  medicorum  arabum  et  grœcorum  V ',  programma.  Iéna , 
1787,  in<4°. 

Josephi  Grunbeck,  Iractatus  de  scorrd  pesldentiali ,  sive  mala  de 
franzos.  Iéna,  1787  ,  in-8°. 

Quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage  ont  été  imprimés  sous  le  titre  de 

Traclatus  de  pesiilenliali  scorrâ ,  sive  mala  de  franzos  ,  remediaque 
ejusdem  contiiieiis ,  compilatus  à  venerabili  vero  magistro  Joseph  Grun- 
beck de  Burkhausen;  super  car  mina  queedam  Sebastiani  Brandi,  utrius- 
que  juris  professons,  itérant  edi  cunvit  D.-C.-G.  Grimer. 

Die  venevische  Ansteckung  durch  gemeinschaftliche  Trinkgeschirre 
und  durch  den  ge/ncinschajilichen  Kelch ,  ans  Théorie  und  Erfàhruns 
bewiesen  :  ein  Beytrag  zur  wohlgemeinten  Verkelzcrung  des  Herrn  D. 
Tralles.  Iéna,  1787,  in-8°. 

Dissertalio  de  signis  mortis  diagnosticis  dubiis  caulè  admittendis  et 
reprobandis.  Iéna,   1788,  in-40. 

Sendschreiben  an  den  Herrn  Bergrath  Mullcr  zu  Berlin.  Berlin,  1788 , 
in-8°. 

Aphrodisiacus ,  sive  de  lue  venereâ ,  in  duas  partes  divisas ,  quorum 
altéra  continet  ej'us  vestigia  in  veterum  auctorum  monumentis  obvia  ,  al- 
téra ,  quos  Aloysius  Luisinus  temerè  omisit  scriptores  medicos  et  histo- 
ricos,  ordine  chronnlogico  digestos  :  collegit,  notulis  instruxit ,  glossa- 
rium  indicemque  rcrum  memorabilium  subjecit.  Iéna,  178g,  in-fol. 

JVini  Cornarii ,  professons  quondam  medicinœ  in  universitate  litlei'a- 
rum  Jenensi  celebcnimi ,  conjeclurœ  et  emendaliones  galenicœ  ,  nunc 
primùm  edidit.  Iéna,  1789,  in-8°. 

Programma  de  uten  orificio  prœpingui ,  causa  sterilhalis  probabili. 
Iéna  ,  1790,  in-4°. 

De  variolis  et  morbillis  fragmenta  medicorum  arabistarum ,  Constan- 
tini  Africani ,  Malthœi  Sylva tici ,  Bernardi  Gordoni,  Johannis  AnglicL 
de  Gaddesden  ,  Genlilis  de  Fulgineo ,  Michaelis  Scoti ,  Bolandi  Partnen- 
sis ,  Guidoms  de  Cauliaco ,  Gulielmi  Varignanœ,  Valesci  de  Taranta, 
Johannis  de  Concoregio ,  Pétri  Hispani ,  Antonii  de  Gradis ,  Menghi 
Faveniini,  Blasii  Aslurii ,  et  Johannis  Saliceli  ■■  junctim  edidit,  notulis 
et  glossario  instruxit.  Iéna,  1790,  in-40. 

Friderici  Van  derMye,  de  morbis  et  symptomatibus  popularibus  Bre- 
danis ,  programma.  Iéna,  1792,  in-4°. 

De  annis  climactericis  dissertalio.  Iéna,  1792,  in-4°.  :  Accedunt  Gru- 
neri  Lusus  medicl  i°.  de  clerico  medico ;  2°.  homo  bulla  est;  3°.  menti- 
ris  ut  medicus. 

Dissertalio  de  inconlinenîiis.  Iéna,  1792,  in-4°. 

Lusus  medici  I-V.  Iéna,  1792,  in-4°- 

Oratio  de  eo  quod  nalurale  in  medicinâ  est.  Iéna ,  1792 ,  in-8°. 

Facultatis  medicinœ  Marburgensis  de  convulsione  cereali  responsun: 
I-IX.  Iéna,  1793,  in-4°- 

De  morbis  gaîtico  scriptores  medici  et  historici ,  partim  inediti .  parttm 

34. 
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rarî ,  et  notationibus  aucti  accedunt  morbi  gallici  origines  marannicce. 
Iéna,  1793 ,  in-8°. 

Physiologische  und  pathologische  Zeichenlehre:  eine  freye,  zum  Theil 
nmgearbeitete  und  vevmehrte  Uebersetzung  ,  zum  Gebrauch  akademischer 
Vorlesungen.  Iéna  ,  I7g3  ,  in-S°. 

Jura  et  privilégia  doctoris  medicinœ  diplomate  Patavino  expressa  et 
illuslrata  ,  programma.  Iéna ,  1793,  in-8°. 

Catalogus  bibàothecœ  grœcœ  ineditus.  Iéna,  1794,  in-4°. 

Nosologiœ  historicœ  spécimen  I-IX,  programma.  Iéna,  1794- 1795, 
in-4°. 

Dissertatio  de  phrenitide  verâ  semper  biliosâ.  Iéna,  1794 ,  in-4°. 

Nosologia  historica  ex  monumcntis  medii  œt'i  lecla ,  animadversionibus 
historicis  ac  medicis  illustrata.  Iéna,  1795  ,  in-8°. 

Commentatio  de  veneni  notione  dubid  nec  Jbro  salis  opta  ,  programma. 
Iéna,  1795,  in-4°. 

Johannis  Stephani  Bernardi  reliquiœ  medico  -  criticœ ,  Progi^ammata 
I-III.  Iéua ,  1795  -  1796 ,  in-4°. 

Vitœ  liberœ  et  dissolutœ  encomium ,  oratio ,  etc.  Iéna  ,  1795,  in-8°. 

Dissertatio  de  glossilide ,  ranulâ  et  glossanthracc.  Iéna,   1795,  in-8°. 

Programma  de Jbrensi  venœficii  notione  rite  informandâ.  Iéna,  1796, 
m-4°. 

Pandectœ  medicœ ,  Programmata  I-IV.  Iéna  ,  1796-1S00,  in-4°. 

Ces  opuscules  intéressans  ont  été  réimprimés  ensemble  sous  le 
titre  de: 

Pandectœ  medicœ,  siue  succincta  explicatio  rerum  medicarum  in  Ins- 
titutionibus ,  Digestis  ,  Novellis,  obviarum.  Iéna,  1800,  in-8°. 

Programma  de  semioticâ  œtiologicâ  melelemata.  Iéna,   1796,  in-4°- 

Programma  de  obscivatio/ium  medicarum  studio  rite  dirigendo.  Iéna , 

1797  ,'in-4°.  \ 

De  imputatione  suicidii  dubid ,  casu  singulari  illustrata  ,  Prog.  I-IX. 

Iéna  ,  1797  -  1799,  in-4°- 

Ein  paar  JVorte  zur  Belehrung ,  Belierzigung  und  Besserung  an  den 
Herrn  exprofessor  Fichte.  Iéna,  1799,  in-8°. 

Spicilegium  I-VIII  scriptorum  de  morbo  gallico.  Iéna,  1799-1800, 
in-4°-  -  Continuatio  IX-X.IV.  Ibid.  1S01  -  1S02 ,  in-4°. 

Programma  ad  locum  Hippocratis ,  medicina  est  additio  et  detractio. 
Iéna ,  1800  ,  in-4°. 

Comment.  I  et  H  in  locum  Lutheri  :  de  filiis  per  diabolum  subditis 
Iéna,  1800,  iu-4°.  -  III,  IF,  V,  VI,  Ibid.  1800-1802,  10-4°. 

Programma.  Quœstio  Jorensis  :  An  vir,  qui  testes  perdidit ,Jbecundus 
et  lestabilis  esse  possit?  Iéna,  1802,  in-4°. 

Programma.  Zosymi  de  zy'thorum  coiifectionc  fragmentum  I.  Iéna , 
1802;  sectio  II,  III,  IV,  i8o3;  sectio  V,  i8o5,  in-40. 

Variœ  sectiones  in  Q.  Serenum  Sammonicum  ex  N.  Marescalci  enchi- 
ridio  excerptœ.  Iéna,  iSo3,  in-40. 

Commentatio  in  locum  Celsi  de  seclis  medicorum.  Iéna  ,  i8o3  ,  in-4°- 

Programma  de  Como ,  zythi  sive  cerevisiœ  veieris  specie  ad  Digest. 
locum  dubium.  Iéna  ,  i8o5,  in-4°- 

Ilinerarium  sudoris  anglici.  Iéna,  i8o5,  in-4°. 

Pixigramma  de  stupore  mentis,  iirfanticidam  non  excusante.  Iéna ,  i8o5, 

in-40- 

Programmata  I-VII  Isidis ,  Chrisliani  et  Pappi  philo sophi  jusjuran- 

dum  chemicum.  Iéna,  1807-1808,  in-8°. 

C.-F.-F.    Gruner ,  Commentatio  antiquaria   medica  de   Christi  morte 

verâ    non  simulatâ  :  accedunt  C.-G.    Gruner,   Vindiciœ  mortis   Christi 

verœ ,  et  H.   Conringii.  Discursus  de  Christi  cruento  sudore  et  marte 
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ejus  repentirai,  de  aquâ  et  sanguin-3  e/us  demortui  latere  jam  cffitnden- 
nbus ,  commcnlatio  perpetuo  illustrâtes.  Halle,  i8o5,  in  8°. 

Lusus  medici  oralionibus  expressi  :  insunl  gonorrhœœ  et  caluidi  e.nco- 
mium,  Q.  Calui  venerei  funus  indictivum  et  exequiœ.  Iéna ,  1808,  in-8°. 

(z.) 

GRUTER  (  Pierre  ),  né  dans  le  Palatinat,  suivant  les  uns  , 
et  à  Zhïcse'e,  dans  la  Ze'lande,  selon  les  autres,  florissait  au 
corurnenceruent  du  dix-septième  siècle.  11  pratiqua  l'art  de 
gue'rir  d'abord  à  Dixniunden,  puis  à  Ostende  :  en  1620,  il  se 
rendit  à  Middelbourg  ,  qu'il  quitta  dans  la  suite  pour  Amster- 
dam, où  il  termina  sa  carrière  en  i634-  H  nous  reste  de  lui 
deux  centuries  de  lettres  écrites  avec  beaucoup  d'affectation, 
dont  il  publia  la  première  à  Lcyde  en  1G09,  et  la  seconde  à 
Amsterdam  en  1629.  (z.) 

GUALTIERI  (jNicolas),  médecin  italien,  né  en  1688,  en- 
seigna d'abord  à  Pise,  et  devint  ensuite  médecin  de  Violente 
Béatrix,  grande-duchesse  de  Toscane.  Le  grand-duc  Gaston  lui 
accorda  en  n"5  le  titre  de  premier  médecin,  et  la  première 
chaire  de  médecine  à  Pise.  Gualtieri  avait  formé  un  très-beau 
cabinet  de  coquilles,  dont  il  publia  eu  partie  le  catalogue.  On 
a  de  lui  deux  Lettres;  l'une  insérée  dans  le  nouveau  Recueil  de 
dissertations  sur  la  physique  et  l'histoire  naturelle  de  l'Aca- 
démie de  Lucques  ;  l'autre,  imprimée  en  1725,  dans  laquelle 
il  traite  de  l'origine  des  sources,  et  combat  l'opinion  de  Val- 
lisnieri  à  ce  sujet.  Il  est  mort  à  Florence  le  25  février  1  ^44- 

(o.) 

GUARINONE  (Christophe),  qui  florissait  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  était  de  Vérone.  Il  alla  prendre  le  grade  de 
docteur  à  Pauoue  ,  et  vint  ensuite  faire  des  cours  de  philoso- 
phie dans  sa  ville  natale.  Celle  occupation  ne  lui  fit  pas  négliger 
l'art  de  guérir,  dans  lequel  il  acquit  bientôt  assez  de  réputa- 
tion pour  que  le  duc  d'Urbino  jugeât  convenable  de  l'attacher 
â  sa  cour.  L'empereur  Rodolphe  11  l'appela  auprès  de  lui  à 
Prague,  et  l'honora  du  titre  de  conseiller  et  de  médecin  ordi- 
naire. Guarinone  ne  quitta  plus  la  Bohême  que  pour  exécuter 
le  vœu  d'un  pèlerinage  à  Rome.  Son  zèle  pour  les  progrès  de  la 
science  lui  avait  suggéré  l'idée  d'établir  dans  sa  propre  maison 
une  Académie  de  médecine,  qui  fut  anéantie  à  sa  mort.  On  a 
de  lui,  entr'autres  ouvrages,  les  suivans  : 

Commentaria  in  primutn   libruni    AristolelLs   de    historié   animalium* 

Fraucfort,  1G01  ,  iu-40. 

Tractatus  de  melhodo  doctrinarum.  Francfort,  1601  ,  in-4°. 

De  generatione  viventiurn  etiam  nascentium  ex  pulredine.  Francf'iri 
1601 ,  in-40. 

De  principio  venamm.  Francfort  ,  1G01  ■  10-  \ 
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De  naturd  liumand  sermones  IV.  Vrancfort ,  1601 ,  in-40. 
Consilia  medicinalia ,  in    quïbus  universa  praxis   medica   exacte   per- 
tractatur.  Venise,  1610,  iu-fol.  (z.) 

GUASTAVINI  ou  GUASÏAVIGNO  (Jules),  d'une  fa- 
mille patricienne  de  Gènes,  était  premier  professeur  de  méde- 
cine à  Pise  vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle.  Nous 
ne  citerons,  parmi  les  ouvrages  qu'Oldoini  lui  attribue,  que  les 
suivans  : 

Commentant  in  priores  deeem  Arislotelis  problematum  sectiones.  Lyon, 
1608,  in- fol. 

Locorum  de  medicinà  sclectoium  liber.  Lyon,  161 6,  in-4°. 
Guasiavini  était  grand  parlisan  de  Brissot  et  de  la  saignée. 
Locorum  de  medicinà  seleclorum  liber  aller.  Florence  ,   1625  ,  in-4°. 

(o.) 

GUCKENBERGER  (Eudolphe),  né  à  Hanovre  le  i3  juillet 
1792,  fut  nommé,  en  178-,  médecin  provincial  â  Frelosia, 
en  Tauride,  et  devint,  en  1793  ,  médecin  eu  chef  des  armées 
du  Hanovre.  On  a  de  lui  : 

Disseiïatio  de  ligatura Jistularum.  Goeltingue,  1784,  in-40. 

Sammlung  medicinischer  und  chirurgischer  Oriçinalabhandlungen  aus 
saemmtlichen  Jahrgaengen  des  Hannœverischen  magaâns  von  1750  bis 
1786.  Hanovre,  1786-  1787,  3  vol.  in-8°. 

Anonyme. 

Physikalische  Bcschreibung  der  Taurischen  Slalthalterschaft  nach 
Virer  Luge  und  allen  drey  Naturreichen.  Hanovre  et  Osnabruck .  1789, 
in-8°. 

Traduit  du  russe  de  Hablizl.  (o.) 

GUELDENST/EDT  (Antoine- Jean),  médecin  et  natura- 
liste russe,  devenu  célèbre  par  ses  longs  voyages,  et  les  services 
qu'il  a  rendus  aux  sciences,  naquit  à  Riga  le  26  avril  174^-  ^ 
n'avait  que  treize  ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  qui  s'était 
chargé  du  soin  de  diriger  son  éducation,  de  sorte  qu'il  fut 
obligé  d'aller  terminer  ses  études  a  Berlin.  Parvenu  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  en  1 745 ,  il  obtint  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Francfort-sur-1'Oder.  Quelques  mois  après,  Cathe- 
rine 11  ayant  résolu  de  faire  vojrager  des  savans  dans  l'intérieur 
de  son  vaste  empire,  Gueldenstaedt  fut  choisi  par  l'Académie 
des  sciences  pour  faire  partie  de  l'expédition.  11  arriva  en  1768 
à  Pétcrsbourg  ,  et  vers  le  mois  de  juin  se  mit  en  route  pour 
Moscou,  où  il  passa  l'hiver.  Au  printemps,  il  partit  pour  Wo- 
ronesch,  Zarizin  et  Âstracan,  où  il  rencontra  Samuel-Théophile 
Gmelin,  employé  dans  la  même  expédition,  et  poussa  de  là 
jusqu'à  lu  forteresse  de  Kislar ,  sur  les  bords  du  Tterek  ,  à 
l'extrême  frontière  de  la  Russie,  où  il  arriva  sur  la  fin  de  jan- 
vier 1770,  après  avoir  supporté  un  froid  assez  rigoureux  pour 
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l'aire  descendre  le  thermomètre  de  Delile  jusqu'à  176  degrés. 
11  parcourut  ensuite  les  pays  arrosés  par  le  Tcrek,  le  Kncbelei, 
la  Sunscha,  l'Aksai  et  la  Koisa,  où  Ton  trouve  à  chaque  pas 
des  sources  de  naphte  et  d'eaux  minérales ,   et  visita  toute  la 
partie  nord -est  du  Caucase.  En   1771  ,  il  parvint  dans  l'Os- 
sétie,  district  des  Alpes  caucasiennes  ;  il  s'occupa  beaucoup  de 
l'histoire  et  des  idiomes  des  peuples  de  cette  contrée,  et  re- 
cueillit un  vocabulaire  des  langues  midzschégisique  et  ossé- 
tique.  Au  mois  de  mai,   il  revint  sur  les  bords  du  Terek  ,   et 
bientôt  après  accompagna  dans  uuc  excursion  au  milieu  de  la 
petite  Cabardie,et  du  district  nord-est  du  Caucase  qu'habitaient 
les  Dugons,  un  des  princes  les  plus  puissans  du  pays,  dont  il 
avait  gagné  l'affection.  Eniin  ,  il  arriva  au  mois  de  septembre 
dans  la  Géorgie,  où  le  czar  Héraclius  lui  fit  un  très-bon  accueil. 
Il  suivit  ce  prince  jusqu'à  Tiflis,  capitale  de  la  Géorgie  ,  mai 
bâtie,  dans  un  pays  insalubre.  Après  avoir  passé  près  de  deux 
mois  dans  celle  ville,  ii  alla  parcourir  d'abord  la  Cachélie,  puis 
les  provinces  situées  au  sud  de  Tiflis,  el  qu'habitent  lesTruch- 
mènes.  Au  mois  de  juillet  1772,  il  arriva  dans  les  états  de  Sa 
lomon,  czar  d'Imirelte,  qui  le  reçut  également  bien  à  Sechar- 
tali ,  son  camp  d'élé,  établi  sur  le  revers  des  alpes  moyennes 
du   Caucase.   Pendant  Fêlé,    Gueldenslaedt   fit   des  incursions 
dans  le  district  de  Kadscha,  la  basse  Imiretle,  la  partie  orien- 
tale de  cette  province,  la  parlie  moyenne  de  la  Géorgie,  et 
poussa  jusqu'aux  frontières  de  la  Mingrélie.  Enfin  ,  après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers,  et  rassemblé  une  ample  récolte 
d'objets  d'histoire  naturelle  et  de  documens  historiques  sur  des 
peuples  jusqu'alors  peu  connus,  il  atteignit  la  frontière  russe  ; 
Mosdok,  et  se  hâta  de  regagner  Kislar,  où  il  passa  l'hivei 
L'année  suivante,    il  visita  toute  la  grande  Cabardie  ,   puis  la 
Cumanie  orientale  et  le  mont  Beschtau ,  le  plus  élevé  de  tous 
les  pics  du  promontoire  caucasique.  Dans  le  cours  de  ce  voyage 
il  examina  les  ruines  de  la  ville  de  Madschar,  situées  sur  les 
bords  de  la  Cuma  ,  el  qui  lui  parut  avoir  élé  bâtie  par  les  ma- 
hométans  plutôt  que  par  les  magyares  ou  madschares  de  Hon- 
grie. Au  mois  de  juillet,  il  parvint  à  Tscherlask  sur  le  Don, 
capitale  des  Cosaques.  De  là,  il  visita  la  mer  d'Asof,  les  bou- 
ches du  Don  ,  et  vint  passer  l'hiver  à  Kremenlschuk,  capitale 
de  la  Nouvelle-Russie.  Une  parlie  de  l'été  de  1774  fut  em~ 
ployée  a  parcourir  ce  gouvernement,  après  quoi  il  se  disposait 
à  se  mettre  en  route  pour  la  Crimée,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de 
revenir  à  Pétersbourg  ,  où  il  arriva  le  2  mars  1775.  Sa  princi- 
pale occupation  fut  alors  de  mettre  en  ordre  non-seulement  ses 
propres  notes,   mais  encore  le  journal  de  Gmclin,    dont  il  s'é- 
tait chargé  de  faire  paraître  la  quatrième  partie  -,  mais  il  n'cul 
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pas  même  la  satisfaction  de  publier  son  voyage  ,  non  plus  que 
sa  carte  du  Caucase,  pour  laquelle  il  avait  rassemblé  beaucoup 
de  renseignemens.  Une  fièvre  pétéchiale,  de  très-mauvais  carac- 
tère, dont  il  venait  de  traiter  avec  zèle  et  succès  sept  personnes, 
l'atteignit  lui-même,  dans  un  moment  où  sa  santé  «'tait  altérée 
par  i'excès  du  travail,  et  lui  coûta  la  vie.  Il  mourut  le  23  mars 
1780,  âgé  seulement  de  trente-six  ans.  On  a  de  lui  : 

Theoria  virium  eorporis  humani  primitif  arum.  Francfort -sur -l'Oder, 
1767,  in-4°. 

Discours  académique  sur  las  produits  de  Russie  propres  pour  soutenir 
la  balance  du  commerce  extérieur  toujours  favorable.  St.-Pétersbourg , 
1777     in-4°. 

Ce  discours  fut  prononcé,  le  29  décembre  1776,  dans  l'assemblée  pu- 
blique de  l'Académie  ,  à  l'occasion  de  son  jubilé  demi -séculaire.  Les 
productions  de  la  Russie  y  sont  rangées  d'après  les  trois  règnes  de  la 
nature,  et  bien  décrites. 

Reisen  durch  Russland  und  im  Kaukasischen  Gebirge.  St.-Péters- 
bourg, tome  I,  1787;  II,  1791,  in-4°.  avec  des  figures,  des  plans  et 
des  cartes. 

Cet  ouvrage  a  été  publié  par  le  célèbre  Pierre-Simon  Pallas,  qui  n'en 
distribua  pas  les  matériaux  dausun  ordre  bien  régulier ,  et  qui  ne  soigna 
pas  lui-même  l'impression ,  de  sorte  qu'il  est  rempli  de  fautes  et  même 
d'omissions,  du  moins  dans  le  premier  volume,  car  Gueldenstaedt  avait 
rédigé  lui-même  le  second,  dont  l'impression  est  aussi  moins  fautive. 
M.  Jules  de  Klaprotb  a  publié  une  nouvelle  édition  du  premier  volume 
(Berlin,  i8i5,  in-8°.)  avec  une  carte  des  provinces  arméniennes  de  la 
Géorgie.  Dans  cette  édition  ,  il  a  relevé  beaucoup  de  fautes  de  la  pre- 
mière, d'après  le  manuscrit  original ,  déposé  à  la  Bibliothèque  de  l'Aca- 
démie. Mais  lui-même  paraît  avoir  profité  ,  .pour  son  propre  compte  ,  des 
travaux  encore  inédits  de  Gueldenstaedt,  et  s'être  permis  les  plagiats 
les  plus  impardonnables  dans  la  relation  de  son  propre  voyage  en  Géorgie 
et  au  Caucase.  Comme  ceci  sort  de  notre  objet,  nous  renvoyons  le  lecteur 
à  un  excellent  article  critique  inséré  ,  sur  le  voyage  de  M.  Klaprolh  et  sur 
son  édition  de  Gueldenstaedt ,  dans  le  premier  cahier  de  i'Isis,  pour  l'an 
1822. 

Gueldenstaedt  a  inséré  plusieurs  articles  d'histoire  naturelle  dans  les 
Nouveaux  commentaires  de  l'Académie  de  Pétersbourg,  et  d'autres  de 
géographie  tant  dans  le  Journal  que  dans  le  Calendrier  de  Pétersbourg, 
et  dans  le  Muséum  allemand.  (a.-j.-l.  jourdan  ) 

GUENTHER  (Fbédéric-Chrétien)  ,  de  la  petite  ville  de 
Kabla,  non  loin  d'Altenbourg  ,  vint  au  monde  en  170.6,  le  23 
avril.  Il  était  fils  d'un  riche  ecclésiastique,  qui  lui  fil  faire 
d'excellentes  études  ,  et  qui  lui  inspira  de  bonne  heure  du  goût 
pour  la  botanique  et  la  chimie.  En  1744,  ^  se  lendit  a  loua, 
où  le  titre  de  docteur  lui  fut  accordé  au  bout  de  trois  ans.  Im- 
médiatement après  l'avoir  obtenu,  il  revint  dans  sa  ville  natale , 
où  il  exerça  l'art  de  guérir,  et  parvint  à  se  faire  une  grande 
réputation.  Le  prince  de  Cobourg-Saalfeld  lui  conféra  le  litre 
de  conseiller  en  îino  :  il  élait  déià  bourcuemestre  de  Kahla, 
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et  membre  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Berliu.  11  mou- 
rut le  27  avril  1 774  9  laissant  : 

Dissertatio  de  scorbulo,  ejusque  medeld.  Iéna ,  1747  >  in-4". 

Sammlung  von  Kestern  und  Eyern  verschiedener  Voegel  :  gestochen 
und  herausgegeben  von  sldam-Ludwig  Iflrsing,  hinlœrtglich  beschrie- 
ben  und  abgehandelt  von  F.-C.  Guenther.  Nuremberg,  1772  ,  in-fol. 

Livré  tout  entier  à  l'étude  des  oiseaux,  Guenther  a  inséré  dans  le  Na- 
lurjbrschcr  quelques  articles  touchant  divers  points  de  l'histoire  de  ces 
animaux ,  notamment  sur  les  causes  de  la  leucéthiopie  et  de  la  mélano- 
rhroie  chez  eux.  Il  a  traduit  en  allemand  les  Opuscules  d  histoire  natu- 
relle de  Jean-Antoine  Scopoli  (Léipzick,  1770,  in-80.).  (j.) 

GUENZ  (  Just-Godefroy),  médecin  allemand  fort  célèbre, 
naquit  le  Ier mars  1714-,  dans  la  petite  ville  de  Kœnigstein,  où 
son  père  remplissait  les  fonctions  de  ministre  évangëliq«ue. 
Léipzick  fut  le  théâtre  de  ses  études  ;  il  y  obtint  le  titre  de 
maître  ès-arls  en  1737,  et  celui  de  docteur  eu  médecine  l'année 
suivante.  Alors,  il  parcourut  une  partie  de  l'Allemagne,  de  la 
France  et  des  Pays-Bas  ,  et  à  son  retour,  en  1739,  il  se  mit  en 
possession  d'une  chaire  extraordinaire  que  l'électeur  de  Saxe 
avait  créée  pour  lui.  En  1717,  il  obtint  le  titre  de  professeur  or- 
dinaire ,  et  quatre  ans  après  il  fut  appelé  à  Dresde  en  qualité 
de  premier  médecin  du  prince.  Une  mort  prématurée  termina 
sa  carrière  le  23  juin  1734-  L'analomie  descriptive  et  l'anatomie 
pathologique  lui  sont  redevables  de  plusieurs  faits  importans, 
qui  ont  répandu  d'utiles  lumières  sur  des  points  encore  obscurs 
de  leur  histoire.  La  passion  avec  laquelle  il  se  livrait  aux  tra- 
vaux anatomiques  ne  lui  fit  toutefois  pas  négliger  la  médecine 
et  la  chirurgie  ,  sur  diverses  parties  desquelles  il  fit  d'intéres- 
santes recherches.  Les  résultats  de  ses  travaux  sont  consignés 
dans  les  écrits  su  i vans  : 

Dissertatio  de  mammarum  fabricù  et  secretione  lactis.  Léipzick,  1734, 
in- 4°. 

De  auctore  operis  de  re  medicu ,  vulgo  Plinio  Valeriano  adscripti , 
libellus.  Léipzick,  173O,  in-40. 

Epiuola  graiuluioria  de  vota  puerorum  coma  et  juvenum  barbâ  apud 
veteres.  Léipzick,  1787,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  Axfoo^iAç  in  sacris  sEsculapii.  Léipzick,  1787, 
in-4». 

Dissertatio  inauguralis  de  oscilaiione.  Léipzick,    1708,  in-40. 

Programma  de  libella  Hip/iocratis  ,  qui  agit  de  disseclione.  Léipzick  , 
1708 ,  in-4°. 

Dissertatio  quû  derivalionem  puris  ex  pectore  in  bronchia,  ad  Galen. 
de  lue.  affect.  lib.  V,  cap.  3,  pro  loco  in  facultatc  medicâ  exponit.  Léip- 
zick, 1738,  in-4°. 

Programma  sistens  novam  sententiam  de  respiratione.  Léipzick,  173.) 

1 1 1  -  4  °  - 

Obsetvationum  chirurgicarum  de  calculum  curandi  iriù  .  quas   Foubt  n 
Garengeot,  Pechet,  Ledran  et  Lecat chirargi ealli re\  ererunlli    .  ■• 
Léipzick,  1740  ,  in-S". 
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L'auteur  donne  la  préférence  à  la  méthode  de  Le  Cat,  à  laquelle  il 
avait  fait  quelques  corrections. 

Commentatio  medico-chirurgica  de  commodo  parturientium  situ.  Léip- 
zick, 1742 ,  in-40. 

Conimentalio  de  arteriâ  maxillari  interna.  Léipzick,  1743,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  observationes  medico-chirurgicas  de  lierniis.  Léip- 
zick, 1744,  in-4°. 

Observaiionum  anatomico-chirurgicarum  de  herniis  libellus.  Léipzick, 
1744 ,  in-4°. 

Hippocratis ,  Coi,  de  humoribus  purgandis  liber,  et  de  diœtâ  acutorum 
libri  III;  cum  commentariis  integris  Ludovici  Dureli,  Segusani;  accessit 
continuatio  prima  libri  secundi  Épidemion ,  cum  ejusdem  auctoris  inter- 
prelatione.  Petrus  Girardetus,  Fac.  med.  Paris,  doctor ,  emendavit,  in 
ordinem  distribuât,  ac  primum  in  lucem protulit,  ilerurn  recensuit,  emen- 
davit,  paraphrasin,  notas,  prœfationem  et  indicem  novum  adjicit  J.  G\  G. 
Léipzick,  1745,  in-8°. 

Programma  de  sanguinis  molu  per  durions  cerebri  membranœ  sinus, 
Léipzick,  1747  ,  in-4°- 

Programma  de  maxillœ  articulo  et  motu.  Léipzick,  1747  ,  in-4°« 

Dissertatio  de  staphylomale.  Léipzick  ,  1 747  ,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  observationes  anatomico-physiologicas  circd  hcput 
factas.  Léipzick,  1749,  in-40- 

Programma  de  entero-epiploocele,  quô  ad  anatomen  cadawerisjœminuu 
invitât.  Léipzick,  1749,  in-4°. 

Programma  I  et  II  :  de  cerebro  observationes  analomicœ*  Léipzick  . 
1750,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  animadversiones  de  subfusionis  natitrâ  et  eurationt 
Léipzick,  1750  ,  in-4°. 

Programma  de  utero  et  naturalibus Jœminariim.  Léipzick,  1753  ,  in-4°. 

Programma  de  capillis  glandulœ  pinealis ,  i/i  manque  mente  alienatis 
invenlis.  Léipzick,  i753,in-4°' 

Programma  de  ozœnd  maxillarum  ac  denlium  ulcère.  Léipzick,  1753, 

in-4°. 

La  description  du  riche  cabinet  d'anatomie  de  Gucnz  a  paru  sous  ce 
titre  : 

Prœparata  anatomica  in  liquore ,  sicca  et  ossa ,  Gunziana.  Dresde , 
1756,  in-12. 

Le  catalogue  de  sa  bibliothèque  a  aussi  été  imprimé  (Dresde,  1755, 
in-8°.).  ('•) 

GUENZ  (Jtjst-Guillaume),  médecin  d'abord  à  Waldheim, 
dans  la  Saxe  électorale,  puis  a  Léipzick,  né  dans  cette  der- 
nière ville  en  1747»  a  publié  : 

Commentatio  de  elaslicilate.  Léipzick,  1771,  in-4°» 

Dissertaliones  duce  de  corlice  salicis  corlici  Peruviano  substitue/nie. 
Léipzick,  1772,  in-4°. 

De  cortice  salicis  corlice  Peruviano  substitue ndo  commentatio.  Léip- 
zick ,  1787,  in-8°.  (z-) 

GUERICRE  (Otton  de),  physicien  laborieux, ^  naquit  à 
Magdebourg  le  20  novembre  1602.  Il  s'appliqua  d'abord  au 
droit  à  Léipzick  ,  Hehnstaedl  et  ïéua,  puis  alla  eD  Hollande:  , 
où  il  étudia  spécialement  les  fortifications,   la  géométrie  et  la 
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mécanique  à  Leyde  ;  ensuite  il  passa  plusieurs  années  tant  en 
France  qu'en  Angleterre ,  et  à  son  retour  en  Allemagne  il  rem- 
plit, pendant  quelque  temps,  la  place  d'ingénieur  en  chef  à 
Erford.  Il  fut  nommé,  en  162^ ,  conseiller  municipal,  et  en 
1646,  bourguemestre  à  Magdebourg.  L'électeur  de  Brande- 
bourg lui  conféra  le  litre  de  conseiller.  En  i63i  ,  il  courut  de 
grands  dangers  durant  le  siège  de  Magdebourg.  C'était  un  homme 
de  mauvaise  tournure  et  de  très-petite  taille,  mais  dont  les  ta- 
lens  et  l'habileté  faisaient  oublier  la  défaveur  avec  laquelle  il 
avait  été  traité  par  la  nature.  Il  mourut  le  1 1  mai  1686  a  Ham- 
bourg, où  il  avait  été  visiter  quelques  amis.  Les  services  qu'il 
a  rendus  à  la  physique  n'ayant  pas  été  toujours  bien  appré- 
ciés ,  nous  croyons  utile  d'entrer  dans  certains  détails  à  cet 
égard. 

Gucricke  fut  le  premier  qui  prouva  d'une  manière  directe  la 
pesanteur  de  l'air,  et  qui  mit  hors  de  doute  l'importante  vérité 
découverte  par  Torricelli  et  Pascal.  Les  expériences  qu'il  fit  à 
ce  sujet,  et  qu'il  répéta  en  i654»  a  ^a  diète  de  B.atisboune,  en 
présuice  de  l'empereur  Ferdinand  m,  et  de  quelques  princes 
allemands,  le  conduisirent  à  l'invention  de  la  machine  pneuma- 
tique, attribuée  sans  fondement  à  Boyle,  comme  le  prouve 
l'épilhète  de  vaeuum  Boylianum,  donnée  au  vide  qu'on  pro- 
duit par  son  moyen.  Boyle  ,  qui  la  connut  par  la  description 
qu'en  donna  Schott,  n'eut  d'autre  mérite  que  de  la  perfection- 
ner, avec  le  secours  de  Hooke,  et  il  ne  fit  connaître  qu'en  1639 
les  modifications  heureuses  qu'il  y  avait  apportées.  Guericke  , 
à  l'aide  de  sa  machine,  reconnut  que  l'air  est  élastique,  et 
bientôt  il  fut  conduit  à  l'idée  que  toutes  les  couches  de  l'atmo- 
sphère n'ont  point  une  égale  densité.  Il  fut  réellement  le  pre- 
mier qui  mit  cette  grande  vérité  hors  de  doute  par  des  expé- 
riences, d'où  il  conclut  qu'on  ne  saurait  estimer  d'une  manière 
positive  la  hauteur  de  l'atmosphère,  parce  que  l'air  s'atténue 
peu  à  peu,  de  manière  à  finir  par  se  réduire  en  quelque  sorte  à 
rien.  A  l'instar  des  anciens,  il  admettait  dans  l'atmosphère  trois 
régions,  une  inférieure  ,  une  moyenne  et  une  supérieure.  Quant 
à  la  première,  il  la  partageait  elle-même  en  plusieurs  couches, 
à  la  première  desquelles  il  n'accordait  pas  plus  de  huit  lieues 
de  hauteur  ;  c'est  celle-là,  disait  il,  qu'on  considère  générale- 
ment comme  constituant  l'atmosphère  terrestre  ;  la  lumière  des 
étoiles  y  éprouve  une  réfraction  sensible  à  cause  des  grossières 
vapeurs  terreuses  et  aqueuses  dont  elle  est  chargée  :  la  seconde 
couche,  qui  ne  contient  que  des  vapeurs  aqueuses  atténuées  , 
est  celle  dans  laquelle  la  lumière  solaire  se  réfracte,  et  elle  a 
quarante-huit  lieues  de  hauteur;  la  troisième  ,  enfin,  qui  est  le 
séjour   des  vapeurs  les  plus  ténues,  n'opère  la  réfraction  que 
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d'un  petit  nombre  de  rayons  solaires ,  qui  sont  la  cause  de  la 
couleur  bleue  du  ciel.  A  l'égard  de  la  région  moyenne  ,  Gue- 
ricke y  suppose  l'air  pur  et  sans  mélange  de  vapeurs  ;  il  lui 
donne  plus  de  deux  cents  lieues  de  hauteur.  La  supérieure, 
enfin ,  qu'il  regarde  comme  formée  par  l'air  le  plus  pur,  s'étend 
suivant  lui  jusqu'à  deux  ou  quatre  mille  lieues,  et  elle  est  li- 
mitée par  un  espace  vide  de  toute  matière. 

Guericke  a  reconnu  qu'on  peut  comprimer  l'air  plus  qu'il  ne 
Test  naturellement  ;  mais  il  était  réservé  a  Boyle  de  trouver  la 
loi  du  rapport  entre  la  compression  et  la  densité  de  ce  fluide, 
Il  inventa  le  manomètre,  mais  le  confondit  avec  le  baromètre, 
quoiqu'il  ait  soupçonné  les  principes  sur  lesquels  repose  la  dif- 
férence qui  existe  entre  les  deux  inslrumens  ;  au  reste,  tous 
les  physiciens  ont  commis  la  même  faute  jusqu'à  Hallcy.  11  re- 
connut que  la  lumière,  après  avoir  éprouvé  plusieurs  réfrac- 
tions successives ,  s'affaiblit  au  point  de  disparaître  enfin  tout 
à  fait,  et  il  se  servit  habilement  de  celte  observation  pour  ex- 
pliquer comment  du  fond  d'un  puits  ou  peut  voir  les  étoiles  eu 
plein  midi.  11  fit  subir  au  thermomètre  de  Drebbel  une  modifi- 
cation dans  laquelle  on  trouve  la  première  idée  d'établir  toutes 
les  échelles  thermométriques  sur  le  point  de  la  congélation  na- 
turelle,  invention  utile,  dont  on  ne  place  communément  la 
date  qu'une  quarantaine  d'années  plus  tard  ,  au  temps  de  Re- 
naldini ,  professeur  à  Padoue. 

Il  était  tout  naturel  que  Guericke  cherchât  à  connaître  l'ac- 
tion de  sa  machine  pneumatique  sur  le  feu.  Ce  physicien  re- 
connut que  les  corps  enflammés  finissent  par  s'y  éteindre,  d'où 
il  conclut  que  l'air  est  nécessaire  à  la  combustion  ;  la  chimie 
était  trop  peu  avancée  pour  que  cette  importante  observation 
pût  conduire  aux  résultats  immenses  qu'elle  a  eus  depuis ,  et 
malgré  les  expériences  multipliées  de  Guericke ,  il  ne  sut  pas 
s'élever  au-delà  d'une  influence  purement  mécanique  de  l'air  dans 
la  combustion.  Quant  à  la  flamme,  il  ne  voyait  en  elle  qu'une 
qualité  des  corps  échauffés  assez  pour  devenir  lumineux,  expli- 
cation qui  diffère  peu  de  celle  qu'a  donnée  M.  Davy.  Il  consi- 
dérait aussi  le  froid  comme  une  qualité  qui  dépend  de  l'in- 
fluence de  la  lune  sur  la  terre  ;  en  effet,  il  croyait  la  lune  un 
corps  très-froid  et  constamment  couvert  de  glace.  Il  avait  re- 
marqué qu'en  agitant  avec  un  bâton  la  vase  des  étangs,  des 
bulles  se  dégagent  en  abondance  ;  mais  il  ne  songea  pas  à 
examiner  la  nature  de  ces  bulles,  et  les  croyant  formées  par  de 
l'air  ordinaire  ,  il  admit  que  la  terre  envoie  sans  cesse  de  l'air 
dans  l'atmosphère,  hypothèse  à  l'appui  de  laquelle  il  alléguait 
les  bulles  qu'on  trouve  dans  la  glace,  et  qu'il  supposait  avoir, 
été  emprisonnées }  au  moment  de  leur  passage  à  travers  1  eau^ 
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■■■  adant  la  congélation  de  cette  dernière.  De  même  il  s'était 
aperçu,  comme  Doyle  et  Van  Helmont,  que  de  l'air  se  dégage 
des  corps  en  putréfaction,  mais  il  ne  pensa  pas  non  plus  a  le 
comparer  avec  celui  de  l'atmosphère. 

Guericke  fut  un  des  premiers  qui  s'éleva  contre  l'antique 
opinion  suivant  laquelle  l'air  atmosphérique  est  un  élément.  Il 
le  croyait  produit  par  des  émanations  très- atténuées  de  parties 
terreuses  et  aqueuses.  Ses  belles  expériences  lui  avaient  appris 
en  outre  que  ce  fluide  diminue  par  l'effet  de  la  combustion  : 
un  pas  de  plus,  et  il  enlevait  a  Boyle  la  découverte  des  gaz 
appelés  par  ce  dernier  artificiels.  L'électricité  l'occupa  aussi , 
et  on  peut  à  juste  litre  le  regarder  comme  l'inventeur  de  la 
machine  élcctiique.  Quoique  son  appareil  fût  extrêmement  gros- 
sier, il  n'en  découvrit  pas  moins  que  les  corps,  après  avoir  été 
attirés  ,  sont  de  suite  repoussés,  et  ne  peuvent  plus  être  attirés 
qu'après  avoir  touché  un  autre  corps  :  il  reconnut  que  les  corps 
plongés  dans  une  atmosphère  électrique  y  deviennent  électri- 
ques, mais  y  acquièrent  une  électricité  différente  de  celle  de  cette 
atmosphère:  enfin  ,  il  aperçut  la  flamme  et  le  bruit  électriques. 
Il  découvrit  qu'un  barreau  de  fer  s'aimante  lorsqu'on  le  frappe 
avec  un  marteau  sur  une  enclume  dans  la  direction  du  méri- 
dien magnétique ,  et  que  les  inslrumcns  d'acier  dont  on  se  sert 
pour  perforer  le  fer  acquièrent  à  la  longue  la  même  propriété. 
Enfui  il  reconnut  que  les  barreaux  en  fer  des  fenêtres  s'aima;; 
tent  d'eux-mêmes  à  l'air  libre  dans  l'espace  de  cinq  ou  six 
ans,  qu'ils  soient  d'ailleurs  placés  verticalement  ou  horizonta- 
lemeni. 

Obligés  de  nous  borner,  nous  renvoyons  a  l'ouvrage  même 
de  Guericke  les  personnes  qui  désireraient  prendre  une  idée 
plus  précise  des  travaux  trop  méconnus  de  ce  physicien. 

Expérimenta  noua ,  ut  vacant ,  Magdeburgica ,  de  pauco  spatio ,  ab 
ipso  authore  perj'eeliàs  édita  ,  vai'iisque  experimentis  aucta  :  t/uibus  ac- 
cesserunt  certa  quœdam  de  acris  pondère  circà  terra  m ,  de  virtutibus 
mundanis  ci  sysleniate  mundi  planetario ,  sicut  et  de  stellis  Jixis  ac 
spalio  illo  ùnmenso.  Amsterdam,  1G72,  in- fol. 

Ce  qui  précède  a  dû  suffire  pour  donner  au  moins  une  idée  du  grand 
mérile  de  Guericke.  INous  ajouterons  encore  qu'il  attribuait  les  taches 
du  soleil  à  des  planètes  dont  l'orbite  est  trop  rapproché  de  cet  astre 
pour  qu'on  puisse  mesurer  leur  distance,  et  qu'il  croyait  qu'on  peut 
prédire  avec  certitude  le  retour  des  comètes.  L'expérience  a  confirmé 
cette  dernière  opinion.  Quant  à  l'autre,  beaucoup  d'astronomes  l'ont 
adoptée,  et  on  peut  la  défendre,  quoiqu'il  faille  avouer  cependant  que 
la  ^raiscinblancc%n\st  guère  en  sa  faveur.  (a.-j.-l.  jourdan ) 

GUETTARD  (Jean-Etienne),  fils  d'un  apothicaire  instruit , 
vit  pour  la  première  fois  le  jour  à  Etampes ,  le  22  septembre 
J71  j.  Aussitôt  après  avoir  terminé  ses  humanités,  il  apprit  la 
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cupa  principalement  de  faire  connaître  toutes  les  richesses  mi- 
nérales de  la  France.  C'était  un  homme  actif,  laborieux,  d'un 
caractère  peu  flexible,  mais  d'un  cœur  excellent.  Il  mourut  à 
Paris  le  8  janvier  1786.  Guettard  a  contribué  plus  que  personne 
à  répandre  le  goût  de  la  minéralogie  en  France.  Il  s'occupa 
l'un  des  premiers,  en  France,  de  remplacer  les  chiffons  par 
d'autres  produits  végétaux,  dans  la  fabrication  du  papier.  Ses 
écrits,  sans  cire  fort  remarquables,  sont  cependant  estimés. 
On  en  trouve  plusieurs  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences,  le  Journal  économique  et  le  Journal  de  médecine  ;  les 
autres  ont  été  publiés  à  part  : 

Observations  sur  les  plantes.  Paris,  1747»  2  -vol.  in-12. 

Histoire  de  la  découverte  faite  en  France  de  matières  semblables  à 
celles  dont  la  porcelaine  de  la  Chine  est  composée.  Paris,  i"65,  in-40. 
-  Ibid.  1766,  in-12. 

Mémoires  sur  les  différentes  parties  des  sciences  et  des  arts  Paris  , 
176S-  1783,  5  vol.  in-40.  -Ibid.  17S6,  iu-4°. 

Mémoire  sur  la  minéralogie  du  Dauphiné.  Paris,  1779,   2  toI.  in>4°- 

Réimprimé  dans  la  Description  de  la  France  par  Delaborde. 

Atlas  et  description  minéralogique  de  la  France.  Paris,  1780,  in-fol. 

Malheureusement  ce  grand  et  important  travail  n'a  point  été  terminé. 
Il  devait  comprendre  216  cartes,  tandis  qu'il  n'en  contient  que  32  ;  quel- 
ques exemplaires  cependant  cd  ont  40.  Dupain-Triel  a  dressé  la  partie 
géographique. 

Guettard  a  fourni  des  notes  et  des  écla'ircissemeus  pour  la  traduction 
française  de  Pline  l'ancien.  (o.) 

GUEVARA  ( Alphonse -PtODRiGUE  de),  médecin  espagnol 
du  seizième  siècle,  a  publié  : 

De  re  anatumied ,  liber.  Coimbie,  i5q2,  in-4°.  (b.  et  l.) 

GUGLIELMINI  (Dominique),  plus  célèbre  comme  hydrau- 
licien  que  comme  médecin,  vint  au  monde  à  Bologne  le  27  sep- 
tembre i655.  Il  fit  marcher  de  front  l'élude  de  la  médecine  et 
celle  des  mathématiques.  A  l'àgc  de  vingt-deux  ans,  il  mit  au 
jour,  sous  les  auspices  de  Montanari,  un  petit  traité  Dejlammà 
volante,  et  l'année  suivante  le  grand  Malpighi  lui  conféra  le 
double  titre  de  maître  cs-arts  et  de  docteur  en  médecine,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  avec  beaucoup  d'ardeur  la  science 
du  calcul,  et  même  l'astronomie  ;  mais  il  ne  fit  pas  de  progrès  re- 
marquables dans  celte  dernière,  et  ne  fit  pour  ayisi  dire  que  se 
traîner  sur  les  traces  de  son  maître  Montanari  ;  car  de  même 
qu'il  avait  déjà  soutenu  l'opinion  personnelle  de  ce  dernier, 
touchant  un  météore  lumineux  observé  en  Italie  en  1676  ,  de 
même  aussi  il  discuta  ensuite,  par  pure  complaisance,  son  hv- 
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potlièse  insoutenable ,  qui  attribue  la  formation  des  comètes 
aux.  mouvemens  opposés  des  tourbillons  de  deux  planètes.  Trois 
ans  après,  il  publia  ses  remarques  sur  une  éclipse  de  soleil 
qu'il  avait  observée  à  Bologne.  Mais,  en  1686,  il  entra  sérieu- 
sement dans  la  carrière  pour  laquelle  la  nature  l'avait  fait 
naître.  Nommé  inspecteur  général  des  eaux  du  territoire  de 
Bologne  ,  charge  fort  importante  à  cause  du  grand  nombre  de 
rivières  et  de  canaux  qui  coupent  ce  pays  en  tous  sens,  et  qui 
ont  besoin  d'être  surveillés  sans  cesse  pour  ne  pas  causer  les 
plus  grands  ravages  ,  il  s'acquitta  des  fonctions  de  cette  place 
de  manière  à  mériter  l'estmie  générale ,  et  dès  Tannée  suivante 
il  devint  membre  de  l'Académie  de  Marsigli,  qui  devait  riva- 
liser si  glorieusement  avec  les  plus  illustres  compagnies  savantes 
de  l'Europe.  En  1689,  il  obtint  une  chaire  de  mathématiques 
à  Bologne,  et  fut  chargé  de  rédiger  un  calendrier  astrologico- 
médical,  compositions  bizarres  auxquelles  la  crédulité  popu- 
laire faisait  alors  attacher  beaucoup  d'importance.  L'année  sui- 
vante ,  il   publia  sa  méthode  ingénieuse   pour  mesurer  avec 
exactitude  Je  mouvement  de  l'eau  qui  coule,  et  bientôt  il  fut 
obligé  de  la  défendre  contre  les  attaques  de  Denvs  Papin ,   ce 
qu'il  fit  dans  deux  lettres  adressées  à  Leibnitz  et  à  Magliabec- 
chi.  Un  différent  qui  s'était  élevé  en  1692  entre  les  villes  de 
Bologne  et  de  Ferrare,  au  sujet  du  cours  du  Reno,  et  sur  le- 
quel les  cardinaux  Dada  et  Barberini  avaient  été  chargés  par  le 
Saint-Siège  de  statuer,   fit  connaître  Guglielmi  de  ces  deux 
princes  de  l'Eglise,  qui,  satisfaits  de  ses  connaissances  et  de  sa 
franchise,  le  prièrent  de  s'occuper  de  différens  projets.  En  1694* 
on  établit  pour  lui,  a  Bologne,  une  chaire  d'hydrornétrie,  ce 
qui  lui  suggéra  l'idée  de  son  excellent  Traité  sur  la  nature  des 
fleuves.  Cependant  plusieurs  princes  et  républiques  d'Italie  ré- 
clamaient à  chaque  instant  ses  lumières  et  ses  talens  hydrauli- 
ques ,  de  sorte  qu'il  fut  appelé  a  Crémone  ,  à  Mantoue  ,   et  en 
divers  autres  lieux  ,  notamment  à  Plaisance,   pour  y  encaisser 
le  Pô.  En  1698,  il  accepta  une  chaire  de  mathématiques  à  Pa- 
doue,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  conserver  son  titre  de  pro- 
fesseur à  Bologne,  et  les  appointemens  qu'il  recevait  dans  celte 
dernière  ville  pour  la  rédaction  du  calendrier  astrologique.  A. 
la  mort  de  Pompée  Sacchi,  en  1702,    il  devint  professeur  do 
médecine,  ce  qui  lui  fit  reporter  toute  son  attention  vers  l'art 
de  guérir,  qu'il  avait  jusqu'alors  beaucoup  négligé  pour  les  ma- 
thématiques. La  mort  interrompit  le  cours  de  ses  travaux  en 
1710,  le  ii  juillet.  Fonlenelle,  Morgagni  et  Fabroni  ont  écrit 
sa  vie  et  fait  son  éloge.  Les  ouvrages  publiés  par  ce  savant  la- 
borieux ont  pour  titres  : 

Schediasma  de  fiummâ  volante.  Bologne,  1677,  in-4°. 
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De  comctarum  naturâ  et  oitu  epUtolica  disserlatio  ,  occasione  noms 
simœ  cotnetœ  sub  finem  superioris  anni  et  inter  initia  currentis ,  obser- 
vatœ,  conscriptœ.  Bologne,  1781,  in-4°. 

Obseri'atio  solaris  eclipsis  anno  1684  Bononiœ  habita.  Bologne,  nS'l 
in-4°.  &  J    l? 

Riflessioni  fdoso fiche  interno  la  figure  de''  sali.  Bologne,  1688,  in-4°. 
-Padoué,  1706,  in-4°. 

Aquarum  Jluentium  mensura  nova  methodo  inquisita.  Bologne,  1600, 
in-4°. 

Délia  natura  de"1  Jiumi,  trattato  fisico-  matematico .  Bologne,  1697, 
in-4".  -  Ibid.  1739,  in-4°. 

La  première  édition  renferme  i5  planches,  et  la  seconde  18.  Celle-ci 
contient  des  notes  et  des  additions  d'Eustache  Maufredi. 

De  sangirinis  naturâ  et  constitutione  exercitatio  physico  -  medica.  Ve- 
nise ,  1701  ,  in-8°. -Utrecht,  1704,  in-8°. 

Dissertatio  de  salibus.  Venise,  1705,  in-8°.- Leyde,  1707;  in-8°. 

Exercitatio  de  idearum  vïtiis ,  correctione  et  usu  ad  statuendam  mor- 
borum  naturam.  Padoue ,  1707,  in-8°. 

Réimprimé  avec  le  traité  De  saccharo  laclis  de  Louis  Testa  (Leyde, 
1709,  in-80.). 

De  principio  sulphureo  dissertationes  ,  access.  diss.  de  cethere ,  opus 
posthumum.  Venise,  i7io,in-8°. 

Les  Œuvres  de  Guglielmini  ont  été  publiées  par  Morgagni ,  sous  le 
litre  de  : 

Opéra.  Genève,  1719,  2  vol.  in~4°.  (j.) 

GUIBERT  (Nicolas),  médecin  alchimiste,  naquit  à  Saint- 
Nicolas,  en  Lorraine,  vers  le  commencement  du  seizième  siè- 
cle. Il  lit  de  l'alchimie  le  principal  objet  de  ses  études,  et,  pour 
se  perfectionner  dans  cet  art,  entreprit  plusieurs  vo3^iges,  pen- 
dant lesquels  il  parcourut  une  partie  de  l'Italie,  l'Allemagne, 
la  France  et  l'Espagne.  Plusieurs  grands  personnages  qui  cul- 
tivaient comme  lui  cette  science  lui  furent  alors  d'un  grand  se- 
cours-: Guibcrt  profita  de  leur  protection,  suivit  son  penchant 
dominant  pour  l'alchimie,  et  dépensa  des  sommes  immenses  à 
la  recherche  du  grand  œuvre,  qu'il  ne  trouva  pas.  Bientôt  il 
reconnut  son  erreur,  revint  a  l'étude  de  la  médecine  ,  qu'il 
exerça  pendant  quelques  années  à  Casteldurante,  petite  ville 
d'Italie,  et  obtint  dans  la  suite,  au  collège  de  médecine  de 
Rome ,  l'emploi  de  médecin  provincial  de  l'Etat  ecclésias- 
tique, dont  il  remplit  les  fonctions  pendant  les  années  i5n8  et 
1Ô79.  Guibert  abandonna  cette  place  honorable  pour  se  livrer 
de  nouveau  à  l'alchimie,  et  s'élant  lié  d'amitié  avec  Otîion  de 
Tïuchs,  qui  travaillait  aussi  au  grand  œuvre,  il  fit  traduire, 
de  l'allemand  en  latin,  et  aux  dépens  de  ce  cardinal,  plu- 
sieurs ouvrages  de  Paracelse.  Guibert  abusa  long-temps  encore 
de  la  crédulité  publique  ;  enfin,  réfléchissant  sérieusement  sur 
F obscurité  de  l'art  qu'il  pratiquait,  et  sur  l'incertitude  de  la 
réussite  ,  il  cessa  de  faire  de  nouvelles  dupes  et  de  l'être  lui- 
même,  et  devint,  dès  cet  instant,  le  fléau  d'un  système  dont  il 
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avait  été  le  plus  zélé  défenseur.  Ce  médecin,  qui  était  né  avec 
beaucoup  d'esprit  et  de  vastes  connaissances ,  se  retira  à  Vau- 
couleurs  (département  de  la  Meuse),  où  il  mourut  dans  un  état 
voisin  de  la  misère.  Le  meilleur  usage  qu'il  fit  de  son  temps  , 
fut  de  l'avoir  employé  à  la  composition  de  plusieurs  ouvrages, 
dont  voici  les  dates  et  les  titres  : 

Assertio  de  murrhinis ,  sive ,  de  iis  quœ  murrhino  nomine  exprimunlur. 
Francfort,  1597,  in-12. 

De  balsamo,  ejusque  lacrymœ ,  quod  opobalsamum  diceiur,  naturâ^ 
viribus  et  Jacultatibus  admirandis.  Strasbourg,  i6o3  ,  in-12. 

Alchymia ,  ratione  et  experientiâ,  ità  demain  viriliter  impugnata  et 
expugnata ,  una  cu/n  suis  Jallaciis  et  deliramentis ,  ut  numquam  in  pos- 
terum  se  erigere  valeat.  Strasbourg,  i6o3,  in-8°. 

Ouvrage  qui  fut  critiqué  d'une  manière  peu  décente  par  Libavîus ,  al- 
chimiste allemand. 

De  interitu  alchymiœ ,  melallorum  transmutatione ,  tractatus  nliquot. 
Accedit  apologia  in  sophistam  Libavium ,  Alchymiœ  rejutatœ  furentem 
calumniatorem.  Toul,  1614?  in-8°.  (thillaye) 

GUIDO  (Gin),  plus  connu  sous  le  nom  de  Vidas  Vidius > 
était  de  Florence.  Après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps 
la  médecine  avec  célébrité  dans  cette  ville,  il  vint  en  France, 
attiré  sans  doute  par  les  sollicitations  de  son  compatriote  Louis 
Alamanni ,  qui  était  en  grande  faveur  auprès  de  François  ier. 
Ce  fut  vers  154^  qu'il  se  décida  à  entreprendre  ce  voyage.  Il 
obtint ,  à  Paris  ,  une  place  de  professeur  au  Collège  de  France r 
avec  le  titre  de  médecin  du  roi.  A  la  mort  de  François  ier ,  il 
accepta  l'offre  que  lui  fit  Côme  ier,  duc  de  Toscane,  d'ensei- 
gner la  pbilosopbie  à  Pise,  où,  peu  de  temps  après,  il  fut 
nommé  professeur  de  médecine,  et  investi  de  plusieurs  riches 
bénéfices.  Il  mourut  en  cette  ville  le  26  mai  i56c),  et  son  corps 
fut  transporté  à  Florence,  pour  y  être  inhumé.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  ont  été  publiés  après  sa  mort  par  son  neveu ,  Gui 
Guido  ,  professeur  à  Pise  et  médecin  de  la  reine  de  France.  Il 
jouissait  d'une  grande  réputation  parmi  ses  contemporains,  et 
Duval  a  dit  de  lui ,  au  sujet  de  son  arrivée  en  France  :  Vidas 
venit,  Vidius  vidit^  Vidus  vicit.  Son  nom  joue  un  certain  rôle 
dans  l'histoire  de  l'anatomie  ;  cependant  il  a  profité  des  ira- 
vaux  de  Vésale  et  de  Fallope,  ce  qui  ne  permet  pas  d'assigner 
positivement  les  découvertes  qu'il  a  pu  faire. 

De  chirurgie  libri  V.  Paris,  i544  >  in- fol. 

Traduction  d'un  traité  d'Hippocrate  et  des  commentaires  de  Galicn  , 
-•vvec  d'autres  commentaires  de  Guido  lui-même. 

De  febribus  libri  VII ,  quibus  ar.ccdunl  instkutionum  medicinalium 
libri  777.  Florence,  1 585,  in-4°. -Padouc,  i5ç)i  ,  in-4°.  -  lbid.  i5g5, 
j.Q-40. 

Ars  medicinalis  in  quâ  cuncta  quœ  ad  humani  corporis  vedeludinem 

iv.  35 
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io-fol.  -Francfort,  .596,  in-fol. 

povince  de  Southamp on     » ^^  méLine  a  Osford , 
famille  originaire  de  Flo"nce.  i  fc  Balh  , 

N&fa£2»i £ ^ ont  pout  ii ; 

-    %  .     *        nnA  forlY  rears  practice  at  the  Bath 

" Mémoire  or  #*^-S&SfâSffi  S^  thèse  «tfg. 

ment  *î*«4  de  ,av^ ^  obs 

bere,  oa  ignore  en  quelle  ^nee  F       tdompher  de  tous  les 

Son  krdeuï  infatigable  PJjWgJ  ^  orle  q^l  termina  d'une 
obstacles  et  de  toutes  les  diffi oui e ,e  ^^  >  t  le 

manière  honorable  son  co^W  elle5,  Q  résolut  dap- 

portait  de  préférence  vers  les  ««^        Ja  botamque  l'en- 
tendre la  médecine  y  ma      la ^si      {  int  a  soutenir 
Fraîna  bientôt  en  Italie  e  ^nvtnZt  les  herbes  médicamen- 
péniblement  son  existence  qu  en  vend *                   et  gur  les  mGn- 

ïeuses  qu'il  allait  W^S«3S  Je  Venise  le  tira  de  cet 

&s£»r-  i  ^e  se uW  sans  contm 
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sans  inquiétude  à  ses  occupations  favorites.  L'ambassadeur 
remmena  même  a  Venise,  lorsqu'il  quitta  Rome.  Guilandinus 
profita  beaucoup  de  son  séjour  dans  cette  ville  célèbre  ;  l'un  des 
directeurs  de  l'Université  de  Padoue ,  qui  l'avait  pris  en  ami- 
lie,  lui  procura  les  fonds  et  les  recommandations  dont  il  avait 
besoin  pour  un  voyage  qu'il  se  proposait  de  faire  en  Asie  et  en 
Afrique.  Guilandinus  revenait  en  Europe,  chargé  des  fruits  de  sa 
pénible  excursion,  et  en  méditant  une  autre  en  Amérique,  lors- 
que le  vaisseau  qu'il  montait  ayant  été  pris  près  de  Cagliari, 
par  des  corsaires  algériens,  il  fut  emmené  en  esclavage.  Depuis 
Jong-lemps  déjà  il  languissait  dans  les  fers,  quand  Fallopio  eut 
la  générosité  de  les  briser,  en  payant  sa  rançon.  Guilandinus, 
pénétré  de  reconnaissance,  s'empressa  de  venir  la  témoigner,  à 
Padoue,  a  son  illustre  libérateur,  par  l'intercession  duquel  il 
fut  nommé,  en  i56i  ,  à  la  place  de  directeur  du  Jardin  de  bo- 
tanique, occupée  2*rant  lui  par  Anguillara.  Le  zèle  et  les  talens 
qu'il  déploya  dans  ces  nouvelles  fonctions  lui  valurent,  à  la 
mort  de  Fallopio,  la  chaire  de  botanique,  qu'il  occupa  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  7.5  décembre  1389,  c'est-à-dire  pendant  le 
long  espace  de  vingt -cinq  ans.  Il  a  peu  contribué  aux  progrès 
de  la  botanique,  ce  qui  n'a  pas  empêché  Linné  de  consacrer  à 
sa  mémoire  un  genre  de  plantes  (Guilandina)  de  la  famille  des 
légumineuses. 

De  stirpium  aliquot  nominibus  vetustis  ac  novis ,   quœ  multis  iam  sœ- 
culis  aut  ignorarunt  medici,   vel  de  iis  dubitarunt ,   ut  sunt  mamiras 
moles,  oloconites,  doronicum ,  etc.  Bàlc,  i557,  in-4°. 

Apologies  adversùs  P.- A.  Mathiolum  liber  primus  gui  inscribituv 
Theon  ;  item  de  stirpibus  epistolœ  quinque  ;  preeterea  manucodiatœ ,  hoc 
est  aviculœ  Dei  descriptio.  Padoue,  i558,  in-4°. 

Guilandinus  se  répand  en  invectives  grossières  contre  Matthioli.  Son 
livre  serait  oublie  depuis  long-temps,  sans  la  description  de  l'oiseau  de 
Paradis  qu'il  contient,  et  qui  est  une  des  premières  qu'on  connaisse. 

Papyrus ,  hoc  est  commentarius  in  tria  Caii  Plinii  majoris  de  papyra 
capita.  Venise,  1572,  in-40.  -Amberg,  i6i3,  in-8°. 

C'est  ce  que  Guilandinus  a  fait  de  mieux. 

Conjectanea  synonymica  plantarum ,  cum  horti  Patavini  catalogo  sub 
annum  i5o,i.  Francfort,  1600,  in-8°. 

Publié  par  Jean-Georges  Schenck.  (j.) 

GUILLAUME  DE  SALICET,  de  Plaisance,  enseignait  l'art 
de  guérir  à  Vérone,  où  il  mourut  vers  l'an  1280  :  c'est-là  tout 
ce  qu'on  sait  de  son  histoire.  Il  cultivait  en  même  temps  la  mé- 
decine et  la  chirurgie.  Ses  ouvrages,  notamment  celui  qui  a 
rapport  à  ce  dernier  art,  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  originaux  , 
et  Guillaume  y  a  souvent  copié  ses  prédécesseurs  ,  en  particu- 
lier Albucasis  ;  mais  ils  contiennent  néanmoins  des  préceptes 
utiles  et  des  observations  intéressantes,  de  sorte  qu'on  peut  dire 

35. 
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que  l'auteur  méritait  les  éloges  qu'il  a  reçus  de  Guy  de  Chau- 
liàc,  excellent  juge  eu  pareille  matière.  On  lit  surtout  avec  in- 
térêt ses  judicieuses  remarques  sur  les  causes  qui  tendent  à  re- 
tarder la  cicatrisation  des  plaies  et  des  ulcères.  Cependant,  s'il 
s'est  élevé  quelquefois  au-dessus  de  son  siècle,  il  n'a  pas  tou- 
jours su  se  débarrasser  des  préjugés  qui  entravaient  la  marche 
de  la  science  ;  ainsi,  pour  nous  contenter  d'un  seul  exemple,  il 
croyait  encore  les  plaies  de  la  trachée-artère  plus  dangereuses 
que  celles  de  l'œsophage.  Il  paraît  être  un  des  premiers  qui 
aient  senti  la  nécessité  d'établir  une  distinction  entre  les  nerfs 
qui  servent  aux  mouvemens  volontaires  et  ceux  qui  président 
aux  mouvemens  intérieurs.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Summa  conserv adonis  et  curationis.  Plaisance,  i4/6 ,  in«fol.- Venise, 
1489,  in-fol. -  Léipzick ,  i4ï)5,  in-fol. 

Cyrurgia.  Plaisance,  1476,  in-fol. -Venise,  i5o2  ,  in-fol.  -Ibid.  i546  , 
in-fol. -Trad.  en  français  par  Nicolas  Prévôt,  Lyon,  1492  ,  in-40.;  Paris, 
i5o5,  in-40..;  Ibid.  i5g6,  in-4°.  (o.) 

GUILLAUME  DE  VARIGNANA,  fils  de  Barthélémy,  mé- 
decin de  l'empereur  Henri  vu,  vivait  au  commencement  du 
quatorzième  siècle.  Il  paraît  avoir  enseigné  pendant  quelque 
temps  à  Bologne;  mais  rien  n'autorise  a  penser  ni  qu'il  fût  juif 
de  nation,  comme  l'a  prétendu  Conring,  ni  qu'il  ait  exercé 
l'art  de  guérir  à  Gênes,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Portai.  Ses  ou- 
vrages annoncent  un  pralicier)  habile  et  un  bon  observateur, 
mais  ils  sont  déparés  par  les  absurdes  théories  qui  régnaient 
alors  dans  les  écoles.  Les  partisans  de  l'origine  américaine  de 
la  syphilis  expliqueraient  difficilement  comment  il  se  fait  qu'on 
y  trouve  décrits  tous  les  symptômes  vénériens.  Ils  ont  paru 
sous  divers  titres,  dont  nous  nous  contenterons  de  rapporter 
un  seul. 

Sécréta  medicinœ  ad  varios  curandos  morbos  verissimis  aucloritatibus 
illustrata.  Pavie,  i5ig,  in-8°. -Venise,  i5ao  ,  in-S°.  -  Lyon ,  i526,in-4°. 
-  Ibid.  i53g,  in-8°. -Bàle,  i545  ,  in-40. -Lyon,  l56o>  in-8°.  -  Bàle  , 
i5g5,  in-8°.  -  Ibid.  i5g7  ,  in-8".  (z.) 

GUILLAUMET  (Tanfegui),  chirurgien  juré  de  Nîmes, 
oui  vivait  dans  le  dix-septième  siècle  ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  dans  lesquels  on  trouve  une  foule  d'idées  aussi  pué- 
riles que  ridicules.  Voici  le  litre  de  quelques-uns  de  ces  ou- 
vrages : 

Questionaire  des  tumeurs  contre  nature.  Lyon,  1579. 

Traité  de  la  maladie  nouvellement  appelée  cristalline.  Lyon,  161 1. 

Il  s'agit  du  mal  vénérien  qui ,  selon  l'auteur,  a  paru  au  siège  de  Naples , 
parce  que  des  soldats  avaient  mangé  de  la  chair  humaine. 

Livre  xenodpcal ,  c'est-à-dire  Hospitalier ,  ou  lieu  de  pauvre  séjour. 
Lyon,  i6u ,  in-80. 
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Traite  des  ouvertures  ,  trous  et  ulcères  spontanés.  Lyon ,  1G11 ,  in-8°. 

Guillaumct  a  encore  publié  un  Traité  sur  les  plaies  d'armes  à  feu , 
dans  lequel  il  prétend  que  ces  plaies  sont  le  résultat  de  la  brûlure  et 
nou  de  la  contusion.  (  thillaye) 

GUILLEMEAU  (Charles),  fils  du  célèbre  Jacques  Guille- 
meau, naquit  a  Paris  eu  i588,  et  y  mourut  lu  21  novembre 
i656.  D'abord  chirurgien,  il  ne  put  succéder  dignement  à  Paré 
et  à  son  père,  et  quoiqu'ayant  le  titre  de  premier  chirurgien 
du  roi,  il  abandonna  cette  carrière,  et  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine.  Nommé  en  i634  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  il 
soutint  en  cette  qualité  les  droits  et  prérogatives  de  la  com- 
pagnie, dont  la  Faculté  de  Montpellier  contestait  la  préémi- 
nence. Guillemeau,  plus  homme  du  monde  et  homme  d'esprit 
que  médecin  profond  et  habile ,  se  distingua  durant  le  cours 
de  cette  lutte  par  une  foule  d'écrits  polémiques,  rédigés  dans  le 
goût  du  temps,  et  dont  il  accabla  J.  Courtaud  ,  qui  s'était  cons- 
titué le  champion  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Celle-ci  fut 
enfin  condamnée  par  arrêt  du  pailement.  Les  ouvrages  de 
Charles  Guillemeau,  relatifs  à  la  chirurgie,  sont: 

Histoire  des  muscles  du  corps  humain. 

Dissertation  imprimée  parmi  les  œuvres  de  son  père. 

Ostomyologie  ,  ou  Discours  sur  les  os  et  les  muscles.  Paris,  iGi5,  iii  S'. 

Aphorismcs  de  chirurgie.  Paris  ,  1G22,  in- 12. 

Les  écrits  polémiques,  enfantés  par  la  verve  féconde  de  ce  médecin, 
sont  assez  nombreux.  Les  plus  remarquables  sont  les  suivans  : 

Cani  injurio,  siuc  Curto  fustis,  hoc  est,  responsio  pro  se  ipso  ad  alté- 
rant apologiam  impudentissimi  cl  importunissimi  Curli  Monspelliensis 
canis  cellarii ,  hoc  est  J.  Courtaud,  medici  Monspelliensis.  Paris,  iG54  , 
in-4°. 

Defensio  altéra  advenus  impias ,  irnpuras  et  impudentes  ,  tant  in  se , 
lùni  in  principcni  médicinal  scnolam  Parisiensetn ,  anonymi  Coprcœ  (110- 
minadm  J.  Courtaud,  mcd.  Monspel.) ,  calumnias  et  conlumelias.  Paris, 
iG55 ,  in-4°. 

Marearita  scilicel  è  slercptilinio  et  cloacâ  Leonis Colyllii  Baptœ  , 

tpurcutici,  barbari  solœcistœ  ,  imb  holo  ,  barbari  holosolœci ,  verberonis 
Curli  («iVe  ejusdem  Joh.  Courtaud ,  mcd.  Monspel.)  I/eroardi,  veris- 
rimi  anialri,  indignissimi ,  quoi  J 'itérant ,  archiatri,  ut  vulgb  loquuntui  , 
nepotis  purulentia.  Ad  stolidns,  libidos,  indoetns,  absurdos  ejus  amalorcs, 
admiratores  ,  buccinalorcs  et  infumis  vpcrœ  diribuores.  i655  ,  in-4°. 

(l.-j.   bégin  ) 

GUILLEMEAU  (Jacques),  né  à  Orléans  en  i55o,  et  mort 
à  Paris  le  i3  mars  i6i3,  fut  un  des  chirurgiens  les  plus  cé- 
lèbres et  des  plus  habiles  de  son  temps.  D'excellentes  éludes 
classiques  lui  permirent  de  se  pénétrer  promptement  des  grands 
principes  de  Part  consignés  dans  les  ouvrages  d'Hippocrale  ,. 
de  Galien,  de  Celse  ,  de  Paul  d'Egine  et  des  autres  médecins 
les  plus  illustres  de  l'antiquité.  Formé  à  l'étude  de  l'analomie 
par  P.iolan ,  il  devint  le  disciple  particulier  d'Ambroise  Pâté, 
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au'il  accompagnons  presque  toutes  ses  campagnes.  Henri  m 
?e  p  aca  Pies  dl  comte  <îe  Mansfeld  ,  avec  lequel  i  passa  quatre 
anSéêf  en  Flandre.  Il  devint  ensuite  l'un  des  chirurgiens  les 
Xs  distingués  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  et  fut  attache  comme 
?hi  ut  enCdinaire  aux  rois  Charles  »,  Henri  m  et  He»n  iv. 
Gullemeau  adopta  dans  presque  toutes  le; i  parue,  de  h  chi- 
rurgie la  pratique  de  son  maître  Ambroise  Paie;  mais  il  per 
fertionna  plusieurs  des  procédés  de  ce  grand  praticien.  H  re- 

comm™  J,  paî  ««"P1"'  de  dilater  PromPtement  leS  ^î 
dW?àfenP  et  d'en  extraire  sans  délai  les  corps  étrangers.  Le 
*épTn  fat  pei'fectionné  par  lui  :  -^pendamment  des  den  e- 
Iniw  au'il  fit  creuser  sur  la  couronne  de  cet  instiuraent ,  y 
!"  uta'un  ctPon,  destiné  à  l'empêcher  de  £effi 
la  dure-mère  ;  mais  cette  pièce,  maigre  les  ÇO«ecUOM  de  Rhn 
deworth,  a  été  complètement  rejetee  par  les  ^f^^^ 
nier  siècle.  Guillemeau  opérait  les  ™^*me*  ™*™*  **£«>- 

consulté  avec  fruit  par  les  praticiens.  Entra ,  M*°™.    k 
Rousset,  relativement  a  '^'««^S  le 
dernier  l'occasion  de  publier  1  écrit  dans    equ.l  > 
plus.vietoiràuseuien, J„«o.  âge se    }-^>pammcnt 

ÎT Z£5£»ËZ ceuvres  de  son  maître,  les  ouvrages 


suivans  : 


main.  Paris,  i594 ,  m-fol.  ,  du  gouvernement  dicelles, 

De  la  grossesse  et  accouchement  des  Jemmes,  au  Sç  fa  go> 

avec  figures.  ,  ,  ,Iieinenté  d'une  dissertation  sur 

Ce  traité  ,  réimprime  en  i6ai ,  a  ete  augmente 
l'impuissance  par  Charles  GmUemeau  son  »**;  ^  ions  .  on  les  a 

Tous  les  ônVages  de  Guillemeau _  ont  eu  jfjgj"?^  par'Germain 
traduits  en  anglais  ?"*tom**^™^™™  de  ^Gnulemea« 
Courtin,  ils    constituent  les    Œuvres  de    ™        »  ■   [nt  son  Traite 

(  Paris,  1598-1612.- Rouen,  i649,  ra-iol.  y.  ^ouri      y     ..  ^  ^    ^^ 
de  la  génération.  _ 

GU1LLOTI*  ( ^s-h-Io^k)  ^Samtes  en^oS,  te, 
dans  sa  jeunesse,  .Professeur  au  collège  d es  ^ 

deauxj  l'état  religieux  convenant  peu  a  sonbu 
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pour  l'indépeudance ,  il  quitta  les  jésuites,  et  viut  à  Paris  pour 
y  étudier  la  médecine.   Elève  assidu  et  distingué   d'Antoine 
Petit,  Guillotin,  sachant  quels  grands  avantages  les  hommes 
recueillent  par  l'échange  de  leurs  connaissances,  se  réunissait  à 
plusieurs  de  ses  condisciples,  et  formait  avec  eux  une  espèce  de 
société  ,  dans  laquelle  chacun  était  tenu  de  dire  ce  qu'il  avait 
retenu  des  leçons  du  professeur.  A.  une  époque  où  l'on  ne  rece- 
vait à  Paris  que  les  élèves  riches,  et  où  les  élèves  studieux, 
mais  pauvres ,  étaient  obligés  d'aller  prendre  leurs  degrés  en 
province ,  Guillotin  dut  se  faire   docteur  à  Reims  ■  mais  bien- 
tôt il  eut  la  gloire  de  remporter  à  Paris  la  régence  au  concours, 
et  dès  ce  moment  sa  réputation  s'accrut  rapidement.  11  fut  l'un 
des  commissaires  nommés  pour  rendre  compte  des  fourberies 
de  Mesmer,  et  ce  fut  lui  surtout  qui  dévoila  le  charlatanisme 
de  cet  aventurier  par  d'ingénieuses  épreuves.  Lors  de  la  convo- 
cation des  états-généraux,  Guillotin  publia  un  écrit  politique  , 
dans  lequel  il  s'annonçait  comme  uu  des  partisans  de  la  ré- 
torme  des   abus  ;  il   demandait  que  le  nombre  des  députés  de 
ce  qu'alors  on  appelait  le  tiers-état,  égalât  au  moins  celui  des 
députés^les  deux  autres  ordres.  Mandé  au  parlement,  Guillotin 
y  fut  honorablement  actpiilté,  et  reconduit  en  triomphe  par  le 
peuple.  Bientôt  après  ,   il  fut  successivement  nommé  électeur  , 
secrétaire  de  l'assemblée  électorale,  et  enfin  député.  Des  objets 
d'utilité  publique,  et  notamment  l'organisation  de  la  médecine, 
l'occupèrent  tout  entier.  Chargé  par  le  comité  de  législation  de 
trouver  un  genre  de  supplice  qui  joignît  à  l'avantage  d'un  grand 
appareil  celui  de  causer  le  moins  de  douleur  possible,  Guillotin 
proposa  la  décapitation  au  moyen  d'une  machine  trop  connue 
depuis ,  mais  qu'a  celte  époque  on  n'avait  encore  vue  a.Paris  que 
dans  une  parade  du  théâtre  d'Audinot ,  bien  qu'elle  eut  été  jadis 
en  usage  en  Italie.  Des  expériences  fuient  faites  sur  les  animaux  , 
cl  Louis  fit  voir  que,  pour  atteindre  le  but  désiré,  il  fallait 
que  le  tranchant  du  couperet  fût  oblique.  Guillotin  eut  le  cha- 
grin de  voir  donner  son  nom  à  un  instrument  de  supplice,    ei 
cet  instrument  servit  à  immoler  d'innombrables  victimes,  parmi 
lesquelles  il  faillit  se   trouver  compris  lui-même.  Rentré  dans 
la  carrière  médicale,  il  se  livra  de  nouveau  avec  zèle  et  suc- 
<  es  à  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  honoré  du  public  et  estimé  de 
ses  confrères.  Après  la  destruction  des  sociétés  savantes,  il  avait 
institué  la  réunion  connue  sous  le  nom  d' Académie  de  méde- 
cine ^  et  aujourd'hui  confondue  avec  le  Cercle  médical,  sous 
celte  dernière  dénomination.  Il  est  mort  à  Paris  le  •?.<)  mai  iRi/f 
Le  docteur  Bourru  a  publié  son  Eloge  funèbre  (Paris,  iBij 
in~4°.).   Le  seul  écrit  de  lui  que  nous   connaissions  est  le  sui- 
vant : 
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Position  des  citoyens  domiciliés  à  Paris  ;  résultat  du  conseil  d?ètal  du 
roi ,  et  très-humble  adresse  de  remerciement  présentée  au  roi  par  les 
six  corps  de  la  ville  de  Paris.  Paris  ,  1788,  in-8°.      (  f.-g.  boisseau) 

GUISARD  (Pierre),  né  à  la  Salle,  dans  les  Cévennes,  d'un 
médecin  protestant ,  embrassa  la  profession  de  son  père  ,  homme 
de  beaucoup  d'espiit  et  fort  habile  dans  son  art.  Il  parvint  à 
acquérir  une  grande  habileté  dans  la  pratique  de  la  médecine, 
et  en  i^3 1 ,  dans  un  concours  public  qui  eut  lieu  à  Montpellier, 
il  disputa  avec  honneur  les  deux  chaires  que  Deidier  et  Astruc 
avaient  laissées  vacantes  dans  la  Faculté  de  cette  ville.  Quoi- 
qu'il ne  l'emportât  pas  sur  ses  compétiteurs ,  Guisard  montra 
dans  celte  circonstance  un  grand  fond  de  connaissances  et  d'ins- 
truction. Cette  épreuve  fit  apprécier  son  mérite  et  ses  talens,  et 
Marcot,  ayant  été  appelé  à  cette  époque  à  la  cour,  le  chargea 
de  le  remplacer,  pendant  son  absence,  comme  professeur,  ce 
qu'il  fit  d'une  manière  remarquable.  A  son  retour,  Marcot  vou- 
lut traiter  de  sa  chaire  avec  lui;  mais  comme,  pour  se  livrer  a 
l'enseignement  dans  les  écoles  publiques,  il  fallait  professer  la 
religion  catholique,  Guisard,  qui  était  protestant,  refusa  d'ac- 
cepter ses  offres,  à  cette  condition.  Malgré  ce  refus,  il  abjura 
plus  tard  le  protestantisme,  et  vint  à  Paris  en  1742.  H  com- 
mençait à  s'y  faire  remarquer,  lorsque  l'amour  de  son  pays  le 
ramena  vers  Montpellier,  où  quelques  temps  après  il  fit  un  cours 
public  et  gratuit  de  physique  expérimentale,  dans  lequel  il  s'at- 
tacha surtout  à  démontrer  les  rapports  qui  existent  entre  cette 
science  et  la  médeciue.  Il  voulut  faire  créer  une  chaire  de  phy- 
sique dans  la  Faculté  de  médecine  de  cette  ville,  mais  il  ne 
réussit  pas  dans  son  projet  :  on  lui  opposa  de  grands  obstacles, 
et  cette  circonstance,  qui  lui  causa  un  violent  chagrin,  contri- 
bua beaucoup  à  accélérer  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1746,  à  l'âge 
de  quarante-six  ans.  On  a  de  Guisard  : 

Questiones  medico-chirurgicœ  duodecim  pro  cathedra  regiâ  vacante. 
Montpellier,  1781. 

Pratique  de  chirurgie,  ou  Histoire  des  plaies  en  général  et  en  parti- 
culier, contenant  une  méthode  simple*  courte  et  aisée  pour  se  conduire 
sûrement  dans  les  cas  les  plus  difficiles.  Paris,  1733,  2  vol.  in-12.  - 
Avignon  ,  1735 ,  2  vol.  in-12.  -  Paris  ,  1747  ,  in-12. 

Cette  troisième  édition  est  généralement  la  plus  estimée  ;  elle  com- 
porte 2  vol.  in-12,  et  on  y  trouve  les  questions  medicc-chirurgicales  de 
Fauteur.  Elle  contient  en  outre  de  nouvelles  observations. 

Essai  sur  les  maladies  vénériennes.  Paris  et  Avignon ,  sous  le  nom  de 
La  Haye,  17^1  ,  in-8°.  -  Paris,  1743,  in-12  sous  cet  autre  titre  :  Disser- 
tation'pratique ,  en  forme  de  lettres ,  sur  les  maux  vénériens. 

L'auteur  proscrit  les  méthodes  violentes,  et  en  propose  une  beaucoup 
plus  simple  et  beaucoup  plus  douce.  (thillaye) 

GULDENER  DE  LOBES  (Edmond-Vincent),  né  à  Pilsen, 
dans  la  Bohême,   le  i3  avril  1763  ,  reçu  docteur  à  Prague,  et 
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médecin  praticien  à  Vienne ,  est  connu  surtout  par  ses  recher- 
ches sur  la  gale. 

Dissertatio  inauguralis  :  positiones  medicœ.  Prague,  1783,  in-8°. 
Beobachtungen  ueber  die  Kraetze,  gesammeli  in  dcm  Arbeitshause 
zu  Prag.  Prague,  1791  ,  in-8°.  -Ibid.  1795,  in-8°.  (o.) 

GUNDELSHEIMER  (André  de),  fils  d'un  ministre  luthé- 
rien, naquit,  en  1668,  à  FeuchtAvang,  près  d'Anspach.  Il  obtint 
de  très-bonne  heure  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Altdorf , 
et  accompagna  aussitôt  après  un  riche  marchand  à  Venise,  où 
il  passa  cinq  ans  à  suivre  les  leçons  d'un  chimiste  assez  célèbre, 
et  à  s'appliquer  au  traitement  des  fièvres  intermittentes.  Il 
pratiqua  ensuite  avec  beaucoup  de  succès  à  Paris,  accom- 
pagna Tournefort  dans  son  voyage  au  Levant,  servit  dans  les 
armées  en  Piémont  et  en  Brabant,  et  finit  par  être  nommé  , 
en  1703 ,  médecin  du  roi  de  Prusse,  qui  lui  accorda  des  lettres 
de  noblesse.  Il  mourut  le  17  juin  1715,  à  Stettin,  où  il  avait 
accompagné  ce  monarque,  qui  faisait  alors  la  guerre  en  Porné- 
ranie.  C'est  à  ses  soins  et  à  sa  sollicitude  que  la  ville  de  Berlin 
doit  en  grande  partie  l'établissement  de  son  théâtre  anato- 
mique.  Aucun  ouvrage  n'est  sorti  de  sa  plume.  (j.) 

GUTIERREZ  (Jean -Lazare)  avait  déjà  enseigné  la  phi- 
losophie à  l'Université  de  Valladolid,  lorsqu'il  y  prit  le  grade 
de  docteur  en  médecine.  On  connaît  de  lui  : 

De  fascina  opusculàm.  Lyon,  i643,  in-4°. 

Febrilogiœ  lectiones  Pincianœ.  Lyon  ,  1G68 ,  in-fol . 

C'est  un  trailé  sur  les  fièvres,  auquel  se  trouve  joint  un 

Appendix  ad  Jebrilogiam ,  doloris  diagnosim ,  prognosim  et  curatio- 
ncm  in  commuai,  tum  artern  sphygmicam  continentem. 

Gutierrez  de  tolede  (Julien) ,  médecin  du  roi  Ferdinand  et  de  la 
reine  Isabelle  ,  est  auteur  d'un  traité  ayant  pour  titre  : 

De  la  cura  de  la  piedra ,  dolor  de  hijada ,  y  colica  rénal.  Tolède , 
1198.  (b.  etL.) 

GUTERMANN  (Georges-Frédéric),  médecin  d'Augsbourg, 
mort  en  cette  ville  vers  1789,  y  fixa  son  séjour,  après  avoir 
exercé  pendant  quelque  temps  l'art  de  guérir  à  Kaulbeuren.  11 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Nachricht  von  dem  Gebrauch  und  H^irkungen  bewaehrter  balsami- 
scher  und  staerkender,  auch  Gcbluet  und  Mutter  reinigender  Pillulen. 
Kaufbeuren ,  1736,  in-4°. 

BeLrachtung  des  Leidens  unsers  Erlœsers  Jesu  Chrisii  ohnweit  dem 
I lof  mit  Naine  Gclhsemane  ,  an  dem  Oelberg  ,  nach  der  Beschreibung 
in  den  Psalmen  des  Koenigs  und  Propheten  David?s  und  in  der  evang. 
Geschiclite  Mauhaci ,  Marci  et  Lucae.  Augsbourg ,  1743,  in-40. 

Erklaerie  Anatomie  fuer  Ilebamma ,  saint  derselben  Nutzanwendung 
zur  Praxi,  nach  obcrherrUchen  Aujïrage  und  GcnchuihaUung  geschrie- 
ben  und  in  don  Druck  gegeuen.  Aughbourg,  1752,  in-8°. 
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Gulachtcn  ueber  das  Einhclzen  der  Kinderblatlern  :  ein  Anhang  zit 
D.  HuxhanCs  Tractât  von  der  KinderblaUerkrankheit.  Ausgbourg7 
1757  ,  in-8°. 

Vernuenfùge  und  in  wohl  ueberlegter  Erfah.ru.ng  gegruendete  Beden- 
hen  ueber  mancheriejr  aus  Unwissenheit ,  wenn  und  wie  ein  Kind  in  Mut- 
terleibe  zu  wenden,  durch  Missbrauch  stumpfer  und  scharfer  Instru- 
menten  verunglueckte  Geburten.  Francfort  et  Léipzick ,  1761,  2  vol. 
in-8°. 

Unterricht  von  aeusserlichen  oder  chirurgischen  Arzneymitteln.  Augs- 
bourg  ,  1761 ,  2  vol    in-8°. 

AUchle  Enlbindungfkunst.  Francfort  et  Léipzick,  1763,  2  vol.  in-8°. 

On  trouve  une  observation  assez  intéressante  de  Gutermann  dans  le 
tome  sixième  des  Nova  acta  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature. 
Il  en  a  aussi  inséré  une  autre  dans  le  troisième.  (1.) 

GUY  DE  CHAULIAC ,  ainsi  appelé  du  nom  de  l'endroit  où 
il  vint  au  monde  ,  Cauliaco ,  village  du  Gevaudan ,  sur  les  fron- 
tières de  l'Auvergne  ,  florissait  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle.  Il  étudia  la  médecine  à  Montpellier,  puis  à  Bologne ,  où 
l'attira  l'éclat  dont  brillait  alors  l'Université  de  cette  ville.  Ce 
fut  à  Montpellier,  suivant  Astruc,  qu'il  reçut  les  honneurs  du 
doctorat.  Après  avoir  exercé  l'art  de  guérir  à  Lyon  pendant 
plusieurs  années,  il  se  rendit  h  Avignon,  où  il  fut  successive- 
ment médecin  de  trois  papes,  Clément  vi,  Innocent  vi  et  Ur- 
bain v.  On  ignore  à  quelle  époque  il  vint  au  monde,  et  en  quelle 
année  il  mourut.  Personne  n'a  plus  contribué  que  lui  à  faire  de 
la  chirurgie  un  art  régulier  et  méthodique,  et  Lorry  ne  s'est 
point  trop  avancé  en  disant  qu'il  mérite  encore  de  conserver 
son  autorilé  dans  le  siècle  où  nous  vivons ,  malgré  les  progrès 
immenses  des  lumières  et  du  savoir.  11  fut  le  restaurateur  de  la 
chirurgie,  comme  Mondini  avait  été  celui  de  l'anatomie  ,  et 
ce  fut  lui  qui  lira  la  chirurgie  d'entre  les  mains  des  barbiers ,  à 
l'ignorance  desquels  des  préjugés  ridicules  l'avaient  fait  aban- 
donner depuis  plusieurs  siècles.  Il  remit  en  honneur  une  foule 
d'opérations  tombées  en  désuétude,  et  eut  soin  partout,  en  rap- 
portant les  opinions  diverses  des  auteurs  anciens ,  d'apprécier 
chacune  d'elles,  de  sorte  que  son  ouvrage  peut  être  regardé 
comme  une  excellente  esquisse  historique  de  la  chirurgie  jus- 
qu'à cette  époque.  Personne  avant  lui  n'avait  aussi  vivement 
senti  combien  l'anatomie  est  nécessaire  au  chirurgien.  Le  précis 
qu'il  a  donné  de  la  structure  du  corps  humain  est  fort  impar- 
fait à  la  vérité,  mais  on  y  remarque  toutefois  quelques  idées 
heureuses  :  c'est  ainsi  qu'il  assigne  des  sièges  différens  dans  le 
cerveau  aux  diverses  facultés  intellectuelles  ,  doctrine  à  laquelle 
M.  Gall  a  donné  tant  de  développement.  Il  n'y  a  pas  encore 
ceut  ans  que  ses  écrits  chirurgicaux  étaient  le  livre  classique, 
le  guide  fidèle  des  chirurgiens,  qui  les  appelaient  leur  guidon, 
par  analogie  avec  le  nom  de  l'auteur.  Guy  de  Chauliac  a  été 
jugé  de  la  même  manière  chez  toutes  les  nations;  partout  on  1 
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regardé  comme  le  premier  législateur  de  la  chirurgie  :  Italiens, 
Allemands,  Français,  Anglais,  Espagnols,  tous  se  sont  accor- 
dés à  lui  décerner  la  palme;  un  pareil  accord,  dont  on  citerait 
peu  d'autres  exemples,  prouve  qu'il  la  méritait  bien. 

Chirurgiœ  tracfatus  septern,  cum  antidotario.  Venise,  i47°5  in-fol. 
Bergame  ,  1497  ,  in-fol. -Venise,  1499  ,  in-fol .- Lyon  ,  i5i8,  in-4°. -Ve- 
nise, i546,  in-fol.  -  Lyon  ,  1672,  in-8°.  -Trad.  en  français  ]>ar  Laurent 
Joubert,  avec  des  annotations  par  son  fils  Isaac  Joubert,  et  un  voca- 
bulaire des  termes  employés  par  Fauteur,  Lyon,  i5ga  ,  in-8°.  ;  ïbid. 
i65g ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  important  a  exercé  la  sagacité  de  plusieurs  médecins  cé- 
lèbres ,  qui  ont  consacré  leurs  veilles  à  l'expliquer  et  à  le  commenter. 
Nous  citerons  entr'autres  Symphorien  Champier,  Jean  Faucon,  Jean 
Tagault,  François  Ranchin ,  et  Simon  Mingelousaulx  qui  l'ont  ou  enri- 
chi ou  surchargé  d'additions,  de  corrections,  de  remarques,  de  questions, 
de  commentaires.  Louis  Verduc  en  a  donné  un  abrégé  (Paris,  169S, 
in-12.  -  Ibid,  1716,  in-12.-  Ibid.  1731 ,  in-12,  etc.).  (o.) 

G  LYON  (Louis),  chirurgien  de  Marseille,  à  l'époque  de  la 
fameuse  peste  de  l'jfa,  s'offrit  généreusement  pour  disséquer 
le  premier  cadavre  des  pestiférés  que  les  médecins  aient  exa- 
miné. Cet  homme  estimable,  qui  par  cette  action  s'est  ac- 
quis des  dro;ts  à  la  reconnaissance  publique,  mourut  deux 
jours  après,  victime  de  son  courageux  dévouement. 

(thillaye) 

GUYTON  DE  MOllVEAU  (Louis-Bernard),  savant  et  la- 
borieux chimiste,  naquit  à  Dijon  le  4  janvier  1737.  Son  père, 
professeur  en  droit,  le  destina  de  très-bonne  heure  à  la  magis- 
trature, et  en  effet,  dès  l'année  1755,  après  avoir  obtenu  les 
dispenses  nécessaires,  il  fut  pourvu  de  la  charge  d'avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Dijon,  dont  il  exerça  les  fonctions  jus- 
qu'en 1782.  «  Ses  plaidoyers,  dit  M.  Cuvier,  et  autres  discours 
tenus  dans  des  occasions  importantes  ,   où  il  traite  plusieurs 
grandes  questions  de  législature,  de  morale  et  d'instruction  pu- 
blique, ont  été  imprimés  en  1780,  et  prouvent  qu'il  ne  man- 
quait ni  des  talens  qui  font  l'orateur,  ni  des  connaissances  qui 
sont  nécessaires  au  jurisconsulte,  ni  des  vues  élevées  qui  carac- 
térisent le  magistrat  :  quelques  vers  de  sa  première  jeunesse  , 
et  trois  volumes  de  discours  et  d'éloges,  publiés  en  1775,  an- 
noncent aussi  qu'il  ne  lui  aurait  pas  été  impossible  de  se  distin- 
guer par  ses  talens  littéraires.  »  Mais  les  sciences  naturelles,  en 
particulier  la  physique  et  la  chimie,  eurent  constamment  plus 
d'attraits  pour  lui  que  toute  autre  occupation.  Il  avait  une  telle 
prédilection  pour  ces  sciences,  qu'en  1  - -j 4 -.   époque  où  il  était 
chancelier  de  l'Académie  de  Dijon  ,  il  obtint  des  états  de  Bour- 
gogne la  fondation  de  cours  publics  de  chimie,  de  minéralogie 
et    de   matière   médicale.    Ce    lut  alors    qu'on    vil   l'exemple 
inoui  jusqu'alors  d'un  homme  qui ,  r.ux  inactions  de  îuagistrat. 
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réunissait  aussi  celles  de  professeur  ;  car  Guylon  se  chargea  de 
faire  les-  leçons  de  chimie.  Cette  chaire  ne  pouvait  tomber  en 
des  .mains  plus  habiles  ;  pendant  treize  ans  il  la  remplit  avec 
beaucoup  de  succès,  et  son  zèle,  son  exemple  ,  ue  contribuè- 
rent pas  peu  a  répandre  dans  la  province  le  goût  des  sciences 
et  de  leurs  applications  utiles.  Bientôt  ses  travaux  le  portèrent 
au  premier  rang  parmi  les  chimistes  ,  et  soit  qu'il  préférât  les 
snffrages  honorables  de  la  postérité  à  l'éclat  fallacieux  des  gran- 
deurs humaines  ,  soit  que  ses  confrères  au  parlement ,  par  une 
vanité  ridicule  ,  ou  par  une  jalousie  déplacée,  fussent  choqués 
de  lui  voir  associer  si  publiquement  l'exercice  de  la  magistra- 
ture à  la  culture  des  sciences ,  il  se  défit  de  sa  charge  ,  obtint 
le  titre  d'avocat-général  honoraire  ,  et  se  partagea  entre  Dijon 
et  Paris,  pour  pouvoir  se  livrer  d'une  manière  plus  active  à  ses 
occupations  favorites.  A  l'époque  de  la  révolution,  il  en  adopta 
les  principes  avec  chaleur,  et  fut  nommé  député  à  l'assemblée 
constituante  ,  ainsi  qu'à  la  convention,  où  il  vota  la  mort  du 
roi.  Cependant,  même  au  milieu  de  cette  carrière  orageuse,  il 
ne  perdait  pas  de  vue  les  objets  chéris  de  ses  méditations,  car 
ce  fut  lui  qui  désigna  une  partie  des  recherches  qu'on  fit  pour 
seconder  le  génie  de  la  guerre  par  celui  des  sciences ,  et  qui  , 
par  exemple,  en  1794»  étant  commissaire  près  l'armée  du 
Nord  ,  essaya  d'employer  les  aréoslats  pour  reconnaître  les  dis- 
positions de  l'ennemi  ;  il  monta  lui-même  dans  une  de  ces  ma- 
chines h  la  bataille  de  Fleurus.  Celte  invention  ,  qui  fit  d'abord 
beaucoup  de  bruit ,  n'eut  pas  de  suile ,  et  fut  abandonnée 
presque  sur  le  champ.  Guyton  eut  une  grande  part  a  la  créa- 
tion de  cette  école  polytechnique  qui  a  laissé  un  si  honorable 
souvenir  dans  nos  fastes  militaires  :  il  y  prit  une  chaire  ,  qu'il 
remplit  pendant  onze  années.  La  place  d'administrateur  de  la 
monnaie  ,  qu'il  occupait  aussi  ,  lui  procura  l'honneur  de  con- 
tribuer à  l'établissement  de  notre  système  monétaire  ,  le  plus 
simple  et  le  plus  parfait  que  l'on  connaisse.  Nommé  membre 
de  l'Institut ,  à  l'époque  de  la  création  de  cette  compagnie  , 
en  1796,  il  en  fut  l'un  des  membres  les  plus  actifs,  et  il  ne 
laissa  passer  aucune  année  sans  lui  présenter  quelque  mémoire 
ayant  pour  but  les  progrès  de  la  science  ou  des  arts,  et  appuyé 
sur  des  expériences  difficiles  ou  laborieuses.  On  trouve  un 
grand  nombre  de  ces  mémoires  dans  les  Annales  de  chimie , 
dont  il  était  un  des  principaux  rédacteurs.  A  la  restauration,  il 
perdit  ses  places,  et  le  regret  qu'il  en  éprouva,  joint  à  son 
grand  âge,  hâta  la  fin  de  ses  jours.  Il  mourut  le  1  janvier  1816. 
Guyton,  malgré  sou  zèle  et  son  érudition,  n'est  pas  parvenu 
à  se  placer  parmi  les  chimistes  du  premier  rang.  Il  a  trop  écrit 
pour  que  ses  ouvrages  portent  tous  le  caractère  d'exactitude 
sévère  qu'on  exige  aujourd'hui  dans  tout  ce  qui  concerne  la 
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physique  et  la  chimie;  la  plupart  n'ont  rien  produit  d'assez 
positif,   ou  d'assez  nouveau ,  pour  mériter  une  attention  du- 
rable. A  proprement  parler  même,  le  seul  service  réel  qu'il 
ait  rendu  consiste  dans  son  procédé  de  désinfection  à  l'aide  du 
chlore,  moyen  précieux,  ressource  assurée  contre  les  émana- 
tions délétères  ,  dont  on  ne  pouvait  pas  se  garantir  avant  lui , 
et  qui  suffirait  pour  lui  assigner  une  place  honorable  parmi  les 
bienfaiteurs  de  l'humanité.  Il  avait  fait  cette  brillante  décou- 
verte à  Dijon  en  1773.  Nous  citerons  aussi  ses  expériences  sur 
la  combustion  du  diamant,  ses  recherches  sur  les  ciments  propres 
à  bâtir  sous  l'eau,  ses  observations  sur  la  théorie  de  la  cristalli- 
sation en  général,  et  de  celle  des  métaux  en  particulier,  sur  le 
dissolvant  naturel  du  quartz,  sur  la  fusibilité  des  terres,  sur  la 
congélation  de  l'acide  sulfurique  concentré  ,  sur  le  spath  pe- 
sant et  la  manière  d'obtenir  la  baryte  pure  ,  sur  l'acide  succi- 
nique,  sur  les  affinités  ,  sur  la  composition  des  sels ,  sur  celle 
de  différens  gaz ,   sur  la  nature  de  l'acier  ,   sur  le  platine  ,  le 
bleu  de  Prusse  ,  le  caméléon  minéral  et  l'acide  oxalique  ,  son 
pyromètre  ou  instrument  pour  mesurer  les  degrés  très  -  élevés 
de  chaleur,  ses  travaux  sur  la  fabrication  du  rouge  a  polir  les 
glaces  et  l'acier,  son  application  de  la  lampe  d'Argant  aux  tra- 
vaux chimiques,  etc.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  indi- 
qués dans  le  cours  de  cet  article,   il  a  publié  les  suivans  : 

Le  rat  iconoclaste ,  poème.  Dijon  ,  1763  ,  in-8°. 

Mémoires  sur  t éducation  publique.  Dijon,  1764,  in-12. 

Digressions  académiques ,  ou  Essais  sur  quelques  sujets  de  physique., 
de  chimie  et  d histoire  naturelle.  Dijon  et  Paris,  1772,  in-8°. 

Défense  de  la  volatilité  du  phlogistique.  Dijon  ,  1773,  in-8°. 

Instruction  sur  le  mortier  de  Loriot.  Dijon  ,  1775,  in-8°. 

Mémoire  surVutilité  d'un  cours  de  chimie  dans  la  ville  de  Dijon.  Dijon  , 
1773,  in-4°. 

Description  de  Varèostat  de  Dijon,  avec  un  essai  sur V application  de 
cette  découverte  à  l'extraction  des  eaux  des  mines.  Dijon ,  1793,  in-8°. 

Opinion  dans  l'affaire  de  Louis  XVI.  Paris,  1793,  in-8°. 

Traité  des  moyens  de  désinfecter  V air .  Paris,  1801 ,  1802,  i8o3,  in-8°. 

Rapport  sur  la  restauration  du  tableau  de  Raphaël,  connu  sous  le 
nom  de  la  Vierge  de  Foligno.  Paris,  1802  ,  in-4°. 

Guyton  a  inséré  des  articles  nombreux  dans  les  Mémoires  fie  l'Acadé  - 
mie  de  Dijon ,  le  Journal  de  physique ,  les  Mémoires  de  l'Institut  et  le 
Journal  de  Técole  polytechnique.  Il  a  traduit  en  français  plusieurs  ou- 
vrages de  Bergmann ,  de  Scheele  ,  de  Black  et  de  Kirwan.  Le  premù-r 
volume  du  Dictionaire  de  chimie  de  l'Encyclopédie  méthodique  est  de 
lui,  et  on  y  admire  encore  l'article  acide.  Il  fut  Tun  des  premiers  qui 
conçut  Fidée  de  réformer  la  nomenclature  chimique ,  et  il  travailla  très- 
activement  avec  Lavoisier  à  mettre  cette  heureuse  idée  à  exécution. 

(o.) 

GWIN^NE  ( Matthieu ),  d'une  ancienne  famille  du  pays  de 
Galles  ,  vint  au  monde  a  Londres.  Ses  païens  l'envoyèrent  eu 
1374  a  Oxford,  où,  après  avoir  pris  le  grade  de  maître  ès-arls 
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en  i582  ,  il  étudia  la  médecine,  et  obtint  le  litre  de  docteiu 
en  1590.  Au  bout  de  deux  ans,  il  accompagna  l'ambassadeur 
d'Angleterre  a  la  cour  de  France ,  en  qualité  de  médecin.  A  son 
retour  à  Londres ,  la  protection  de  ce  seigneur  lui  valut  la 
place  de  médecin  à  la  prison  de  la  Tour.  Ce  fut  Mors  qu'il  se 
fit  agréger  au  collège  de  la  capitale.  En  1596,  on  le  nomma 
professeur  au  nouveau  collège  de  Gresham ,  chaire  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  , 
en  1611.  Il  était  très-versé  dans  la  littérature  latine.  On  lui  doit 
plusieurs  pièces  de  vers  en  cette  langue,  entre  autres,  Vertumnus, 
sive  annus  recurrens  (Londres,  1607),  Nero  (Londres,  i6o3). 
Ses  autres  ouvrages  sont  fort  insigniliaus. 

Epicedium  in  obitum  illustrissimi  heroïs ,  Henrici  cornais  Derbiensis. 
Oxford,  i5qi,  in-4°. 

Orationes  duœ ,  Londini  habitœ  in  œdibus  Greshamiis.  Londres,  i6o3  , 

iQ-4°-  •      •  ,      •  7  s-  • 

Aurum  non  auruin  ,  sive  in  asserlnrem  chynuœ ,  sea  verœ  meaicmœ 
desertovem ,  Fr.  Antonium  advevsaria.  Londres,  i\u  -,  \n-!\°.  -Anvers, 
i6i3,in-4°.  (z0 
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